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Tour  ce  que  la  doctrine  de  la  caufe 
qui  fait  que  £  entre  les  hommes  Us 
*vns  crojent  en  l'Euangile  de  lefu*  chri(i% 
au  lieu  que  les  autres  le  reiettent,  n*eft  pas  des 
moins  importantes  en  la  religion^ceux  que  Dieu 
fufcita  du  temps  de  nos  i^Aymlspour  la  reftau- 
ration  de  VEglife  ,s 'employèrent  auec  vne  ex-  " 
treme  diligence  a  la  repurger  des  erreurs  qui 
auectat  d'autres,  s'y  efioyent aujsicoule^jn  cet 
égard.  De  forte  qu'il  ri  y  en  eut  pas  vn  d'en* 
treux  qui  tant  dans  les  Commentaires  qu'ils 
ont  faits  dejfiu  ÎEfcriture  Sainte ,  que  dans  les , 
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Lieux  comuns  qu'ils  ont  cowpofez, ,  &  dans  les 
Traittez,  des  Cotrouerfes  qu'ils  ont  eues  auec les 
Aduerfaires,  ri  ait  particulièrement  expliqué  la 
matière  de  £  Election  de  laquelle  cette  différence 
dépend.   M  aà  pour  ce  aufii  que  pour  future  l'E- 
criture en  l'explication  de  cette  doctrine  %  il  a 
falu  qu'ils  ayent  cnfeïgné  que  Die®  de  toute 
éternité  a  dans  Çon  confcilfecretmà  diffintiion 
entre  les  hommes  yrefeluant  d'en  ap^eller  quel- 
ques vns  efficâcienfement  a  lafoy  de  Chnft%  & 
laiffant  les  autres  en  leur  naturelle  corruption , 
fans  leur  faire  fentir  aucune  vertu  defon  Effrit, 
ils  ri  ont  peu  euiter  la  contradiction  ni  les  obte- 
nions aufqueliesl'Apo/lrs  S.  Paul  me  fine  a  esté 
fuiet  de  fon  temps.  Car  ayans  eu  a  fouflenir  que 
V élection  de  Dieu  efi  ferme  &  immuable  ,  & 
qu'elle  amené  très  indubitablement  ceux  qu'il 
appelle  ,afalut ,  on  leur  a  reproché  d'enfagner 
<vnedoc~lrine  qui  donne  aux  efletu  toute  licence 
de  mal  faire  ,  puis  que  quelque  chofe  qu'ils  fa" 
cent ,  ils  ne  peuuent  manquer  d'eftrefauue%^  Et 
dautant  qu'il  e/l  ahfclument  ïneuitable  que  ceux 
qae  Dieu  a  voulu  priuer  de  la  grâce  dcfonFffrit, 
/obftineront  alencontre  de  l'Euagile,  &  demeu- 
reront en  leur  péché >on  les  a  accu  fez,  d'enfeigner 
que  Dieu  eji  l'A  tueur  de  l'incrédulité  des  hom* 
-Jks  ,  &  quils  font  œffuicttis  a  pécher  par  vne 
necefîité  infurmontable  de  fa  volonté.  Sur  tout 
l'excellence  desgraces  que  Dieu  auoit  faites  a 
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Caluin  entre  tom  les  autres  defon  temps  ,  & 
t affection  particulière  quil  a  témoignée  a  la 
defenfe  de  la  vérité  en  cette  matière  y  font  elles 
plm  qu'aucun  autre  exposé  a  la  calomnie  de  la- 
quelle  vous  voyez,  qu  après  luy  on  nota  charge  fi 
Jfouuentyde faire  Dieu  eau  fe  du  péché.  Or  s*  il  n'y 
auoit  que  ceux  qui  fe  font  monslrez  ouuerte- 
ment  ennemis  de  la  n  formation ,  quife  fujfent 
laijfe\  emporter  a  ces  accu  fat  ion  s  y  comme  elles 
ne  deurotentpas  eftre  trouuees  fort e [h ange  s  en 
leur  bouche  9  au  fi  nom  en  confolertons  nom 
beaucoup  plus  aisément.  M  au  il  esl  arriui de- 
puis quarante  ans  en  çay  que  quelques-  vns  mef- 
mes  de  ceux  qui  se$oientfeparez>  de  la  commu- 
nion de  PEglife  Romaine ,  ou  nentendans  pays, 
h  faconde  laquelle  Caluin  anoit  explique  cette 
âottrine  ,  ou  encore  quils  C  entendijfent  ne  la 
gou fiant  pas  ,fe  font  ejleuez,  alencontre ,  &  ont 
causé  beaucoup  de  trouble  en  CEglife  de  Dieu. 
C'eflpourquoy  il  fe  tint  enîan  miljîx  cens  dix- 
huitl  a  Dordreff  au  Pays-bas yvn  Synode  aufi 
célèbre  quil  y  en  ait  eu  de  bien  long-  temps \pour 
régler  les  confujions  que  ces  gens  y  auoyent  in- 
troduites',  &  décider  par  la  parole  de  Dieu  toutes 
les  quefiions  importantes  qui  concernoyent  cette 
matière*  Et  par  ce  que  d'vn  cojlé  les  femences  de 
la  mauuaife  dotlrine  de  ces  gens  s'eftoietprmi- 
gnées  iufques  en  France  dans  les  lieux  qui  leur 
ejloientplusvoijins }&  que  de  l'autre  ceux  de 
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noftte  profejîion  trouuerent  que  ce  qui  en  auoit 
eftêrefolu  en  ce  Concile \  e/hit  conforme  a  nofire 
créance  &  a  la  vérité  de  Dieu y Ces  decifions  fu- 
rent traduites  en  François ,  &  par  C autorité  de 
V ordre  qui  tfi  entre  nous,  rejpandues  partout , 
comme  chofes  approuuées  en  nos  ajfembléesfa- 
perieures.  Et  certes  ce  si  oit  a  très  bonne  raifom 
car  nouspouuons  bien  dire  cela  hardiment ,  que 
depuis  (a  naijfance  de  l'Eglife  Une  s'efi  tenu  au* 
cune  ajfemblée  de  cette  nature  >  ou  la  doctrine  de 
V  Election  &  de  la  Fredefiinationait  efte  fi  dili- 
gemment examinée ,  ni  décidée  fi  fagement  & 
fi  conformément  a  la  règle  qui  nous  a  efié  re- 
uelée  des  Cieux.  Néant  moins  telle  efiant  la 
condition  de  la  vérité yque pour  clairement  qu'el- 
le/oit enfeignée^fene  trouue  £  elle  point  de  creace 
en  t  entendement  humain  ,  fi  Dieu  mefme  ri  y 
déployé  l'efficace  de  fa  puiffance ,  ni  ces  gens  a 
Voccafion  de f quels  ce  Synode  a  c fié  tenu ,  ni  ceux 
des  Doreurs  de  la  communion  de  Rome  qui  font 
de mefme  fentiment  aueceux ,  ne  font  point  de* 
meures fâtis fait  s  de  nofire  doctrine  5  &  ri  ont 
rien  relafchéde  la  violence  de  leurs  accu  fat  ion  s. 
De  là  viennent  ces  déclamations  &  ces  inuetîi- 
ues  fi  véhémentes,  qui  fe  font  dans  les  chaires 
contre  nos  fentimens  fur  le  point  de  la  predefii- 
nation  :  de- là  ces  Ecrits  fi  virulens  ou  qui  diffa- 
ment fi  étrangement  ce  que  nous  croyons  véri- 
tablement ,  ou  qui  nous  imputent  de  croire  cç 
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qui  efl  extrêmement  eflongne  de  noftre  pensée. 
De  cette  forte  efi  vn  certain  Ecrit  qui  fat  appar- 
ié en  France  il  y  a  enuiron  quatre  ans  ,  fans  le 
nom  defon  auteur  a  la  vérité \mais  qui  neant- 
moins  fut  attribué  aï  vn  des  grands  perfonna- 
ges  de  cejiecleen  matière  de  littérature ,  pour  ce 
quileftoit  auec  des  traitiez,  qu  on  fçauoîi  très- 
certainement  &  quil  a  depuis  reconnus  eflre 
fortà  de  fa  main.  Car  on  nefçauroit  ajfe^bien 
reprefenter  auec  quelle  ardeur  ce  libelle  combat 
la  docllrine  que  nous  maintenons ,  ni  auec  quelle 
hardïejfe  il  nous  en  attribue  qui  nom  iamais 
ejlédans  noïlre  créance.  Pource  donc  que  r  Au- 
teur a  qui  on  le  donnoit  efl  des  plus  célèbres ,  à* 
que  la  façon  dont  il  efl  composé  le  Çembloit 
rendre  périlleux  ,  fvne  des  belles  &  grandes 
lumières  de  nos  Eglifes  m  incita  dés  lors 
fort  ajfeiïuenfement  a  en  entreprendre  la  réfu- 
tation ,  en  alléguant  au  rejle  quelques  autres 
rai/onsy  quilnefïpœs  befoin  que  ce  papier  icy 
vous  r  epre fente  t  C'eH  pour  quoy  ^induit  par  tau* 
torité  de  fon  iugement  ^&perfuadé  par  la  for- 
ce defes  raifons ,  te  me  dtjpofay  a  y  rcfpondre  : 
et  le  fis  damant  plus  volontairement ,  que  ceux 
de  ceparty  s  en  glorifioyent  é*  en  triomphojent 
en  Angleterre  &  au  Pays- bas  ,  comme  d'vne 
pièce  entièrement  inuincible.  Je  drejfay  donc 
ma  Rejponfe  en  Latin ,  &  l'addrejfay  a  celuy 
qui  m 'auoit  porté à  la  faire ,  pour  rendre  au  pu- 
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hlk  quelque  tefmoignage  de  l'honneur  que  te 
luy  dois ,  &  au  refte>quoy  que  la  renommée  fem- 
blafl  me  monjher  affèz*  clairement  qui  eftoït 
VAduer faire  auec  lequel  ientrois  en  ce  combat \ 
taymay  mieux  h  difimuler  ,  &  ne  déclarer 
point  fon  nom, puis  quiliauoit  voulu  taire.  Ce  - 
fie  re(ponfe  en  laquelle  ie  ne  me  fuis  pas  tenté 
dans  les  termes  de  la  de fenfiue feulement ,  mais 
ay  pafîéiufques  à  attaquer  l'aduerfairc  dedans 
fon  fort ,  ayant  recev  ï approbation  deplufieurs 
des  plus  grands  hommes  de  no  (ire  Prefefion  en 
ce  temps \  &  dedans  &  dehors  le  Royanmejom  - 
me  ils  mont  fait  V  honneur  eux  mefmes  de  me  le 
tefmoigner,  vouspouuez, croire,  MESSIEURS 
&  très  honore^Freres ,  quil  m  en  ejl  reuenu 
vne  grande  c on  ( dation.   Outre  le  fuie  t  que  tous 
les  feruiteurs  de  Dieu  ont  de  fe  refiouir  quand 
il  leur  fait  la  grâce  de  pouuoir  rendre  quelque 
feruice  vtile  a  fa  vérité  y  tau  ois  des  r  ai fon  s  par- 
ticulières de  receuoir  du  contentement  de  voir 
que  ce  tranail  eujî  donne  vm fi  pleine  &  fientie* 
re  fatis faction  a  mes  frères*  Et  véritablement 
ie  naypasfuiet  de  me  repentir  de  fauoir  entre- 
pris ,  fuis  que  celuy  a  qui  on  imputoit  le  liuret 
que  tay  réfutera  e/lé  obligé  de  le  defaduoiler^que 
l'Auteur  iufques  icy  na  osé  fe  defcôuurir ,  & 
qu  aucun  de  ceux  de  l'opinion  que  ie  combats , 
bien  qu'ils  m  en  eujfent  menacé  ,  &  que  ie  les 
aye  picquez,  pour  les  exciter,  n  a  pourtant  oséfe 
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faettre  en  auantpour  h  défendre.   De  forte  que 
te  voy  iufques  a  maintenant  accompli  ,  ce  que 
deux  ou  trois  très  grands  hommes  m  en  auoyent 
prédite 'efl ,  qùilreduiroit  les  Aduerfaires  aufe- 
lencedlejl  vray  que  depuis  peu  vn  des  plm  rerio* 
mez  le  fuite  s  de  ce  temps ,  en  a  parlé  dans  quel- 
ques- vns  defes  Ecrits  œjftz  dedaignenfement  9 
é*  auec  le  mefme  fourcil  auec  lequel  il  traitte 
£vn  merucilleux  meffiris  le  plm  fçauant  homme 
qui  vi&e  maintenant ,  comme Ji  cefloit  le  plm 
ignorant  à! entre  les  hommes.   Mais  comme  ic 
fçay  bien  que  cefl  contre  fa  confçience  qu'il  accu- 
le ce  treforinépui fable  d'érudition  ,  iïeftreiiB 
ignorant  ^pour ce  qu  il  efl  important  a  la  commu- 
nion de  Rome ,  de  décrier  ceux  qui  dans  la  no- 
ftre  peuuent  donner  dedans  les  yeux  des  hom- 
mes par  hfplendeur  de  leur  réputation  :  ainji  k 
ne  doute  pas  que  ce  ne  foi  t  vne  rufe  qu'il  a.  vou<> 
h  pratiquer  alendroït  de  mon  "Ecrit ,  pour  le  dé- 
créditer  s'il pouuoit,  &  confoler  ainfi  ceux  qui 
ny  peutèent  pas  n (pondre.  Car  fans  doute  pour 
en  auoirpiccotédeux  on  trois  pajfages  mat  apro» 
pos ,  iln  a  pas  cenceu  cette  opinion  ,  qnilait  re- 
futé toutes  lesraifons démon  Hure.  le  feray 
moyennant  la  grâce  de  Dieu  clatremet  voir  auec 
le  temps  que  ce  dot  ie  tauois  accusé  auparauant , 
&  dont  il  a  elle  picqué  au  delà  de  tonte  imagi~ 
nation  y  efl  très 'véritable  :  cefl  ou  que  luy  &fe$ 
femklàbles  ne  Ufntpàé  Us  Ecrits  de  nos  ^Au~ 
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ttm s  5  ou  que  s'ils  Us  lift  m  ils  ne  les  entendent 
pas\ou  qnç  s'ils  les  entendent ,  de  propos  délibéré 
ils  les  détournent  de  leutfens ,  &  tafehent  au  • 
tant  qu'ils  pennent  ,  de  rendre  noflrs  ducirikie 
çdieufe.  Cependant  fonree  que  la  principale 
chofe  dem  il  m1  accu  ft ?  -  H  de  donner  à  Calniu  d^s 
femimens  qnH  napas  ,  afn  de  luy  imputer 
quant  a  foy  des  opinions  qu'il  vent  faire  paffet 
pour  horribles  >  ie  fuis  bien  atfe  que  qmlque  oc- 
cajion  ifBani,  cy-deuant  prekntee  de  mettre 
mon  Hure  en  François ,  u  me  refolm  quant  & 
quant  de  fortifier  les  allégations  -que  iy  a&oà 
faites  des  Ecrits  de  Cafain  %par  quantité  de  té- 
moignages des  plus  ex  ce  Sens  Auteurs  qui  ayent 
aueclny  travaillé  a  F  œmre  de  la  Re formation* 
K^iinjitn  attendant  vm  plm  ample  ref/onfe ,  ce 
ynien  Aceufateur pourra  voir  que  tout  cesgrads 
hommes  ont  esté  dans  la  me  [me  créance  que  tat* 
tribu  e  a  ce  bon  feruiteur  de  Dieu ,  &  que  et  fi  a 
grand  tort  qu'il  luy  veut  faire  accroire  ,  &  a 
nous  au/si  maigre  que  nous  en  ayons  ,  que  nous 
tenons  les  dêttrines  lefqueSes  il  nous  impfe. 
Or  ay-  ie  efvcré,  MESS1EVRS  &  très  ha- 
vorez frères  ,  que  vous  anrk%  agréable  que  ie 
vous  addn ffaffè  particulièrement  cette  Edition 
de  mon  Trahie,  SifEgltfe  de  Dieu  en  peut  re- 
cevoir quelque  viihte  ,  ceft  a  vous  JinguUere- 
ent  quelle  appartient  .Dieu  vous  ayant  afiigné 
'y  a  ujla  qu^ji  vingt  ans  le  s  fruit  s  de  mon  Mï? 
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mfiere.  Vous  m 'auez> Jeûnent  ouy  expliquera 
défendre  de  vint  voix  cette  me  fine  vérité  que 
ty  maintiens  coutre  Us  lefuttes  &  les  ^Armi- 
niens ,  &  voits  y  reconnot/lrez  le  me  fine  air ,  & 
la  me  (me  façon  de  laquelle  ie  my  fuis  touiours 
pris*   Et  pour  ce  que  vous  ef  espar  la  grâce  de 
nojlre  Seigneur  continuellement  imbus  de  la  do* 
Urine  de  S.  Paul \pour drff/cile  qu'on  ait  qccou- 
séuméd'ejlimer  la  matière  que  ie  traitte  icy  ,  ie 
ne  crains  pas  que  vous  trouuiez,  cette  di/pute 
trop  épineu/è.  Ni  vous  ne  deuez pas  apporter 
moins  de  foin  a  l'intelligence  des  doctrines  du 
falut ,  que f ai foknt  vos  Pères,  qui  lif oient  con- 
tinuellement l'E friture  Sainte  &  les  labeurs  de 
ces  grands  hommes  ,  dont  ie  défends  icy  la 
créance.  Ni  la  grâce  de  Dieu  nefl  faô  moindre 
en  ce  temps  icy  quelle  e  fi  oit  alors ,  four  vous  fat» 
re  recennoijlre  dans  les  Ecrits  de  vos  Patteurs , 
les  me  fine  s  veritez  que  vos  pères  reconnoijfoient 
dans  les  limes  de  ces  grands  hommes ,  qut  l'on 
mettoit  pour  cet  ejfeft  en  toutes  langues.     Ni 
celle  cy particulièrement  n' et) pat  moins  impor* 
tante  qu  autre  fois  ,  pour  ta  gloire  de  Dieu , 
pour  la  connoijfance  de  la  mifere  naturelle  de 
P  homme,  four  la  certitude  de  voftre  fcy  ,  pour 
ïefperance  du  falut  f  four la  fermeté  de  vofire 
perfeuerance.   Ni  t  animent  é  des  Aduerfaires 
de  la  doclnne  de  nos  Eglifes  nefi  pœ*  moins 

grande  qu  elle  e  H  oit  en  ces  temps là ,  pour  vous 

e] 


n  I  P  I  T  R  È. 

obliger  a  appliquer  attentiuement  vos  efpritsè 
la  bien  entendre.  Ni  la  clarté  des  Ecrits  ou  nom 
la  vous  propofons ,  rieflpas  moins  grande  que 
celle  auec  laquelle  ces  bons  feruiteurs  de  Iefus 
Chrisl  Font  traittee.  Bien  que  Dieu  leur  euft 
donne  des  grâces  excellentes  ,  &  au/quelles 
ta  ri aduienne  que  nous  ayons  la prefomption  de 
nous  vouloir  accomparer ,  ce  [croit  pourtant  vnc 
grande  honte  >fi  nous  ayanslaiflé  dans  leurs 
labeurs  toutes  le  s  lumières  quils  auoient>  nous 
les  obfcurcifions  en  les  vous  rapportant^  &  mef 
mes fi nous  ri  y  a  diou  fiions  quelques  fois  quel' 
que  s  nouveaux  rayons ,  ttreT^de  l'attentiue  me» 
ditation  de  la  parole  diuine.  Car  comme  ceux 
qui  jont  portez*  fur  les  ejpaules  des  Gcans  ,  def 
couurent  de  leurs  yeux  quelque feu  plus  loin  que 
les  G e ans  me [me 's:  ainfi ceux  qui  fe  fer uent  des 
œuures  de  ces  grands  Héros  ,  ejlans  portez,  def 
fus  les  connoijfances  que  Dieu  lewattoit  do  nées, 
&fonftentis  de  leurs  aydes  ,  peuuent  bien  ap~ 
perçetmr  quelque  chofe  quils  riontpœs  veuc\  ô* 
donner  quelque  peu  plus  de  perj]?kuité  a  leur 
méthode  &  a  leurs  expr estons.  Neantmoins  ça 
eflè  tres-prudtmnpcnt  que  nos  Eglifes  ont  or» 
donné  *  que  le  pfas  que  faire  fe  pourroit  y  enfe 
tien  droit  en  t  explication  de  la  Théologie  a  leurs 
façons  déparier  &  a  leurs  fentimens.  Non  cet* 
tes  pour  ce  quils  f oient  la  règle  de  noflrefoy  i  car 
nous  riauons  de  maifire  que  le  fui  Seigneur  le» 
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fus  :  mais  pour  ce  que  les  grâces  que  Dieu  leur 
a  communiquées  ettoient  extraordinaires ,  que 
leurs  labeurs pour  le  feruice  de  l'Eglije  font  tout 
a  fait  incomparable  s,  &  quily  a  bien  de  la  dif* 
ference  entre  ceux  qui  ont  fait  leurs  Commen- 
taires fur  la  parole  de  Dieu,  entre  les  feux  &  les 
tour  mens  f&  les  horreurs  des  perfections  s  d?- 
ceux  en  qui  la  douceur  &  la  tranquillité  de  la 
paix  ralentift  vn  peu  l'ardeur  de  la  méditation 
&  du  zèle.  Ceftpourquoy  ie  me  fuis  attaché  par- 
ticulièrement a  leurs  écrits \  comme  voies  verres 
dans  toute  la  conte xture  du  mien  ,  &  riaypas 
pensé  pouuoir  plus  auantageufement  foufienir 
la  dothine  de  nos  Eglifes.  Il  relie  feulement \ 
MESSIEVRS  & très  honorés  Frères,  que  de 
voftre  cofté  votés  apportiés  autant  d'attention  i 
comprendre  ces  vérité  s, comme  nous  ejfayons  de 
contribuer  de  foin  à  les  vous  faire  entendre.  Nous 
ne  vous  parlons  point  tf  autre  langage  que  celuy 
qui  vous  efl  naturel,  tout Jimplejout populaire % 
fans  affectation  defubtilité ou  d  'ornemens \dont 
il  y  an  quelcun  d'entre  vous  qui  ne  [oit  pas  ca- 
pable. Nous  riajfeÏÏonspeinticy  de  fpeculations 
abflrufes,  &pour  l'intelligence  de  fqu elles  ilfoit 
necejfaire  à'e/lrepourueu  de  la  connoijfance  des 
difciplines  humaines  ,  dans  lefquelles  vous 
ri  ayez,  pas  effée/leue^  Cerieftrkn  que  la  pa- 
role de  Dieu ,  a  la  lecture  de  laquelle  nous  vous 
exhortons  tous  Us  iout 's  ,  &  que  noustafchom 
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de  vous  expliquer  en  toutes  occurrences*  Nous 
n'y  introduifons  point  lesfagesdnjiecle  ,  pour 
vous  éblouir  de  Cefclatde  leur  autorité ,  ou  vous 
embarafftr  en  leurs  conceptions  efleuees  au  deffus 
de  la  capacité  ordinaire  des  autres  hommes. 
C'cftle  Seigneur  Iefm^  cefi  S.  Paul,  ce  fora  les 
autres  Apoffres ,  &  les  Prophètes  qui  y  parknt 
a  vos  confciences.  Si  le  nom  dït^drifiote  s  y  en  - 
tend  quelque  fois  ,  ceB  en  des  chofes  qui  peu- 
uent  ejlrecomprifesparlefens  commun  ,  &  fur 
lefqîulles  l'expérience  des  mouuemens  de  vos  tf* 
prit  s  vom  f  eut  faire  de  fort  bons  &  fort  am- 
ples Commentaires.  En  vn  mot  nous  ne  vom 
propojljns  rien  que  ne (îre  ejf  rit  riait  e fié  capable 
de  conceuoir  ;  pourquoy  donc  e  fi- ce  que  les  vo- 
flres  rien  fer  oient  pa*  capables  an  fi  ,  puis  que 
par  la  grâce  de  Dieu,  en  toute  autre  chofe  ils  nous 
égalent ,  ou  me  fine  s  nom  fmpaffent  en  viuacité 
&  en  for  ce  ?  Vom  efles  de  ceux  a  qui  C^pofire 
dit  qu'ils  doiuent  ejlre  maiHres ,  vcu  le  temps 
qntl  y  a  que  l'Eutngile  leur  esl  prefché.  Et  le 
lias  me.  [me  on  vom  habitez» ,  a  qui  le  Seigneur 
le  fus  a  fait  tant  de  faneur  député  plus  de  cin* 
quant  e  ans>  voxs  oblige  a  auoir quelque  chofe  de 
particulie  r  en  l'intelligece  des  wyferes  de  la  re- 
ligion chrétienne.  A  Dieu  ne  plaife  que  l'on 
vous  face  ces  reproches  ,  que  nonobfiant  cela 
vous  fo}/z>  encore  comme  enfans,  qui  ont  befoin 
de  laicHé*  non  pas  de  viande  ferme.  Y  eusJ  il 
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quelque  chofe  de  haut  &  de  releué  dans  le;  rai- 
fonnemens  de  la parole  de  lujltce ,  qui  fufl  ca- 
pable de  rebuter  des  petits  en fansi  quant  a  vous, 
&  quant  a  vos  frères  qui  font  efpandus  par  tout 
le  Royaume,  vous  efies  paruenus  a  <une  plus  par- 
faite slature  de  connoifftnce  ,  &par  V accoutu- 
mance ,  &  de  lire y&  d,oiiiri&  de  méditer,  &  de 
raifonner  ,  vous  aue\  acquis  a  vosfens  inté- 
rieurs vne  certaine  habitude  de  difeerner  &  de 
reconnoislreen  toutes  fortes  Jtobiets  qui  concer- 
nent U  religion  ,  la  vérité  d'auec  le  menfonge. 
^Aurefle pour  ce  que  la  vie  &  la  condition  des 
hommes  eflfuiette  a  vne  infinité  d 'accident  & 
de  changemes ,  &  que  les  épreuues  dupafiénous 
obligent  touiours  a  penfer  a  l'aduenir ,  tay  défi- 
ri ,  de  quelque  façon  quilflaife  a  Die»  dijpofer 
des  euenemens futurs y  que  ce  Hure  icy  vousfuB 
vne  af/eurance  de  t affection  très-  entière  que 
tay  par  la  grâce  de  noftre  Seigneur  touiours  eue, 
deferuiravofire  auancement  &  confirmation 
enlafoy  :  Et  que  s'il  peut  viure  quelque  temps 
après  moy9  ilrtnde  témoignage,  quand  ma  bou- 
che ne  le  pourra  plus ,  de  lafincerité  que  tay  ap- 
portée a  contribuer  le  feu  qu  il  a  pieu  a  Dieu  met* 
tre  en  moy  ,  a  conferuer  la  vérité  quil  vous  a 
donnée  en  depofl  depuis  vn fi  long  temps.  Corn- 
me  ie  croy  que  Dieu  veut  eflre  reconnu  S  au- 
ueur  de  tout  le  monde  en  la  rédemption  faite  par 
fonFilslefus  chriji  no  sire  Seigneur  ,&  corn- 
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me  ie  m'en  glorifie  deuant  luy  &  deuantfes  An» 
ces  i  iefut*  aufi  par fa  grâce  très -profondément 
perfhadé ,  que  nul  ne  le  connoift  ht  ne  le  peut 
connoiHrt  four  tel fnon  celpy  a  qui  il  donne  la 
grâce  de  k  pouuotr  faire  :  quil  ne  don&e  cette 
grâce  £non  a  ceux  quil  a  éternellement  ejleus 
pour  cet  ejfecl  :  quilnacfleu  aucun  pour  cet  ef- 
fet! ,  en  qu  i  il  ne  la  dépUye  fi  pmffk  mrnent  &fi 
efficacieufemmtqutl  e(i  abfblument  impojîible 
quilyrejifte  :  qu'Une  la  déployé  ainfi efficacieu' 
fement  en  aucun  en  qui  il  ne  conjerue  la  foy 
quelle  produit ,  iufques  a  la  mort  :  quil  ne  la 
confier ue  en  aucun  dont  il  ne  couronne  enfin  la 
perfeuer  amende  la  bien  btureufe  immortalité  & 
de  lagkire celejie.  Dieu  nous  vueille  a  tous  ïm  • 
primer  bien  auant  dans  l'âme  la  créance  de 
eesdiuines  veritez,  ,&  les  y  faire  fructifier  a- 
bondamment  en  toutes  fortes  de  vertus  a  fa 
grande  gloire  >  a  ^édification  de  fon  Bgltfe  ,  & 
a  noftre  propre  falut*  U accompliffement  de  ce 
njœu  tirant  toutes  autres  benedicïions  en  confe- 
q»ence,ie  n'y&diouteray  rienjinon  que  iefuis  dz 
toutes  mes  affections  y 

MESSIEVRS  &  très  honores  Fçeres, 

Voftre  Très  humble  &  Très  obeif- 
fancSéruicçur ,    ^MYRAVT» 
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DE   CALVIN. 

SFR     L  E     S  V  l  ET     DÉ 

Réprobation* 

AVANT-PROPOS, 

L  n'y  à  point  encore  long-tetàpi 
qu'il  fut  imprimé  à  Arofterdaro, 
vn  Liuret  intitulé  ,  Du  Èecret 
abfolti  delà  Réprobation  >  duquel 
la  première  page  portoit  qu'il 
eftoiî  traduit  de l'Anglois,  mais 
ne  difoit  pas  le  nom  de  l'Auteur.  Qui  qu'il  (bit  » 
s'il  cft  permis  de  iuger  de  luy  par  cet  échantillon, 
il  cft  personnage  içàuant  &  verfé  dans  ces  dif. 
putes  qui  ont  cy-deu^nt  tant  tràUaillcle  Pais- 
bas  :  mais  il  paroift  qu'il  s'eft  entièrement  donné 
aux  opinions  d'Arminius  fur  cette  célèbre  ma- 
dère de  la  Predeftinatiôn.  Caren  ce  petit  ouura- 
ge  qu'il  a  CQmpofé  ie  ne  fçay  pas  precifémenta 
queldefiTein,  ilfemble  qu*il  n'ait  eu  àatre  tafche 
entreprife  que  de  diffamer  de  tout  fon  pôûuoir 
la  doctrine  que  Caluin  tenoit  fur  ce  fujet ,  8£ 
qu'on  eftime  qu'il  a  enféignée  à  nos  Eghfes.  ïf 
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dit  premièrement  quelle  eft  nouuelle  &  incônuë 
eni'Eglifede  Dieudcuant  le  temps  de  S.  Augu- 
ftin*,  puis  après  qu'elle  eft  odieufe  &  pléne  d'in- 
famie ,  qu'elle  eft  Stoïcienne  &  Manicheéne, 
qu'elle  eft  ennemie  de  l  Ecriture  &  de  la  nature 
de  Dieu  ,  qu'elle  eft  contraire  à  la  pieté ,  &  per- 
nicieufe  a  la  confolation  Chreftienne ,  &  s'il  y  a 
encore  quelque  chofe  a  dire  après  cela ,  il  ne  s'eft 
pas  contenté  de  l'affirmer  de  cette  doctrine,  mais 
il  aeftayé  de  prouuer  par  argumens  qu'elle  en  eft 
coupable.  De  forte  qu'en  ce  petit  Ecrit  il  n'arien 
laide  a  dire  qui  peuftferuir  à  la  décrier.  Surtout 
ne  s'eft  il  pas  oublié  de  fuiui'c  le  chemin  qui  luy 
auoitefté frayé  par  tous  ceux  decetteSe6te,en 
déchirant  tai  t  qu'il  a  peu  la  mémoire  de  Caluin 
&  la  réputation  de  l'Eçlife  de  Geneue.    Lors 
queie  vis  la  premiete  fois  cet  Ecrit,  bien  que  ce 
procédé  me  femblaft  indigne  d'vn  homme  Chre- 
ftien  Ci  eft  ce  qu'eu  efgard  au  temps  ie  ne  le  trou- 
uay  pas  beaucoup  eftrange.  Car  la  plufparr  des 
hommes  font  a  cette  heure  ainfi  faits,  qu'a  peine 
y  a  t'daucunquiait  quelque  diftentimenr  d'auec 
vn  autre  en  matière  de  Religion,  qui  n'eiîaye,  ie 
ne  diray  pas  de  réfuter  fon  opinion  par  raifons, 
car  cela  fe  peut  fupporter ,  &  mefmeseft  quel- 
quesfois  louable ,  mais  qui  a  tort  ou  a  droit  ne  la 
charge  de  toutes  fortes  d'iniures  &  de  calomnies, 
&  perfonne  ne  s'eft  plus  fignalé  en  ce  bel  exercice 
là,  que  ceux  qui  onrfuiuy  la  doctrine  d'Armi- 
nùis&  qui  ont  entrepris  de  changer  l'eftatde  la 
Religion  en  Holande.   Certainement  ie  penfe 
auoir  aftes  témoigné  par  les  autres  eferits  que  i'ay 
défia  faits  ,  combien  ie  fuis  ennemi  de  leurs  er- 
reurs, &  cette  difpute  le  monftrera  encore  plus 
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clairement  qu'aucun  autre.  I'ay  toufiours  ereti 
qu'en  ce  qui  legarde  l'ceuure  de  noftrefalut  ils 
font  grand  tort  a  la  gloire  de  Dieu  ,  attribuent  à 
l'homme  plus  que  la  vérité  ne  permet,  de  renuer- 
fent  les  fondemens  delà  pieté  &  delaconfola- 
tion  Chreftienne.  Tellement  que  i'oferay  bien> 
prononcer  hardiment  que  ceux  là  n'ont  iàma.ié 
fenti  la  vertu  de  l'efprit  de  Chrirt,qui  fe  font  bictx 
pro fondement  periuadez  les  opinions  de  ces 
nouueaux  defenfeurs  de  la  pieté,  ou  au  moins 
quife  vantent  de  l'eflre.    Mais  pourec  que  c'erl 
vne  chofe  humaine  de  faillir  8c  de  fe  tromper  i  ÔC 
epe  d'entre  ceux  qui  ont  humé  de  l'air  des  (enti- 
mens  d'Arnrinius,la  plus  part  font  profeflïondV 
ftre  d'accord  auec  nous  dans  les  autres  points  de 
la  doctrine  Chreflienne,  &  mefmes  que  quel- 
ques vns  ont  des  grâces  dans  le  fçauoir  qui  poud- 
roient eftre  extrêmement  vtiles  à  la  vérité  de  no- 
ftreSauueur,  fi  elles  eftoient  employées  à  la  dé- 
fendre ,  ie  n'ay  iamais  fçeu  gaigner  fur  moy  ni  de 
leur  dire  des  iniures ,  ce  qui  eft  contre  mon  natu- 
rel ,  ni  moins  dç  m'empefeher  d'aupir  vn  rner- 
ueilleufement  grand  regret  de  voir  que  par  l'er- 
reur de  leur  entendement,&  par  lachaleurdèla 
controuerfe  ils  fe  (oient  laifTez  emporter  fi  loin 
hors  des  termes  de  la  vérité-  Surtout  nefçau- 
roit  on  dire  combien  ie  vdudrois  qu'il  m'eufi 
coudé  &  que  Mr  Grotius ,  l'vn  des  plus  beaux 
01  nemens  de  Ton  fiecle  entre  les  fçauans»  n'euft 
point  engagé  fi  auant  dans  ce  malheureux  parti 
l'excellence  de  l'efprit  qui  le  rend  Ci  recômanda- 
ble,  Mais  il  faut  qu'il  arriue,  non  par  la  force  de 
îadeftinée,  corne  ces  gens  ont  accouftumé  de  le 
nous  reprocher,  mais  par  vne  conduite  certaine 
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de  la  diuine  promdence  que  d'entre  les  grands 
&  comme  incomparables  perfonnages  qui  ionc 
bien  loin  efleuez  au  defTus  du  commun,  il  y  en 
ait  toufiours  quelques  vns  qui  tombent  en  des 
erreurs  de  pcrrnicieufe  confequence.  A  ce  que 
perfonne  ne  prefumequece  ibitpar  la  force  de 
fon  franc  arbitre  ,  mais  par  la  feule  mifencorde 
de  Dieu  ,  qu'il  a  embraffé  la  vérité  ,  qu'il  retient 
ferme  la  doclnne  du  Sauueur,  &  qu'il  ne  per- 
met pas  que  ni  ks  amorces  8c  hs  allechcmens  du 
monde,  ni  les  tentations  de  l'ennemi  commun 
de  noftrefalut,  ni  les  artifices  des  hereLiques  ou 
les  fubtilitez  &  les  fophifteries  des  abueurs   la 
luy  arrachent  de  la  pelée.  Pour  nous  qui  ne  pou- 
uons  fai^e  dauantage  ,  c'eflànousa  ptier  Dieu 
continuellement  &  du  plus  intime  de  nos  cœurs 
qu'il  luy  plaife remplir  de  la  lumière  de  fa  vérité, 
8c  par  la  force  de  (on  bon  efptit  deftournet  de 
l'égarement  de   leurs   mauuais    fentimens  des 
gens  qu'il  a  rachetez  par  le  fang  de  fon  Fils  & 
qui  femblenc  d'ailleurs  auoir  de  l'affection  à  la 
Religion  Chreftienne.   Et  cependant   fi   nous 
pouuons  contribuer  quelque  chofe  a  leur  amen- 
dement &conuer(ion,  il  nous  y  faut  apporter 
toui  e  forte  de  diligence.    C'efi  ce  qui  ma  induit  a 
entreprendre  l'examen  de  ce   Liuret,  pour  ef- 
fayerde  roonftrer,  ce  que  i'efpere  faite  moyen- 
nant lagracede  Dicuplus  clair  que  leiour,  (ans 
haine,  fans  outrage,  fanspaiTîondela  nature  de 
celles  qui  ont  accouftumé  d'emporter   &    de 
troubler  l'entendement  des  humains,  que  non 
feulement  noftre  doéhine  eft  entièrement  exem- 
pte de  cesblâmesdonconla  veut  attaquer ,  mais 
qu'elle  cft  eftabhe  en  la  parole  de  Dieu  fur  de» 
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fondemensfohdes  &  inefbranlables.  Er  quand 
parla  grâce  de  noftrc  Seigneur  ie  feray  venu  a 
bouc  de  ce  defTein ,  i'efpere  que  ceux  a  qui  nous 
auons  a  faire,  &  qui  iufques  icy  ont  déclamé  con- 
tre nos  Eglifes  auec  tant  d'effort  &  de  véhémen- 
ce, ou  changeront  tout  a  fait  d'opinion  ,  ou  au 
moins  relafcheront  beaucoup  de  la  haine  a  la- 
quelle ils  (e  font  laifTez  emporter  contre  nous 
auec  (î  peu  de  modération  &  de  retenue-  Or  ayje 
deux  raifons  pourquoy  i'ay  particulièrement  en- 
trepris de  défendre  la  doctrine  de  Caluin  fur 
cette  matière.  La  première  eft  que  ceux  de  TE- 
glife  Romaine,  de  ceux  qu'on  appelle  commu- 
nément Arminiens  eftiment  eux  mefmes  qu'elle 
s'accorde  entièrement  auec  la  doctrine  de  nos 
Eglifes  :  &  ils  n'ont  point  accouftumé  de  harce- 
ler Caluin  fur  ce  fu  jet,  finon  afin  de  nous  enue- 
loper  vniuerfellement  dans  le   diffame  dont  ils 
veulent  couurir  le  nom  &  la  mémoire  de  ce  célè- 
bre perfonnage.  Laquelle  doc  de  ces  deux  créan- 
ces que  nous  defendions,oulanoflre  ou  celle  de 
Caluin  ,  nous  les  aurons  toutes  deux  cnfemble 
garanties  des  attaques  de  leurs  aduerfaires.  La 
ieconde  eft  que  les  vertus  de  cet  excellent  per- 
fonnage, les  labeurs  incomparables  qu'il  a  en- 
trepris &  fouftenus  pour  la  caufe  de  la  vérité ,  8c 
les  ineftimables  feruices  qu'il  a  rendus  a  l'Eglifc 
du  Seigneur  Icfus  il  y  a  defîa  tantoft  cent  ans ,  ne 
femblent  pas  tant  requérir  comme  exiger  de 
nous  qu'auec  vne  affection  fînguliere  nous  dé- 
fendions fa  mémoire  contre  les  calomnies  defes 
ennemis.  Certes  ayant  la  diuine  protection  &  la 
force  de  la  vérité  pour  defenfe  ,  elle  n'a  rien  a 
craindre  de  la  part  du  monde.  Elle  furmontera 
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toufiours  les  artifices  de  (es  aduerfaires ,  Se  tôUtç 
la  Chreftientéla  verra  comme  la  lumière  d'vn, 
bel  affre  iniques  à  la  confommationdes  fiecles. 
Mais  neantmoins  fi  la  cognoiffance  de  la  vérité  a 
mis  dedans  nos  efprits  quelque  ve'ne  de  genero- 
fité,il  ne  faut  pas  qu'on  nous  reproche  que  ces 
bien  heureufes  âmes  dont  Dieu  s'eft  ferui  pour 
la  reformarion  de  Ton  Eglife,  ayent  (ujet  de  fe 
plaindre  de  noftre  affection  en  leur  endroit.  L3 
confeience  donc  de  noftre  propre  inflrmicé  nous 
ordonne, &  lacharitéde  Chnlt  nous  commande 
abfolument  de  défendre  l'innocence  des  grands 
perfonnages,  de  ne  pafièr  pas  fans  louage  ni  leurs 
bonsenfeignemens  ,  ni  leurs  belles  actions ,  & 
fi,  comme  ils  fe  font  reconnus  hommes  auffi  bien 
comme  les  autres,  il  leur  eft  quelquesfois  ardue 
de  manquer  vn  peu  ,  les  niefmes  deuoirs  nous 
obligent  a  expliquer  autant  que  faire  fe  pourra 
betiignement  &  adoucir  ou  l'incommodité  de 
leur  penfées  ou  la  dureté  de  leurs  expreflîons ,  & 
en  tout  casa  lesfuppôrtera  caufe  de  leurs  ver- 
tus excellences.  Nous  eftans  préparez  le  chemin 
par  ce  petit  Auant- propos,  venons  maintenant  a 
îa  choie ,  &  premièrement,  comme  il  eft  entière- 
ment neeejTaire,  pofons  clairement  l'eftat  de  la 
«^ueftion. 
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CHAPITRE    I 

Ejlatdela  queflion. 

Oie  y  donc  comment  l'Aduer- 
faire  a  commencé  fa  difpute. 
Ceux  y  dit-ihqui  en  feignent  quil  j 
a  vn  décret  abfolu  de  la  Réproba- 
tion y  tiennent  deux  chofe  s.  L'vne% 
que  la  caufe  par  laquelle  Dieu  a 
efté  émeu  a  faire  ce  décret  de  la  Réprobation  des  hu- 
mains ,  eft,  non  le  pèche" ,  foit  originel  foit  aeluel , 
mais  feulement  fa  volonté  toute  pure.  L'autre^que 
par  le  moyen  de  ce  décret  abfolu  de  la  volonté  de 
DieUi  la  codamnation  ^rlUmpenitence  opiniaflre  & 
finale  des  damneZ,  dénient  entièrement  neceffaire  & 
ineuitable.  Pource  donc  que  ces  deux  imputa- 
tions font  ou  faufTes,  ou  propoféespar  l'Aduer- 
faire  inuidieufèment  ,  elles  doluent  eftre  dili- 
gemment examinées.  Et  premièrement  ce  difpu- 
teura  icy  oublié  de  parler  d'vne  chofe  ,  que  s'il 
auoit  eu  intention  de  difputer  (erieufement  Se 
fînceremét,  il  ne  deuoit  ni  ignorer  ni  pafTer  foubs 
fîlence.C'eft  que  quelque  chofe  qui  fernble  auoir 
efté  dite  par  les  autres  plus  precifément  qu'il  ne 
faloit  touchant  Pobjet  de  la  Predeftination  &  de 
la  Réprobation,  Caluin  a  efté  de  cette  opinion 
pourtant,  que  Dieu,  de  la  volonté  duquel  il  s'a- 
git principalement  icy ,  y  a  confideré  la  maiTe  de 
tout  le  genre  humain  entant  quelle  cft  corrom- 
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Lue  ?.  Pu^ *  ^âr ce^  ain^  V ^ Par*e cn ^on ïnftitorion« 

ch.  ij.    Pourtant  fi  quelcun  nom  ajfautde  ce  propos  ^pour- 

J.  5.       ^#0^  £>/?  ^#*  Z)/>«  en  a  pre deft in é  aucuns  a  damna- 
tion ,  lefquels  ne  l'auoyent  point  mérité  ,  veu  qu'ils 
n  eftoientpas  encore ,  nom  luy  demanderons  d'autre 
fart  en  quoy  cefi  quilpenfe  Dieu  efire  redeuable  a 
l'homme  s  il  l'eftime  en  fa  nature.   Puis  que  nom 
fommes  tom  Corrompm  &  contamine^de  vices  il  ne 
Je peut  faire  que  Dieu  ne  nous  ait  en  haine  :  &  6e 
nonpai  d'vne  cruauté  tyrannique ,  mais  par  vne 
tquité  raifonnable*  Si  ainfi  efl  que  tous  hommes  de 
leur  condition  naturelle  foient  coupables  de  damna- 
tion mortelle ,  de  quelle  iniquité te  vous  prie  fe  plain- 
dront ceux  lefquels  Dieu  apredeflinez,  à  mortï  £)ue 
tous  les  enfans  d'Adam  viennent  en  au At  pour  çon- 
tendre  efr  débattre  contre  leur  Créateur ,  de  ce  que 
parfaprouidence  éternelle  auant  leur  natiuitéils  ont 
eftédeuoûeZ  a  calamité  perpétuelle  ;  quand  Dieu  au 
contraire  les  aura  amené?  a  fe  reconnoiflre  ,  que 
pourront  ils  murmurer  contre  cela  ?  S'ils  font  tous 
fris d'vne  mafle  corrompue ,  ce  nefl  point  de  mer- 
Ueilles  s'ils  font  ajfuiettis  a  damnation.   Et  au  com- 
mencement de  l'Epiftre  dedicatoireduTraitté 
de  la  Predeftination.    C efl  l'efieElion  gratuite  de 
Dieu  par  laquelle  il  choifit  du  genre  humain,  qui  efl 
en  foy  perdu  &  damné ,  ceux  que  bon  luyfemble. 
Pans  le  traitté  mefme  fe  trouuent  diuers  pafTa- 
ges  fembiables  :  Au  commentaire  fur  lechap.  9, 
de  TEpiflre  aux  Romains ,  en  llnftitution ,  liu.  3. 
c.li.  §.  1.&7.  &  ailleurs.  Et  ie  me  difpenfe  de 
les  citer  plus  amplement,  pour  ce  qu'ils  ontefté 
ôc  fort  foigneufement  recherchez  éc  fort  fidèle- 
ment defents  par  Monfieur  du  Moulin  a  la  fin 
defon  Anacomie  de rArminianifrne ,  &  confit- 
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fiiez  encore  par  la  Confeflîon  de  foy  de  nos  Egh-  Art,  «. 
Tes.  Nous  croyons  ,  y  eft-il  dit ,  que  de  cette  corrn- 
ption&  condamnation  générale  en  laquelle  tous  hom- 
mes font  plonge?  ,   Dieu  retire  ceux  lefquels  en 
,  fon  con fe  il  éternel  &  immuable  il a  efleus car Ja  feu- 
le bonté  &  mifericorde.   A  quoy  il  rapporte  aufH 
le  Synode  de  Dordreclh  Can.  vii.  de  l'Efle- 
&ion>&  Can.  xv  de  la  Réprobation.  Et  les  pa- 
roles de  Monfîeur  Riuetfonticy  merueilleufe- 
mentconfiderables.    Car  ayant  premièrement  Difp.3. 
parlé  en  Ces  difputes  de  la  Grâce ,  de  la  façon  de  Th.  ij» 
laquelle  il  (emble  que  Calui n  a  eftimé  en  quelque I+* 
endroir  qu'on  pouuoit  difpoferles  décrets  de  la 
volonté  de  Dieu  ,  il  pourfuit  ainfi ,  Mais  ça  efti 
bienfait  a  Caluin  d'efltmer  qu'Une  fe faut  pas  arre- 
fier  à  ce  premier  décret  de  la  volonté  de  Dieu ,  (  qui 
a  ordonné  de  ce  qui  deuoit  arriuer  de  tout  te 
genre  humain  &  de  chacun  des  hommes  auant 
qu'Adam  peehaft  )  pource ,  dit  ily  que  non  feule- 
ment cette  queftion  eft  profonde,  &  cachée  de- 
dans le  lieu  le  plus  fecret  du  Sanctuaire  de  Dieu , 
mais  pource  qu'il  ne  faut  pas  entretenir  vne  cu- 
riofîtéoifîue,  dont  cette  haute  fpeculation  eft  la 
mère  nourrice. /fy  adioufle  doc  f  autre  partie  du  de- 
cretycefk  que  Dieu  élit  ceux  qu'il  luy  plaift  de  la 
race  damnée  d'Adâ,  &reprouuedemefme  ceux 
que  bon  luy  femble.  Et  cette  façon  de  confide- 
rer  la  volonté  de  Dieu   ,  comme  elle  eft  beau- 
coup plus  propre  pour  l'exercice  de  la  Foy,  auffi 
fe  traitte  telle  auec  beaucoup  plus  de  fruit  .•  Il  dit 
donc  qu  il  fe  tient  beaucoup  plus  volontiers  a  cette 
dotlrine  qui  confidere  la  nature  humaine  en  fa  cor- 
ruption &  en  fa  condamnation  ,  comme  eftant  non 
feulement  plus  vtik  a  lapieti,  mais  encore  beaucoup 
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fins  Theologique  ce  femble.  D'où  il  appert,  dit 
Monfîeur  Riuet  ,  que  le  Synode  de  DordreB  qui 
A  dit  que  cette  dernière  manière  de  conjiderer  la  vo- 
lonté de  Dieu  en  ce  qui  efl  de  l'obietde  la  Predefiina- 
tion ,  efl  moins  fuiette  a  la  chicanerie  des  Aduerfai- 
res ,  na  rien  ni  ordonne  ni  enfeignéde  contraire  a  l'o- 
pinion de  Calutn ,  &  de  ceux  qui  lefuiuent  en  cette 
matière.  Certainement  fi  en  laiflant  tout  le  genre 
humain  en  fa  naturelle  condamnation  ,  il  euft 
pieu  a  Dieu  vfer  enuers  luy  de  la  mefme  feuerité 
qu'il  a  exercée  enuers  les  Anges  qui  font  decheus 
de  leur  origine,  aufquels  il  a  retranché  toute  ef- 
perance  de  reftablitfemcnt ,  nous  n'auriops  point 
pour  cela  de  fuiet  de  nous  plaindre  de  fa  condui- 
te. Car  de  quel  droit  ou  par  quelle  Loy  eftoit-il 
obligé  de  retirer  pluftoft  des  enfers  les  hommes 
qui  fe  font  perdus  eux  mcfmes  par  leur  propre 
faute,  qu'il  n'en  a  retiré  les  démons  ?  Or  de  cela 
s'enfuiuentnecefTairement  deux  chofes.    L'vne3 
que  fi  Dieu  n'auoit  point  fait  d'élection  ni  de  ré- 
probation ,  (  &  il  n'en  auroit  point  fait  s'il  nous 
auoitatous  entièrement  fermé  l'entrée  à  fa  rni- 
fericorde  )  la  condamnation  des  hommes  deuroit 
cftre  attribuée  a  leur  péché ,  &  non  a  la  pure  & 
fîmple  volonté  de  Dieu.  Car  perfonne  ne  vou- 
droit  dire  que  les  mauuais  Anges  ont  efté  afluiet- 
tis  aux  pênes  éternelles  par  la  feule  volonté  de 
Dieu ,  fans  confideration  de  leur  ofFenfe.  L'autre 
cft,  ques'ilauoitpleuaDieuen  faifant  vne  éle- 
ction de  quelques  vns  d'encre  les  humains  ,  les 
deliurer  tellement  de  leur  condamnation  qu'il 
abandonnait  les  autres  iufques  à  ce  point  que  de 
ne  leur  monftter  efperance  aucune  de  (alut  8c  de 
deliurance  ,  les  efleus  auroient  bien  eu  vn  fuiet 
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qui  ne fe  pourroit  exprimer  de  fc  glorifier  en  l'in- 
finie mifericorde  que  Dieu  leur  auroit  faite,  mais 
ceux  qu'il  auroic  laiiTez  en  arrière  n'auroient 
pourtant  point  de  raifon  de  fe  plaindre  de  fa  ri- 
gueur, ou  d'imputer  a  fa  volonté  leur  condam- 
nation &  leur  ruine.    Car  ce  que  les  efleusau- 
roicnt  obtenu  fans  aucun  mérite  de  leur  part? 
n'auroit  apporte  changement  quelconque  en  la 
condition  des  autres.  Comme  fi  d'vne  grande 
multitude  de  criminels  qu'vne  mefme  faute  a  en- 
ueloppcz  en  la  neceflîté  d'vne  mefme  pêne  >  le 
fouuerain  Magifhat  fe  refoût  d'vfer  de  clémence 
enuers  quelques  vns,il  n'y  a  point  de  raifon  d'ac- 
eufer  pour  cela  d'iniuftice  la  punition  de  tous  les 
autres.  Et  Caluin  l'a  ainfi  enfeigné  au  lieu  cy  def- 
fus  allégué  du  troifiefme  Liurede  l'Inftitution , 
chap.  13.  &en  beaucoup  d'autres  endroits  fem- 
blables.  Mais  comme  ainfi  foitquela  calamité 
du  genre  humain  doiue  eftre  confiderée  en  deux 
chofes  •,  l'vne ,  que  tous  les  hommes  font  afïuiet- 
tis  a  malédiction  a  caufe  du  péché  \  l'autre  que  fi 
la  deliurance  leur  vient  de  quejque  part  ,  (  or  ne 
peut  elle  venir  d'autre  part  que  de  la  Croix  de 
Chrift  )  ils  font  tous  naturellement  compofez  de 
forte ,  que  fi  Dieu  ne  leur  en  donne  le  moyen ,  il 
nyefiaaucunquilapuiffeembrafler,  aucunqui 
par  la  dureté  inuincible  &  la  fuperbe  de  fon 
cœur  ne  la  reiette  ,  on  demande  quel  a  efté  le 
fentiment  de  Caluin  touchant  la  manière  de  1* 
difpenfation  de  la  volonté  de  Dieu  en  la  guerifon 
de  ces  deux  parties  de  la  mifere  de  l'homme.  Or 
quant  a  la  malédiction  ,  ceftvnedoarine con- 
fiante dans  les  eferits  de  ce  grand  homme ,  que 
îellcaeftéladifpofition  de  la  bonne  volonté  do 
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Dîeaenuers  le  genre  humain  en  cet  égard,qu'il 
a  refolu  d'enuoyer  Ton  Fils  vm  que  au  monde  afin 
que  par  fa  more  il  rlft  fatisfa&ion  a  la  Iuftice  ine- 
xorable de  fon  père ,  a  cette  condition,  que  fans 
exception  d'aucun,  quiconque  croira  (bit  parti- 
cipant du  fruit  de  cette  propitiation.  Atnfî  félon 
fedo&rine  ,  il  n'y  a  perfonne  au  monde  qui  ne 
puifTe  afpirer  a  Tefperance  du  falut  ,  pouruea 
quanec  vne  vraye  foy  il  embraffe  le  Seigneur  le- 
fus  vnique  Rédempteur  des  hommes.  Voicy  Ces 
paroles  fur  celles  du  Sauueur ,  Dieu  a  tant  aimé 
Ican  5.  ]e  monde,  &c    Tout  ainfî  y  tt  il  ne  faut  point  cher- 
cher toute  la  matière  de  noflre  falut  ailleurs  quen 
Chrifl  ,  auffi  faut  il  voir  dont  Chrtft  nous  efl  venuy 
&  pourquoy  il  nous  efl  offert  pour  Sauueur ,  Icy  nous 
eflenfeigné  l'vn  &  l'autre4  diftinftement  ;  ££ue  la 
fojen  Chrifî  apporte  vie  a  tous;  &  que  ce  que  Chrift 
nous  a  apporté  la  vie, c  efl  d'autant  que  Dieu  atmant 
le  genre  humain  ne  veut  point  qutl  periffc.   Et  en 
la  grande  Préface  qu'il  a  mi(e  deuant  la  Bible 
Françoife .   £)uand  la  plénitude  des  temps  efl  venue 
&le  terme  preordonnè  de  Dieu  efl  efcheu  ,  ce  grand 
jMeffias  tant  promis  &  tant  attendu  efl  venu  y  &  a 
farfait  &  accomply  tout  ce  qui  eftoit  neceffairepour 
mfïrt  rédemption  &  falut.  Et  a  efl  :  donné  non  feu- 
lement aux  Ifraelites  ,  mais  a  tous  hommes  de 
toutes  gens  &  régions ,  afin  que  la  nature  humaine 
fuflparluy  réconciliée  4  Dieu,  Item  :  Omousfom- 
mes  tous  appeliez*  a  cet  héritage,  fans  acception  de 
perfonnesy  mafle  ou  femelle ,  petit  ou  grand, feruiteur 
0»  Seigneur,  M  ai  (Ire  ou  Difciplet  Clerc  ou  Lay  , 
Hebrieux  ou  Grec ,  François  ou  Latin  :  Nul  nen  efl 
reiette',  quiconque  par  certaine  fiance  receura  ce  qui 
Itijefl  enuojé>çmbrafferacequiluy  efl  pr e fente M^f 
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qui  reconnoiflra  le  fus  Ckrift  pour  tei  qu'il  efi  donné 
du  Père.  Et  au  Tramé  de  la  Predcftmation.  Cefi 
cbofe  claire  que  tous  indifféremment  font  appellera 
foy  &  repentancey  quvnjeul  &  mefme  Médiateur 
efi  proposé  a  tous  ,  afin  quils  foient  réconcilie?* 
Dieu  le  Père.  Et  derechef  ,•  en  fEuangile  Dte& 
tendla  main  indifféremment  a  tous.  Et  ainlî  en  plu- 
fïeurs  autres  endroits.  Et  afin  qu'aucun  ne  p'enfe 
que  ce  que  le  falut  eft  indifféremment  offert* 
tous  hommes  en  fEuangile  ,  ce  n'eftpas  chofe 
qui  fe  face  a  intention  que  tous  généralement  ea 
puiffent  côceuoir  vne  certaine  confiance  d'obte- 
nir la  vie  éternelle  par  la  foy,luy  mefme  en  quan- 
tité de  lieux  affirme  que  lefus-Chrift  eft  mort 
indifféremment  pour*tous.  Ces  paroles  font  clai- 
res au  Commentaire  fur  le  chapitre  cinquieimc 
de  l'Epiftre  aux  Romains.  L'Apofire  fait  la  grâce 
commune  a  tous  hommes ,  pour ce  quelle  e fi  pre fen- 
te e  a  tous ,  non  pas  que  par  effet  elle  sefiendefur 
tous.  Car  combien  que  Chrifl  ait  fouffert  pour  les 
péchez,  de  tout  le  mondes  ôrfoit  offert  par  la  bénigni- 
té de  Dieu  indifféremment  a  tous ,  fi  efi- ce  néant- 
moins  que  tous  ne  V appréhendent  pas.  Et  au  Com- 
mentaire fur  S.  Iean ,  tHifioire  du  ferpent  d'airin 
dont  il  efi  icy  parlé  eft-  affe?  notoire.  Au  refte  elle  efi  c^aP  !• 
icy  alléguée  par  Chrifi  pour  monfir.r  qu'il  doit  efire  S  u 
mis  deuant  les  yeux  de  tous  par  la  doctrine  de  CE-  tl  dt 
uangile  :  afin  qwe  tous  ceux  qui  auront  ietté  la  veut 
fur  lUy  par  foy  obtiennent falut.  Dont  il  nous  faut 
recueillir  que  Chrift  nous  efi  clairement  propojé  en 
fEuangile,  afin  qu'il  n 'y  ait  homme  qui  fe  plaigne 
de  fobfcurité,  &  que  cefte  manifeftation  eft  commu- 
ne a  tous*  Et,  il  a  mis  ce  mot  de  généralité^  quicon- 
que ,  tant  afin  de  conuier  tous  hommes  a  participa 
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A  la  vie ,  qu'afin  d'o fer  toute  excufe  aux  incrédules. 
A  cela  mefme  le  rapporte  aujfi  te  mot  de  monde 
duquel  tla  vfêcy  dejfus.  Car  taçoit  quon  ne  trouue 
rien  au  monde  qui  fait  digne  de  la  faueur  &  grâce 
de  Dieu  ,Jtefi  ce  toutesfois  qu'ilfe  monfire  propice  a 
tout  le  monde  ,  quand  fans  exception  il  exhorte 
fous  hommes  de  venir  à  la  foy  de  Chrift  Jaquette  riejl 
autre  chofe  quvne  entrée  a  la  vie.  Car  Chrifiefiof- 
fert^  comme  mis  en  veut  a  tous.    Ec  au  Liure  de 
laPredeftinaUôn..    Ce  fi  fans  contredit  que  Chrijt 
ejf  mort  pour tous  tîcem ,  çr  qu'il  ett  venu  pour  ex- 
fier  les pecheZ  de  tout  le  monde.  Ec  de  meimes 
£0  quantité daiicres  lieux.  Et  afin  qnel'aduer- 
iaîre  ne  penfe  pas  que  Caluin  ait  cité  feul  de 
ce  fenbmenr,  Mufculus  commente  aiofi  le  mef- 
me paffage.  Nul  ne  doit  penfer  que  cette  dilellion 
de  Die  fi  &  cette  donation  defon  Fils  qui  en  eu  précé- 
dée »  n-e  le  regardée  pas  en  particulier ,  fous  ombre 
qu'elle  eH  dejitnée généralement  a  tous.  Car  comme 
ïlriyaaucun  d'entre  les  hommes  qui  ne  face  partie 
de  ce  monde  lequel  a  eféaiméde  Dieu ,  auffiny  a- 
til  aucun  a  qui  cette  dilellion  diuine  n'appartienne, 
Jlnon  celuy  qui  s' ex clud luy  m efm ede  ce  b enefice  par 
fa  propre  incrédulité  !  Item.  //  recommande  cette 
générale  dilellion  &  grâce  de  Dieu  laquelle  efxpr  e« 
f entée  au  monde  j  en  dtfant^  non  pas ,  afin  que  les  gens 
de  bten  J oient fauue?  par  luy ,  mais,  afin  quele  mon- 
dcfoitfaftué par  luy>  Car  fous  le  mot  de  monde  , 
comme  tenay  aduerti  cy- dejfus ,  /'/  comprend  vni- 
uerfellèmenttout  le  genre  humain.   Car  encore  qu- 
vnitierfellement  tout  le  monde  nefoït  pas  fauuépar 
Chriftïfieft'CcqHe  la  volonté  de  Dieu  mus  eft  e& 
CCS  paroles  proposée  &  recommandée  comme  telle  > 
qu'elle  n'eft  pas  pour  perdre  mais  poHrfauuer  toui 
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hommes  généralement.  Ainfi 'S.Paul  dit que  Dieu  *«Tîm. 
veut  que  tous  hommes  fotent  fautiez*  &  viennent  a  *• 
lacognoijfancede  la  vérité;  &  Dieu  me f mes  dans 
le  Prophète ,  te  ne  veux  point  la  mort  du  pécheur  9 
mais  qu'il  fe  conuertijfe  &  qu'il  viue.  Et  ailleurs. 
Qui  font  les  pécheurs  pour  lefquels  fauuer  Iefus-  çom, 
Chrtft  efi  venu  au  monde  f  car  nom  fommes  tous  pè-  fur  t, 
cheurs  ,  tant  que  mus  fommes  qui  habitons  dans  le  i»Tioî# 
monde  :  & il  y  a  diuerfe  s  fortes  de  péchez*.  le  ref-  *** 
pons  :    Gfuandil  dit  fans  jpectfierperfonne^que  lefm- 
Chrtfl  ejt  venu  au  monde  jauuer  les  pécheurs  ,  il 
monfire  affez>  qu'aucun  pécheur  n'en  efi  excepte  , 
mais  que  cette  grâce  de  falut  efi  préparée  a  tous  les 
hommes*  Il  efi  donc  venu  pour  fauuer  tous  les  pé- 
cheurs. Et  comment-,  dira*  tu ,  efi  il  venu  pour  fau- 
uer tous  les  pécheurs  >  veu  que  tous  ne  font  pas  f  au  ~ 
uez.  f  le  refonds ,  comme  vn  Médecin  vient  en  vn 
Hofpital  plein  de  malades ,  non  pour  en  guérir  quel- 
ques vns ,  mais  pour  les  guérir  tous  fans  difiintlion  » 
jïnon  que  par auanture  il  s' en  rencontre  quelques  vns 
entreux->non  feulement  dont  la  maladie  foit  incura- 
ble ,mais  qui  reiettent  opiniâtrement  le  fe  cour  s  de 
famedecine.   Ainfi  Chrifi  efi  venu  non  ça* pour  en 
fauuer  quelques  vns  feulement ,  m  aie  fans  difiin- 
Etion  y  tous  les  pécheurs ,  excepte  feulement  ceux* 
là  qui  reiettent  par  impenitence  &  par  incrédulité 
la  grâce  du  falut  iufques  à  la  fin.   Et  Bullinger  ef-    * 
crit  ainfi  fur  le  mefme  lieu.  C'efi  vn  grand  &  in-  Bulim* 
faillible  argument  de  la  charité  de  Dieu  ,  quil  eficJPm  , 
dit  que  Dieu  a  aimé  le  monde.  Car  cela  efi  beau-     ïé 
coup  plus  effîcacieux  &  a  plus  grande  emphafe  qtiç 
s  il  eufl  dit  quil  a  aimé  les  hommes.  Car  s'il  eufi 
dit ,  les  hommes ,  nous  eujfions peu  entendre  les  iufies 
&  les  gens  de  bien  ;  &  derechef  on  eufipsu  entendre 
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encordes  hommes  de  tel  on  de  teleftatoti  aage.  Afals 
il  à  dit,  le  monde»  Or  S.  le  an  dit  cpte  le  monde  gifl 
enmaunaifiié.  Il  a  donc  par  le  mot  de  monde  donné 
a  entendre  non  les  hommes  de  quelque  fexe  ou  de 
quelque  aage  >  ou  de  quelque  ordre  ou  condition  , 
mais  tous  les  hommes  de  tout  aage  >  &  qui  habi- 
tent dedans  le  monde  &  qui  font  fut  et  s  a  pèche'* 
Et  derechef.  Deux chofesfont icy  a  obferuer.  Lïv- 
ne  que  le  Seigneur  le  fus  a  e\îé  incarné  &  ejleue  en 
la  Croix  y  afin  qu  aucun  ne  perijfe  y  c'ejt  a  fçauoir 
a  caufe de  fes péchez* ,  mais  que  tous  ayent  vie  eter~ 
nelle ,  leurs  péchez,  e fiant  expieTpar  la  fatnUe  Ho- 
Hie  de  fon  corps.  L'autre ,  que  lefouHerain  bien  & 
la  vie  éternelle  font  préparez*  a  tous  les  croyans  par 
lefia  ChrifL  Et  te  dis  a  tous  :  Pource  que  Dieu 
qui  e?l  bon  >  &  véritable,  &  équitable  &  iùHe,  nen 
exclud  aucun  yfinon  celuy  qui  s  en  fera  exclus  foy 
mefmeparfa  propre  perfidie»  Et  en  fin  fur  ces  mots» 
c'eft  icy  la  condamnation  &c.  Ces  mots  font  ad- 
iouieT  par  préoccupation.  Qar  que icun peut  dire. 
Puis  que  le  Fils  de  Dieu  efi  venu  en  ce  mondepour 
fauuer  tous  les  hommes  y  comment  fe fait  ■  il  que  tovit 
ne  font  pas  faussez,  pourtant  ?  Par  la  faute  de  qui  ie 
vous  prie  voyons  nous  tant  d'hommes  perfeuerer  en 
leur  malice  ,  6r  en  leur  impiété  ,  &  périr  éternelle' 
ment?  Noftre  Seigneur  refpond ,  ce  fi  efi  point  par  la 
Nemo  faute  de  Dieu  ,  ni  pource  qu'il  foit  d'vne  humeur 
Dcl   r  fafcheufe ,  quaucr<n  périt  ;  ceux  quiperijfent,  perif 

tate  y\feyit Par  ^eur  v*ce  &  Par  Ie **r  faute  propre.  Qar 
culpa      Dieu  veut  que  tous  hommes  foient  fauuez,  &  vien- 
£crit.     nent  a  la  cognoijfance  de  la  vérité.  Q'eftpourquoy 
il  a  enuoyl  au  monde  la  lumière  de  la  vérité ,  la  pré- 
dication de  lEuangile  &  mefmes  lefus-Chrifi  fin 
Ftlsy  afin  quil  inuitafitous  les  hommss  a  la  participa- 
tion 
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tion  de  cette  lumière ,  ce  qu'il  a  fait  excellemment* 
Du  refte  ,les  hommes  quiperijfent ,  refufentde  rece- 
voir cette:  lumière  dedans  le  fecret  de  leur  ejprit  & 
de  leurs  cœurs\cefi  pourquoy  ils  perijfentpar  leur  pro- 
pre faute  &  non  par  celle  de  Dieu»  -      ;■    .       ;  «.. 
£c  Pellicanus  fur  le  mefme  pafTage  encore.  De  Conra»] 
mefme  s  que  le  ferpent  d'airin  qui  auott  l'apparence  Pellic. 
d'vne  befie  venimeufe  ,  mais  qui  esloit  tellement111  lo*io 
exempt  de  'venin  que  mefmes  il  guerijfoit  tous  ceux 
qui  en  ef  oient  atteints  3  a  eflé  efleué au  âefert  &  ex.- 
posc  a  la  veue  de  tous  pour  leur  guéri fon  ;  ainfifauu 
il  que  le  Fils  de  C Homme  foit  exalté ,  afin  que  tous 
ceux  qui  leueront  la  les yeux  par foy ,  j "oiem vàelir 
ftre^du  venin  mortel  du  pèche)  de  forte  que  non  feu- 
lement les  Ifraelites ,  mais  vniuerfellement  q fit  que 
ce  foit  d'entre  les  hommes  qui  mette  en  luyfa  confian- 
ce anec  fincerité \neperijfe  point  mais  ait  la  vie  eter* 
nelle.   Item,   ^ui  eu  fi  creuque  DieueuH  eu  vne 
fi  grande  charité  enuers  le  monde ->reb  elle contre  lui & 
ajfuïetti  a  tant  depechss,que  non  fetdemet  il  nepunifi 
pas  lespechc%  défia  commis ,  mais  qu'il  tnuoyaj}  fon 
Fils  vmque  mefme  des  deux  en  la  terre ,  &  £  abats* 
donnai  a  la  mort  >  voire  la  mort  ïgnominieufe  de  la 
Croix  y  afin  que  quiconque J oit  de* hommes,  foit 
Juif,  foit  Grec -, foit  Barbare  ,  qui  croje  en  luy  ,n'& 
perijfe  point ,  mais  obtienne  la  vie  éternelle  par  la  Foy 
de  l'Euangile  ?  Et  derechef.  Et  afin  qu'aucun  de 
ceux  qui  perijfent  volontairement  neuf  que  prêté-* 
xer  a  fa  malice,  il  a  donné  a  tous  vne  facile  entrée 
au  falut  par  la  grâce  & .  la  mort  de  Qhrifl,    Telle* 
ment  que  fi  nous  perijfons  >  ce  n'efipa*  la  faute  de 
Dieu ,  mais. là  nofire*  Suiuant  cette  doctrine  qui 
eft  coraràunè  à  MufculuSj  aBullingei  >  a  P-ellicâ* 
Sus  j  à  Cilùin  Sg  s  pïufie&ré  autàes  d&  mefeas 
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temps  ,  non  feulement  il  faut  que  Caluin  ne  rc- 
iette  pas  la  caufe  de  la  damnation  des  reprouuez 
&  des  incrédules,  qui  fe  doit  faire  au  dernier  îu- 
gement  ,  fur  la  pure  &  (Impie  volonté  de  Dieu, 
mais  mefmes  qu'il  eitablilîe  pour  vraye  Ôc  pro- 
pre caufe  de  cette  condamnation, outre  le  péché 
originel,  duquel  tous  généralement  font  enta- 
chez, de  le  péché  commis  contre  la  Loy  morale, 
dont  il  eft  certain  que  nul  n'eft  exempt,  l'incré- 
dulité &  l'impenitence  des  homes.   C'eft  ce  qu'il 
Ican  3.   fait  &  ailleurs ,  &  notament  fur  ces  paroles ,  l'Ire 
!*•         de  Dieu  demeure  fur  luy.   Il  fignifie ,  àit-i\>  qu'il 
ny  a  -point  d'autre  remède  par  lequel  homme  quel 
quilfoit  ,  putjje  euiter  la.  mort  :  Comme  s'tl  difoit* 
au  a  tous  ceux  qui  reiettent  la  vie  donnée  en  Chrift 
ilneretteplus  que  la  mort  ->pourceque  la  vie  ne  con- 
fiée ailleurs  au  en  la  Foy.  Ce  qu'il  a  mis  le  mot  en  vn 
tempspajf  tidifant,  il  eft  ta  condamné*  emporte  poids', 
car  ça  ejh  notamment  afin  de  tant  mieux  exprimer 
que  ce  fi  fan  de  tons  incrédules,    O  r  il  nous  faut  no- 
ter que  (  hrift parle  jbectalement  de  ceux  qui  auront 
monftrc  leur  tmpiet.  en  vn  me /pris  manifcfle  de  C  E- 
uawrile-.   Car  combien  qu'Ujoit  vray  qu'il  ny  ait  ia  - 
mais  eu  autre  remède  pour  euiter  la  mortjîno  que  les 
hommei  eujfent  leur  recours  a  Chrift  :  toutefois pour- 
ce  que  Chrift  traitte  icy  de  la   prédication  de  l'E- 
uangde  ,  laquelle  deuoit  eftre  ejparfepar  tout  le  mon- 
de ,  il  addrejjefbn  propos  contre  ceux  qui  de  propos  de' 
libéré  &  par  malice  éteignent  la  lumière  que  Dieux 
Marc     allumce.  Et  plus  clairement  encore  fur  S.  Marc 
ié.i*.   en  commentant  ces  paroles  ,  qui  croira  &  fera 
baptizéfera  fauué,  qui  ne  croira  point  fera  con- 
damné. Cette promejfe,  dit-il,  a  efte  adioufteepour 
Attraire  a  la  Foy  tout  le  genre  humain  ;  Au  fécond 
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membre  >  ou  Chrifl  condamne  ceux  qui.  n'auront 
point  creu  %  il  figntfie  que  les  rebelles  en  reiettantlç 
falut  qui  leur  eft  prefente\  Attirent  fur  eux  vfieplù* 
grieue  punition  :  &  lors  ne  font  pas  feulement  entis* 
loppez,  en  la.  condition  commune  du  genre  humain* 
maisfoùftieHnent  U  coulpe  de  leur 'propre ingratitu- 
de. Or  cft  il  fans  doute,  que  Iacaufepoiir  la~ 
quelle  Dieu  condamnera  les  hommes  au  dernieç 
jour  j  fera  celle  mefme  fur  laquelle  il  a  de  toute 
éternité  fondé  le  décret  de  les  condamner.  Il  fau£ 
necefTairement  que  le  confeilde  Dieu  ,  &  l'eue?. 
nement  de  la  chofe  s'accordent  enfembîe  i  Se  n® 
fe  peut  faire  que  lacaufe  quia  émeu  Dieu  des 
auant  la  fondation  du  monde  a  vouloir  quel- 
que iour  condamner  vne  grande  partie  des  hu> 
mains ,  foie  entiererrent  différente  de  la  nature  de 
celle  pour  laquelle  il  faudra  quand  le  iugemens 
fera  venu  ,  qu'effe&juenient  il  l&s  condamne. 
Partant  ces  deux  chofes  icy  ontvn  parfaitement 
beau  rapport  enfembîe.  C'eft  que  comme  fi  oa 
demande  ,  poqrquoy  TApoftre  S.  Paul  a  eft© 
fauué,  qui  voudra  retpondre  pertinemment  a  la 
queftien,  n'aura  pas  recours  a  la  volonté  de  DieU 
toute  pure  &  toute  precife  >  pouf  dire  que  ç'eft 
feulement  poureeque  Dieu  Ta  voulu,  mais  il  di- 
ra que  c'eft  pour  ce  que  par  vne  vraye  Foy  il  a  ém- 
brafTé  TEuangiIe.  Ainfl  fi  on  demandé  pourquoi 
ludasquiatrahi  le  Seigneur  fera  condamné,  qui 
aura  la  tefte  bien  faite  ne  volera  pas  pour  y  ref- 
pondre  fi  haut  qu'eft  la  pure  &  fimple  volonté  de 
Dieu  :  il  dira  que  c'eft  a  caufedu  péché  &c  de 
Fimpenisence  de  ludas  mefme.  Si  doncl'Aduer- 
faire  par  ce  mot  de  Réprobation  entend  îa  refo- 
:ion  de  condamner  à  quelques  vns,  d'entre  les; 
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hommes,  ce  qu'il  affirme  n'eft  pas  conforme  a  la 
vérité ,  que  ceux  qui  tiennent  le  Décret  abfolu 
de  la  Réprobation  croyent  que  Dieu  n'a  point  eu 
d'autre  caufe  de  le  faire  que  fa  volonté  toute  pu- 
re. Caria  volonté  de  Dieu  y  interuient  bien  à  la 
vérité ,  pource  que  ce  n'eft  ni  fans  ni  contre  fa  vo- 
lonté que  Dieu  condamne  ceux  qui  le  mentent. 
Mais  ce  qui  a  induit  cette  volonté  de  Dieu  a  en 
prendre  la  refolution  ,ceft  le  péché  &  l'obftina- 
tioninuinciblequeles  hommes  y  apportent.  En 
quoy  il  n'y  a  du  tout  rien  que  les  difciples  d'Ar- 
miniuspuifTent  reprendre. 

Quant  a  l'autre  partie  de  noftre  calamité, Cal- 
uin enfeigne  très  con (tara ment  qu'il  eft  abfolu- 
ment  impoflible  que  nous  en  foyons  deiiureZj  (i- 
non  par  la  toute  puiffante  vertu  de  Dieu  ,  tant  le 
mal  eft  naturellement  enraciné  en  nous,  &  tan; 
il  s'y  eft  fortifié  par  l'accouftumance  dépêcher. 
Car  c'elten  ces  deux  chofes  !à,  à  fçauoir  la  cor- 
ruption de  la  nature  Se  la  couftume  de  mal  faire 
qoe  Caluin  couftituÊ ordinairement  cette  partie 
de  noftre  malheur,  l'en  aliegueray  feulement  vn 
tefmoignage  iliuftre  entre  les  autres.  Voicy 
donc  comment  il  parle  fur  ces  mots,  le  More 
changera-  t'il  fa  peau  ?  Nous  voyons  maintenant 
que  c  eft  que  veut  dire  le  Prophète  >  que  les  Lui f s  fe 
font  tellement  corrompus  de  longue  main  &  par  gran- 
de accoutumance  ,  quileftimpojfible  cju  ils  s' amen- 
dent >  voire  pour  autant  qu  ils  fe  font  abandonne?  an 
diable  ^en forte  qu'ils  ont  perdu  l'entedemext,&  qu'il 
n'y  a  plus  aucun  iugement  en  eux  ni  diferetion  du 
bien  &  du  mal.  Il  y  a  des  gens  dotles  qui  de  noftre 
temps  ont  voulu  amener  cepaffage  en  leurs  àiftutes^ 
poHYprouuer  que  l'homme  n  apas fon franc  arbitre , 
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&  que  les  hommes  n  ont  pas  la  put ffance  de  fe  confier- 
tir  d'eux  mefmes  a  Dieu  ou  de  s  amender  &fe  re~ 
pentir-.mais  ils  nont  pas  fi  bien  confideré  cepaffage 
comme  ils  deuoient.   Car  il  n  efi  pas  icy  quefiion  fim- 
plementde  la  nature  de  l'homme  ,  mais  d'vne  dijpofi- 
tion  quilaacquifepar  long  vfage  &  accoutumance. 
Ariflote  qui  a  fi  bien  -défendu  le  franc  arbitre ,  con- 
fejfe  bien  toutefois  quil  n'ef}  pas  en  lapuiffance  de 
l  homme  de  bien  faire ,  depuis  qu'ils  efi  vne  fois  telle- 
ment plongé en  fes  vices  qu il  s' efi  défia  priué de  la  li- 
berté de  pouuoirchoifir.  Et  l'expérience  aujfî  monftre  Ethic. 
cela»  Pourtant  nous  voyons  que  l'on  a  abusé  de  ce  pafi  liu-  7« 
f âge  pour  prouuer  vne  opinion  qui  defoy  efl  vérita- 
ble y  &  fe  prouue par  plusieurs  paffages  de  l'Efcriture 
tout  clairement.  Pourtant  Ieremie  ne  confideré  pas 
icy  quelle  efl  la  nature  des  hommes  ,  ne  ce  qu'ils 
apportent  du  ventre  de  la  mère  ;  mais  il  accufe  les 
Juifs  qu'ils  auoient  acquis  cette  habitude  &  dijpofi- 
tionpar  s 'efire  longuement  accoufiumezi  &  vfitez,  a 
mal  faire*  Carpource  qu'ils  efioient  endurcis  au  maU 
il  dit  quils  nepeuuent  s  amender  &  que  la  malice  efi; 
tout  atnfi  attachée  a  leurs  cœur  s, corne  le  noir  efi  atta- 
ché a  la  peau  d'vn  More  ,  &  les  macules  &  taches  a 
la  peau  d'vn  Léopard  ou  d'vne  Panthère.  Cependant 
nous pouuons  recueillir  vne  doEirine  bien  vtiledece 
pajfage  ,  afçauoir  que  les  hommes  je  deprauent  & 
peruertijfent  en  telle  forte  en  s'accoufiumant  a  mal 
faire  &  en  fe  flattant ,  que  le  Diable  leur  ofie  tout 
defir  &  affeflion  de  bien  faire,  enfomme ,  quils  font 
du  tout  incurables  ,  comme  il  en  prend  des  maladies 
corporelles ,  car  les  maladies  longues  peruertijfent  tel- 
lement &  corrompent  tout  ce  qui  efioitfain  au  corps* 
quepetit  a  petit  tout  le  corps  s'en  va  en  décadence» 
Depuis  donc  quvn  corps  efl  infetié  ainfi  de\longm 
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tâaladie  >  il  n'y  a  plus  d'ejperance  de  guéri fon.  Il  efl 
tyfay  que  l'on  pourra  traîner  quelque  temps  ,  mat  s 
ce  ne  fera  pas fans  eflre  continuellement  en  langueur. 
Aîais  quant  efl  des  maladies  flirituelle  s  >  depuis  que 
la  pourriture  efl  vnefois  entrée  au  dedans  ,  il  efl  im- 
foffible  quvn  homme  fe  reduife.  Cependant  néant- 
tyètns  il  faut  noter  quil  n  'efl pas  icy  queflion  de  la 
puijfancede  Dieu  :  mais  que  le  Prophète  remonflre 
fvmplement  que  tons  ceux  qui  fe  font  endurcis  en  leurs 
''Vices  entant  qu'en  eux  efl ,  font  du  tout  incurables 
&  (lefefperês.  Ad  ai  s  il  efl  en  la  puijfance  de  Dieu  de 
retirer  vn  homme  du  plus  profond  ab  fme  du  monde :, 
encore  qu  il  eufl  eflé  cent  fois  defejperé.  Or  eft-ce 
là  vnc  doctrine  telle  que  fi  les  Remonftrans  ia 
Veulent  reicttér,  ils  fe  montreront  non  pas  feu- 
lement entièrement  ignorans  de  la  vraye  Philo  - 
fophie (car  Galuin  a  puisé  de  ce  liure  d'Arïftote 
qu'il  allègue,  tout  ce  qu'il  dit  &  de  la  force  de  l'ac- 
coutumance &  de  la  refTemblace  qui  eft  entre  les 
longues  maladies  du  corps  &  les  profondes  habi- 
tudes de  Pefprit  )  mais  il  faudra  qu'ils  fe  confef- 
fent  ouuertement  difciples  non  d' Arminius  feule- 
ment, niais  de  Pelagius  mefmc.  Certes l'Apoftre 
dit  fans  referue  que  £  home  animal  ne  peut  copren- 
î.  Cqt.  ^re  iesclJOjes  qui  font  de  Dieu  ;  &  derechef ,  que  la 
Rom*,,  chair  né  fe  peut  a  fuie  ni  râla  loi  de  Dieu.  Etcom- 
§,7.:  bien  y  at'il  d'autres  pafTages  qui  le  prouua  ?Ily 
àdoncdeuxchofcs  abfolument  necefTaires  pour 
guérir  nos  efprits  de  cette  maladie,  qui  ayant  fes 
racines  en  noltrc  nature  mefmc,fe  va  par  l'accou- 
ftumficë  confirmant  &  augmentant  continuelle- 
ment. L'vheeft,  queîefalut  nous  foit  offert  en  la 
prédication  extérieure  de  l'Euangile  ,  comme  vu 
objet  propre  &côuenable  de  fa  nature  a  allécher 
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Se  attirer  nos  entendemens.  L'autre,  que  nos  en- 
tendemens  mefmes*pour  ce  qu'ils  font  naturelle- 
ment aueugles  >  &  que  nos  volontez  ,  pour  ce 
qu'elles  font  profondement  imbues  &  comme 
pénétrées  de  tous  coftez  du  péché,  foyent  fi  bien 
illuminez  intérieurement  ,  &  fi  puilfamment 
touchées  de  la  vertu  du  Saint  Efprit  >  quenous 
puiflîons'bien  reconnoiilre  l'excellence  de  cet 
obieéfc  ,  Ôc  que  Tay ans  bien  reconnu  nous  le  rece- 
uions  effccViuement  dedans  nos  âmes.  Refte  donc 
que  nous  voyions  ce  que  Caluin  a  tenu  de  la  dif- 
penfation  de  la  volonté  de  Dieu  en  cette  occur- 
rence. 

Or  pource  qui  eft  de  la  propofition  extérieure 
de  Tobiet  qui  confifte  en  la  prédication  de  la  vé- 
rité de  l'Euangile,  il  eft  extrêmement  clair  quel 
en  a  efté  le  (entiment  de  ce  perfonnage.  Car  il 
prétend,  comme  nous  fanons  défia  veu  ,  que  la 
prédication  extérieure  fe  face  communément  en- 
uers  tout  le  monde.  Ce  que  neantmoins  il  veut 
qu'on  entende  auec  cette  diftm&ion  :  C'eft  qu'il 
fautdiftinguerhnftitution&  l'ordre  par  lequel 
Dieu  a  donné  leur  commifîîon  aux  Miniftresde 
fon  Euangile,d'auec  la  fecrete  prouidence  par  la- 
quelle il  fe  referue  toufiours  de  gouuerner  les  eue- 
nemens  des  chofes  par  des  moyens  qu'il  ne  dé- 
couure  pas  a  la  cognoiflance  des  humains.  Car 
pour  ce  qui  eft  de  ce't  ordre  &  de  cette  inftitu- 
tiondiuine,  il  maintient  qu'autant  comme  cela 
fe  peut  faire ,  il  faut  présenter  le  Rédempteur  gé- 
néralement a  tous,  &n'eftimepasqu'ily  ait  au- 
cun reietté  de  Tefpcrancedufalut  i  pourueuque 
par  foy  il  vueille  reccuoir  l'Euangile.  Ainfi  parle- 
t'il  dans  le  Commentaire  fur  le  z8.  chap.  de  Saint 
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Mathieu ,  verfet  19.  Alle2  ,  enfeignez,  toutes  na- 
tions, hy  Chrisî  oftant  la  différence  fait  les  Gentils 
égaux  auxfuifs,  &  reçoit  les  vns  &  les  autres  in- 
.  différemment  a  la -participation  de  £  alliance.  A  cjuoy 
éujfidott  efire  rapporte  ce  mot  d'aller.  Car  les  Prophè- 
tesfoubs  la  Loy  auoient  leurs  bornes  dedans  le  pais 
de  Judée ,  mais  maintenant  la  paroi  eftant  rommï ' , 
le  Seigneur  commande  aux  Miniftr&s  deïEuangile 
qu'ils fortent  loin  ,pour  efpandrela  dotlrine  du  falut 
de  touscofte7du  monde.  Car  combien  quelhonneur 
de  taifneffe ,  pour  les  premiers  commancemens  foit 
demeuré  aux  luifs  :  toutefois  l'héritage  de  vie  a  efte 
commun  aux  Gentils.  Et  il  en  rend  luy  mefme  la 
ffaifon  en  ce  paflage  que  i'ay  défia  allégué  de  la 
grande  Préface  fur  les  Bibles  Françoiies ,  où  il 
monftre  commet  I.  C.  eft  la  fin  de  la  Loy.  Jguand 
la  pUmtude  du  temps  eft  venue  ,ce  grand  Mefficu  eft 
*venu0\Et  aefté  donné  non  feulement  aux  Ifraelites^ 
mais  a.  tous  hommes  dk  toutes  gens  &  régions ,  afin 
que  la  nature  humaine  fuft  par  luy  reco  ciliée  a  Dieu* 
Pour  laquelle  chofe  déclarer  le  Seigneur  le fu<s  a  or- 
donné fes  Apoftrei  au f  quels  il  a  donné  la  charge  & 
le  mandement  de  publier  fa  grâce  par  tout  le  monde. 
Et  bien  qu'il  foit  afTez  aise'  de  recueillir  de  ces  pa- 
roles qu'en  cette  affaire  il  n'y  a  point  de  feintife 
ni  de  faux  femblant  ,  mais  qu'elle  fe  fait  d'vne 
façon  très-  fincere  &  très-  ferieufe  ,  il  l'enfeigne 
pourtant  encore  plus  exprefTement  &  plus  em- 
phatiquement fur  ces  paroles  où  l'Apoftre  dit  , 
que  Dieu  dénonce  maintenant  a  tous  hommes  en 
Ait.  17.  tous  Jjeux  qux\s  fe  repentent.  Cependant,  ait  il, 
nous  recueillons  de  ce  paffage  a  quelle  fin  VEuangile 
efiprefché:  affauoir  afin  que  Dieu  nous  retirant  de* 
fautes  &  erreurs  de.  noftre  première  vie  ,  //  nom  re- 
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cueille  afoy.  Toutes  foi*  &  quantes  donc  que  la  voix 
de  l'Euangile  réforme  a  nos  oreilles  ,  /cachons  que 
Dieu  nom  exhorte  a  repetance.il nom  faut  aujfi  noter 
que  S-  Paul  dit  que  ceft  Dieu  qui  parle  &  dénonce  , 
iaçoit  qu'il  face  cela  pas  les  hommes.  Car  VEuan- 
gile n'a  point  pleine  autorité ',  telle  que  mérite  la  vé- 
rité'celefte  ,fînon  alors  que  nofire  Foy  regarde  a  luy , 
6r  le  reputant  autheur  du  miniflere ,  deçendde  fa, 
bouche.  Et  n'eft  pasbefoinde  plus  de  tçfmoigna- 
ges  en  ehole  claire. 

Cependant,  encore  que  cette  charge  ait  eflé 
ainfi  donnée  a  tous  les  Miniftres  de  l'Euangile,  le 
mefme  Caluin  pourtant  enfeigne  que  c'eftpar  la 
fecretce  prouidence  de  Dieu  qu'il  fe  fait  que  la 
prédication  en  eft  fort  diuerfernent  difpensée.  Et 
l'expérience  monftre  que  quelque  foin  que  les 
Predicareurs  de  la  Parole  ayent  employé  a  porter 
ce  flambeau  de  vie  par  les  diuers  quartiers  du 
monde  ,  fi  eft-ce  que  Dieu  a  voulu  que  iufqu'a 
maintenant  vne  grande  partie  de  la  terre  demeu- 
rait comme  enfeuelie  en  de  merueilleufement 
épaifles  ténèbres  d'ignorance.  Que  fi  vous  de- 
mandez a  Caluin  la  raifon  pour  laquelle  il  en  eft 
ainfi  arriué ,  il  vous  accordera  bien  que  ce  qu'il  y 
a  eu  iufqu'icy  quantité  de  nations  priuées  de  cet- 
te lumière,  c'eft  qu'elles  fe  font  monftrées  indi- 
gnes de  la  cognoiftance  diuinc  par  leurs  vices 
épouuantables.    Mais  fi  vous  pafïèzvn  peu  plus 
auant ,  &  qu'en  faifant  comparaifon  de  tous  les 
peuples  enfemble  ,  vous  luy  demandiez  pour- 
quoyeftans  tous  indignes  de  cette  grâce  égale- 
ment j  il  l'a  neantmoins  communiquée  aux  vns 
Se  ne  Ta  pas  faite  aux  autres,  il  vous  renuoyera  in- 
continent a  la  libre  volonté  de  Dieu  &  a  fon  cou- 
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feiî  infcrutable.  C'eft  ce  qu'il  fait  fouuent,  mais 
A&   £  »"^e  part  plus  clairement  qu'en  (on  Commen- 
ê         '  taire  fur  le  16  des  A  clés.  Ce  que  fans  aucune  dif- 
férence j  dit-  il  >  les  Apoflresfe  preparoient  a  enfei- 
gneren  quelque  lieu  qu  ilsarriuajfent,  tlslefaifoient 
félon  leur  vocation  &  par  le  commandement  de 
Dieu,   Car  ils  ejhient  enuoyez,  pour  publier  fans  ex* 
ception  VEuangile  entre  les  Gentils.   Afaù  le  Sei- 
gneur a  toufiours  manife^ié  au  befoin  fon  confetl  en 
la  conduite  de  leur  courfe  j  lequel  efioit  caché  aupa- 
rauant.  Mais  icy  s'engendre  vne  quefrion  difficile  : 
fourquoy  le  Seigneur  a  défendu  a  S   Paul  de  parler 
en  Afie ,  &  n'a  point  permis  qutlalUften  Btthynie. 
Carfionrejpondque  ces  nations  la  ont  ef:  indignes 
de  la  dotlrine  dejalut ,  on  pourra  derechef  répliquer ^ 
fourquoy  ejloit  Macedone  plus  digne  ?  Aucuns  vou- 
lans  trop  fçauoirafjignent  les  caufes  de  cette  différen- 
ce des  hommes  ,  afçauoir  que  le  Seigneur  fait  ce  bien 
a  vn  chacun  ,  de  le  faire  participant  de  fon  Euangtley 
félon  qu'il  void  les  homme  s  prompt  s  &  enclins  al' o- 
beiffance  de  la  Foy.  Aiais  luy  mefme  en  prononce 
bien  autrement  \  ajfauoir  qu'il  s'e/l  apertement  ma- 
Si  i       xtfefté  à  ceux  qui  ne  le  cher  choient  pas ,  çr  quil  a 
parlé  a  ceux  qui  ne  senqueroientpowt  de  luy     Car 
don  vient  la  docilité  &  la  promptitude  d'obéir  >finon 
de l'ejpritde Dieu}  Parquoy  tl  e^ï  bien  certain  que 
le  mérite  ne  fait  point  que  les  vnsfoientprefereTaux 
autres  >  vew  que  tout  font  détournez,  de  la  Foy  na- 
turellement autant  les  vns  que  les  autres.  Ainfiilny 
a  rien  meilleur  que  de  latffer  a  Dieu  faplene  puif- 
fance  >pour  en  faire  félon  fon  bon  platfir  &  conférer 
fa  grâce  a  ceux  que  bon  luy  femhlera ,  ejf*  en  priuer 
ceux  qu'il  voudra.  Et de  fait  tout  ainfi  que  fon  éle- 
ction éternelle  efl gratuite,  auffi  faut  il  penfer  que 
la  vocation  efi  gratuite  >  Uquelle  découle   de  fon 
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elettion.  Et  toute  if  ois  Dieu  nefl point  defourueu  de 
wîle  raifin  fottrcjHoy  il  offre  fin  Euangïlc  a  certains 
perfinnages,  &  laijfe  là  les  autres  :  mais  te  di  que  cet- 
te  raifon  eft  cachée  enfin  cofiil  eji  rott.  Voila  quelle 
efî  l'opinion  de  Caluin,  dont  Arrnimus  n'a  point 
approuué  la  dernière  partie.  Quelles  raifons  il 
en  a  eu  nous  l'examinerons  cy  après. 

Quant  a  ce  quieftde  la  vertu  intérieure  de  l'ef- 
pritdeDieu  ,  qui  feule  peut  reformer  Ôc  renou- 
ueler  nos  entendemens  en  telle  forte  qu'ils  ne  re- 
jettent pas  l'Euangile  de  Chrift  quand  il  leur  eil 
offert,  on  en  fait  deux  queilions,  La  première, 
fi  Dieu  amis  en  cet  égard  quelque  différence  en- 
tre les  hommes ,  pour  communiquer  cette  grâce 
aux  vns ,  &  ne  la  faire  point  fentir  aux  autres.  La 
féconde  s'ily  a  mis  quelque  différence,  quelle 
caufe  l'y  peut  auoiremeu.  Pour  la  première  de 
ces  queflions  ileftaiséde  fçauoir  ce  que  Caîuin 
en  penfe.  Il  veut  que  Dieu  en  ait  de  toute  éter- 
nité' mis  a  part  quelques  vns  dans  l'efprit  def- 
quels  il  defployaft  quelque  iour  Tefficacieule  & 
inuinciblepuiiTancedufien  :  à  ce  qu'ayant  parce 
moyen  engendré  la  Foy  en  eux  ,  il  les  amenaft  en 
fin  certainement  &  infailliblement  a  la  iouyf- 
fance  du  falut.  Pour  les  autres  ,  il  dit  qu'ils 
ont  eftélailTezlà,  le  bon  piaifir  de  Dieu  n'eitant 
pas  de  leur  donner  la  mefme  prerogatiue.  Quant 
a  la  féconde,  il  pourroit  fembler  a  quelques  vns 
qu'il  en  parle  tantoft  d'vne  façon  &  tantoft  de 
l'autre.  Car  quelquesfois ,  comme  il  attribue  Te  • 
ledtion  des  vns  a  la  mifericorde  de  Dieu,  aufêi 
femble  t'il  faire  la  Réprobation  des  autres 
vn  effeâ:  de  fa  Iuftke.  Comme  en  ces  paroles 
qu'il  cite  de  S,  Auguilin.  Fourquoy  ne  les  enjei- 
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gne  fil  pat  tous  a  ce  quils  viennent  a  Chrift,Jtnon 
p&urce  que  tom  ceux  qutl  enfeigne  ,  /'/  les  enfeigne 
par  mifericorde ,  &  ceux  qu'il  n 'enfeigne  pas ',  ceft 
far  iuftice  qutl  ne  les  enfeigne  pas.   Et  en  celles-cy 
du  mefme  Auteur,  £)m  efi-ce  qui  fera  fi  fol  &  fi 
impie  tout  enfemble  que  de  dire  que  Dieu  nepuijfe 
conuertir  a  bien  des  mauuaifes  volontés  des  hom- 
mes ,  celles  qutl  veut>  quandtl  le  veut  9&  on  il  le 
veut.  2Hais  quand  il  le  fait  >  ceftpar  mifericorde 
qu'il  le  fait  ,  quand  il  ne  le fait  pas ,  ceftpar  iu- 
gement  quil  ne  /f/^'r^.Quelquesfoisilfemble 
en  rapporter  la  caufe  à  la  feule  volonté  de  Dieu , 
fans  y  faire  aucune  confédération  foit  dupeché, 
loit  de  quelconque  autre  qualité  qui  fe  puiîTê  ren- 
contrer en  l'homme.   Mais  il  eft  aisé  d'accorder 
ces  deux  fentimens ,  fi  nous  nous  reffbuuenons  de 
ladiftinctionquei'ay  cydeffus  rapportée  des  pa- 
roles de  Caluin ,  quand  ie  traittois  de  la  Prédica- 
tion de  l'Euangile.   Car  les  reprouuez  peuuent 
cftre  icy  confiderez  en  deux  manières  :  ceft  à  fça- 
noir  ou  bien  precifément  en  eux  mefmes,  fans  les 
faire  entrer  en  aucune  côparaifou  auec  les  Efleus; 
ou  bien  en  comparant  les  Elleus  &  les  Reprou- 
uez les  vas  auec  les  autres.  Et  véritablement  fi  on 
les  confidere  precifément  en  eux  mefmes,  Caluin 
affirmera  fort  volontiers  qu'ils  eftoient  dignes 
que  Dieu  les  abandonnait.  Car  de  quel  mal  ne 
ingérons  nous  point  dignes  ceux,  ôc  qui  font 
corrompus  des  le  ventre,  &  qui  fe  font  eux  mef- 
mes volontairement  précipitez  dans  le  péché ,  & 
qui  finalement  font  conftituez  de  telle  façon  en 
eux  mefmes ,  que  non  feulement  ils  haifiTent  Dieu 
furieufement  v  mais  mefmes  qu'il  eft  abfolument 
impofiible  qu'ils  ne  le  haïlTent  de  la  forte  ?  Ils 
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n'ont  donc  rien  foufFcrt  en  cela  que  tres-iuftcmët, 
&  s'ils  n'eufîent  point  efté  tels ,  afïèurément  Diea 
ne  les  euft  point  laiflTez  en  arrière.  Su  vous  venés 
a  les  comparer  auec  les  Efleus ,  ils  eftoient  tous 
également  indignes  queDieu  leur  fifl  cette  grâce 
de  its  illuminer  ,  ils  eftoient  tous  dignes  égale- 
ment que  Dieu  les  laiflaft  éternellement  gifans en 
leur  corruption  &  malédiction  naturelle.   Puis 
donc  qu'ils  font  tous  égaux  en  cet  égard  ,  ni  leur 
dignité  ni  leur  indignité  ne  peut  fournir  de  légiti- 
me raifon  pour  fonder  cette  différence.  La  feule 
raifon  donc  qui  félon  la  doctrine  de  Caluin  s'en 
peut  rendre  en  cet  endroit,  c'eft  qu'il  a  ainfî  pieu 
au  bon  plaifïr  de  Dieu,  lequel  eft  fouueraine- 
ment  libre  enluymefme  .•  félon  cet  oracle>/'^&- 
ray  mercy  de  eeluy  de  qui  tauray  mercy  >  ÔCc.  Et 
cela  paroift  de  quantité  d'endroits  de  Tes  eferits; 
ie  me  contenteray    d'en  produire  feulement  les 
plus  considérables.   Dieu  ,  dit-il  en  la  nature  cor* 
rompue  de  l'homme  >  comme  elle  a  efié  en  Efau  &  en 
lacob ,  ne  peut  rien  confier er  par  quoy  ilpuijfee/lre 
induit  a  leur  bienfa\re,Ainfidonc'qptànd  H  dit  ^u  ils 
nauoientlors  ne  Vvn  ne  l'autre  fait  ne  bien  ne  maU  il 
faut  quant  &  quant  adioufier  ce  qu'il  prefuppofei 
Ghte  l'vn  &  lautre  eft  oit  enfant  d'Adam ,  de  nature 
pécheur  ,  n'ayant  vne  feule  goûte  d;  tuftice.    Cepen- 
dant s  combin  que  la  feule  corruption  &  peruerfiti 
qui  'ftejpandue  par  tout  l  genre  humain,  mefme  de* 
uant  qu'dl  vienne  a  fi  monftrcr  actuellement  >  com~ 
me  on  dit  >ft*ffif  a  damnation ,  dont  s'enfuit  qu'a  bon 
droit Efaiï  a  efié 'reietté \pourc*  qu'il  c fiait naturelle* 
ment  enfant  d'ir ?, tout  sf ois  afin  qui  ine  demeuraft  1  n 
cette  matière ,  doute  nifcrupuU  aucun  ,  comme  fi  fit 
condition  <$tft  efté  pire  que  de  lacob  pour  quelque  yi* 
ce  qfiifuft  en  luy ,  il  eftoit  bun  requis  d'exclurre  les 
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peche^  auffl  bien  que  les  vertus.  le  confeffe  bien 
quil  cd  vraj  que  la  prochaine  caufe  de  la  Reprobatio 
eft  ypource  que  nous  fommes  tous  maudits  en  Adam  *, 
Tout&fois  afin  que  nous  apprenions  de  nom  arrefter 
nutment  &fimplemet  an  bon  platfir  de  Dieu, S.  Paul 
nous  retire  mef  me  de  cette  confideration  là  pour  quel' 
que  peu.  Certainement  Efau,fi  vous  le  considé- 
rez precifémét  en  luy  mefme,a  efté  reietté  pource 
qu'il l'aaoit  aînû  mérite.  Mats  fi  vous  le  côparez 
auecîon  frère  qui  Fauoit  aufîi  bië  mérité  que  luy, 
Ôc  que  vous  demandiez  laraifon  de  i'e.flecîion  de 
cettui-cy  &  de  la  réprobation  de  cettui  là5Calum 
vous  en  rendra  vne  entièrement  dsfte^ntc  de  la 
confédération  deleur  mérite.  Ce  témoignage  %$iv  il, 

Rom.  D|eua  aimé  îacob,  &  a  hai  Efau  ,  cjlprù  de  Ma- 
lachtezou  le  Seigneur  voulut  reprocher  aux  luifs  leur 
ingratitude  reçue  premièrement  fa  bonte  entiers  eux  : 
le  vcusayaimeT,  dit-il ,  &  puis  tinter  doit,  procédait 
le  commencement  de  cet  amour  ;  Iacob ,  dxt-iUneftoit 
il  pas  père  d'Efau  ?  Comme  Hldifiity  quelle  plus  gra- 
de excellece  auoït  il  pour  laquelle  te  le  deujfe préférer 
kf on  frère  ?  Certes  point  du  tout  :  car  la  condition  des 
deux  efloit  égale  iflnon  que  par  la  Loy  de  nature  cettui 
if  qui  eftoitpuifnay  deuott  e!j  re  au  dejfbus  de  f  autre. 
Et  tôutesf ois  t  ay  pris  cettui  cy  çjr  ay  reietté  Vautre  : 
certes  ejïœt  a  ce  induit  par  ma  feule  m'fericorde,far,$ 
aucune  dignité d'œuures-  Inne/ur  ces  mots,il  a  doc 

i.Yg  mercy  de  celuy  qu'il  veut.  &c.  Il  n'y  apoint  de  doute 
que  S.  Paul  en  difant  cecy  parle  en  faperfonne ,  &  fé- 
lon ce  qu'il  enpenfe  comme  nous  au  os  defta  aduerti  vn 
peu  auparauantt  afcauotr  que  Dieu  félon  fin  plaifir 
fait  mifericorde  a  celuy  que  bon  luyfemble ,  cjr  drejfe 
la  rigueur  de  fin  iugemït  contre  celuy  qu'il  luy  plaijl: 
Car  il  veut  gaigner  ce  point  enuers  nous  quen  cetu 
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diuerfîté qui  apparoifl entre  Ut  E fie  m  &  les  Réprou- 
ver noftre  ejpritfe  cotent e  &  s  arrête  Ik ,  qu'amfiil 
a  pieu  a  Dieu  £  illuminer  les  vns  afalut^  &  aueugler 
les  autres  a  mort  y  &  n'appete point  de  fcauoir  autre 
ca%feplm  haute  que  fa  volonté.  Car  il  nous  faut  at- 
refter  fe*r  ces  mots*  qu'il  veut  y  outre  lefquels  il  ne 
nous  permet  pas  de  pajfer  plus  auant.  Quy  peut-iï 
auoir  de  plus  clair  que  ces  paroles  ?  Ettouresfois 
celles-cy  du  hure  de  la  Predeftination  le  femblent 
encore  eftredauât âge.  îeneniepat  queceux aqui 
noftre  Seigneur  a  parle  enigmatiquemet  fans profitons 
fujfent  indigne s d'vne plus  grande  lumière  :  mais  ie 
demande  au  fi  d'autre  coflépar  quel  mente  on  efiime- 
ra  que  les  Apoftres  en  fujfent  plus  dignes ,  que  noftre 
Se igneu r  a  infl ruits p lusfam tlierem entt  Derechef. 
Ilconuient  aujft  reftondre  àvne  autre  calomnie  que 
Pighiusm'obiecte:  le  nie  que  Dieu  difeerne  les  Re- 
prouuez,  d'auecles  Efleus  ,  pour  aucun  regard  qu'il 
ait  a  leur  propre  mérite  ;  Veu  que  la  grâce  de  Dieu 
ne  trouue  nul  homme  digne  d'efire  adopté  de  luy  } 
Ai  ai  s  ce  fi  elle  qui  les  fait  tels  ,  comme  dit  Saint 
Augvfttn.  Cependant  te  dt  que  Dieu  ne  fait  nulle 
iniure  aux  Reprouue?  ,  pour  ce  qu  ils  font  dignes 
de  périr.    A4ats  la  folutten  e'i   ajfiz,  facile.    Car 
i  entens  que  la  différence  ne  dépend  point  de  la  di- 
gnité ou  indignité  deshommes  ,  que  Dieu  en  élife 
Us  vns  &  reprouue  les  autres.  Or  ce  rieflpas  a  di- 
re que  les  ReprouueT  ne  fotent  dignes  de  leur  dam- 
nation. Car  au  premier  membre  les  hommes  font 
feulement  compare?  Vvn  a  l'autre  >  pour  mon- 
trer que  le  loyer  de  vie  éternelle   ri  est  point  fon- 
dé fur  la  dignité  de  cettui  cy  ,  pluftofl  que  de  cet- 
tuy  la.  Au  Jecond nous  faifons  la  condition  de  tous 
égale* 
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Partant  félon  l'opinion  de  Caluin,  la  caufe  qui 
a  émeuDieu  a  reietterles  Reprouuezfivous  les 
confiderezprecifément  &  hors  déroute  compa- 
raifon  auec  les  Efleus,  eft  en  la  corruption  qui 
refide  naturellement  en  eux  mefrnes.  Mais  fi  voés 
iesconfiderezen  cette  comparaifon  >  la  caufe  de 
la  différence  entre  les  vns  &  les  autres  eft  la  feule 
volonté  de  Dieu.  Et  voyla  touchant  le  premier 
de  ces  deux  points,  dont  l'Àduerfaire  attribue  la 
créance  a  ceux  qui  tiennent  le  Décret  Abfolu 
dont  il  parle. 

L'explication  de  l'autre  ne  ferait  pas  moins  ne- 
ceflaire  fi  ce  que  nous  venons  de  déduire  ne  Ta 
uoit  entièrement  éciaircy.  Et  premièrement  il 
faut  diftinguer  deux  choies  que  noftre  difputeur 
femhle  icy  confondre,  c'eft  afiauoir  la  damnation 
&  l'impenitence  finale,  comme  on  parle.  Etquât 
a  i'irn pénitence  dans  laquelle  les  repronuezs'opi- 
niaftrent  iufquesàla  fin,  Caluin  confidete  en  la 
aueftion  dont  il  s'agit,  la  volonté  de  Dieu  en  deux 
manières.  Car  foitque  Dieu  elife,  foit  qu'il  re- 
prouue,  il  ordonne  bien  quelque  chofe  à  la  vérité? 
mais  ce  qu'il  ordonne  quand  il  eflit  »  eft  affimat/f> 
s'il  faut  ainii  dire,&  confifte  en  quelque  chofe  de 
reél  qu'il  veut  exécuter  luy  mefme  ,  car  il  veut 
luy  mefme  donner  à  (es  Efleus  de  croire  :  &  ce 
qu'il  ordonne  quand  il  reprouue  eft  négatifs  8c 
confifte  feulement  en  ce  qu'il  refont  de  ne  rien 
exécuter  ;  car  il  ne  veut  pas  donner  de  croireaux 
ïteprouuez  ,  mais  il  les  LaifFe  a  eux  mefrnes  &c  à* 
leur  propre  nature.  D'où  s'enfuit  neceftàirement 
qu'ils  ne  croyentpas,&  ne  fe  repentent  iamais. 
Mais  il  n'y  auroit  pas  plus  de  raifon  d'attribuer  la 
neceflité  ineuitable  de  cette  impenitenec  ot>ftin  es 
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à  la  fin, a  la  volôté  de  Dieu  qui  reprouue,que  dsâ.*> 
tribuer  les  ténèbres  au  Soleil,  quand  il  eft  hors  dé 
noftre  hemifphere-  C'eft  bié  certeê  vneUenëméÈ 
qui  s'enfuit  ineuitablemét,(i  Dieu  retient  ï&dt\ô 
par  laquelle  feule  les  entendemens  des  hommes 
peuuent  eftre  changez  en  mieux,  que  de  plusera 
plus  ils  s'endurciflent.  Maisneantmoins  ce  quils 
s'endurcifTent  ,  cela  vient  dé  leur  propre  cûrrUp* 
tion  naturelle  qui  eft  la  feule  véritable  caufe  qui 
produit  ce  mauuais  effecV,  la  volonté  de  Dieu  nf 
concourt  pas  autrement  finon  en  ce  qu'elle  n'f 
concourt  point ,  8c  ne  contribue  du  tout  nëh\® 
la  production  de  i'impenitence  :  tout  ce  qu'elle 
fait  confîfte  en  ce  qu'elle  n'y  interuient  pas  pour 
çropefcher  par  (on  actio  que  la  caufe  dot  l'irope-, 
nirencedépld  veritablement,qui  eft  la  cormptiorç 
de  rhomme?ne  la produife.Tout  de  mefmes  quâ 
fi  voyant  tomber  vue  pierre  de  haut  en  bas ,  com- 
me naturellement  toutes  chofes  pelâmes  y  ten- 
dent, ie  m'abftenois  de  mettre.ma  main  au  deuaas 
pouriafouftenir,  &  arrefter  fonimpetuorné  na-» 
turelle.  Et  décela  paroift  ce  qu'il  faux  croire  de  la 
damnation  mefme.    Car  comme  ainfî  (bit  cju© 
robftination  en  I'impenitence  fi  vousregardes  a 
la  certitude  de  l'euenement,  foit  entièrement  in- 
euitable,  &  quel'impenitencedoiue  necelïàire- 
ment  eftre  fuiuie  de  la  damnation,  Une  fepçue 
faire  aucunement  que  la  damnation  ne  foir  ®n* 
tierement  ineuitable  de  mefmes.  Mais  comme  ie^ 
Ion  cette  do&rine  I'impenitence  des  Keprouuës 
ne  fe  peut  point  autrement  attribuer  au  Décret 
abfolu,  5c  immuable  de. la  volonté  diuine  :èn  !â 
Réprobation  ,  que  comme  à.  vxn*  caufe  quicny 
concourt  dû  tout  point  *  il  n'eft  pas  raifonnabl 
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d'y  rapporter  la  damnation  non  plus ,  finon  de  là 
mefme  forte.  Car  comme  noftre  Aduerfaire  nous 
dit  en  quelque  lieu,  que  ce  qui  produit  la  caufe 
produit  aufli  neceiTaircment  l'effet,  aufîi  eft  il  cer- 
tain qu'il  ne  produit  point  autrement  l'effet ,  que 
de  la  mefme  façon  qu'il  produit  la  caufe  mefme. 
Gomme  fi  les  ténèbres  font  caufe  que  quelcun 
tombe  en  cheminant  &  fe  précipite  en  vn  abyf- 
me  ,  le  Soleil  n  eft  point  autrement  caufe  de  fa 
cheute  que  comme  il  eft  caufe  des  ténèbres  mef- 
mes.   Ec  que  telle  ait  efté  la  doctrine  de  Caluin 
en  cette  matière,  ie  le  pourroisprouuer  par  vne 
infinité  de  tefmoignages  ,  où  il  repoufle  cette 
vilaine  calomnie  défia  toute  moifie  de  vieilleffe 
dont  on  a  chargé  Tes  fentimens ,  comme  s'il  faifoit 
Dieu  autheur  de  péché  ,  &  où  il  monftre  que 
l'homme  feul  eft  coulpable  defon  împenttence, 
Ôc  que  la  réprobation  au  regard  de  Dieu  ne  con- 
fiée pas  en  quelque  action  qu'il  face  Iuy  mefme, 
mais  feulement  en  ce  qu'il  ne  fait  point  d'action; 
non  encequ'iiaueugle  les  Repiouuez  ,  mais  en 
ce  qu'il  ne  leur  donne  pas  la  grâce  qui  feule  illu- 
mine.   Voicyles  paroles  de  ce  grand  homme  au 
hure  de  l'éternelle  predeftination.  le  voudrois 
hienfçauotrfi  Efati  &  Iacob  auoyent  efié  laifils  en 
leur  nature  commune  ,  quelles  bonnes  œuures  Dieu 
eufi  rencontré  au  fécond  plus  qu'au  premier.  Certai- 
nement tousdeux  parla  dureté  de  leur  cœur  de  pier- 
re eujfent  également  reietté  i  falut  qui  leur  eufi  efle 
ojfert.ltcm,  il  tefmoigne  que  Dteu  a  ^repart  les  vaif- 
feaux  de  mifericorde  à  gloire  .ficela  efi/pecial  aux 
efieus,  il  confie  que  les  autres  ont  efte  appareillas  a  per- 
dition, en  ce  qu'eftans  LAISSEZ  a  leur  nature,  ils 
font  défia  dénoués  a  vne  certaine  ruine.  Mais  qu'eft 


fur  le  fuiet  de  la,  Réprobation. 
il  befoin  de  beaucoup  de  preuues  f  Le  titré  du  li- 
me qu'il  a  exprefTement  eferit  de  cette  matière,  ôt 
ou  par  confequentil  a  apporté  toute  fon  atten- 
tion, nous  ofte  tout  fubiet  d%  douter' qu'elle  eri 
peutauoir  efté  (a  penfee.    De  la  Prcdeftihatlm 
éternelle  de  Dieu, par  laquelle  les  vns  font  efleks  k 
falut,  les  autres  LAISSE  Zen  leur  condamnation* 
Voicy  donc,  pour  le  dire  en  peu  de  paroles  ,'ch 
quoygirtlaqueftion  dont  nous  difputons  5  fça- 
uoir,  fi  dans  le  décret  éternel  de  la  Predeiiinâ- 
don  Dieu  a  refolu  de  rendre  communes  à  tous 
les  hommes  du  monde  les  chofes  donts'engsn- 
dreneceiTairementla  F07,  ou  bien  s'il  a  voulu  efe 
gratifier  particulièrement  quelques  vns  pour  les 
amener  ainfi  a  falut,  lai/ïànt  par  vn  iufte  iugeniènt 
les  autres  en  arrière.    Ce  que  Caluin  propofs 
brieuement  en  ces  termes.  Chrift  appelle  cettsy  do«:P 
il  a  mer cy.  Item;  S'ileuft  voulu  y  d'impies  il  les  eufi 
rendus  religieux.   Mais  Dieu  appelle  ceux  qit  il  luj 
platft  ,  gr  rend  pieux  &  religieux  qui  bon  luy  fsœ>- 
h  le.  £hii  efl-  ce  qui  ne  void  que  toute  la  femme  <i§ 
cette  que  f  ton  peut  eflre  comprife  en  ce  peu  de  paroles  ? 
Ce.- que  tous  ne  viennent  pas  a  Chrtft  pour  obtenir  fa- 
lut ,  la  caufe  en  efi  en  ce  que  Dieu  ne  touche  pas  effîca» 
cieufement  leurs  cœurs.  Il  faut  conclure  que  la  cèn- 
uerfion  de  f  homme  découle  de  VeleUion  gratuité  de. 
Dieu.  Mais  aujfi  ne  faut -il  pas  dijfimuler  que  IÀ 
caufe  pour  laquelle  il  en  appelle  lesjvnsen  retenant  les 
autres  esl  en  fa  feule  volonté   Nul  qui  f  oit  doué  de 
médiocre  iugement  ne  peut  nier  qu  en  ces  trois  points, 
ne  foi t  contenu  &  défini  l'eftat  de  la  queftion.  Et  ainfî 
en  beaucoup  d'autres  lieux  femblables.   L'eftaç 
de  la  queftioneftant  donc  ainfi  posé  ,  examinons 
a  €ette  heure  les  raifsns;  de  n©ftre  Aduerfaire. 
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CHAPITRE   II- 

Que  la  doftrine  de  Çaluin  nejl  point 

nouHclle. 

LA  première  attaque  que  i'Aduerfairefaitala 
doctrine  de  Caluin  elt  telle.  Contre  cette  opi- 
nion* à\x.-\\,femble combattre fa  nouveauté:  cartly 
en  a  qui  dtfent  qu'elle  a  eflé inouïe  aux  Chrétiens  des 
premiers  fie  du  de  uant  le  temps  de  S.  Augufiin  ,  &Jc 
produit  contre  elle  quantité  de  tefmoignages  des  an- 
ciens Ecriuains.  Dans  le  Minuttm  Félix,  Qecilius 
Payen  fait  aux  Qhre fi Hens  cette  reproche»  Tout  ce 
que  nous  faifonsvous  l'attribuez  a  Dieuj  demef- 
mes  que  les  autres  l'attribuent  a  la  deftinée.  Vous 
ùkcs  donc  Dieu  iniufte  ,  qui  punit  dans  les  hom- 
mes le  hzzard  &  non  la  volonté.  A  quoy  le  Chre- 
ftienrejpond.  Pource  que  Dieu  precognoift  la  ma- 
tière vnluerfeile,  il  détermine  a  chacun  fesdefti- 
nées  félon  Tes  mérites  &  Tes  qualitez,  &c.  S.  Hie- 
rofme  furlei  Galates*  ebap.  i.  iy  C'eftdela  pres- 
cience de  Dieu  qu'il  vient  qu'il  aime  celuy  qu'il 
fçait  deuoir  eftre  iufte  ,  dés  auant  qu'il  fortedu 
ventre,  ôc  qu'il  hait  celuy  qu'il  fçait  deuoir  eftre 
pécheur ,  dés  auant  qu'il  ait  péché.  Le  mefme,fur 
le  premier  chapitre  de  Malacbie,  La  diiection  &  la 
haine  de  Dieuenuers  les  hommes  naift  delaprcf- 
ciencedes  chofes  futures  ou  des  œuures  :  autre- 
ment nous  fçauons  que  Dieu  aime  toutes  chofes 
ôc  qu'il  ne  haït  rien  de  ce  qu'il  a  créé.  Et  an  troi- 
fiefmt  Hure  contre  Pelagm.  Dieu  élit  cehiy  <|u'il 
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voie!  eftre  bon.  Ff*lgencey  au premier  Hure  ad  Mo '- 
nimurn.  Ceux  que  Dieu  a  preueu  deuoir  finir  cet- 
te vie  en  péché  ,  il  apredeftiné  deles  punir  dVn 
fupplice  qui  ne  finira  point.  Profiter  luy  mefme  %  4 
la  trotfiefme  obiettiondes  Gaulois.  Il  ne  leur  eft  pas 
impose  neceflité  de  périr  pource  qu'ils  ne  font 
pas  predeftinez:  mais  pour  cela  n'ont  ils  pas  efté 
predeftinez  ,  qu'ils  ont  efté  preueus  deuoir 
eftre  tels  par  leur  preuarication.  Et  peu  après. 
Pource  qu'il  a  preueu  qu'ils  tomberoient  par  leur 
propre  volonté  vvoyIa  pourquoy  en  fa  predefti- 
nation  il  ne  lésa  point  feparez  d'auecles  enfans 
de  perdition.  Et  en  la  rejponfe  al'obietlion  dou- 
uiefme.  Ce  n'eft  pas  pource  qu'il  ne  i'euft  pas 
predeftiné  ,  qu'il  ait  fouftraitaquique  ce  foitia 
puiftance  d'obeyr  :  mais  pource  qu'il  a  preueu 
qu'il  fed'étourneroit  lu  y  mefme  de  FobehTance, 
c'eft  pour  cela  qu'il  ne  Tapas  predeftiné.  ïi  fem- 
ble  donc  que  ce  foit  a  bon  droit  qu'an  aceufe  cet- 
te doârine  de  nouueauté. 

RESPONSE. 

Caîuin  relpondoit  ainfi  luy  mefme  a  l'accufa-    . 
tion  de  la  nouueauté.  Pource  que  beaucoup  de  gens  ja   rc^ 
ameinent  aVoppoftet  authorite  de  VEglife  ancienne  ,  <}eft« 
auant  quepajfer  outre  il  fer  a  bon  de  monfirer  combien 
cette  accusation  efi  en  partie  fauffe  en  partie  friuole: 
tellement  que  cefi  contre  raifon  que  la  vérité  de  Dieu 
en  foit  opprim  ée.    Toutefois  i  'aim  e  mieux  en  cet  en  - 
droit  vfer  des  mots  de  S*  Auguftin  que  des  miens» 
Car  les  hérétiques  qui  font  nommeTPelagtens ,  luy 
refrochoientde  fon  temps  ce  qu'on  fait  autour  dhuy  a 
nom  :  cefi  que  les  amru  Detteurs  de  l'Eghfe  ef  oient 
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dïfcordans  auec  luy.    Or  tl  excufe  en  premier  lieu  ce 
qu'ils  n  auoient  pas  tant  clairement  enfeïgnéce  qnon 
doit  tenir  de  la  Predeflination  de  fiant  que  telle  hère- 
fie  semeufl.  £h*el  befotn  eiï-tl  ,  di r-il  ,  que  nom 
fueilletions  les  Uures  de  ceux  qui  n  ont  point  eu  necef 
Eté  de  déduire  cette  queflion  laquelle  efl  difficile  a  fou- 
dre ?  Ce  que  pour  certain  ils  èuffent  fait  s'ils  eujfent 
%U  a  refondre  a  tels  hérétiques,  Cejiefentenceeîi  bien 
<uraye  :  car  comme  il  le  confejfe,  luy  mefme  neufl  ta- 
mais  efl éfi attentif  a  confiderer  l'efleblion  de  Dieu, 
fi  l&x  ennemis  de  la  grâce  de  Iefm-<Zhrifl  ne  Ceuffent 
aiguisé.  Car  au  Uurequ  il  a  intitulé  ,  du  bien  de  la 
perfetterance    >  \voicy  ,  dit-  il ,  la  predeflination  des 
Saints  toute  certaine  cjr patente, laquelle  tay  efté con- 
traint de  maintenir  plus  diligemment ,  quand  il  m  a 
faltt  dijpttter  contre  cette  nouuelle  feble.   Car  nous 
auens  appris  par  pratique  que  chacune  herefie^en  met- 
tant en  doute  quelque  queflion,  a  eflé  caufe  que  la 
vérité  de  l'Efcriture  Saitjtefufl  maintenue  plus  foi- 
qneufement  en  l'Eglife,8cc,   C'eft  ce  qu'il  refpond 
par  S.  Auguftin.   Véritablement  il  ne  faut  pas  te- 
nir pour  fort  nouuelle  vne  doctrine  dont  Saint 
Auguftin  a  de  fon  temps  entrepris  la defenfe.  Et 
Caluin  côfefTe  bien  en  quelque  lieu  que  les  Théo- 
logiens qui  auoient  précédé  ce  faint  perfonnage, 
auoient  tellement  parlé  de  cette  matière  que  leurs 
paroles  eftoientvn  peu  fuiettes  a  quelque  mau- 
uaife  interprétation.  Mais  on  peut  a  mon  aduis 
dire  icy  beaucoup  de  chofes  confiderables  pour 
repoulTer  cette  aceufation,  &  garentir  la  doctrine 
de  Caluin  de  touteimputation  de  nouueauté.  Ec 
premièrement  encore  que  la  do&rine  que  S.  Au- 
guftin a  défendue  ne  fuft  p*s  Ci  clairement  con- 
nue lors  que  l'herefie  de  Peîagius  n'eftoit  point 
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encore  venue  en  auant ,  fi  eft  ce  que  depuis  qu'il 
l'eut  vne  fois  mifeen  vneplus  claire  euidence  , 
&  qu'il  l'eut  folidement  confirmée  par  les  argu- 
mens  qu'il  tiroit  de  la  parole  de  Dieu ,  elle  fut  fi 
généralement  embrasée  que  qui  ne  la  reçeuoit 
pas ,  eftoit  tenu  auoir  abandonné  la  venté  de  l'E- 
glife.   D'ouileft  aisé  de  reconnoiftre  que  la  do- 
ctrine de  la  nature  &  de  la  grâce ,  n'auoit  point  a 
la  veriié  eftc  traittéc  finon  obfurement  Se   im- 
parfaitement dans  les  fieclesprecedens;  mais  que 
neantmoins  les  anciens  Docteurs  de  l'Eglife  la 
croioy  ent  confusément,&  que  s'il  y  auoit  en  leur 
façon  de  la  traitter  Se  de  la  croire  quelque  hefita- 
tion,  quelque  perplexité, quelque  doute  ,  lors 
qu'on  vint  aendilputerlepartideîaventérern 
porta  fans  difficulté.  Car  tout  aulîî  toft  qu'elle 
vint  aeftre  proposée  plus  clairement  qu'elle  n'a- 
uoit efté  auparauant ,  elle  s'infinua  tout  auffi  toft 
dedans  les  efprits  des  Chrefliens  fans   peine  ni 
difficultéquelconque.  Et  leur  en  arriua  comme  a 
ceux  qui  ayans  eftc  nourris  en  des  lieux  fombres 
&  obfcurs  ,  reconnoifTent  incontinent  &  reçoi- 
uent  Se  contemplent  auec  vn  fouuerain  conten- 
tement vne  lumière  beaucoup  plus  claire ,  quand 
elle  leur  eft  prefentée.   Chofe  dont  l'ancienne  Se 
la  nouuelle  Eghfe  nous  pourroyent  fournir  de 
beaux  exemples.  Puis  après  ,  veu  qu'auant  que 
les  herefies  foient  venues  au  monde ,  les  Théolo- 
giens, comme  il  a  efté  remarqué  par  S.  Auguftin, 
parlent  auec  beaucoup  moins  de  circonfpe&ion 
des  articles  de  la  Foy  dont  on  ne  difpute  point  en- 
core ,  il  n'eft  pas  raisonnable  que  les  témoignages 
qui  fe  tirent  de  leurs  eferits ,  ou  s'égalent  ou  l'em- 
portent a  la  balance  fur  l'autorité  des  labeurs  de 
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ceux  ,  q'ii  eilans  harcelez  par  les  ennemis  dô 
}a  vericé  »  fefont   appliquez  plus  diligemment 
à  la  rechercher,  &  ont  appottè  a  l'explication 
des  myfteres   de  la  parole  de  Pieu  ,  &  plus 
à  attention  d'efprit  &  plus  de  foin  pour  le  re- 
gard des  expreffions  &  du  langage.    Car  pour 
exemple,  quieft-ce  qui  voudroit  dire  qu'en  la 
decifion  de  cette  controuei  fe  qui  a  autrefois  tra- 
uailîé  l'Egl'ic  de  Dieu  touchant  les  natures  &  la 
per  faune  de  Chrift ,  il  falùft  faire  plus  de  cas  àcs 
ef  rits  d'Ongene  &  des  autres  qui  ont  vefeu  auac 
qil'Arius  enftefpandu  fon  venin,  que  des  ouura- 
ges  de  S.  A  t  banale,  de  S>  H  laire  &  généralement 
de  ceux  qui  ont  tant  employé  de  pêne  &  d'^fTe- 
&ion  a  maintenir  contre  luy  la.  vérité  Catholi- 
que? Oj  fi  maintenant  il  y  ânoit  quelque  diffé- 
rend touchant  la  vertu  &  l'efficace  de  lafansfa- 
ûion  de  Chrift,  qui  troublaftle  reposdela  Chré- 
tienté ,  qui  eft  ce  qui  pour  le  côpofer  voudroit 
pluftoft  employer  l'autorité  de  ceux  qui  ont  eferit 
quelques  fiecles  auant  nous,  que  de  ceux  qui  de 
jioftre  temps  ont  trauaiRé  côntrefhërefie  de  So- 
çinauecvne  fi  exacte  diligence?  A  ne  point  men- 
tir les  Anciens  ont  dit  beaucoup  de  belles  chofes 
ladefïus.  Mais  i'eftimeplus  le  feul  Traitté  que 
Monfieur  Grotius  a  fait  de  la  fatïsfaclion,  que 
tout  ce  que  les  T*** uiliens  pu  les  Laitances  ont 
iam^is  eferit  de  la  nature  &  de  la  vertu  du  facrifi- 
ce  du  Sauueur  du  monde.   Pourquoy  donc  ne 
préférerons  nousdemefmesS.  Auguftin  &  Prof- 
per  ,  &  les  autres, qui  ont  fuiuivne  mefrne  route 
en   difpurant  contre  Pelagius ,  a  tous  ces  autres 
Docteurs  precedens,  aqui  ilaefté  ineuitabîe  en 
i&amantdu  mefme  fuiet  ,  qu'il  ne  foit  échappé 
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des  chofcs  vn  peu  mai  digérées  pource  qu'ils  nV 
àpportoient  pas  allez  de  précaution?  En  troifiel- 
mc  lieu ,  bien  que  les  difciples  de  Ptlagius  fe  glo- 
rifiafTènt  tanc  &  plus  des  témoignages  des  An- 
ciens, fi  cil  ce  que  S.  Auguitïn  leur  a  très  forte- 
ment nié  qu'il  les  euft  touv  pour  aduerfaires.  Car 
il  a  fouftenu  que  S.  Ambroife  eftoit  de  Ton  parti, 
&  que  quelques  autres  >comme  S.  Cyprian,Mar- 
tyr  de  noftre  Sauueur  ,  &  Grégoire ,  homme  re- 
commandablepourfa  faintéré,  ont  eflé  de  mef- 
me  (entimeni  auec  S.  Ambroife.   En  effe6t ,  toute 
cette  controueife  ,  comme  nous  anonsveu  cy- 
deiTus  en  la  doctrine  de  Caluin  ,  eft  principale- 
ment couchant  deux  choies,  LVne  eft  ,  d'où 
vient  que  TEuangile  e(l  annoncé  aux  vns  ,  aux 
autres  non.   L'autre  eft,fi  Dieu  par  vn  propos  de» 
libère  a  refoîu  de  rendre  la  prédication  de  lEuan- 
gile  efficacieufe  en   quelques  vns  iufques  a  tel 
point  qu'elle  y  engendre  infailliblement  la  foy  , 
pour  les  amener  de  mefmes  infailliblement  au  fa- 
lut,  en  laifTant  les  autres  en  arrière.  Or  quant  a 
la  premicrejS.  Hierofme  en  parle  en  termes  clairs  S  Hier* 
amerueilîes.    Voftre  compagnon  Porphyre  ,  dit  il  a  Epiftad 
Ctefiphon ,  a  de  couftume  de  nous  obicÏÏer  comment  ^"P* 
il  a  peu  fe faire  que  Dieu ,  qui  eft  clément  &  mi- 
fericordieux  ,   ait  permis   que  depuis  Adam  tuf 
ques  a  Mo  ?fe ,  &  depuis  Aioyfe  iufques  a  Vaduene- 
tnentdeChrifty  toutes  nations  perijfent  en  l'ignoran- 
ce de  la  Loy  &  des  Commandemens  de  Dieu.  Car 
Ado* fi  ni  les  Prophètes  n'ont  point  efle  connus  en  la 
Bretagne  ,  Prouince fertile  en  Tyrans ,  ni  entre  les 
peuples  d' Ecojfe,  ni  parmi  toutes  ces  Barbares  nations 
qui  font  tout  a  l '  entour iufques  fur  les  cofles  de  l'O- 
cean.  £h£efoit  il  befoin  qu'il  vint  aux  derniers 
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temps  &  non  autant  quilperijl  vne  innombrable  mul- 
titude d'hommes  t  Laquelle  que f ion  le  bien-heureux 
^pofire  tcriuant  aux  Romains  ,  agite  fort  prudem- 
ment, faifantprofejfion  d'ignorer  ces  chofes&  les  re- 
mettant a  lafapieme  de  Dieu.  Ignore  les  toy  de  mef- 
mes*  Permets  a  Dieu  quilvfe  defapuijfance  com- 
me il  îuy  plaifl-  II  n  a  point  befoin  que  tu  entreprennes 
fa  defenfe*    Refponfe  qui  s'accorde  fort  bien  à  la 
do&rine  de  Caluin.  Quantàlafecondequeftion 
voicyce  qu'ils  en  ont  eftimé,  comme  le  fçauant 
lib.  6.    Voffius  le  remarque  en  fon  hiftoirePelagienne. 
P3*6      C'eft  qu'ils  ont  creu  que  les  commencemens  de  la 
*4         Foy,  &  comme  les  premiers  rudimens  de  la  régé- 
nération ,  viennent  de  cette  grâce  de  Dieu  qui 
preuient  en  toute  façon  l'efpiit  de  l'homme,  Ôc 
qui  le  prépare  a  receuoir  de  la  mefme  libéralité  de 
Dieu  les  accroilTemens  de  ces  vertus  ,  fans  quoy 
il  feroit  ineuitable  que  la  Croix  de  Chrift  ne  fuft 
vniuerfelleraentreiettée  de  tout  le  monde.  Et  de 
cela  auons  nous  vn  extrêmement  gtand  argument 
en  ce  que  quand  Pelagius  a  commencé  a  enfei- 
gner  le  contraire ,  il  a  cfté  condamné  generalemét 
de  tous ,  &  tenu  pour  horamequi  non  feulement 
âbandonnoit  la  vérité  de  Chrift,  mais  encore  le 
commun  fentiment  de  tous  les  Do&eurs  Catho- 
liques.  En  quoy  il  me  femble  qu'il  y  a  deux  cho- 
fès  a  remarquer.  L'vne  eft ,  qu'encore  que  la  do- 
ctrine des  Anciens  Pères  ne  foit  pas  entièrement 
accôpîie  en  cet  égard  (  car  ils  deuoient  dire  quel- 
que chofe  plus  expteflement  de  la  différence  &  de 
la  caufe  de  la  différence  qui  eft  entre  les  Reprou- 
uez&des  Efleus,  ôc  paffer  plus  auant  en  l'expli- 
cation de  l'efficace  de  la  grâce  de  Dieuenlacon- 
uerfion  de  l'homme,  en  la  perfeuerance  de  la  Foy, 
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&  au  falut ,  qui  font  les  effets  qui  en  dépendent 
indubitablement,!  fi  eftce  pourtant  que  ce  qu'ils 
en  ont  ainfi  dit  imparfaitement  ou  ie  ne  fçay  com- 
ment obfcurément  ,  n'eft  aucunement  contraire 
a  ce  que  S.  Attguftin  y  a  adioufté  pour  vn  plus 
entier  éclarciirement  &  confirmation  de  la  cho- 
fe.  D'où  s'enfuit  qu'aïs  font  d'accord  auec  Cal- 
uin ,  veu  que  par  l'adueu  de  nos  aduerfaires  mel-' 
mes,Caluin&  S.  Auguftin  s'accordent  enfem- 
ble.   Partant  on  ne  doit  pas  aceufer  cette  doctri- 
ne de  nouueauté,  fous  ombre  qu'elle  n'a  pas  efté 
plénement  expliquée  auant  que  S.  Auguftin  dif- 
putaft  contre  lesPelagienss  non  plus  qu'on  n'en 
aceufe  pas  la  Philofophie  &  qu'on  ne  dit  pas 
qu'elle  a  efté  inconnue  auant  Anftote,  fous  om- 
bre qu'il  a  entendu  plus  exactement  >  &  porté 
beaucoup  plus  auant  >  &  traître  auec  beaucoup 
plus  de  foin  &  de  iugement ,  ce  que  Platon  ,  So- 
crate ,  Hippocrate  &  quelques  autres  auoient  dit 
de  la  nature  des  chofes  auec  moins  de  connoiflan- 
ce  &de  méthode.  CeparTage  de  S.  Auguftin  au 
liure  du  bien  delaPerfeuerance  mérite  d'eftreleu 
&  confideté  zttenûuement.  Ces  Dotleur  s  fi  grands  ch«i95 
&fi confiderables,  (à  fçauoir  S.  Cyprian  ,  S.  Am- 
broife,S.  Grégoire  &  autres)  difent  quil  n'y  a  rien 
du  tout  dont  nom  nom  puiffions  glorifie  f  corne  de  chofe 
qui  nom  Appartienne ,  que  Dieu  ne  nom  ait  donne  y  & 
que  noHre  cœurmefmes  &  uos  pensées  ne  font  point 
ennoftrepuijfance,  &  rapportent  ainfi  tout  a  Dieu, 
&  confeffent  que  nom  auons  receu  de  luy  noftrecon* 
uerfion  &  fa  perfencrance ,  &  la  grâce  de  reconnoi- 
ftre  ce  qui  efi  bon  comme  tel  >  &  de  le  vouloir  après 
fauoir  connu  ,  &  que  nom  honorions  Dieu  &  que 
nom  rece nions  Chriji ,  &  que  de  profanes  que  nous 
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tftions  nom  devenions  deuotieux  &  Religieux  ,  & 
que  nom  croyions  en  la  Trinité  ,<£•  que  nom  confef- 
Jions  mefmes  débouche  que  nom  y  croyons  :  Ils  attri- 
buent tout  cela  a  la  grâce  de  Dieuy  ils  reconnotjfent 
que  ce  font  des  dons  de  Dieu  y  ils  luy  rendent  témoi- 
gnage que  nom  les  auons  de  luy  &  non  de  nom  mef- 
mes. Apres  qu'ils  ont  ainficonfefe  cette. grâce  de 
Dieu  ,  quelcun  pourrait  il  bien  dire  qutls  euffent  osé 
nier  fa  prefcience ,  laquelle  nonfeulementlesfçauans 
mais  les  tgvoransmefmes  confejfent  ?  ^ue  s'ils  ont 
tellement  cogyiu  que  cefi  Dieu  qui  donne  toutes  ces 
chofes  ,  que  cependant  ils  n'aycnt  point  ignoré  quil 
duoit  vreueu  quil  les  donnerait ,  &  quil  ne  pouuoit 
ignorer  luy  mefme  qui  feraient  ceux  a  qui  il  les  don- 
nerait,  fans  doute  ils  ont  covnu  lapredeflination  que 
les  Apoflres  ontprefchée,  &  que  nom  défendons  a  cet- 
te heure  auecplm  de  labeur  &  de  diligence  que  Von  ne 
faifoit  cy-deuant.  L'autre  chofefe  recueille  de  la 
précédente.  C'eft  qu'on  ne  (çauroit  iamais  ex- 
eufer  ceux  d'em  re  les  Pères  ,  s'il  y  en  a  quelques 
vns ,  qui  ont  eftably  la  caufe  de  la  Predeftination 
a  la  gloire  &  de  i'eflecl:ion  éternelle  ,  fur  la  preui- 
fion  des  mérites  des  hommes.  Car  quels  mé- 
rites les  hommes  peuuent-ils  auoir  ?  Ou  que 
fe  peut  on  figurer  de  plus  ellongné  de  la  religion 
que  de  dire  que  Dieu  ait  efté  preuenu  de  l'hom- 
me ,  &  encore  par  fes  mérites  *  Mais  neantmoins 
s'il  y  en  a  eu  quelques  vns  quiayentcreuquc  la 
preuifion  de  la  Joy  ait  efté  la  caufe  de  la  Prcdefti  - 
nation  a  la  gloire ,  &  que  la  preuifion  de  l'incre  • 
dulité  a  efté  le  fondement  du  décret  de  la  damna- 
tion des  Reprouuez ,  on  ne  les  doit  pourtant  pas 
incontinent  aceufer  d'auoir  efté  entachez  de  l'er- 
reur des  Pelagiens  ou  des  Scmipelagiens  ,  qui 
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qu'ils foient,  on  les  en  peut  bien  raefmespléne- 
ment  iuftifîer ,  pourueu  qu'ils  ay  ent  creu ,  comme 
S.  Auguftin  ,  ainfi  que  nous  auons  veu ,  l'attri- 
bue a  plufieurs ,  que  la  Foy  fur  la  preuifion  de  la- 
quelle Dieu  a  fondé  la  Predeftination  a  la  gloire , 
aiteftépreueué  parluy  pource  qu'il  auoit  abfo- 
lumentreioludeia  donner  ;  &  qu'il  a  demefme 
très  certainement  preueu  l'incrédulité  ,  a  raifort 
de  laquelle  il  a  ordonné  de  condamner,  pource 
qu'il  auoit  auffi  abfolument  refolu  de  n'amollir 
pas  le  cœur  de  ceux  qu'il  reprouue.  Car  de  quel- 
que façon  que  foit  Caluin ,  foit  S.  Auguftin ,  foit 
quekôque  autre  orthodoxe ,  explique  fa  créance 
fur  ce  fuiet ,  la  chofe  en  reuient  tout  a  vn.  Entre 
ces  deux  façons  de  reprefenter  cette  doctrine  il 
n'y  a  nulle  différence  ;  Soit  que  nous  nous  figu- 
rions que  Dieu  ait  ainfi  difposéfes  incoroprehen- 
fibics  penséesjle  fauueray  tous  ceux  qui  croiront. 
Or  Pierre  croira,  cari'ay  abfolument  refolu  d'en- 
gédrer  en  luy  la  Foy  pour  vne  grâce  pléne  d'effi- 
cace, &  que  nulle  refiOace,  nulempefchemétne 
pourra  furmonter.  Et  partant  très  certainement 
ierendray  Pierre  participant  de  monfalut.  Soit 
que  nous  nous  imaginions  qu'il  leur  ait  pluftoft 
donné  cet  ordre;  le  veux  très  certainement  fau- 
uer  Pierre  ;  &  partant  ie  luy  veux  donner  la  Foy, 
fans  laquelle  i'ay  abfolument  refolu  denefauuer 
perfonne.  Que  fi  cette  dernière  méthode  n'eftoit 
pasaugouftdes  Arminiens,  &  que  d'ailleurs  ils 
receurfent  de  bô  coeur  la  premiere,il  y  a  défia  lôg- 
tempsqu'Amefius  ,  perfonnage  dont  le  nomeft 
de  bonne  odeur  en  l'Eglife,  promettoit  a  Greuin- 
couius  qu'il  n'y  auroit  point  de  difputeentr'eux  Refcrî- 
•&  nous.  l'a]  ,  dit-  il ,  eferit  que  la  Predeftination  pu  ad 
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Gre  ♦      ne  dépend  pas  de  la  Foy  corne  de  fa  caufe  antécédente^ 
m      •    veu  que  nousfommes  prcdeftinez,  pour  auotrla  Foy, 
£  o.        ^*  quant  a  luy  il  nie  cette  confequece->pource  qu'il  y  a 
deux  Vre  destination  s ,  tvne  qui  e$ fondée  fur  la  cog- 
noijfance  que  Dieu  a  eue  que  quelques  vns  croiroyent, 
&  l'autre  par  laquelle  Dieu  a  ordonn't  de  donner  a 
quelques  vns  de  croire»  J^uoy  donc  >  dije  moy  ?  re- 
connais-tu  quil  y  a  vne  fpeciale  Predefiination  de 
certaines  perfonnes  particulières  par  laquelle  Dieu 
ait  ordonné  de  leur  donner  la  Foy  ,?  Ouy,  rejpond  Gre- 
uincouius  ,  te  fais  &  reconnois  deux  décrets  tous 
deux  particuliers  :  &foit  que  vous  confiderieZla  cho- 
fe  en  gênerai,  j "oit  que  vous  la  eonfderieTen  particu- 
lier ,  tien  vatoufours  de  mefme  ;  nul  ne  peut  auoir 
eftéefleupour  laioï/ijfancedufalut ,  pour  auoir  efté 
preueu  qutl  croirait  5  que  premièrement  Dieu  par 
vne  autre  ejlecïion  neuf  ordonné  de  luy  donner  de 
croire*  Voila  ,èéit  Atnefius,  de  bonnes  paroles ,  qui 
Ji elles  eftoientprononcées  en  Jïncerité ,  termineraient 
noflre  différend.   Car  quant  a  V ordre  des  décrets  de 
Dieu  ,  qui  en  Dieu  ne  font  qu  vne  feule  &  mefme 
chofe ,  te  ne  voudrais  point  entrer  en  contefiation  auec 
perfonne ,  pourueu  que  nous  fujfios  d'accord  au  fonds: 
ce  fi  a  fçaueirqucl  eflettion  dépend  en  toute  manière 
delà  volonté  de  Dieu  >  &  non  d 'aucune  condition 
quifoitlaifséea  exécutera  l homme.  Car  c'efi  la  le 
nœud  de  l'affaire  3  &  par  manière  de  dire,  le  gond  fur 
lequel  tourne  la  controuerfe  dont  nous  difyutons  auec 
tant  d'ajfedion ,  &  non  pas  ie  ne  fçay  quel  ordre  que 
félon  noflre  façon  de  conceuoir  nous  donnons  aux  pen- 
sées de  Dieu ,  pour foulager noflre  propre  infirmité  à 
nousmefnes.  Et  cependant  veu  que  Greuincouius  a 
cette  opinion  que  nous  ne  difputons  que  de  cet  ordre 
feulement  y  faut  il  pas  qu'il  aduouï  qu  tl  a  grands  iri« 
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dination  a  la  calomnie  ,puis  que  pour  fi  peu  de  chefe 
quel  l'ordre  des  décrets  de  Die  a  ,  il  ne  craint  pas 
d'accufer  tant  de  vénérables  Théologiens  d'eflre  Ma- 
nichéens ,  Stoïciens ,  Libertins ,  Pelagiens,  &  de  les 
charger  £  autres femb  labiés  imputations  criminelles? 
Certainement  Caluin  a  eu  très  bonne  railon  de 
condamner  Terreur  de  ceux  des  Anciens  qui  ont 
fondé  la  predeftination  a  la  gloire  fur  la  prefcicn- 
ced'vne  foy,  laquelle  chacun  d'euftauoir  par  ïcs 
forces  de  fon  franc  arbitre.  Ainfi,  àivil*  en  inter- 
pofant  le  voyle  de  la  prefeience  ,  non  feulement  ils 
obfcurcijfent  l'efleEtton  ,  mais  ils  s'imaginent  quelle 
tire  [on  orivine  d'ailleurs.  Et  ce  rieft  pas  feulement 
le  vulgaire  qui  a  receu  cette  opinion.  Car  elle  a  eu  4c 
grads  Auteurs  en  tous  les  fades.  A  quoy  s'accorde 
cequeBcze  cfcntfuriec.  9.  dcTEpitrcauxEo»  Verf.;. 
mains.   Ce pajfage  iey  efi aujfi digne a'eîirefbigneU'  j?. 
fement  remarqua  contre  ceux  quipenfent  que  la  eau- 
fe  del'ejleltion  a  eflt:  la  preufion  de  la  Foy  ou  des  œu~ 
ures.  Vilain  erreur  dans  lequel  Origene  a  ieîtéplu~ 
fieursdes  Ancies  tant  Grecs  que  Latins  :  iufques  a  es 
qu'enfin  le  Seigneur  s'e  II  ferui  des  Pélagie  s  pour  exci~ 
ter  S.  Awjuîtin  a  le  recovoiiïre  çr  réfuter.  Mais  cô-  Au  wi. 
ment  il&ut  entendre  ceb,Caluinluy  metnielex-  jjf  ** 
plique  par  ces  paroles  de  S.  Auguilin. S.  A ugufiiny  ^Q^t 
dit-il,n'apas  oublié cela,difant,  que  ce  no  de  préfet ece  tjott, 
fe prend  pour  le  confeil  de  Dieu, par  le  quel  il  ordonne 
lesfiensafalut.  Chacu  cofeffe  bien  que  Dieu  prenait 
qui  font  ceux  Uf quels  douant  paruenir  a  la  'Vie  eter~ 
ftelle.  La  doute  efi  feulement  en  cela, h  Dieu  pieuoit 
cequMfera  en  eux.  Au  refte  comme  Chrift  rendra 
aux  f fie  us  la  couronne  de  Iu\lire  ,  aujfine  nie  \e  pas 
que  les  reprouuez,  ne  portent  a  lors  lapéne  de  leur  im- 
pieté  &  de  leurs  péchez»  Et  de  ce  que  nous  enfeignos 
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que  Dieu  en  fon  confeil  éternel  a  efleu  a  la  vie  ceupe 
que  bon  luy  ajemblé s  &  a  laifséles  autres  en  leur  co- 
damnation ,  on  ne  fcauroit  rien  recueillir  detel>com~ 
me  s'il  n'y  au  oit  point  de  pênes  efiabltespour  lesmau- 
uaifesœuures ,  ou  de  recompenfe  ordonnée  aux  bon- 
nes. Noms  comparotfironstous  deuant  le  tribunal  de 
Chrifi  ,  afin  que  chacun  remporte  felcn  qu'il  aura, 
fait en  [on  corps ,  ou  bien  ou  maL  Mais  d'eu  vient 
aux  gens  de  bien  la  lujltce  &  la  fainteté  qui  fera, 
lors  couronnée  ,  fin  on  de  ce  que  Dieu  les  a  par  [on 
ejprit regenereTen  nouveauté  de  vte\  Et  d'où  vient 
ce  don  de  régénération  ,  fin on  de  V adoption  gratuite  ? 
Pigbius  raïfonne  comme  fi  quelqu  vn  nioit  que  le  iour 
vint  de  la  lumière  que  Dieu  a  creie  ,  fous  ombre 
que  cefit  la  fplendtur  du  Soleil  qui  le  fait*  Encore, 
que  ie  confie ffe  que  cette  fimilitu  de  la  ne  conuientpàs 
en  tout  &  par  tout.  Caria  lumière  qui  a  eftéau  com- 
mencement créée  de  Dieu  »  ta  pour  Auteur.  Mais, 
la  faute  de  noftre  condamnation  efi  tellement  en  nom 
mefmes  ,  qu'il  ne  nom  e[l  pas  permis  d 'aller  chercher 
bien  loin  des  couleurs  pour  la  dé  gui  fer.  Seulement 
ay  ie  voulu  m onftrer  brieuement  combien  cejî  m  al  a 
propos  que  Pigbius  ojle  tout  a  fait  la  caufe  efiongnee 
en  mettant  au  deuantlaprochaine.  Il  fouftient  qu'ils 
feront  codamnez,  pour  se  que  par  leurs  propres  péchés, 
ils  ont  prouoqué  l'ire  de  Dieu  contreux.  EtHe  la  il 
concludque  leur  condamnation  ne  vient  point  du  de~~ 
cretàe  Dieu.   £)uanta  moy  iedis  qu'ils  ont  entafsf 
peche7  fur  péchez, ,  pour  ce  queflans  mefehans  ils  ne 
pouuoient  fin  on  mal  faire.   Or  encore  que  ce  ne  foit 
point  par  ce  quilsy  ont  eflé pouJfeTde dehors,  mais  de 
leur  bon  gré  &  volonté ',&  induits  par  V affection  de 
leurs  cœurs  qu'ils  ontpeché ,  il  ne  faut  pourtant  pas 
mer  ïfmous  ne  voulons  renuerfer  Us  premiers  rudi- 
ments 
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mens  de  la  pieté ,  que  ta  fontaine  &  l'origine  de  $ow 
maux  ne  fiit  la  corruption  &  le  vice  de  la  nature* 
Si  donc  vous  venez  duc  a  Caluin  que  ça  efté  fut 
la  preuinon  de  la  Foy  &  de  l'incrédulité  que  Dieu 
a  ordonné  qui  feroient  ceux  qui  feroient  fauii&Zj» 
&  qui  non,  non  feulement  il  ne  le  vous  cornette*, 
ra  pas  ,  mais  il  l'affirmera  de  luy  iraefme  5  pour- 
ueu  que  vous  luy  accordiez  au  réciproque  >  que 
ce  que  Dieu  a  preueu  que  quelques  vns  croi* 
royent  &  les  autres  non,  cela  n'eft  point  femx 
d'ailleurs  linon  de  ce  qu'il  auoit  refolu  4^.4oa- 
ner  la  foy  a  quelques  vns ,  &  de  réfuter  aux  àià- 
tres  la  grâce  qui  feule  l'engendre :.:  non  pas  ppïj£> 
çe  que  les  vns  en  fufTent  plus  dignèâque  les  au- 
tres ,  mais  pource  qu'il  luy  a  ainfi  pieu  >  félon  I& 
fouueraine  liberté  de  fa  volonté,  /Celaposqiln'jjr 
a  rien  de  plus  aisé  que  d'accorder  Galuin  àueç  la 
plufpart  des  Anciens  Pères*  Car  mettez  a  partie 
mot  de  merite3lequei  bien  que  pluneurs  s'en  foiéc 
sutresfois  feruis  aflez  innocemment  >>  eit  pour- 
tant beaucoup  eilongné  de  la  pureté  de  la  reli- 
gion Chreftienne ,  il  ne  conteftera  pas  à  Minutius 
Félix,  que  les  deftinces  de  chacun  nsluy  ayenç 
elle  déterminées  félon  la  nature  de  fes  qualités  9 
pource  que  Dieu  auoit  preueu  qu'elle  deùoit  eftrc 
la  matière  de  tous  les  hommes;  poutueu  que 
Minutius  reconnoiffe  auffi  que  la  différence  qui 
eftcntrcles  qualités  de  la  matière, 'ne  vient  pas 
de  lamatierc  mefme3  &  que  c'eft  Dieu  fèul  qui 
difeerne  &  feparelesefîeus.  Ilnedifputerapoinc 
vloû  plus  a  rencontre  deFulgentius,  qui  dit  que 
Dieu  a  predefètné  d'en  punir  qaclqucs.vns  d'yn 
fupplicc  qui  ne  fe  finira  point5  pource  qu'il a  p.te* 
Ùcu cju'ils Sairoièîiî Icjlr «fié  hn  £ccKé|'.poutiastt 
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queFulgentius  accorde  de  Ton  cofté  que  Dieu  a 
preueu  que  ceux  la  feuls  fimroyent  leur  vie  en  pé- 
ché \  a  qui  il  ne  donneroit  point  la  grâce  de  la  foy 
&  de  la  fanâiHcation.  Il  ottroyera  volontiers  a 
Profpe^quenuln'eftneceflTaireroentobl  gé  a  pé- 
rir pource  qu'il  ne  Toit  pas  prcdeftiné ,  mais  pour- 
ce  qu'il  eft  pécheur  :  &  qu'ainfî  plufieurs  ont  efté 
predeftineza  condamnation  ,  pource  qu'ils  ont 
efté  preucus  pécheurs  par  leur  preuarication  5, 
moyennant  que  Profper  confeiTe  de  fa  part,  que 
de  ce  que  quelques  vns  ont  eftédeliur'  2  le  la  er- 
uitude  du  péché  v  ils  en  ont  entièrement  l'obi  ga- 
tion  a  la  libre  volonté  de  Dieu ,  &  a  f*  mifencor- 
de  toute  pure.  Quant  aux  autres  chofes  qui  font 
peut  eftre  vn  peu  trop  dures  pour  eftre  amollies 
en  les  maniant  ,Caiuinneles  leur  accordera  pas, 
mais  aufii  ne  prendra  c'ilpas  phifir  a  les  critiquer 
ou  cenfurerodieufement,  &  tafcheraplotëoft  de 
les  couurir  &-enfeuelir  dans  fon  fiienec.  Q^e  û 
neantrnoins  quelcun  en  vouloit  abu  er  pour  com- 
battre la  venté ,  il  ne  l'endurera  iamai$}  &  ny  au- 
ra refpeâni  confiderauon  d'homme  mortel  qui 
l'empefche  d'attribuer  la  gloire  de  noftee  filuc  a 
Dieufeul  ,  &  de  la  luy  garentir  toute  entière. 
Mais  en  fin  ,  quelque  chofe  que  les  grands  per- 
fonnages  ayentoupensé  ou  enfergné  de  cette  ma- 
tière, pour  luger  de  l'antiquité  delado&nne  de 
Galurn ,  il  ne  faut  pas  s'arrefter  ni  a  S.  Auguftin  ni 
a  aucun  autre,  il  faut  monter  iufqucs  al'ApoOrc 
S.  Paul,pour  fçauoir  certainement  qu'el  eft  le  dé- 
cret abiolu  de  la  Réprobation  ,  &  ce  que  nous 
en  deuôs  croire.  Car  ce  qui  fe  trouuera  côforme 
aux  efcritsde  i'Apoftre  S.  Paul,  doit  eftre  tenu 
pour  le  plus  vray  ,  &  ce  qui  Te  trouuera  le  oins 
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vray  ,  doit  eftre  tenu  pour  le  plus  proche  de  la 
fourcc  de  l'amiquùé  mefme, 

CHAPITRE   III- 

O  %e  la  doélrine  de  faluïn  ne  doit  point 

attirer  de  haine  fty  A  injamiejur 

ceux  oui  la  défendent. 

L'Aduerfaire  pourfuit  ainfi.  Cette  do&?mk-  àt* 
tire  de  la  haine  &  de  l'infamie  fur  fiy  ,  tant 
parmi  les  étrangers,  que  parmi  lesfiensmefmes*  Et 
parmi  l&  étrangers  premièrement*  Caria  hwm- 
riens  difent  qu'ils embrajferoient phiftoiï . la  doftrine 
de  Rome,  qu'ils  ne  receuroiet  la  piftefacramëtairs  £$* 
predeftinatoire  des  Caluiniftes  :  comme  enfeigne  c& 
doïbe  Chevalier  dans  le  liure  Angloù  qutla  intitulé* 
Relation  de  l'Eftat  de  la  Religion  dans  les  Eglif@ 
Occidentales,  Parmi  les  fiens  aujfi  ycar  du  Hïpulm 
çonfejfe  luy  mefme  au  chap*  .1-2.  de  V  Anatomiedû 
VArminianifme  >que  çefllefaitd'vn  home  fage  de 
celer  les  myfteres  de  la  Predeflination ,  &  de  les  igno- 
rer plu  ïïoft.  que  de  les  publi  r  témérairement.  Pour- 
Ce  ,  dit il que  fi on  les  publie  ils  iettent  des  f empale  $ 
dans  lesejprits,  &  donnent  occ a fion  aux  Adutr fai- 
re s  de  diffamer  la  vraye  religion .  O  r  quelle  petit  eflrâ 
cette  doÙrine  la  qui  fuit  la  lumière  î 

s    i    .-■  ■     "'•■  El   * 
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p  C'eft  véritablement  procéder  fort  Iniquement 
;  &âçê  la  rairé ,  Ci  ©sa  ve»s  eps  kn  eftife  àepcSSb 
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duiugement  de  ceux  qui  ne  Font  pas  encore  en- 
tendue pource  qu'ils  ont  l'efpiit  préoccupé  de 
mauuaispreiugez.  Si  c'eft  a  bon  droit  que  la  do- 
mine de  Caluin  attire  de  la  haine  Ôc  de  l'infamie 
defîusceux  qui  la  défendent,  pource  que  les  Lu- 
thériens proteftent  qu'ils  cmbraiTeroient  pluftoft 
la  doctrine  de  Rome  mefme ,  que  deuiendront  les  , 
opinions  d'Arminius  contre  lefquelles  les  Re- 
formez témoignent  vne  fi  grande  aduerfion  ?  No- 
flre  difputeureftimera-t'il  qu'il  les  faille  reietter 
pource  que  nous  auonsaccouftumédelesappel- 
ler  ou  Pelagiennes  ou  Semipelagiennes  ?  Véri- 
tablement encore  que  de  noftrepart  nous  n'y 
foyons  que  trop  bien  fondez  ,  &  que  les  Luthé- 
riens ,  pour  ne  rien  dire  dauamage,  fe  laifTent  em- 
porter par  vu  zèle  Jans  connoifîance ,  a  parler  fi 
outrageufement  cîe  la  doctrine  de  Caluin  ,  fi  ne 
voudroyie  pas  requérir  des  difciples  d'Arminius 
qu'ils  abandonnaient  leurs  opinions  pour  la  feu- 
le crainte  de  nos  accufationsou  de  l'atrocité  de 
nos  paroles  ,  s'il  nous  eft  arriuéde  prononcer 
quelque  chofe  de  tel  contre  elles.  le  defireroy 
feuiement  qu'en  mettant  a  parc  toute  pafîion,  & 
notamment  en  fe  défaifant  de  cet  amour  de  (by 
mefme  donc  l'efprït de  l'homme  elt  natureîleméc 
erifié  ils  voulullent  examiner  le  poids  desraifons, 
&  en  fin  ayant  reconnue  vérité  9  fe  glorifier  d'à- 
uoir  e'fté  vaincus  d'elle.  Car  qui  fe  iaifle  furmon- 
terparla  vérité,  triomphe.  Puis  après,  qu'eft  ce 
que  cela  qu'il  iointenfemble  la  pelle  predeftina- 
toire  &  facramentaire  des  Caluiniftes ,  comme  il 
parle  <*Eft  ce  donc  aulB  cela  vne  bonne  &  légi- 
time caufe  pourquoy  nous  deuionseftimer  no- 
ftre  doc'uine  des  {àctemeos  digne  de  haine  Se 
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d'infamie,  que  les  L utheriens  l'ofent  appeîler  vue 
pefte?  Faudra-t'il  donc  qu'a  cecte  occasion  nous 
receuions  rVbiquitifme  ?  Que  fi  quelque  mauuais 
taon  vient  a  picquer  quelqu Vn  des  Remonftras, 
&  luy  fait  venir  en  la  fantaifîe  de  diffamer  de  ti- 
tres ignominieux  &  noftre  doctrine  &  la  doctri- 
ne des  Luthériens  en  la  matière  des  Sacremens, 
que  faudra-t'il  que  nousfacions  quand-ces  inui- 
dieufes  aceufations  ne  nous  permettront  pas  ni 
de  retenir  nos  propres  fentimensni  dereceuoir 
ceux  des  autres  t  Noftre  efprit  flottera  t'il  donc 
toufîours  en  doute,  &  n'oferous  nous  rien  éta- 
blir de  certain  en  cette  partie  de  la  religion?  Mais, 
dit  l'Aduerfaire,  elle  eft  infâme  &  décriée  mefme 
parmi  les  fiens.  Car  du  Moulin  dit  qu'il  vaut 
mieux  taire  ces  myfteres  que  de  les  publier.  Cer- 
tainement ie  ne  fçay  ce  que  M  onfieur  du  Moulin 
a  eferit  en  cet  endroit  que  noftre  difputeur  allè- 
gue. Car  ces  paroles  la  nefe  trouuent  point  en 
fon  Anatomiedei'Arminianifme  au  chapitre  de 
la  Predeftination,  au  moins  en  l'édition  dont  ie 
me  fers.  Vne  chofe  fçay  ie  bien  :  c'eft  qu'a  la  véri- 
té ce  célèbre  perfonnage  au  premier  chapitre  de 
ce  liure  blafme  ceux  qui  ou  bien  eiîaycat  d'entrer 
trop  auant  &  trop  curieufement  dans  les  fecrets 
de  Dieu,  ou  bien  par  ie  ne  fçay  qu'elle  liberté  de 
prophetifer  lincentieufe  &  hors  defaifon,  font 
parade  deuant  le  peuple  de  la  fubtilité  de  leur 
efprit  en  l'explication  de  ces  myfteres.  D'ounaif- 
fent  des  troubles  en  TEglifc.  Mais  au  chapitre 
fuiuant  il  témoigne  qu'a  fon  aduis  ceux  là  ne  font 
pas  moins  areprendre  qui  par  quelque  importun 
fcrupule  de  religion  voudroient  bien  défendre 
aux  Pafteurs  de  parler  iamais  de  cette  matière. 
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Car  il  dit  qu'il  n'y  a  pas  moyen  d'obtempérer  & 
leur  c-on'eil  fînon  qu'en  mefme  temps  on  retran- 
che vne  parue  de  la  parole  de  Dieu,  qu'on  efb  a- 
lek  fermeté  de  noftre  Foy  ,  qu'on  diminue  ex- 
trêmement U  coniolation  de  nos  confciences,  8c 
finalement  qu'on  permette  que  la  venrémerme 
èh(biiff e  du  dommage  tant  &  plus.  Et  ce  feroit 
vne  chôfe  eftrange ,  de  fouftenir  fortement ,  com- 
me tytonfieur  du  Moulin  fait  là  bien  a  propos  » 
que  la  doctrine  de  la  Réprobation  eft  a(Tez  claire- 
ment 8é  diftindfcement  énfeignée  en  la  parole  de 
Dieu  > de  recômander  au  peuple  Chreftien  dç  li- 
re de  méditer  ,  de  fueil'eter  lour  &  nuit  cette  pa- 
role ,  8c  néanmoins  impofer  fur  cet  article  vn 
perpétuel  fîlence  aux  Parleurs.  Comment  qu'il 
en  loir ,  la  dodri ne  de  Caluin  n'a  point  fi  fort  re- 
doute la  t  jimere  que  nous  ne  la  voyions  encore  a 
cette  heure  dans  fes  Commentaires  ,  dans  Ion 
institution ,  dans  les  Traittcz  qu'il  a  particulière- 
ment efcrits  fur  ce  (uiet,&  dans fes  ptedications 
qui  courent  entre  les  mains  du  peuple  comme  on 
les  a  recueillies  de  fa  bouche  en  le  pronoi  çant , 
Voler  de  tous  le»  toftezde  la  V>hreftienté,  habil- 
lées y  s'il  faut  dite  ainfi ,  &  a  l'ancienne  Romaine 
&  a  laFrançoife  Entffeél.  pourquoy  fuiroitelle 
la  lumière  puis  qu'elle  ê'ft  route  employée  a  rap- 
porter a  Dieu  feui  la  gloire  de  noftre  falut  î  Ce- 
pehdannl  eft  pour  anr  vray  qu'icy  au'ffi  bien  co- 
rne en  toutes  autres  chofes ,  il  faut  apporter  de  !& 
prudeace  &  prendre  garde  en  renfeignant  aux 
temps  &  aux  occafîons.  le  vous  prie  qui  eft  ce 
qui  ayant  entrepris  d'exhorter  les  hommes  a  la 
Foy,  voudroit  en  fa  prédication  s'eftendre  a  mon- 
flrer  que  de  toute  éternité  il  y  a  eu  refolution  pri- 
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(g  au  confeil  de  Dieu  d'abandonner  la  plufparc 
des  hommes  a  leur  malice  naturelle  ,  d'ounaili 
infailliblement  leur  obftinée  incrédulité  ?  Ya-t'il 
perfonne  qui  fe  priftde  cet  air  là  a  exhorter  les 
hommes  a  la  repentance?  Ce  n'eft  pas  que  cette 
doctrine  craigne  la  lumière ,  mais  c'eft  que  l'Es- 
prit de  Dieu  ne  Ta  pas  deftinée  a  engendrer  la  re- 
pentance  ni  la  Foy,   Mats  il  y  a  d'autres  occafions  \ 
dans  lefquelles  elle  eft  non  vtile  feulement ,  mais  ■ 
metmes  absolument  necetfaire.    Car  pourec  qu'il 
eft  quelquesfois  a  craindre  que  les  hommes  ne 
rcçoiuent  quelque  fcandale  de  ce  que  l'Euangiie 
re  plcndilTàntd'vnefî  grande  lumière  de  venté, 
&  eftantiéplide  tantd'allechemens  pour  attirer 
les  hommes  âfoy,  il  eft  neantmoms  reietté  par 
beaucoup  degensauec  mefpris,&  mefmcs  par 
ceux  qui  en  autres  chofes  paroiftent  auoir  de  très- 
beaux  dons  de  nature  &  d'excellentes  grâces  de 
Dieu,  il  eft  befoin  de  prémunir  les  ciprits  de  bon- 
nes instructions  en  cette  occurrence.  Car  il  n'y  a 
rien,  ce  femble,  de  plus  naturel  que  d'entrer  alors 
en  quelque  doute  de  fa  vérité.    Or  auons  nous 
contre  ce  mal  vn  excellent  remède  en  la  doctrine 
de  la  Réprobation.   Car  qu'y  a-t'il  de  merueil- 
leux  en  cela  h*  ceux  la  s'aheurtent  centre  Chrifta 
qui  Dieu  n'a  point  ouuert  les  yeux  qui  font  na- 
turellement remplis  d'aueuglement  &  de  ténè- 
bres? Ainfî  Chrift  voulant  au  6,  de  S.  Iean  dimi- 
nuer i'eftonnement  que  les  difciples  pouuoient 
receuoir  des  murmures  &  de  i'cftrange  opiniâ- 
treté des  Iuifs  ,  dit  que  nul  ne  peut  venir  à  luy  fi 
fon  Père  ne  le  tire.  AinfiS.  Paulauchap.  9.  de 
l'Epiftre  aux  Romains, pour  empefeher  qu'aucun 
ne  fe  feanialifaft  de  ce  qu  vne  fi  grande  multitude 
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de  ïuifs  (  nation  que  Dieu  fembloit  auoir  eileuée 
fi  haut  au  deflus  de  toutes  les  autres  )  auoit  reiec- 
té  l'Euagile]  raonftre  fort  particulièrement  qu'en 
cela  il n'eftoit rien  arriué  qui  neuft  efté  ainfi  pre- 
mièrement ordonné ,  &  puis  après  prédit  par  des 
oracles,  reprefentè  par  des  figures,  &  en  fin  con- 
firmé par  des  exemples  très  illuftres  dés  la  naif- 
fancé  de  TEglife.  Car  de  fait  qui  s'eftonnera  que 
de  telles  chofes  arriuent  ?  Cefte  doctrine  nçft 
pas  moins  propre  non  plus  pour  oller  le  fcandale 
qui  naift  de  l'apoftafie  de  quelques  vns  qui  pa- 
roiflbyent  auoir  creu  en  noftre  Seigneur,  a  ce 
que  la  confcience  des  vrais  fidèles  ne  s'efpouuaa- 
te  point  de  ces  exemples.  Car  l'Apoftre  no-us  ad- 
t.Tîm.  uertit  que  quelque  chofe  qui  ardue  de  cette  for- 
*•  l9*  te ,  le  fondement  de  Dieu  demeure  ferme  pourtant, 
a  ce  que  pas  vn  des  fidèles  ne  laiife  par  Ta  efbran- 
ler  faconfolation,  comme  fi  nul  n'eftoitalTeuré 
d'eftre  exempt  que  telles  chofes  ne  luy  arriuaf- 
fent.  Et  a  cela  fe  rapporte  a  peu  prés  la  confoîa- 
tion  qu'il  tire  de  cette  do&rine  pour  ceux  qui  font 
dans  les  combats  des  afEiclrions ,  que  toutes  chofes 
Rom.  trauaillent  enfemble  en  bien  a  ceux  qui  aiment  Dieu 
&  qui  font  appeliez,  félon  f on  propos  arrefté.  Pource 
que  ceux  qu  il aprecennut  il  les  a  aujjè predefttnez>t 
Ôcc.  Tellement  qu'après  auoir  fait  vn  dénombre- 
ment bien  exaét  de  toutes  les  chofes  les  plus  ca- 
pables d'efbranler  la  Foy ,  il  en  promet  aux  fidè- 
les vne  belle  6V  indubitable  vifroire.  Mais  fur 
tout  on  ne  fçauroit  dire  combien  le  fentiment  de 
noftre  eledion  remplit  nos  confeiences  d'vne  in- 
croyable confolati6n,&  combien  viuementellc 
excite  nos  efprits  a  reconnoiftre  auec  gratitude 
l'infinie mifericorde  de  Dieu  enuers  nous,  laquel- 
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Je  n'en  remporte  pas  fa  louange  tout  entière  com- 
me elle  doit,  fi  ce  que  nous  croyons, ce  que  nous 
perfeuerons  en  la  Foy ,  ce  que  nous  afpirons  au 
falut  auec  vne  certaine  a(Teurance,nous  ne recon- 
noiiïbnsle  tenir  de  Dieu  feul,qui  de  toute  éter- 
nité nous  a  feparez  d'auec  les  autres.  Or  que 
Caluin  n'ait  ni  ignoré  ni  teu  tout  cela  ,  il  en  ap  - 
pertquafi  par  vne  infinité  de  paflfages.  Envoicy 
yn  fortconfiderabie  du  liure  de  ia  Predeftination. 
Veuqud  appert  clairennt  que  de  beaucoup  que  Dieu 
appelle  extérieurement  il  y  en  apeu  qui  crojent  ,fiie 
prouue  que  la  beaucoup  plm  grade partie  demeure  in- 
crédule\  pour ce  que  Dieu  n'illumine  finon  ceux  qu  il 
luy  ylaift d 'illuminer ,i '  obtiédray  pareillement  cet  autre 
point  que  Dieu  offre  indifféremment  fa  mifericorde 
aux  vns  &  aux  autre  s>afin  que  ceux  qui  ne  font  point 
enfeigneTau  dedans  f  oient  feulement  rendus  inexcu- 
fables,  Quelques  vns  diftinguent  en  difant  que  /'£- 
uangile  eft falut  aire  a  tous  enpuiffance,mais  non  pas 
en  effetl  :  mais  ils  ne  refluent  pas  la  difficulté, pour  ce 
que  nom  retournerons  toufiours  a  demander  fi  Dieu 
octroyé  a  tous  également  vne  mefme  faculté  de  croi- 
re* Mais  S.  Paul  rend  la  raisopourquoy  tous  nobeif- 
fent  pas  a  VEuangile  xpource  qu'Efaye  dit,  Seigneur, 
qui  a  creu  a  noftre  prédication  ?  Et  a  qui  a  eflé  reuelé 
le  bras  du  Seigneur  ?  Le  Prophète  efionne  de  ce  qu  ïi 
y  a  fi  peu  de  croyans ,  sefcrie  que  c'eB  vne  chofe  in- 
digne  que  la  parole  de  Dieu  qui  refonne  aux  oreiller 
de  tous  y  touche  fi  peu  de  cœurs  au  dedans*  Mais  afin 
quvne  fi  grande  mefchanceté  du  monde  ne  trouble 
perfonne ,  //  adioute  incontinent  après  que  cela  neft 
pas  donné  a  tous.  Mais  il  n  cft  pas  befoin  de  plus 
grand  nombre  de  témoignages  en  vne  chofe  eui- 
dente.  Si  quelcun  a  ou  le  loifir  ou  l'enuie  d'en 
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voir  d'auantage  qu'il  life  le  commencement  du 
liure  qu'il  a  efcrit  de  la  Predeftination,  le  Com- 
mentaire fur  2  Tim.  2.  19  le  Commentaire  fur 
Iean6.  44.  10.  &  autres  lieux  femblables. 

CHAPITRE  IV- 

Que  la  doélrine  de  Caluin  n'introduit 

point  en  U  religion  la  neceJJtteUtoïque 

n'iManicheene. 

DE  S    accufarions  précédentes  l'Aduerfaire 
pafie  a  celle  de  la  fatalité  ,ou  s'il  y  a  quelque 
chofe  plus  indigne  de  la  religion  Chreftienne  que 
la  fatale  deftinée.  Cette  do&rine,  dit-il  ,femble in- 
troduire en  la  religion  quelqne  necejftté  Stolcjne  & 
JWanicheéne.  Carie  décret  qui  ordonne  de  la  fin  or ■- 
donne  pareillement  des  moyens  qui  y  tendent.  Telle- 
ment que f par  le  décret  de  la  Réprobation  quelcun  efl 
prédétermine  a  la  condamnation  ,  il  efl  tneuttable 
qu'tl faut  qui!  pèche.  Ceflpourquoy  Melanfthon  en 
fis  lieux  communs  appelle  ce  décret  la  fatale  dejiinee 
ejne  les  Stoïciens  ont  en  feigne  e.   Et  en  vne  certaine 
Epiflre  a  Peucer  voicy  comment  tl  parle.    Laclius 
m'efcnt  qu'on  difpute  fi  fort  a  Geneue  de  la  fata- 
lité des  Stoiques ,  qu'il  y  a  eu  quelcun  mis  en  pri- 
fon  pour  ce  qu'il  n'eftoit  pas  des  fenticnens  de 
Zenon.  O  les  miferables  temps  ou  nous  fommes  / 
Ce  font  fis  mots.  Mais  il  y  a  plus,  C'eft  quefton  exa- 
mine bien  la  do&rine  de  ceux  qui  tiennent  le  décret 
abfolu ,  ilfe  trouuera  qu'elle  eH  encore  plus  mauuaife 
que  celle  des  Stoiques  &  des  Manichéens*   Car  les 


furie fuiet de  la  Réprobation*  59 

Stotques  attribuent  cette  necejjité a  laquelle  ils  veu- 
lent entièrement  ajfuiettir  les  actions  humaines ,  a  la 
puijfance  des  ail  re$.  L  es  Ma  ntch  en  s  a  deux  prjnci  - 
tes  y  dont  ïvn  efiant  bon  efl  l'auteur  de  tout  les  btensy 
'&  l'autre  eflant  mauuais  e  l'auteur  de  tous  les 
maux  du  moi  de.  Or  vaut  il  beaucoup  mieux  attri- 
buer la  necejfîte&  la  caufe  d  ou  dépendent  les  maU' 
uaifesaclons,  a  la  nature  auec  les  Sto'iquts  ,  ouavn 
mauuais principe  auec  les  Manichéens,  que  non  vas  a 
Dieu  qui  efi [ouuerainement  &  infiniment  bon, 

RESPO  NSE. 

Tellement  que  fi  noitre  Aduerfaireeneftcreu, 
vn  le  ni  Caiuin  fe  trouuera  plus  profane  que  Ze- 
non ,  &  plus  furieux  que  Manésenfembîe.  Cer- 
tainement 1e  ne  rre  mets  pas  beaucoup  en  pêne 
et  voir  attribuer  a  Caiuin  hs  fureurs  de  M,»nés. 
Ceftvre  calomnie  &  trop  euidente  &  trop  hon~ 
teufe  d'elle  mefme  pour  eftre  icy  refutée  auec 
quelque  foin.  L'Aduerfaire  confefTe  qu'il  n'y  a 
point  de  différence  entre  ladoânnc  de  Caiuin  & 
celle  dé  S  Auguftin  furie  point  de  la  Predeftina- 
tion.  De  forte  que  fi  Caiuin  a  rn  é  quelque  chofe 
des  prodigieufes  erreurs  des  Manichéens,  il  faut 
neceflairement  que  S.  Auguftin  en  foit  pareille- 
ment coulpable.  Comment  donc  eft  ce  qu'il  s'eft 
fait  que  ïamais  homme  n'a  ne  plus  ne  mieux  eferit 
queluy  contre  ces  hérétiques?  Pourquoy  a1  t'il 
toujours  efte  tenu  en  l'Eglile  pour  celuy  qui  de 
tous  auoit  &  le  plus  ardemment  combattu ,  &  le 
plus  heureufement  furmonté  les  monftres  du 
Manicheifme?  Luyqui  a  fi  diligemment  déue- 
loppé,  &  par  la  force  de  fon  efprit  fi  profonde- 
ment pénétré  ces  abominables  myfteres,  n'a-  t'il 
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doncfçeu  apperceuoir  la  conformité  qui  cftoitfi 
grande  entre  leurs  fentimens?  Ou  s'il  la  apper- 
ceuc  &  reconnue  &  que  neantmoins  il  l'ait  vou- 
lu diffimuler,eft  il  poffible  qu'il  ait  efté  fi  auda- 
cieux &  Ci  impudent  qued'entrepredre  de  réfuter 
îe  Manicheifme  en  difputât  cotre  les  Manichéés 
cftant  Manichéen  luy  mefrne  ?  Les  a  t'il  creu  eftre 
filourdaux&  fi  ftupidesque  d'efperer  de  fe  pou- 
uoir  mocquer  d'eux  de  la  force  ?  Ou  a-ul  eu  cette 
opinion  de  la  poftertté  qu'elle  deuft  auoir  le  fen- 
timent  fi  émoufsé  que  de  ne  iaraais  rien  flairer 
d'vne  fraude  Ci  impudente/ Voicy  comment  Cal- 
uin luy  mefme  refuroit  autrefois  l'accufation  de 
la  fatalité.  Afais  tu  dis  (eu  parlant  a  vn  certain 
calomniateur)  quil  y  en  a  beaucoup  qui  dijputent 
infembte  contre  moy  defifus  vn  certain  article  de  forte, 
qu'il  ne  fe  trouuepas  de  quoy  réfuter  leurs  argumens 
dans  les  Hures  que  ïay  iufques  icy  publier.  Et  c'efi 
l  article  de  la  Predeftination  ou  du  defiin.  A  la  mien- 
ne volonté  que  çeufi  plufioft  efié  ton  intention  ou  de 
t  enquérir  de  la  venté  mode fiement,  ou  au  moins  de 
dijputer  candidement,  qu'en  dépouillant  toute  honte, 
méfier  des  chofe s  de  nature  extrêmement  différente  , 
four  efteindre  toute  lumière  de  vérité»  Les  Stoiques 
ent  appelle  deflinéevne  necejfité  qui  rejulte  dulaby- 
rinte  de  dïuerfes  caufes  enchaînées  $aufqueSes  Dieu 
tfi luy  mefme  en  quelque  façon  ajfuietti.  Ah  lieu  que 
ie  définis  la  Predefiination  ,  comme  l'Ecriture  l'en- 
feigne ,  vn  libre  confie  il  de  Dieu  par  lequel  il gouucr- 
ne  &  le  genre  humain  &  toutes  les  parties  du  monde, 
félon  fa  fapience  immenfe  &fa  iuftice  incoprehenfi- 
èle.  Pour  ce  donc  que  i'eftime  que  cette  déclara- 
tion de  Caluin  a  deu  contenter  toutes  fortes  d'ef- 
prits  modeftes  &  non  querelleux  >  ie  m'eftonne 
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comment  vn  homme  fçauant  tel  que  femble  eftre 
noftre  Aduerfaire ,  vient  a  rebouillir  icy  vne  cho- 
fe  tant  de  fois  dite  &  tant  de  fois  refutée.  Or  afin 
que  s'il  eft  pollible  nous  facions  vne  bonne  fois 
taire  ces  gens,  qui  ont  vne  fi  grande  pafiîon do 
diffamer  par  leurs  iniures  la  doârine  de  Caluin  , 
examinons  icy  ce  dont  eft  queftion  auec  quelque 
diligence.  Comme  Ciccron,  Aulugelle,  S.  Au- 
guftin  &autrcsnous  rapportent  la  do&rinc  des  f™^ 
Stoïciens  touchant  la  fatalité  ,  ceux  qui  ont  fait  fato# 
profefïîon  de  la  croire  s'en  font  expliquez  en  GcIÎ- 
deux  manières.  Car  ou  bien  ils  ont  creu  qu'elle  lib.  6. 
confiftoit  en  vne  certaine  éternelle  &  naturelle  «tap.i. 
fuite  de  chofes  ,  que  leur  propre  nature  a  telle- ■   ?j>«  e 
ment  coniointes,  liées  tk  enchaînées  les  vnesauec  rjci  \{^t 
les  autres,que  tous  les  euenemés  du  mode  en  de-  5.chap. 
pédentficertainemé^queniladiuinitérnefmen'y  8. 
peut  apporter  de  ehangemétjni  la  créature,  qu'el- 
le qu'elle  foit ,  n'é  peut  euiter  la rencôtre.  Et  c'eft 
de  cette  façon  qu'Homère  décrit  la  force  de  la  de- 
Hinée>de  Finuincible  neceflné  de  laquelle  lupiter 
mefrae  ne  fe  peut  exempter.  Car  ils  ne  croyoyent 
pas ,  ni  qu'il  nafquift ,  ni  qu'il  fe  fift ,  ni  qu'il  vint 
en  auant  rien  au  monde ,  qui  ne  dependift  de  cer- 
taines caufes  antécédentes  que  la  nature  mefmc 
auoit  attachées  Se  côpliquées les  vnesauec îcs au- 
tres paf  des  liens  &  éternels  &  immuables  tout 
enfemble.  Ou  bien  ils  ont  creu  que  la  deftinée  do 
toutes  créatures  dependoit  de  laconftitution  êC 
de  l'influence  des  aftrcs  ,  qui  gouuernent  toute* 
les  chofes  inférieures  &  fublunairesauec  vne  fi 
grarrde  puiffance,  qu'il  n'y  a  rien  du  tout  au  mon- 
de qui  ne  foitineuitablement  affuietti  aleur  em- 
pire. EtChryfippus  ,  comme  .le  rapporte  Aulu- 


Si  Defenfe  de  la  doUrine  de  Caluin 

gelle,  definifïbit  ainfi  cette  première  forte  cîe  fa- 
talité. C  eft  que  la  defltnée  e(l  vne  naturelle  compo* 
Jttton  &  com^liçut ton  de  toutes  chojes ,  qui  de  toute 
éternité  s' entre Juïuent  le  s  vne  s  les  autres  d'vne  fui- 
te inmolable  &  d'vne  ixfoluble  concaténation.  M  aïs 
le  Poète  Manilius  parle  ainfî  de  la  féconde  :  c'eft 
qu:  les  Preftres  des  Payens  font  ceux 

Lefcjttels  ont  far  leur  art  le  s  premiers  appercet*  > 
Des  afires  vagabonds  pendre  les  deftint.es. 
Or  comme  il  y  a  de  deux  fortes  de  cKofe*  fur  les- 
quelles onc&oyoït  que  la  deftinée dominoir,  les 
vnes  qui  font,  deftituées  de  raifon  &  de  volonté^ 
&  les  autres  qui  en  ont  elté  doîices  par  la  nature, 
ainfî  quelle  que  fuft  la  force  de  cette  fatalutvlelori 
l'opinion  des  Stoïciens  elle  fe  déployoit  aufli  defr 
fus  elles  en  deux  manières.  Car  quant  aux  chofes 
brutes  &  deftituées  d'intelligence  ,  ils  croyoyent 
que  !e  principe  de  leurs  actions  cftoit  tellement 
extérieur  ,  qu'elles  ne  contribuoyent  rien  a  leurs 
mouuernens.  Et  en  cette  nature  de  chofes  Chry- 
nppusfe  vantoit  de  parfaitement  bien  entendre 
qu'elle  eftoit  la  force  de  la  deftinée.  Mais  quant 
aux  autres  ,  pource  que  leurs  roouuemens  pa- 
roifïbient  élire  volontaires,  il  s'y  trouuoit  mer- 
ueilleufemenr  en  peine,  &  ne  pounoic  pas  bien 
rendre  la  raifon  comment  la  neceflné  pouuoit 
fubfîfter  auecla  liberté  de  la  volonté  de  l'hom- 
me. Neantmoins  il  en  venoit  en  fin  là  que  les  en- 
tendemens  &  les  volontezdes  hommes  reçoiuem 
l'influence  &  l'action  de  la  deftinée ,  feîon  qu'el- 
les font  bien  ou  mal  conftituées  par  la  nature,  îi 
difoit  donc  que  celles  qui  font  blen&  fauorable- 
ment  formées  à  la  vertu,  &  a  qui  la  nature  a  don» 
né  de  louables  inclinations  aux  chofes  qui  font 
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honneftes,  rcçoiucnt  en  elles  cette  force  extérieu- 
re de  la  fatalité ,  de  lorte  que  par  manière  de  dire 
elle  paiTe  au  trauers  fans  qu'elles  en  foyent  fenû- 
blcment  affectées.  Maisquàhta  celles  quiiont 
malheureuiement  composées,  ôc  de  leur  nature 
addonnée  au  mal  ,  il  diioitqueiadeftinéelesy 
encline  a  la  vérité,  mais  en  telle  façon  pourtant 
qu'elles  s'y  portent  elles  mefmes  de  leur  propre 
inclination,  &  dvne  propenfion  volontaire.  Et 
e'eftoitacela  qu'il  apphquoic  cette  comparaifon. 
du  cylindre  fi  connue  &  li  familière  dans  les  Ef~ 
coles  Stoïciennes.  Car,difoit  il,  fi  vous  poufiez 
vne  pièce  de  bois  bien  arrondie  dans  vn  chemin 
qui  aille  en  pendant ,  i'impulfion  que  vou|sluy 
donnerez  fera  bien  la  première  caufe  de  Ion  mou- 
lîemenc  Mais  ce  qu'il  continuera  de  touler  vien- 
dra (ans  doute  d«  Tuy  mefme  &  de  fa  propre  vo- 
lubihté.Ainiî  croyoitilque  la  première inciinatiô 
que  nous  apportons  a  nos  actions  viét  du  branle 
que  la  deftinée  nous  a  donné  ;  en  ce  qui  fusuoic 
ii  ne  nioit  pas  que  nos  entendement  &  nos  vo- 
lontés ne  fuiuent  leur  propre  conduite.  C'efl 
pourquoy  il  eftimoit  que  les  exeufes  de  ceux  là 
n'elloient  pas  receuables  qui  pour  eilongner; 
d'eux  mefmes  le  blafme  de  leurs  mauuaifesa&iôs 
en  reiet'oyent  iacaufefurlanecefîné  du  deftin, 
ou  en  accqfoyent  mefmes  les  dieux,  comme^'ils 
cltoienc  auteurs  des  maux  que  les  hommes  com- 
mettent ;&loiioit  extrêmement  ces  vers  d'Ho- 
mère où  il  introduit  Iupiter  qui  parle  ainfi. 

Or  voyU ,  tes  mortels  aceufent  les  grands  Dieux \ 
£)ue  tous  le  s  maux  qu'ils  ont  leur de  fondent des 

deux,  0dy(T 

Et  ce  font  eux  qui  font,contrc  la  deftinU>  u 
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Par  leurs  propres  péchez*  >  leur  vie  infortunée, 
11  eft  bien  vray  que  Chryiîppus  &  les  autres  Stoï- 
ciens ont  tant  &  plus  difcoura  de  la  Prouidence  , 
&peu  de  gens  ignorent  le  merueilleux  propos, 
autant  que  les  Payens  enefloient  capables  ,  que 
Bilbus  en  tient  dans  ks  liuresde  Ciceron,  où  il 
prouae  que  toutes  chofes  font  gouuernées  par 
J'entremife&  la  volonté  delà  Diùinité.  Mais  ce- 
la ne  fait  rien  a  la  queftion  de  maintenant.  Car 
premièrement  par  cette  Diùinité  il  ne  fcmble  pas 
qu'ils  ayent  entendu  autre  chofe  linon  vne  certai- 
ne nature  intelligente  &  participante  de  raifon, 
qui  eft  tellement  refpandu*ë&  comme  écouléeen 
toutes  les  parties  de  i'vniuers,  que  la  terré  -,  &  le 
ciel,  &  chacun  des  aftresquiy  font,  en  polTede 
en  foy  mefme  quelque  parcelle.  De  forte  que 
Dieu  ne  leur  eftoit  rien  autre  chofe  que  le  monde, 
qu'ils  eitimoient  vniuerfellement  doiic  d'intelli- 
-   gence  &  de -raifon  ,  &  qui  comme  a  leur  aduis  il 
apportoit  toute  forte  de  foin  &  d'affe&ion  a  la 
conferuation  de  fon  tout  ,auiîïprocedoit  ii  par 
ordre  &  par  bonne  rai-fon  a  l'adminiftration  de 
chacune  de  les  parties.  Iuftement  félon  l'opinion 
de  Virgile  en  ces  vers  qui  font  fi  connus  a  tout  le 
monde. 

Ienefçay  quel  eftrit  rejpandupar  le  monde , 
Nourrit  les  Ci  eux  la  haut  >  ça  bas  la  Terre  & 

l'Onde  , 
Et  là  Lune  lu  y  fan  te ,  &  les  Afires  ardens  % 
Et  cet  entendement  qui  s'écoule  dedans 
Les  membres  de  ce  tout ,  méfiant  fon  efficace 
Parmyfon  vafle  corps ,  en  remue  la  majfc, 
ru  »      Et  félon  le  îentiment  encore  de  Thaïes  &  d'Ans- 

IIP'»»-  /  •  A  /l 

de  mu  xagoras,  qui, comme  témoigne  Anitote  ,  pea- 

foiëns 
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(oient  qu'il  y  a- quelque  ame  &  quelque  intelli- 
gence  épandue  en  1  v  muer  s  qui  en  pénètre  tout  taphyf, 
raiTcmbIage,qui  donne  a  toutes  chofes  leur  mou»  Hb.  i. 
uement ,  de.  qui  contient  en  foy  lacaufe  de  la  fub- 
fîftance  de  leur  eftre ,-  iufques  là  queThales  efti- 
moit  que  toutes  chofcs  eftoient  plénes  de  diui- 
nités.    Erreur  que  Caluin  a  chaftié  félon  quille 
meriroit  &  condamné  comme  prophane &  en* 
nemy  de  la  gloire  de  Dieu  *  au  chap.  5.  dû  liure 
premier  de  fonlnftitution  Chreftienne»  Puisa- 
près  cette  doctrine  des  Stoiques  touchant  la  prb** 
uidence  diuine,  ne  s'accorde  pas,  quelle  quelle 
(bit, auec la necelîité  du deftin. De  manière qu'ils 
ne  fe  peuuent  pas  excufer  qu'ils  ne  foyent  tom- 
bés en  des  fentimensnon  feulement  faux,  imper- 
tinens&  impies,mais  encoresrepugnans&  niai-. 
accordans auec eux  mefmes.  Car  iî  cette  force  da 
la  nece(ÎHé>qui  a  enchaifné  toutes  chofes  les  virés 
dedans Jes,autres,fe maintient  de  toute  éternité, 
que  refte-t'il  plus  que  l'intelligence  diuine  puiîîe 
adminiftrer  par  fa  prouidence  2  Et  puis  que  c@ 
n'eft  point  par  la  conduite  d'vne  intelligence  qui 
pouruoye  par  cognoifTance  a  l'auenir ,  mais  pat  la 
nature  des  .chofes  mefmes  qu'elles  fe  font  ainfi 
çompltquéesjCpmme  cette  opinion  le  dit ,  qu'el- 
le part  peut  on  donner  en  cette  affaire  à  la  Pro- 
uidence ,  &  qui  n'a  point  ainiî  difpofé  la  cho- 
fe  enfon  commencement,  de  qui  n'a  pas  îapuif- 
fance  de  rien  changer  en  la  difpofîtion  que  de 
toute  éternité  la  nature  des  chofes  Luy  a  don- 
née'C'çit  pourquoy  Iupiter  mefmescomme  iel'ay 
remarqué  cy  deflliSjfe  plaint  dans  les  eferits  d'Ho  • 
mere?  que  les  liens  de  la  deftinée  te  tiennent  ferré 
<$e0  jpres^  qu'il  dé  J5eHt  jpâs  rèiKïEç  h  vie  a  fo^i 
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Sarpedon  >  qu'il  aimoitd'vne  affection  fi  vehe- 
méte.  Que  fi  c'eft  dedans  les  Aftres  que  refide  la 
force  de  la  deftinéc  ,  veu  qu'ils  ont  leurs  raouue- 
mens  fi  conftans  &  C\  réglez  que  de  tout  temps  ils 
conferuent  toufiours  vne  mefme  teneur  en  leurs 
courtes  >&  que  d'ailleurs  ils  enuoycnt  toufiours 
d'vne  mefme  façon  leurs  influances  dâs  les  chofes 
d'icy  bas,qu'elle  place  y  peut  tenir  la  côduite  de  la 
prouidence  ?  Mais  foit  bien  foit  mal  qu'ils  en  ayét 
eftiroé ,  ce  n'eft  pas  de  quoy  nous  difputons  a  cet- 
te heure.  Voicyqucl  eU  le  point  de  noftreque- 
ftion,  que  c'eft  qu'ils  ont  eftimé  de  la  neceiîi  édu 
deftin ,  &  Ci  la  doctrine  de  Caluin  a  quelque  cho- 
fe  de  commun  auec  elle.  Or  eit  cette  queftioa 
fans  difficulté.  Car  quant  a  la  puifTance  des  aftres 
il  appert  alTez  de  ce  qu'il  en  a  creu  &  de  plufieurs 
autres  endroits,  &  notamment  par  cet  excellent 
Traitté  qu'il  a  fait  contre  l'Aftrologie  iudiciaire. 
Et  ces  Aftres  dont  nous  parlons  ne  font  pas  plus 
eflongnez  de  la  terre  >  que  la  do&nne  de  Caluin 
eft  eflongne'e  de  la  fatalité  dont  on  leur  attribue 
la  puifTance.  Pour  l'autre  façon  de  l'expliquer, 
qui  eft  ce  qui  peut  auoir  tellement  perdu  le  front 
&  la  pudeur  qui  peuft  fans  rougir  aceufer  Caluin 
d'auoir  creu  cette  éternelle  enchainure  des  caufes 
de  toutes  chofes?  Qui  eft-cequiaiamais,ou  plus 
fréquemment,  ou  plus  clairement  que  luy>  enfei- 
gné  que  toutes  chofes  font  gouuernées  par  la  vo- 
lonté diuinc  ,  &  qu'il  n'y  a  rien  ,  ni  au  Ciel  ni  ea 
la  Terrc,non  pas  mefmes  les  plus  petites  chofes& 
qui  ferraient  le  moins  contribuer  a  la  perfection 
de  l'vniuers,  qui  ne  foit  iourncllement  adminiftre 
par  fa  conduite  *  Car  il  a  premièrement  enfeigne 
qu'il  y  a  diuerfes  chofes  que  la  prouidence  de 
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Dieu  exécute  d'elle  mefme  Ôc  fans  rentremife  des 
caufes  fécondes ,  comme  les  miracles  &  fembla* 
blés.  Et  puis  après  il  a  enfeigné  que  celles  met 
mes  qui  (emblent  eftre  produites  par  la  force  â& 
lacontexture  des  caufes  inférieures  ,  dépendent 
d'elle  nonobftant ,  pource  que  c'eft  elle  qui  pat 
vnefingulicrefapience  a  conioint  enfcmble  deâ 
chofes  qui  n'auoient  entre  elles  aucune  naturelle 
liaifon ,  &  qui  les  a  déterminées  a  vnc  fin  cotiue- 
nable.  Et  finalement  il  a  dit  en  mille  partages  quô 
c'eft  cette  diuine  prouidence  qui  prefide  fur  là 
nature  mefme,  qui  dïfpenfe  les  accidens  lefqueî$ 
femblent  arriuer  fortuitement ,  &  qui  fçait  regif 
les  mouuemens  des  créatures  qui  femblent  auoir 
le  principe  de  leurs  actions  en  leur  volôté  mefméj 
par  des  voyes  autant  fages  comme  elles  font  bien 
fecrettes  &  inconnues.  Mais  c'eft  cela  mefme  qttô 
noftre  Aduerfaire  blafme.  H  vaudroit  ,  dit-il* 
beaucoup  mieux  que  toutes  chofes  dépendirent 
du  deftin  que  d'afïuiettir  ainfi les  efprits  dQs  horft- 
mes  a  la  prouidence  de  Dieu.  Arminius  auoit  aii- 
tresfois  monftré  plus  de  modeftie  en  la  mefme 
occurrence.    Car  ayant  ingenue'ment  reconnu 
que  la  neceftïté  que  la  doctrine  de  Caluin  intro- 
duit en  la  religion  ,  n'eft  nullement  la  fatalité  des 
Stoïques  ,  il  s'eft  contenté  d'y  reprendre  cela  * 
qu'elle  introduit ,  quoy  qu'il  «n  foit ,  vne  neceffi- 
téqui  n'eft  pas  moins  inuincible  &  déterminée 
que  Ç\  elle  eftoit  fatale.  Chofe  qu'il  n'a  peu  digé- 
rer :  car  il  a  creu  qu'il  faloit  eflongner  toute  forte 
de  neceffité  bien  loin  des  actions  humaines.  Mais 
fi  n'a-t'il  osé  pourtant  traitter  û  rigoureufemedf 
la  do&rine  quiiointla  libertés  la  necef&té  ef$- 
femble.  Mais  quant  a  rnoy  te  ne  puis  que  ie  ni 
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mire  icy  l'audace  &  l'outrecuidance  de  l'efprit 
humain,  qui  ne  craint  pas  d'accufcr  incontinent 
Dieu  d'eftre  l'auteur  de  Ton  péché,  h*  on  neluy 
accorde  de  produire  (es  actions  libres  de  cette  li- 
berté qui  exclud  toute  neceffité  quelle  qu'elle 
puiffeeftre.  Comme  fila  nature  de  Dieu  n'eftoît 
point  affez  fainte  d'elle  me  me  ,  l'efficace  de  fa 
puiiTance  alîez  grande,  &  fa  prouidence  trempée 
cnaiTezdefapience  pour  pouuoir  régir  foubs  fort, 
empire  &  gouuerner  abfolument  les  facultez  les 
plus  corrompues  de  Tes  créatures  fans  nearmoins 
auoir  part  au  blafme  de  leur  péché.  Mais  pefons 
vn  pculesraifonsde  noftre  difputeur,  &  voyons 
qu'elle  eft  la  force  de  la  prouidence  diuine  en  la 
matière  dont  nous  parlons  >  pour  fçauoir  s'il  Ce 
trouuera  quelque  chofe  qui  ait  de  l'affinité  auec 
la  nature  de  la  deftinée.  Et  premièrement  exami- 
nons ce  qui  concerne  les  efleus.  La  détermination 
de  la  fin  ,  dit- il ,  emporte  auec  foy  la  détermina- 
tion des  moyens  qui  y  conduifent.  le  le  veux  : 
pour  cela  qu'en  eft  il?  il  s'enfuiura  de  là  que  Dieu 
aura  certainement  déterminé  les  moyens  quicô- 
duifent  au  falut.  Ileftvray  :  mais  après  cela  que 
s'enfuiura  t'il  encore?  Que  les  efleus  croyroient 
neceiTairernent.  le  l'accorde  volontiers.  Quoy 
,  plus:  C'eft  introduire  vne  neceffité  fatale.  Belle 
fubtilité  certes.  Premièrement  c'eft  a  la  proui- 
dence diuine,  &  a  fon  effic3ce,que  la  Foy  eft  attri- 
buée, &  non  a  la  fatalité.  Puis  après  la  Foy  eft 
engédrée  de  telle  façon  dans  les  cœurs  des  efleus 
par  la  force  de  cette  predeftinationjqu'auec  l'in- 
faillible neceffité  de  1  euenement  qui  en  doit  arri- 
uer  ,  fe  rrouuc  iointe  vne  liberté  toute  entière. 
Car  il  y  a  de  trois  fortes  de  neceffité.  L'vnc  eft 
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celle  qui  conuient  aux  natures  brutes, dont  les 
-appétits  &  les  inclinations  font  tellement  déter- 
minées a  vne  feule  forte  d'a&ions  ,  foit  que  cela 
vienne  de  leur  matière ,  ou  de  leur  forme  ,  ou  de 
toutes  les  deux  enfemble ,  que  Jamais  elles  ne  va- 
rient en  leurs  mouuemens ,  &  ne  connoifTcnt  au- 
cunement ni  quelle  eft  la  caufe  qui  l'efmeut ,  ni 
quelle  eft  la  façon  dont  elles  fe  meuuent ,  ni  a 
quelle  ûci  elles  tendent,  ou  vers  quel  obiet  elles 
font  portées.  C'eft  aitifi  queleschofes  pefantes 
tombent  necefïairement  en  bas ,  &  que  les  légè- 
res montent  en  haut  :  c'eft  ainfï  que  necefTaire- 
ment le  feu  brufle  >  &  que  le  Soleil  luit ,  &  que 
le  fer  fuit  l'aymant  ou  bien  que  l'aymant  l'attire. 
Et  faut  rapporter  a  cette  forte  de  neceflité  celle 
quife  voiddans  les  animaux  deftituez  delà  rai- 
fon  ,  qui  font  bien  émeus  parles  obiers  a  la  véri- 
té ,  (  en  quoy  ils  différent  de  la  nature  de  ces  cho- 
fes  purement  naturelles  qui  font  dépourueu'ës  de 
fentiment)  ,  &fe  meuuent,  s'il  faut  amfidre,  de 
leur  bon  gré  ,  &  aucunes  fois  necefïairement: 
mais  fi  eft  ce  pourtant  qu'ils  necognoiftlnt  point 
véritablement  ni  les  conditions  de  leur  obier  ,  ni 
la  façon  de  l'émotion  qu'ils  en  fentent ,  mais  font 
emportez  a  leurs  actions  par  vne  impetuofité  té- 
méraire &  fans  délibération  ,  fans  confultation 
précédente,  &  fans  aucun  difeours-ou  ratiocina- 
tion  de  leurs  pensées»  D'où  vient  que  les  obiets 
prefens  les  touchent  a  la  vérité  ,  mais  ils  ne  lon- 
gent en  façon  quelconque  a  l'aduenir,  &  ne  fe 
louuiennent  point  du  pa(Té ,  ou  s'ils  s'en  fouuicn- 
nent ,  c'eft  peu ,  &  encore  d'vne  fouuenance  qui 
s'éuanoiiit  incontinent.  La  féconde  forte  de  ne- 
ceffité  eft  celle  qui  vient  d'vn  principe  externe, 
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dont  la  force  agit  tellement  fur  ce  qu'elle  rencon- 
tre que  quelque  effort  qu'il  face  pour  y  refifter,  fi 
faut-il  qu'il  cède  pourtant ,  pource  que  ce  qui  y 
*git  eft  beaucoup  plus  fort  que  ce  qui  refifte.   Ec 
cette  forte  de  necefîîté  eft  telle  que  quand  les  cho- 
fes  qui  l'expérimentent  font  douées  d'intelligen- 
ce &  de  volonté  ,  elles  n'y  font  emportées  qu'a 
contrecœur  &  auec  marriffement  :  fi  elles  en  font 
deftituées,onnepeut  pas  dire  qu'elles  y  cèdent 
a  regret  &  qu'elles  en  fuient  marries  ,  Ci  ce  n'eft 
métaphoriquement,  corne  on  parle,  (carquieft- 
ce  qui  a  parler  propremét  diroit  que  c'eft  a  regret 
&  auec  marrifTement  qu'vne  pierre  fourfre  d'eftre 
iettée  contremont  ?  ) mais  Ci  ett-ce  pourtant  qu'el- 
les n'obeifîent  a  l'effort  de  ce  qui  les  pouffe  finon 
en  y  refiftant  tant  qu'elles  peuuent ,  &  encore 
que  leur  refiftance  foit  furmontée  Ci  refiftent  elles 
pourtant.  Ainfi  a  parler  métaphoriquement ,  le 
vent  emporte  le  Nauire  maigre  qu'il  en  ait  ;  car  d 
le  vent  ne  loufloit  pas ,  de  fa  nature  le  Nauire  de- 
meureroit  fans  mouuement.*&  le  mefmevent, 
s'il  eft  contraire,  emporte  le  Pilote  malgré  qu'il 
en  ait  aufïî ,  mais  c'eft  a  parler  proprement,  pour- 
ce  que  defirant  pe.ut  eftre  extrêmement  de  cingler 
vers  l'Orient  ,  il  eft  contraint  d'aller  en  Occi- 
dent, ou  la  force  delà  tempefte l'emporte.   La 
troifiefme  forte  de  necefîîté  eft  celle  qui  dépend 
de  certaine  conuenance  &  de  certain&propor- 
tion  qui  fe  trouue  naturellement  entre  les  facul- 
tez  douées  de  raifon  &  d'intelligence ,  &  les  ob- 
iers qui  fe  rapportent  a  leur  nature.  Ainfi  l'en- 
tendement de  l'homme,  s'il  eft  convenablement 
Se  fjuorablemenrconftituéapperçoit,  &recon- 
aoift  neceffairement  la  vérité  fi  on  la  luy  propofe 
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clairement  &diftin#ement,  &  nefe  peut  faire, 
fi  on  la  luy  prefente  de  cette  façon  bien  a  propos, 
qu'il  ne  la  reconnoiiTe.  Car  ie  vous  prie  qui  eft- 
ce  d'entre  tous  les  hommes  qui  n'ont  pas  perdu 
l'vfage  de  la  raifon ,  qui  peuft  refifter  a  la  veri  té  de 
cette  propofition  ,  quejï  de  chofes  égale*  vota  o/lez» 
chofes  égales  le  refle  demeurera  égal  }  Ou  fi  de  ce 
principe  on  vient  par  le  raifonnement  a  former 
quelque  claire  &  euidente  demonftration ,  feroit 
il  poflïble   qu'vn   entendement   naturellement 
bien  composé  fe  peuft  empefeherd  y  donner  fon 
acquiefeemenr  ?  Et  c'eft  de  cette  forte  de  necefïïté 
encore  que  la  volonté  fe  porte  a  la  recherche  du 
fouuerain  bien.  Car  tous  les  hommes  du  monde 
le  défirent.   Or  a-t'il  efté  bien  remarqué  parAri- 
ftote  que  les  chofes  qui  fe  font  par  tout  d'vne  mef- 
me  forte  &  en  tout  temps,  ont  fans  doute  vnc 
caufe  toufiours  vniforme  &  neceffàire.  Mais  cet- 
te caufe  la  n'eft  point  vne  impetuofité  brute  Se 
deftituée  de  la  connoilTance  de  foy  mefme»ce  n'eft 
point  auftî  vne  violence  qui  vienne  de  quelque 
principe  de  dehors ,  qui  tire  la  volonté  par  con- 
trainte &  malgré  qu'elle  en  ait  a  rechercher  la 
félicité.    C'eft  ie  ne  fçay  quelle  certaine  &  ineui- 
table  conuenance  par  le  moyen  de  laquelle  tel  ob- 
ieâ:  &  telle  faculté  fe  rapportent  l'vn  a  l'autre; 
l'obiet  eftant  en  foy  mefme  &  de  fa  nature  vne 
chofe  fouuerainement  defirable  ,  &  la  faculté 
eftant  de  fa  part  vne  inclination  a  defirer  ,  qui 
procède  d'vne  nature  douée  d'intelligence  &  de 
raifon  entant  qu'elle  eft  telle.  Ainfi  finalement 
toutes  ces  deutf  facultés  enfemble  ,  a  fçauoir  l'in- 
telligence &  la  volotué,chacune  félon  ce  qui  con- 
uient  a  fa  nature,  fi  elles  font  bien  conftituées  en 
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çlies  mefmes,  Ôc  iugent  fainement  ôc  raifonnable- 
ment  des  moyens  qui  conduifent  au  fouuerain 
bien  ,  ôc  après  en  auoir  iugé  raiionnablement  , 
ils  les  rtçoiuent  nécessairement  &  les  embraf- 
fenc.  Car  il  faut  qne  noftre  Aduerfaire  mefrae 
eonfeflfe  qu'il  eft  abfolumem  impoflibie  que  la 
neceffiré  auec  laquelle  noftre  volonté  recherche 
laiouyiTancedu  fouuerain  bien,foit  entièrement 
ineuitable  >  &  que  neantmoinsil  n'y  ait  nulle  ne- 
ccfïké  en  l'efle&ion  des  moyens  qui  peuuent  fcr- 
uir  a  l'obtenir.   Car  comme  on  ne  recherche  les 
moyens  finon  autant  qu'ils  peuuent  feruir  a  la 
iouyiTance  de  la  Ru  ,  auflî  eiî  il  impofîible  que 
nous  defirions  véritablement  la  fin  que  nous  ne 
recherchions  quand  ôc  quand  a  (on  occafion  les 
moyens  qui  nous  y«:onduifcnt.   De  façon  que  fi 
entre  plufieurs  moyens  qui  nous  feront  propo- 
fez  pour  y  paruenir  il  s'en  prefente  quelcun  qui 
nous  paroiife  manifeftement beaucoup  plus  cô- 
mode ,  plus  aisé ,  plus  efficadeux,pïus  certain  ôc 
plus  indubitable ,  nous  le  préférerons  fans  aucu- 
ne hefication,  Ôc  il  attirera  necelfairementa  foy 
noftre  volonté.  Que  fi  le  chois  eftoit  difficile  a 
faireentre  plufieurs  moyens  ,  qui  peuuent  feruir 
pour  paruenir  a  vne  fin,  pource  qu'ils  paroitfent 
également  commodes  &n'auoit  point  dauanta- 
ge  \ts  vns  par  defius  les  autres ,  nous  ne  laifîeriôs 
pas  d'en  préférer  vnpourtant,  ôc  ne  permettrions 
pas  que  nos  efprits  demeurafTènt  toufiours  en 
fùfpens  ôc  balancez  entre  les  diuerfes  apparen- 
ces de  leurs  vfilitezfans  fe  refoudre  a  pas  vne. 
Non  que  peut  eftreily  ait  aucun  de  ces  moyens 
meilleur  que  l'autre  ,  mais  pource  que  qui  de- 
meureroit  ainfi  toufiours  flottant  entre  diuers 
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moyens  fans  fe  déterminer  a  aucun  ,  neparuieri- 
droitiamais  a  la  fin  a  laquelle  il  tend.  Or  nos 
elprits  rendent  tellement  a  la  iouyftance  de  leur 
fin,  qu'ils  ne  fçauroyent  retenir  l'inclination  qui 
les  y  porte.  C'eft  pourquoy  il  faut  necefïairc- 
ment  qu'ils  fe  refoluent  a  fuiure  l'vn  de  ces 
moyens  qui  les  en  peuuent  mettre  en  iouyflan- 
ce.  Er  fi  finalement  il  ne  fe  trouue  qu'vn  moyen 
feulement  pour  paruenir  a  cette  fin  ,  (  comme 
fans  doute  la  Foy  en  Chrift  eft  le  fenl  chemin  par 
lequel  on  peut  paruenir  au  falut  &  a  la  vie  )  il  at- 
tirera à  foy  &  déterminera  nos  volontez,  auec  la 
mefmenecefTité  qu'elle  eft  atrirée  &  déterminée 
par  lafinmefme.  Dieu  donc  illumine  l'entende- 
ment, il  fléchit  la  volonté,  il  fait  qu'elle  veut , 
il  opère  en  elle  fi  efficacieufement  qu'il  eft  abfo- 
lument  impofiîble  qu'elle  ne  vueille.  Mais  fi 
n'eft-elle  point  aueugle  &  ignorante  de  fon  pro- 
pre mouuement  ,  comme  leschofes  qui  de  leur 
pefanteur  naturelle  tendent  vers  le  cenrre;  &  ne 
fe  meut  point  par  contrainte  ni  violence  noa 
plus;  car  quieft-eequi  peut  contraindre  la  vo- 
lonté a  ce  qu'elle  vueille  ?  Ce  n'eft  pas  feulement 
de  fon  bon  gré  ÔC  d'elle  mefme  qu'elle  veut,  com- 
me Ariftote  parie,  elle  veut  pource  qu'elle  eft 
portée  a  vouloir  par  l'attendue  côiideration  des 
raifons  quifeprefentent  de  part  &  d'autre  ,  fur 
lefquelles  l'entendement  ayant  confulté  ,  s'eft 
formée  la  refolution  par  qui  lavolonréa  efté  dé- 
terminée. Elle  a  donc  efté  émeuë  par  vn  obiet  > 
duquel  il  ne  fe  pouuoit  faire  qu'elle  ne  fuft 
émeuë,  elle  y  a  efté  attirée  par  des  raifons  qui 
bien  qu'elles  ayent  en  elles  mefmes  vnc  très  cer-  . 
taine  &  très  indubitable  force  deperfuader,  onc 
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pourtant  vn  merueilleux  rapport,&  vne  propor- 
tion excellente,  auec  la  nature  de  nottre  intelli- 
gence &  de  nottre  volonté.  Et  fi  cette  forte  de 
neceiîité  eft  fatale  ,  il  faudra  dire  que  la  fainteté 
laquelle  eft  en  Dieu  eit  fatale  de  mefmes  >  pource 
qu'il  ne  fe  peut  faire  qu'il  ne  foit  faint;  &  que 
c'eft  par  la  force  de  la  deftinée  que  les  Anges 
font  bons  ,  pource  qu'il  eft  impoflîble  qu'ils  fe 
corrompent  ;  &  que  le  deftin  nous  gouuernera 
encore  dedans  le  Royaume  des  Cieux ,  pource 
qu'il  fera  abfoluméc  impoflîble  qu'on  y  pèche;  & 
fïnalemét  que  ça  efté  par  la  force  de  la  fatalité  en- 
core que  noltre  Seigneur  Ielus  a  exercé  la  vertu 
&  la  fainteté ,  puis  qu'il  n'y  a  aucun,  d'entre  ceux 
qui  font  véritablement  Chreltiens,quiofaft  affir- 
merqu'il  luy  ait  peu  arriuer  de  commettre  aucu- 
ne faute.  Car  il  y  en  a  bien  eu  quelques  vns  d'en- 
tre les  difciples  d'Arminius  qui  n'ont  point  eu 
d'horreur  de  prononcer  cette  abominable  paro- 
le, que  rien  n'empefche  que  nous  ne  difions  que 
Iefus-  Chrift  a  peu  pécher.  Mais  autant  qu'il  m'en 
peut  fouuenir,  Arminiusn'aiamais  eferit  cela  , 
&la  plus  part  de  ceux  qui  d'ailleurs  ne  retien- 
nent fes  erreurs  que  trop  opiniaftemenr ,  n'ont 
pas  la  hardietTe  de  défendre  cette  opinion  qu'on 
peut  dire  blafphematoire.  Ceux  qui  l'ont  osé 
affirmer  le  tenoient  de  lacommunication  de  So- 
cin  ,  qui  par  l'impiété  de  fon  erreur  rauit  a  noftre 
Seigneur  fa  diuinite,  &  le  réduit  a  la  condition 
de  ceux  qui  font  fimplement  hommes ,  que  l'in- 
conftance  de  leur  franc  arbitre,  &  cette  imagi- 
naire indifférence  qui  tient  la  volonté  de  l'hom- 
me comme  balancée  entre  les  fers,  rend  capables 
de  pécher.  Quant  aux  autres  qui  n'ont  point  hu- 
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mé  de  fes  peftilentes  halénes,  ils  n'oftent  point  a 
noftre  Seigneur  cette  louange,qu'il  a  eftc  exempt 
non  feulement  de  pèche',  mais  menues  de  la  puil- 
fance  de  pécher  >  Ci  poiflance  fe  doitappeller  la 
plus  grande  foibieflc  du  monde.  Tel  eftoit  don- 
ques  l'cftat  de  la  perfonne  de  noftre  Seigneur, 
qu'il  ne  pouuoit  en  façon  quelconque  arriuer 
qu'il  ne  rendiftobeyflance  a  fonpeie  entoures 
chofes  ,  principalement  qu'il  n  obeift  au  com- 
mandement qu'il  luy  auoit  donné  de  mettre  fa 
vie  pour  noftre  falut.  Tellement  que  fi  tout  ce 
qui  cft  necefîaire  &  infaillible  doit  a  cette  occa- 
fion  eftre  incontinent  attribué  au  deftin  ,  non 
{eulemcnt,  comme  icl'ay  ditcy  deflus,  c'eft  par 
la  force  du  deftin  que  noftre  Seigneur  n'a  point 
péché  ,  mais  mcfmes  la  rédemption  que  nous 
auons  en  Iefus-Chrift  a  efté  fatale. 

Lachofeneft  pas  moins  claire  en  ce  qui  con- 
cerne les  reprouuez.  Carileft  bien  certain  que 
la  damnation  fuit  infailliblement  l'impenitence 
finale.  Mais  cette  infaillibilité  là  ne  vient  pas  du 
deftin, elle  vient  de  l'ordre  delaiuftice.  Ec  les 
difciples  mefmes  d'Arminius  ne  nieront  pas  que 
ceux  qu'ils  nomment  endurcis^  &  qui  demeurent 
opiniaftres  en  leur  pèche  iufques  a  la  fin  de  leur 
vie,  ne  doiuenc  eftre  tres-iuftement  punis  au  der- 
nier iour.    Or  ce  qui  fe  fait  par  vn  ordre  de  iufti- 
ce,  qui  eft-  ce  qui  dira  qu'il  fe  face  par  la  force  de 
la  deftinée?  Sice  n'eftquenous  vueilliqns  auffi 
attribuer  les  pênes  des  diables  au  deftin ,  pour  ce 
qu'elles  leur  font  entièrement  ineuitables.  Mais» 
difent  ils  ,1'irapenitence  finale  fuit  aufli  necelTai- 
rement  la  Réprobation.  Pourquoy  non  ?  s'en- 
fuit-il  donc  aufli  que  ce  foit  d'vne  confequence 
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fatale  ?  Par  melme  raifon  nou»  dirons  que  c'eft 
par  fatalité  que  les  mauuais  Anges  perfeuerent  eiv 
leur  mal ,  pource  qu'a  toute  éternité  ils  feront 
entièrement  incorrigibles.  Car  de  la  mefme  fa- 
çon que  Dieu  par  vu  décret  immuable  a  refolu 
non  leulement  de  ne  ramener  iamais  les  diables 
arepentance  ,  miis  mefmesde  ne  les  y  conuier 
iamais,  d'où  fuit  qu'ils  font  alTuiettis a  vne  necef- 
fîré  ineuitable  de  pech  r  ;  ainli  bien  qu'il  ait  re- 
fblu  d'y  conuier  les  reprouuez  ,  lî  a  t'il  arrefté 
pourtant  de  ne  déployer  point  en  eux  cette    ffi- 
cacedeia  grâce  qui  leule  peut  faire  qu'ils  obeyf- 
fenr  a  fes  îouitations ,  d'où  s'enfuit  qu'il  eft  pareil- 
lement-ineuitable  qu'ils  demeureront  en  leur  pé- 
ché.   Et  partant  ou  toutes  ces  deux  difpoiitions 
de  la  volonté  de  Dieu  induifent  la  fatalité,  on  elle 
ne  fe  rencontre  ni  en  l'vne  ni  en  l'autre.  Or  n'eft- 
ce  pas  icy  le  lieu  de  s'enquérir  pourquoy  Dieu 
l'aainfî  voulu.    C'eft  alTez  que  nous  ayons  mon- 
tré que  cela  n'a  rien  de  commun  auecîa  fatale 
deftmée.  Mais  afin  qu'il  paroifîe  encore  plus  clai- 
rement combien  cette  neceflité  &  la  liberté  s'ac- 
cordent bien  enfemble  ,  distinguons  encore  la  li- 
berté. Ou  bien  nous  fommes  appeliez  libres  au 
regard  de  ces  avions  qui  dépendent  des  facultez 
fur  iefquelles  la  volonté  commande,  comme  eft 
Ja  puilfance  de  Ce  mouuoir  d'vn  lieu  en  vn  autre  , 
&  s'il  y  en  a  quelques  autres  femblables  qui  obeif- 
fent  au  commandement  de  la  volonté,  finonque 
quelque  maladie  ,  ou  quelque  force  extérieure 
les  enempefehe.  Ou  bien  nous  fommes  appeliez 
libres  au  regard  des  actions  de  la  volonté  mefme, 
&  qui  ne  dépendent  point  de  quelque  empire  qui 
foit  en  elle,  &  qui  neantmoins  en  foit  diftinéL 
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Car  certes  la  volonté  ne  fe  commande  pas  a  elle 
mefme  qu'elle  vueille.  De  fait  imaginons  nous 
quelle  fe  commande  a  elle  mefme  de  vouloir,  il 
elt  fans  doute  que  cet  acte  par  lequel  elle  fe  le 
commande  a  elle  mefme ,  fera  de  la  mefme  condi- 
tion que  tous  hs  autres  a&e$,de  la  volonté  par 
lelqneis  nous  dilons  qu'elle  veut.  Il  faudra  donc 
nécessairement  que  la  volonrévueille  afin  de  vou- 
loir ,  &  qu'encore  que  ces  deux  a&cs  fsient  dV- 
fie  mefme  nature  entièrement  ,elle  en  produite 
pourtant  i'vn  afin  de  pouuoir  produire  l'autre. 
Ce  quieftauflî   abfurde  comme  qui  diroit  que 
pour  îetter  vne  pierre  a  vn  cerrain  but }  il  faudtoit 
necefTairement  remuer  deux  fois  le  bras  d'vnc 
rneime  façon  >  dont  la  première  ne  feruiroitfinon 
p  )ur  commander  a  la  féconde  qu'elle  iette.  Apres 
cela  nous  viendrons  a  demander  fi  la  volonté  a 
quelque  empire  defîus  cet  acle  par  lequel  nous 
nous  imaginons  quelle  fe  commande  a  elle  mef- 
me de  vouloir.  Car  fi  eîiea  quelque  empire  de 
cette  forte  ,  elle  ne  le  peut  point  autrement  exer- 
cer (mon  par  quelque  autre  acte  de  la  mefme  na- 
ture encore  ,  les  actes  de  la  volonté  ne  pouuans 
eftre  autre  chofe  que  fes  volontez  mefmes.  Elle 
voudra  donc  3fin  qu'elle  vueille  qu'elle  vueille  > 
ou  elle  fe  commandera  de  fe  commander  a  elle 
mefme  de  vouloir.   Or  outre  que,  comme  cha- 
cun void ,  il  y  aen  cela  vne  impertinence  inima- 
ginable ,  il  tombera  encore  en  cette  abfurdité 
qu'Ariftote  ,  le  maiftre  des  bonsraifonnemens, 
fuit  toufiours  comme  vrtécuciljc'eft  que  la  chofo 
ira  par  ce  moyen  a  l'infini.  Ponrc  e  que  1e  deman- 
deray  encore  fi  la  volonté  a  quelque  empire  fur 
fur  ce  premier  acte  quia  produit  le  fécond  &  le 
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troifiefme,&  entireraylesmefmes  concluions. 
Que  fi  la  volonté  n'a  point  d'empire  de  cette  for- 
te defîus  Tes  propres  actes  a  elle  mefme  ,  par  le 
moyen  duquel  ils  fe  produifent  les  vns  les  autres, 
il  s'enfuiura  neceflairement  qu'elle  produit  cer- 
tains actes  fur  lefquels  elle  n'a  point  de  comman- 
dement. Or  n'y  at'il  point  d'apparence  de  nous 
aller  imaginer  qu'elle  ait  la  puiflance  de  fe  com- 
mander a  elle  mefme  de  vouloir,  fi  nous  ne  nous 
pouuons  figurer  qu'elle  ait  lapuifTancsdefecô- 
mander  a  elle  mefme  que  fe  le  commande.  Car  d 
cet  acte  de  la  volonté  lequel  eft  immediatemeru 
fuiuy  de  l'action  dépend  de  quelque  autre  acte 
antécédent  de  la  volonté  mefme,  cfou  dépendra 
celuy  que  nous  nous  figurons  antécédent  >  Car 
nous  auons  défia  monftré  qu'il  ne  peut  pas  dépen- 
dre de  quelque  autre  acte  de  mefme  n  ature  qui  le 
précède  encore»  Ou  donc  a  proprement  parler 
cet  acte  de  la  volonté,dou  procède  immédiate- 
ment Talion,  n'a  point  de  caufe  ,  oùîl  faut  que 
la  caufe  en  foit  ailleurs  qu'en  la  volonté.  Car 
il  ne  fe  peut  pas  dire  que  la  volonté  foit  elle  mef- 
me la  caufe  de  ce  fien  acte.  Car  la  volonté  doit 
cftreconfideréc  ou  bien  entant  que  c'eftv ne  fa- 
culté ,  &  comme  on  parle  dans  les  Efcoles  vnc 
putfîance  :  ou  bien  entant  qu'elle  fe  produit  en 
acte  &  qu'elle  exerce  fes  opérations.  Si  nous  la 
confiderons  en  cette  féconde  manière,  elle  veut 
défia  actuellement ,  or  nous  cherchons  la  raifon 
pourquoy  elle  veut  actuellement.  Si  nous  la  con- 
fiderons en  la  première ,  veu  que  ce  qui  eft  pure- 
ment ôcfimplement  vne  puiflance  ne  fe  peut  de 
foy  mefme  produire  en  acte ,  comment  nous  ima- 
ginerons nous  quô  la  volonté  le  puiflè  faire  fans 
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l'aide  de  quelque  autre  caufe  que  d'elle  mefme? 
Il  faut  donc  neceflairement  qu'il  y  ait  quelque 
autre  chofe  hors  la  volonté  de  laquelle  la  volon- 
té mefme  dépende.  La  volonté  donc  aura  auto- 
rité &  domination  fur  les  au ti  es  facuhez  que  la 
nature  a  mifes  au  deflbus  d'elle  pour  releuerdc 
fon  commandement;  mais  elle  n'en  aura  du  tout 
point.ni  fur  foy,ni  fur  les  propres  a&es  a  elle  mef- 
me. En  quoy  donc  confifte  proprement  noftre  li- 
berté* Cerres  pour  le  regard  des  actions  qui  pro- 
cèdent des  facuhez  qoiïontfoumfes  a  la  volon- 
té ,  nous  pourrons  eftre  appeliez  libres  quand 
nous  ferons  ce  que  nous  voudrons.    C'eft  pour- 
quoy  les  Stoïciens  définirent  la  liberté  >la  facul- 
té de  faire  ce  que  Ion  vent.  Car  pour  exemple  cc- 
luy  qui  eft  eftropié  de  Ces  iambes ,  ou  qui  eft  em- 
pefché  par  maladie ,  ne  peut  pas  eftre  eftimé  libre 
eu  égard  a  l'aclion  qui  confifte  dans  le  marcher. 
Ni  de  mefmes  celuy  que  l'on  tient  attaché,  ou  qui 
en  quelque  façon  que  ce  foit  n'eft  point  en  cet 
égard  maiftre  de  fes  actions  ni  de  foy  mefme.  Au 
contraire  cettuy-ià  ett  libre  qui  ne  rencontre 
point  d'empefehercent  a  telles  fortes  d'actions 
quand  il  a  enuie  de  les  faire.  Quant  a  ce  qui  eft 
des  actions  que  la  volonté  mefme  produit ,  noftre 
liberté  ne  peut  eftre  conftituce  en  la  faculté  de 
vouloir  ce  que  nous  voulons.   Carqu'eft  ce  que 
cela  pourroit  eftre  >  Il  faut  doneneceflairement 
qu'elle  confifte  en  ce  que  quoy  que  nous  vueiî- 
lions  nous  le  voulôs  de  noftre  bon  gré,  &  induits 
que  nous  y  auons  efté  par  des  raifons  confiderée* 
en  vne  confultation  que  nous  auons  nous  mefme 
faite  en  noftre  pensée.  C'eft  pourquoy  Ariftote 
conjoint  toujours  ces  chofes  enfemble  pour  fair$ 
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que  lesa&ions  qui  procèdent  de  nous  puifTene 
eftre  véritablement  appeliées  noftres.  C'eft  qu'el- 
les ne  procèdent  point  d'vn  appétit  nature^com- 
meeftlemouuementdes  choies  pefantes  en  bas, 
ou  ledefirdela  viande  dedans  l'eftomach,  ou  en 
vnmot  ce  qui  dépend  delà  faculté  par  laquelle 
nos  corps  le  nourri0ent;item,  qu'elles  ne  pro- 
cèdent point  d'aucune  caufe  externe  &  violente  : 
mais  que  nous  les  produirons  de  noftre  bon  gré, 
&  auec  délibération  &  cognoilTance  de  caufe. 
De  forte  mefmes  que  ces  actions  que  nous  faifons 
partie  de  bon  gré  partie  de  force,  &  qu'Ariftote 
appelle  mixtes  a  cette  occafion  (  comme  eft  le  iecT: 
des  marchandises  en  la  mer,  pourfoulagerleNa- 
uire  a  l'heure  de  la  tempefte)  font  bien  eftimées 
par  Iuy  inuolontaires  &  forcées,  fi  vous  les  confi- 
nerez en  elles  mefmes  precifément;  mais  fi  vous 
les  regardez  eu  égard  a  ce  moment  de  temps  au- 
quel elles  font  produites  ,  il  croit  quelles  font 
libres  &  volontaires.  Car  comme  il  n'y  a  person- 
ne qui  degayeté  de  cœur  iette  f^es  marchandifes 
en  la  mer  fila  tempefte  ne  l'y  contraint,*  aufli  ce 
que  nous  le  faifons  quand  la  necefîité  le  requiert 
pourconferuer  &le  Nauire  &  noftre  vie,  nous 
le  faifons  de  noftre  bon  gré  &  après  meure  déli- 
bération ,  pource  qu'il  faut  racheter  fa  vie  a  quel- 
que prix  que  ce  puiiîe  eftrc. 

Or  la  necefîité  peut  fort  bien  compatir  auec 
ces  deux  fortes  de  liberté.  Àueç  la  première.  Ca* 
posé  que  quelcun  vueiile  marcher  Ôc  qu'il  fok 
pourueu  des  membres  &  des  facultezque  la  na- 
ture nous  a  données  pour  cela ,  de  qu'il  n'en  foit 
point  empefché  par  maladie ,  &  qu'on  ne  le  tien- 
ne point  attaché  3  &  en  vnmot  >  qu'on  ne  donne. 
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mYçunempefchementarexecutipndcfâpeméc,il 
marchera  fans  doute  >  ôc  librement ,  &  neant- 
moins  necefîairementtoutenfemblc.  Librement^ 
d'autant  qu'il  le  fait  de  fon  bon  gré ,  ôc  pour  ce 
qu'il  le  veut,  &  fans  contrainte.   NecefTai  rement  > 
d'autant  qu'on  ne  fc  fçauroit  imaginer  qu'il  le 
vueilleveritab!ement&  fericufement,  &  qu'ille  jhS#s 
puifTe,  ôc  que  neanrrnoins  il  ne  le  face  pas.  Ce  Eth/- 
qu'Ariftote  mefme  enfeigne  difertement  en  ces  Iib.  ?*' 
paroles.  // y  a, dit- ilen (es  Ethiques,  vne certains  c^*  5» 
opinion  ^ou  vn  certain  iugement  qui  efi  des  chofes.  vnim 
uerfelles  ,  &  vn  autre  qui  eft  des  chofes fingpdieres9fuf 
lefquelles  les  fens  ont  vne  particulière  domination* 
Or  quand  ces  deux  opinions feioignent enseblepmr 
n'en  compofer  qu  vne  feule  ,  il  faut  NECESSAI- 
REMENT que  l'ame  vienne  a  affirmer  &  a  pro- 
noncer ce  quieft  contenu  en  la  conclu  fon  v&  demef 
mes ,  quand  il  efi  que ft ion  de  chofes  qui  tombent  def- 
fom  l'action,  qu'incontinent  elle  agi ffe.  Comme  fi  on 
vient  a  ioindre  ces  deux  propojitims  ensemble ,  Vvite 
générale ,  il  faut  manger  de  tout  ce  qui  eff  doux  § 
Vautre  comme  d'vne  chofe fïnguliere,  or  efi  il  que 
cela  efi  doux,  il  faut  N  E  CESSA  I  REMENT 
que  celuy  qui  ratfonne  ainfi  ,  s'il  -le  peut  &.  s'il  n'en 
ett  point  empefthé ,  en  mange.  Ce  qu'il  conErme 
encore  au  chap.  $.  duliutedu  mouuement  des 
Animaux  ;  au  îiure  9.  delà  Metaphyfiquechap. 
5    &  autres  lieux  femblables.  Àuec  la  féconde 
suffi.  Car  puis  que  la  liberté  gift  proprement  en 
ce  que  nos  actions  procèdent  de  délibération 
auec  cognoiflance  de  caufe ,  tout  a£te  de  nos  vd- 
lontexpourfï  neceffaire  qu'il  foit  ,  s'il  proce4e 
d'vne  délibération  de  Tentendement,  deuta^fàe 
eftimé  libre.  Or  que  les  a&es  de  nos  volontés 
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procèdent  neceflairement  de  conlultation  cV  de- 
libération,  l'expérience  le  monftre  cV  Anftotel'a 
enfeigné  au  paffage  que  ie  viens  d'alléguer.  Car 
certes  perfonne  ne  mange  de  miel  fmon  pource 
qu'il  le  veut  ainfi.  Ainfi  faut  il  que  le  manger  fui- 
ue  &  que  quelque  aéte  de  la  volonté  précède.  Or 
Anttote  dit  que  celuy  qui  en  mange  ainfi  ,  en 
mange  necejfatrement.  Il  faur  donc  que  l'acte  c^e 
la  volonté  qui  a  précédé  le  manger  (bit  neceflaire. 
Cependant  cet  aftede  la  volonté  procède  de  la 
conion&ion  de  ces  deux  proportions  >  //  faut 
manger  de  tout  ce  cjhi  efl  donx  ,&c>oreft  tique  cela 
efl  doux  ,  pour  n'en  compofer  qu'vne.  Or  q>'eft- 
ce  cela  finon  ce  qu'Anftote  appelle  ©©£«§«».•  qu'on 
nomme  dans  les  Efco'es preéleb~ti9Ky  &  queie  ne 
puis  mieux  tourner  en  François  qu'en  difant  que 
c'eft  vne  refolution  qui  refulte  d'vne  délibéra- 
tion précédente?  Partant  cefte  délibération, eu 
ce  refultat  de  la  délibération  produit  necefTaire- 
mét  l'acte  de  la  volonté.  Ou  donc  il  y  a  quelque 
neceffité  qui  n'a  rien  de  commun  auec  celle  de  la 
fatalité  ,  ou  la  recette  qui  v;ent  de  confuhanon 
&  de  délibération  eft  fatale.  Ce  que  nul  de  ceux 
qui  fçauenr  que  c'eft  que  deftin  ou  fataîi  é  ,  com- 
me ie  l'ayreprefentéecy-deiTus,  ne  pourra  iamais 
ni  penfer  ni  dire.  Certainement  S.  Auguftin  té- 
moigne en  quelque  lieu  qu'il  n'a  pas  grande 
auerfion  contre  le  mot  de  defiin ,  fi  on  ne  luy  fait 
rien  fignifier  autre  chofe  (înon  la  très  fage  &  tres- 
certaine  prouidence  de  Dieu.  Et  neantmoins  fi 
les  difciples  d'Arminius  faifoient ,  comme  ils  le 
doiuent  ,  relener  vniueriellemcnt  toutes  chofes 
de  la  conduite  de  cette  prouidence,  &  que  nota- 
ment  ils  fiflent  dépendre  de  fon  gouvernement 
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les  entendemens  &  les  volontez  des  Jîommes, 
nous  n'aurions  peut  eftre  point  entre  nous  de 
conteftation  pour  les  mots.  Nous  foufFririonsde 
bon  cœur  qu'ayant  banni  del'vfage  des  Chrçftiés 
le  nom  de  fatalité,  ils  fe glorifiaient d'auoir  de- 
ftruit  la  fatalité  mefme.  Mais  de  vouloir,  comme 
ces  Mefîïeurs  le  font  trop  clairement ,  fouftraire 
la  volonté  de  l'homme  a  l'autorité  de  cette  diuine 
prouidence,  &  d'appeller  par  reproche  &  contii» 
melie  la  doctrine  qui  enfeigne  quelcconfeil  de 
Dieu  difpofe  très-  certainement  de  tout  ,  de  ce 
nom  de  Fatalité,  c'eft  ce  que  nulle  douceur,  nulle 
indulgence  ne  peut  permettre.  Car  pour  adioii- 
fter  encore  quelque  chofe  aux  précédentes,  que 
peut  auoir  de  femblabie  a  la  force  du  deftin  celle 
de  l'efprit  de  Dieu  qui  conuertit  les  hommes  }Jfe 
deftin  ,difent  les  Stoïciens,  déployé  fa  puifïànce 
fauorablement  furies  âmes  que  les  bonnes  incli- 
nations de  la  nature. ,  ou  l'exercice  des  bonnes 
aérions  ont  derla  ployées  a  la  vertu  ;:  au  lieu  que 
l'EfpritdeDieu  quand  il  commence  a  opérer  en 
nous,  nous  rencontre  tous  corrompus  &  enue- 
loppez  de  péché  ,dot  nous  ne  fçaurions  nous  dé- 
faire. Le  deftin  ,  difentils  encore  ,  ayde  feule* 
ment  les  inclinations  que  nous  auons  au  bien,  de 
forte  que  des  bonnes  avions  que  nous  faifons 
noftre  franc  arbitre  en  emporte  la  principale 
loiiangc  :  L'Efprit  de  Dieu  au  contraire  &  ac- 
quiert ôc  donne  a  Dieu  toute  la  gloire  de  noftrc 
conuerfion.  L'opération  du  deltin  ,  comme  ils 
l'entendent ,  eft  purement  phyfiquè  >  &  ne  s'iràà» 
gine  t'on  pas  qu'il  touche  nos  entendemes  autre- 
ment que  comme  l'application  de  la  main  poufïe 
le  cylindre, qui  quant  aluy  n  a  point  deffentiânem 
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ni  de  cognoifTance  de  ion  propre  mouuement: 
Au  lieu  que  la  grâce  de  l'Efprit  fe  refpand  douce- 
ment dans  nos  entenderoens  &  les  remplit  de  fa 
lumière,  pour  les  rendre  capables  d'apperceuoir 
&  dr  reconnoiftreladiuine  excellence  &  beauté 
de  iobiet  qui  leur  eft  prefemé  ;  d'où  naift  vn 
mouuement  &  vne  a&.on  de  Foy  6c  qui  fe  fent 
très- bien  elle  mefme  ,  &  qui  en  la  cognoifTance 
qu'elle  a  de  foy  poffede  &  fauoure  vn  contente- 
ment incroyable.  Quant  aux  reprouuez ,  a  quel- 
le occafïonfe  phindi  oient  ils  que  Dieu  leur  euft 
imposé  vne  fatale  necefîité  de  pec  her  ?  Car  enco- 
re que  les  StoïqucsefTayaiTentd'eflongnerdude- 
ûin  le  blafme  des  mauuaifes  actions  que  les  hom- 
mes commettent  ,  fi  confeffoient  ils  pourtant 
qu'elles prouenoient  en  quelque  feçon  de  Tim- 
pulfîon  du  principe  qui  nous  y  poufle  par  dehors. 
MaisquantaDieu  il  ne  pouffe  point  les  reprou- 
uez au  mal  ,  il  ne  les  endurcit  point  par  aucune 
réelle  action  qui  dépende  de  fon  efficace ,  il  luy 
fuffit  de  les  abandonner  a  eux  mefmes  ;  quant  a 
euxc'cft  leur  propre  nature  qui  les  precipiteau 
péché.  Finalement,  puis  qu'il  a  vsédvne  fi  g  an- 
de  bonté  enuers  les  reprouuez ,  que  de  les  appel- 
lcr  arepentance  ,  en  leur  prefentant  l'efperance 
du  pardon  &  de  h  bien  heureufe  immortalité, 
pourueu  qu'ils  vueillérferepénr&croirejqu'elle 
neceilité  leur  a  efté  imposée  ou  de  périr,  ou  de  no 
croire  pas,  qu'ils  ne  fe  doiuent  iuflement  imputer 
a  eux  mefmes  ?  La  feule  Foy  leur  a  efté  neceiîàire 
pour  obtenir  le  falut.  Pourauoirla  Foy  ils  n'ont 
eubefoin  finon  que  d'vncofté  la  Croix  de  Chrift 
leur  fuit  prefentée  pourobiet,  &  que  de  l'autre 
ils  y  apportafïènt  vn  entendement  docile,  non 
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refra&aire ,  non  attaché  a  (es  vices,  non  afferui 
a  Tes  affections  corrompues.  Quant  a  la  Croix 
de  Chrift  Dieu  a  efté  fi  mifericordieux  enuers  eux 
que  de  la  leur  faire  non  feulement  prefenter,  mais 
reprefenter  encore  &  inculquer  par  fes  exploita- 
tions continuelles.  Pour  l'autre  ebofe  qui  conlî- 
fle  en  vn  entendement  bien  difposé  ,  qu'eft  cç 
qui  les  a  empefehez  de  l'y  apporter  (înon  leur 
feule  maîice  inuincible  &  dcfdperée  ?  Eft  ce  donc 
chofe  excufable  ou  fupportable  que  ceux  qui  ont 
refîfté  aux  doucesinuitations  de  Dieu  auecvne 
(î  grande  opiniaftreté ,  ou  entreprennent  d'accu- 
fer  fa  feuerité  ,  ou  prétendent  qi>e  leur  malice 
dewienne  excufable  ioubs ombre  qu'elle  a  efté  in- 
euitable  &  fatale? 

Ce  que  l'Aduerfaire  dit  de  Melan&hon  qu'il  a 
d-uis  fes  lieux  communs  nommé  la  doctrine  de 
Caluin ,  la  fatalité  des  Stcïques ,  ne  nous  doit  pas 
beaucoup  émouuoir.  Ou  bien  Melan&hon  n'a 
pas  la  parlé  de  la  doctrine  de  Caluin ,  lequel  aufïi 
ne  nomme- t'il  point  :  ousMen  a  voulu  parler  il 
ne  l'a  pas  entendue,  ou  s  il  l'a  entendue  ,  en  cela 
s'eftil  monftré  iniurieux  ,  quil  n'a  point  eu  de 
crainte  de  deshonorer  autant  corne  il  a  peu  vne 
do&rine  véritable  &  conforme  a  la  parole  de 
Dieu,  par  des  appellations  infâmes.  le  ne  diray 
rien  de  l'Epiftre  eferite  a  Peucer,  pourec  que  ie  ne 
l'ay  iamais  veu'é.   Ni  Arminius  ,  qui  en  a  fî  ie  ne  Fn  ja 
me  trompe ,  le  premier  fait  mention  :  ni  l'Aduer^  dccj. 
faire  qui  en  cela  comme  en  autre  chofe  fuit  Ar    <k  fou 
minius,  ne  nous  ont  point  marqué  l'endroit  ou  ©pins- 
on la  rencontre.  Ou  qu'elle  foit,  elle  ne  fc  trou- 
ue  point  ni  entre  les  œuures  de  ce  perfonnage  im- 
primées a  Balle  en  cinq  volumes  il  y  a  cent  ans,  ni 
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dans  Ces  Opufculesadiouftez  au  corps  de  la  do- 
ctrine Chreftienne ,  imprimé  a  Lipfic  en  Tan  mil 
cinq  cens  foixante.  Taduertiray  leulement  le  Le- 
cteur de  ce  que  Caluin  a  laiffé  par  tfcrtt  en  l'Epi- 
ftre'dedicatoire  du  traitté  de  la  Predeftination 
aux  Syndics  &  au  confeil  de  Geneue.  On  a,  dit-ii, 
femé  le  bruit  en plufieurs  lieux  que  ce  brouillon  dont 
il  eft  queftion  maintenant ,  efloit  tenu  par  vous  en 
prifon  fort  étroit  te  &  auftere,  comme  awjî f oit  qu'il 
bty  fuft  permis  d'aller  tous  les  tours  par  la  ville.  Vous 
nous  fouue^aujfi  rendre  bon  témoignage  quelle  ma- 
lice ça  efie  a  d'aucunes  langues  venimeuses  de  faire 
accroire  que  nom  faifwns  inflance  qu  il  fuft  me- 
né au  gibet.  Jouant  a  telles  calomnies  pour  vertueu- 
sement &  prudemment  faire  il  ne  s'en  faut  point 
fort  émouuotr  ,  mais  les  mejprifer  iufques  a  ce  qu'elles 
s'écoulent.  De  forte  que  ie  ne  doute  nullement  que 
Melanéfchon,perfonnagepeuteftre  vn  peu  trop 
crédule,  ne  fe  (oit  laiffé  abufer  par  de  celles  ca- 
lomnies. Et  fi  c'eft  la  mefme  hiftoire  qui  eft  rap- 
portée par  Beze  en  la  vie  de  Caluin  fur  Tan  mil 
cinq  cens  cinquante  &  vn  ,  f&  c'eft  fans  doute 
elle  mefme  ,  eu  égard  a  la  rencontre  des  temps. 
Car  l'Epiftrededicatoire  du  liure  de  la  Predefti- 
nation eft  datée  du  i.  iour  de  Ianuier  M.  D.  \A\.) 
onne  peutimputer aucun  blâmeace grand  hom- 
me. Car  il  eft  bien  vray  qu'en  ce  temps  là  on  mit 
en  prifon  Hierofme  Boliec,  qui  citant  forn  du. 
Monafteredes  Carmes  auoit  fait  femblant  d'em- 
braffer  la  religion  Reformée,  &  puisenfuiuantia 
légèreté  trop  ordinaire  a  telles  fortes  de  gens , 
eftoit  retourné  en  la  communion  de  Rome.  Il 
fut ,  di-  je,  mis  en  prifon,  &  quoy  qu'il  euft  mérité 
Y^bien  rigoureux  chaftiment,  fi  eft-ce  que  le  Ma- 
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giftratdeG  neuefë  contenta  de  le  bannir,  auec 
dénonciation  de  plus  grande  pêne  s'il  le  retrou- 
uoit  dans  la  ville  ou  dans  Ton  territoire.  Toutes- 
fois  cela  fe  fie  non  pourec  q  »'il  fuft  d'autre  lenti- 
rnentque  Caluin  ,  mais  pource  qu'eftant  Pela- 
gientoutafaitils'eftoitlaifté  eroponer  a  d'indo- 
lentes &  publiquesinue&iues  contre  la  vérité  & 
auoitmisenhafardla  tranquillité  de  la  Republi- 
que. Et  derechef  il  fe  fit  non  a  l'initigation  des 
Théologiens  du  lieu ,  m  lis  du  raouuement  &  par 
l'autorité  du  Magiftrat  a  qui  il  appartient  de 
pouruoiraureposde  l'Eftat.  Et  finalement  il  fe 
fît  encore  non  fans  l'aduis  des  Vides  voifines  & 
amies ,  mais  après  que  le  Magiftrat  en  eut  conful- 
télesConfiftoires  des  Eglifes  de  SuiiTe.  Or  a  le 
fuccez  monftré  qu'il  y  auoit  quelque  (met  de  fe  re- 
pentir d'auoir  vsé  de  tact  d'indulgence  entiers  c« 
garnement:  Car  s'il  euft  efté  traitté  comme  il  le 
meritok,  il  n'eul*  pas  quelques  années  après  mis 
en  lumière  vn  libelle  UifFamatoire  ,  où  il  vomit 
contre  Caluin  toutes  fortes  de  calomnies  auec 
vne  audace  &vne  impudence  incroyable  &  fuis 
exemple. 

CHAPITRE    V- 

Que  la  doéîrinede  Caluin  n'ejl  point  con- 
traire à  ï Ecriture. 

EN  fin noftre  Aduerfaire vient  anx tefmoigna- 
jgesderEfcruure  ,  à  laquelle  fi  Caluin  auoit 
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efcrit  quelq-je  chofe  de  contraire,  ils'endédirote 
luy  mefme  s'il  eftoitviuant,  &  nous  le  laiderons 
fansdeffenfe.  Pefonsdoncattentiuemeot  ce  qu'il 
ènallëgae   A  cette  dsUrine ,  dit  nofte  difputeur, 
i'Efcriture  femble  eflre  extrêmement  contraire  ,  (2r 
Cela  en  divers  lieux   Comme  Ez,e  hiel  ?$.  n.  le  fuis 
vivant  dit  le  Seigneur,  que  ne  veux  point  la  mort  du 
■pécheur,  mats  qu'il  fe  converties  de  [on  train  &  qu'il 
pive*    Et  afin  que perfonne  nepenfe  quil  eft  là  parle 
du  pécheur  confideré comme  repentant,  qu'on  life  aujjl 
dans  le  mefme  Ez,erbiel  chap.  18.  verfi   52    le  ne 
veux  point  la  mort  de  celw  qui  meurt,  dit  le  Set- 
gneur.  En  cet  endroit  la  ceux  en  la  perdition  defqvels 
Die v  ne  prend  point  plaifir ,  font  les  mefchans  qvi 
mevrentpoVvcë  qv  ils  ont  reiette la  grâce,    JPuefi 
me  [mes  Dieu  ne  prend  pas  plaifir  en  la  mort  de  cevx 
ld>  beaucoup  moins  en  prendra  t'ilen  la  mort  de  ceux 
qui font innocens ,  ou  au  moin  s  qvi  ne  font  coupables 
que  du  péché  originel  feulement,  Dieudeiue  qu'on 
luy  adiouftefoy,dit  Tertullian.  O  que  nousfom* 
mes  heureux  nous  pour  l'amour  de  qui  Dieuiu- 
re'.O  que  nous  fommes  miferables  (î  mefme  quâd 
il  iure  nous  ne  le  croyons  pas  !  Certainement  fi 
I)ieu  ne  prend  point  plaifir  en  la  mort  des  mefchans 
mefmeSy  comment fe  f>ourroit-il  faire  qve  de  fa  feule 
volonté y  ovpar  vn  décret  abfclv ,  fans  avoir  etrard 
a  leurs  mavvatfes  œuvres  qu  il  apreueues  ,  */  rejer- 
uafi  tant  de  militer  s  d'hommes,  vtfœns  dans  le  péché 
d'Adam  ala  neceffité  ineuitable  despénes  éternelles? 

RE  SPO  N SE. 

Il  eft  a  propos  d'entendre  Caluin  luy  mefme 

en  l'interprétation  qu'il  donne  a  ces  paroles,  afin 

que  (es  aduerfaires  voyent  ce  qu'il  en  a  perisé.   Et 

pource  qu'il  n'a  pas  continué  fon  Commentaire 

i        ■     •    . 
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furEzechieliufques  au  chapitre  trente- troifief- 
me  ,  il  en  faut  tirer  fon  fentiroent  du  Commen- 
taire fur  les  lieux  femblables  Voicy  c  luy  (ur  le 
mefme  Prophète  chapitre  18  verfec^i.  52.  letteZ 
arrière  de  vous  vos  forfaits  par  lefquels  vous  auez* 
forfait ,  &  vous  faites  vn  nouueau  cœur  &  vn  ejprit 
nouueau  :  &  pourcjuoy  mourriez*  vous  *  maifon  dl- 
fraèl  ?  Car  te  ne  pren point  plat fir  a  la  mort  de  celuy 
qui  meurt  (  c'eft  a  dire ,  dit  Caluin ,  de  celuy  qui 
petit  >  )  dit  le  Seigneur  y  V  Etemel.  Conuertijfe/^yous 
doncques  &  viueT,  Derechef  adioute  til,£2echiel 
exhorte  le  peuple  qu'en  la^ffant fes  plaintes  il  recon- 
noijfe  quiln'y  a  nul  remède  afes  maux  ,finon  qu'il  fe 
reconcilie  auec  Dieu,  Or  cela  ne  fepounoit faire  s'il 
ne  fe  repentoit  Car  ni  Dieu  neftoit  pas  courroucé 
pour  néant ,  ni  ce  nefloitpas  iniuftemen  a  la  façon  des 
hommes  ,  qu'il  les  hayjfoit  »  comme  s'ils  eujfent  efié 
tnnocens,  6r  comme  s'ils  n  eu jfent  rien  mérité  de  tel. 
Oricy  Dieuprend  la  perfonne  dH  vn  homme  dolent  ; 
Pourquoi  mourriez,  vous ,  dit- il  *  maifon  dlfrael  ? 
Nous  voyons  donc  que  Dieu  repoujfe  loin  de  foy  ce 
faux  reproche  ,  duquel  les  en  fans  d'Ifraelle  char- 
geoyent  ,  quand  ils  dif oient  qu'ils  perijfoient  par  fa 
trop  grande  rigueur  ,  &  quils  ne  voyoient point  la 
caufepourquoy  il  eftoitffeuere  alencontre  d'eux.  Il 
prononce  a  toppofite  qu'ils  font  caufe  de  leur  propre 
mort  ;  &  puis  il  leur  monflrele  remède ,  c'eft  qu'ils 
changent  leur  vie  en  mieux ,  &  non  quant  a  l'appa- 
rence extérieure  feulement ,  mais  en  telle  façon  que 
lafnceritédu  cœur  y  corresponde.  Et  enfemble  il  té- 
moigne qu  il  ne  fe  monflrerapas  inexorable  ;  mefmes 
ilvadefon  bon  gré au  deuant à eux  pour  fe  reconci- 
lier ipourueu  que  quant  a  eux  ils  Je  repentent  de  bon 
cœur  &  nonparfeintife.  Et  fur  le  verf.  l$.  du  mef« 
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me  chapitre.  Le  Prophète  confirme  le  mefme  propos 
far  antres  paroles  ,  a  fiauo'tr  que  Dieu  nedefire  rten 
dauantage  [mon  que  tous  ceux  qui  periffotent  &  fi 
precipitoient  en  la  mort ,  retournent  au  chemtn  de 
falut.   Et  pour  cette  caufe  aufft  l' Euangtle  eft  il  non 
feulement   publié  auiourd  huy  pour  tout  le  monde  , 
mais  Dieu  a  voulu  rendre  aufft  témoignage  de  tout 
temps  &  en  tous  aages  combien  il  eft  enclin  a  faire 
mifericorde.    Car  combien  que  les  hommes  profa- 
nes ri  eujfcnt  point  deloy  ni  de  Prophètes  y  fi  eft  ce  tou- 
tefois qu'ils  ont  toufiours  eu  quelque  gouft  de  cette  do- 
Unne.  Il  eft  v  ray  qu  'elle  a  e  li  e  Jujfoq  »  ie  de  plu  fie  u  r$ 
ohm  &  erreurs  ;  mais  fi  trounerons  nous  toufiours 
qu'ils  ont  eftépoufftzj  a  demander  pardon  par  vn  mou* 
ttementfecret  &  occulta  a  caufe  qu'ils  auoient  ce  fin' 
timent  &  perfuafion  engrauée  comme  naturellement 
en  eux  mefme  s  ,  que  Dieu  eft  preft  de  faire  grâce  a, 
tous  ceux  qui  le  cherchent.  Mais  Dieu  a  teftt fié  cela 
plu*  d  tir  émet  par  la  Loy  &  parles  Prophètes-  £)vat 
a  l  Euangtle  ,  nous  fçauois  comme  il  nous  conuie 
doucement ,  en  nous  promettant  pardon  &  grâce    Et 
€  eft  aufft  la  fcience  d,e  faim ,  d  embrajfer  fa  miferi- 
earde  laquelle  nous  eft  offerte  en  fefus  Chrift.  Dont 
il  s* enfuit  que  ce  que  dit  icy  le  Prophète  efl  très  véri- 
table ,  que  Dieu  ne  veut  point  la  mort  du  pécheur. 
Tource  quil  preuient  de  fin  bon  grc ,  &  ri  eft  point 
feulement  preft  de  receuoir  a  mercy  tous  ceux  qui  ont 
leur  refuge  en  fa  mifericorde  y  mais  il  les  rappelle  a 
piéne  voix  pour  retourner  a  lu  y  >  quand  il  void  qu  ils 
font  comme  du  tout  aliène?  de  toute  ejperance  defa- 
iut.  Mais  il  faut  noter  le  moyen  comment  Dieu  veut 
que  tous  hommes  foient  fauue7  ,  afçauoir  après  qutls 
fi  feront  conuertis  de  leurs  vojet»  Dieu  donc  ne  veut 
fax  que  tous  fiicnt  fauueT  en  forte  qu'il  renuerfe  ton- 
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te  difcretion  &  iugement  entre  le  bien  &  le  mat 
Ainsilfaut ,  comme  il  efticy  dit ,  que  la  repentance 
précède  la  remijfion  des  péchez,.  En  quelle  façon  donc 
Dieu  veut  il  que  tous  f oient  fauueîQ  A  fçauoir pour- 
ce  que  le  S.  Ejprit  condamne  autonrd'huy  le  monde 
par  VEuangtle,  dépêche ,  de  iuftice ,  &  de  iugement, 
tout  ainfi  que  le  temps  paft  tl  le  condamnoitpar  la 
Loy  &par  les  Prophètes.  Dieu  donc  fait  connoiftre 
aux  hommes  combien  ils  font  miferables  ,  afin  que 
par  ce  moyen  ils  ayent  occafion  de  fe  retirer  a  luj ,  a 
faitvneplaye  afin  de  la  guérir,  il  tue  pour  viui fier. 
Nous  entendons  maintenant  donc  que  Dieu  ne  de- 
mande point  la  mort  du  pécheur  ,  pource  qu'il  appelle 
tout  le  monde  indifféremment  a  repentance.  Main- 
tenantfiquelcunalleguequilnya  donc  point  d  éle- 
tlion  de  Dieu ,  par  laquelle  il  en  apredeftinéun  nom- 
bre certain  a  falut  ,  la  rejponfe  eft  facile  :  afçauoir 
que  le  Prophète  ne  parle  pas  icydufecret  confeil  de 
Dieu,  ainsqu  il  rappelle  les  pour  es  pécheurs  qui  font 
au  chemin  de  defejpoir ,  afin  que  saffeurans  de  la  re  - 
mijjion  de  leurs  péchez,  ,  ils  embraffent  le  falut  qui 
leur  eft  offert ,  &  que  par  ce  moyen  ils  fe  changent. 
Or  penfe-je  qu'il  eft  maintenant  clair  par  ces 
paroles  ce  que  c'eft  que  Caluin  acreude  lacaufe 
de  la  perdition  des  hommes, &  de  l'inclination 
laquelle  eft  en  Dieu  a  vfer  de  clémence  enuers 
eux.  Et  quant  a  la  manière  de  laquelle  il  fe  prend 
pour  accorder  ces  partages  auec  la  doctrine  du 
décret  abfolu  de  laReprobation,nous  l'explique- 
rons cy- après  plus  amplement.  Pour  le  prefent 
ie  n'ay  voulu  gaigner  que  ce  point  fur  les  refaites 
&  les  Arminiens,  qu'ils  n'ayent  plus  cette  opinion 
de  Caluin  qu'il  ait  creu  que  Dieu  prend  plaifir  en 
la  mort  des  hommes.  Car  comme  c'eft  vne  choie 
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tref  élongnéedela  vérité  ,  aufli  cet  incompara- 
ble Théologien  Ta  ni  loufiours  extrêmement 
eflongnée  de  Ta  pensée.  Certes  nous  ne  ptenons 
pïaifir  finon  aux  chofes  que  nous  aimons.  Or  tout 
ce  que  nous  aimons  ,  nous  l'aimons  cnl'vne  de 
ces  deux  manières  :  ou  bien  entant  que  c'eft  la  fin 
a  laquelle  nous  tendons ,  foubs  quoy  il  faut  com- 
prendre tout  ce  qui  eft  beau  &  honnefte  en  foy 
meime  6V  quant  &  quant  tout  ce  qui  eft  délecta- 
ble :  ou  bien  entant  que  c'eft  le  moyen  par  lequel 
Eehi-  nous  efperons  paruenir  a  cette  fin ,  comme  eft  au 
qoesa  iugement  d'Ariftotç  ,  tout  ce  qui  eftvtile.  Et 
liu.  «  cPyant  a  ce  °tue  nous  confiderons  tomme  fin, nous 
cK  %,  l'aymons  a  caufe  de  luy  mefme  ;  pour  le  regard 
des  moyens  qui  conduisent  a  la  fin ,  nous  les  ay- 
mons  a  caufe  d'elle.  Pour  donc  appliquer  cela  a 
noftre  propos  ,  la  mort  du  pécheur  entant  que 
c'eft  vne  mort,  ne  peut  eftre  contée  ni  entre  les 
chofes  qui  font  bonnes  &  honneftes  d'elles  mef- 
snes  ,  ni  entre  les  chofes  qui  lont  délectables'  Elle 
n'eft  point  entre  les  thofes  belles  &  honneftes  , 
pource  qu'elle  n'eft  pas  de  la  nature  de  ces  biens 
que  l'on  appelle  moraux,  &  qui  font  dignes  de 
louange  &  de  recômandation.Ëlle  n  eft  point  en- 
tre les  chofes  délectables  non  plus  :  car  quelle 
dele&atiô  ou  contentement  eft  ce  que  Dieu  peut 
feceuoir  de  la  mort  des  hommes?  Ceuxlafeuls 
tirent  du  piaille  de  la  mort  d'autruyaqui  la  co- 
lère &  le  defirde  la  vengeance  a  non  feulement 
troublé  la  raifon,  mais  ofte  l'humanité  mefme. 
Or  la  nature  de  Dieu  n'eft  fufceptible  ni  d'aucun 
trouble  de  la  pafîîon  ,  ni  d'aucun  tranfport  de  la 
colère.  Partant  fî  Dieu  veut  la  mort  du  pécheur  , 
ii  ne  la  veut  que  comme  vn  moyen  neceflaire 
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pour  paruenir  a  fa  fin ,  &  *'il  y  prend  plaifir,  c'eft, 
comme  on  parle,  vue  chofe  acedentelie ,  entant 
que  c'eft  par  ce  moyen  la  que  fa  Loy  &  fa  iuftice 
qui  a  efté  oftensée  par  les  péchez  des  hommes  , 
eft  conteniéc.  Or  faut  fl  icy  le  reffouuenir  de  ce 
que  nous  auons  dît  cy  delus,  que  la  damnation, 
ôc  la  réprobation  font  choies  différentes.  Caria 
damnation  eft  vne  action  de  Dieu  confideré  com- 
me 'uge,  qui  prononce  que  ceux  qu'il  condamne 
font  dignes  de  pêne  a  caufedeleur  incrédulité  ÔC 
de  leur  impenkence  :  prononciation  que  la  pêne 
mefme  fuit  après  actuellement.  La  Réprobation 
n'eftpas  proprement  vne  action  de  Dieu  entant 
qu'il  eft  luge  ,  mais  entant  qu'il  eft  le  fouuerain 
Seigneur  de  toutes  choks  >  qui  donne  ou  qui  re- 
tient fes  biens  félon  fon  bon  plaifir.  De  foi  re  que 
c'eft  bien  iuftement  a  la  vern  é  que  D;eu  a  refusé 
aux  reprouuezîe  don  de  la  Foy.   Car  en  cela  il 
n'a  rien  fait  iniuftement,  pourcequMs  eftoient 
dignes  d'eftrclaiftèz  en  arrière.  Miisfi  ne  le  leur 
a  ul  pas  refusé  pourtant  a  ce  que  cela  leur  tienne 
lieu  depeneacaufedeleur  incrudeli?é  &  de  leur 
impenitence  ;  l'incrédulité  &  l'impenitence  de- 
uanreftreconfiderée  comme  vne  luitte  de  laRe- 
p  obation  ,  &  non  pascomme  fa  caufe  impulfiue 
6c  antécédente.  Il  ne  fe  peut  fiire  que  Dieu  laifle 
l'incrédulité  &  l'impenitence  impunie  fans  faire 
torrafaluftice.  Ce  que  les  difciplesd'Arminius 
ne  nieront  fans  doute  pas,  puis  que  les  ennemis 
mefmes  de  la  farisfaction  d~  Chnft  le  confeiïènt. 
Mais  il  a  peu  ne  reietrer  pas  les  reprouuez  fans  of- 
fenfer  fa  Inftice aucunement  ,  puisqu'il  n'y  a  eu 
caufe  quelconque  ponrquoy  il  les  reicttaftplu- 
ftoft  que  les  efleus  ,  firioo  fon  bon  plaifir  feule- 
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ment.  CarcommeMonfieurGrotiusa  fort  bien 
dit  en  quelque  lieu,  il  y  a  des  chofes  lesquelles  on 
fait  iuftement ,  qu'on  pouuoit  pourtant  laiffer  de 
faire  fans  commettre  iniuftice  aucune.  Qui  punit 
vncoulpable,  le  fait  iuftement;  &  neantraoinsil 
y  a  quelques  fois  des  téps  &  des  occafions  efquel- 
les  on  peut  vfer  de  clémence  enuers  vn  coulpable 
&  luy  pardonner  fans  iniuftice.  Qui  redemande 
ce  qu'on  luy  doit,  fait  iuftement  encore  :  &tou- 
tesfoisfî  bon  luy  (embleil  le  peut  remettre  libé- 
ralement fans  iniuftice  de  mefmes.  Etfînalemët 
qui  donne  l'aumofne  la  pouuoit  peut  eftreiufte- 
ment  refufer  s'il  vouloit,  8c  neantmoins  il  l'a  peu 
aufîi  donner  mifericordieufement  &  fans  faire  in- 
iuftice non  plus.  Ces  chofes  ainfi  expliquées  il 
eftmanifefte  que  Dieu  en  l'acte  de  la  Réproba- 
tion ,  non  feulement  n'a  point  pris  de  plaifir  en  la 
mort  du  pécheur  coniideréeenelle  mefrne:  mais 
qu'a  proprement  parieril  n'en  a  tiréaucune  déle- 
ctation mefmes  par  accident.  Car  en  la  Répro- 
bation il  ne  s'agit  pas  de  faire  fentir  la  mort  com- 
me pêne  ,  mais  feulement  de  ne  donner  pas  la 
grâce  de  la  Foy.  Et  partant  c'eft  inutilement  que 
noftre  Aduerfaire  nous  demande  icy  auec  quel- 
que efpece  d'admiration  ,  comment  il  s'eftpeu 
faire  que  Dieu  de  fa  fenle  volonté  &  par  fon  dé- 
cret abfolu  fans  auoir  egaidaux  mauuaifesœu- 
ures  qu'il  preuoyoit  qu'ils  deuoient  faire  ,  ait  rer 
feruétant  de  millaines  d'hommes  gifansdans  le 
péché  d'Adam  a  la  nece(îîtéineuitable  des  pênes 
éternelles.  Cela  dit  contre  Caluin  fe  trouue  en 
partie  faux,  en  partie  imputé  d'vne  façon  odieu* 
le.  Faux, pource que iamais il neluy  eft armé de 
dire  que  Dieu  de  fa  pure  volonté  aft  referué  les 
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hommes  a  la  perdition  éternelles  fans  confïdera- 
tion  de  leur  péché  Imputé  d'vne  façon  odieulc, 
pource  que  l'Ad  jerfaire  n'explique  pas  quel  lieu 
félon  l'opinion  de  Caluin  ce  péché  d'Adam  dans 
lequel  font  gifans  ceux  qui  font  condamnez, tient 
dansledectet  de  leur  condamnation.  Etc'eftce 
qu'd  nous  faudra  plus  diligemment  examiner  cj 
après-    Cependant  l'Aduerfaire  pourfuir  ainfi. 

En  S.  Luc  chap.  19.  10.  //  eft  eferit,  Le  Fils  de 
l'Homme  eft  venu  pour  chercher  &  iauuerce  qui 
elioit  perdu.  Il  eft  donc  venu  pour  fauuer  tous  les 
hommes  ,  puis  que  tous  les  hommes  font  perdus.  Ce 
qui  ne  petit  confifierauecU  décret  abfolu  d'en  reprox~ 
uer  vwe  grande  partie. 

RESPONSE. 

Sinon  que  ie  me  fuis  feulement  proposé  de 
défendrek  doctrine  de  Caluin,  ie  pourroisref- 
pondre  que  Chnft  ne  dit  pas  q  ie  le  Fils  de  l'Hom- 
me eft  venu  pour  fauuer  tout  ce  qui  eftoit  perdu. 
Et  (ans  ce  mot  de  tout  le  raifonnementde  l'Ad- 
uedaire cloche  Car  quand  nofire  Seigneur  n'au- 
roit  racheté  qu'vn  homme  feulement,ie  vous  prie 
n'euft  il  pas  lauué  ce  qui  eftoit  perdu?  Mais  Cal- 
uin luy  mefme  fe  defend  d'vne  autre  forte.  Car  il 
eft  bien  vray  qu'il  a  dn  fort  peudechofeen  fon 
Commentaire  fur  ce  lieu,  fe  contentant  de  ces 
paroles.  Afin  qu'il  ne  femble  que  la  vie  précédente 
de  Zache'e  ( car  îlauoitefté  chef  de  peagers  )  luy 
ait  ferme  la  porte  au  falut  ,  Chrift  monftre  par  fon 
office  qutln'y  a  rien  en  ce  changement  dont  onfe  dôme 
fcandalifer,  veu  qu'il  a  efté  enuoyê  de  parle  Père 
four  fauuer  ceux  qui  font  perdus.  Mais  il  eft  aisé  do 
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fuppleérd'vn  autre  endroit  ce  qu'il  euftrefpondu 
s'il  euft  voulu  expliquer  la  chofè  plus  amplement. 
Voicy  donc  comment  il  parle  au  hure  de  la  Pi  e- 
deftination.  Ilfimble  a  beaucoup  que  puis  que  Iefusr 
Chrifl  eft  Rédempteur  de  tout  le  monde ,  &  qu'il* 
commandé  que  fort  Euangile  fuft  communzmet  pre fi- 
che a  tous  ;  que  cela  ne  s'accorde  point  auec  vne  éle- 
ction Jpeciale  de  certain  nombre*  Car  f  Euangtle  eft 
vn  ambajfade  de paix pour  reconcilier  le  monde  auec 
Dieu ,  témoin  S*  Paul  ;  &fieprefichë  comme  luy  mefi- 
me  dit  afin  que  ceux  qui  croyent  foient  fiauuez,.  le 
refton  brieuement  que  Chrift  a  tellement  efté  ordonné 
afialut  a  tout  le  monde ,  quilfiauue  ceux  qui  luy  ont 
efté donneTdu  Père  ;  qu'il  eft  la  vie  de  ceux  defiquels 
il  eft  le  chef  ';  quil  reçoit  &  accompagne  auec  foy  en 
tous  [es  biens  ceux  que  Dieu  a  voulu  adopter  par  fin 
bon plaiftr , pour  eftre fis  héritiers.  Caluin  donc  ne 
nie  pas  que  Chrift  ne  (bit  venu  pour  fcuuer  tous 
les  hommes  pourueu  qu'ils  croyent  nlniefeule- 
meutquede  lail  s'enfuiue  qu'il  n'y  ait  point  ds 
prerogatiue  particulière  ottroyée  a  quelques  vns 
&  refusée  aux  auttes,  laquelle  coniifte  en  la  grâ- 
ce de  croire. 

L'Aduerfairepourfuitainfi.  En  S  feany  chap. 
15.  2i.  Si  ie  n'eftois  point  venu  &  que  ie  n'cuiïe 
point  parlé  a  eux  ils  n'auroient  point  de  péché; 
mais  maintenant  ils  n'ont  point  d'excufe  de  leur 
pcché.  Et  neantmoinsfe  cette  opinion  du  décret  abfo- 
lu  eftoit  vert  table ,  ïlsfimblerotent  auotr  vne  excufie 
affez,  valable ,  prifi  d'vne  tmpuiffance  d'eflre  fauuez* 
laquelle  ils  ne  peuuent  furmonter  ;  en  ce  que  Chrift 
ne(t  point  venu  pour  eux  »  que  Dieu  n'a  point  agi 
efjicacieufiment  en  eux  ,  cr  que  par  vn  décret  abfilu 
de  Dieutils  ont  efte prédéterminez,  a  la  mort  éternelle. 

RESPONSÈ. 
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RESTONS  É. 

L'Aduerfaire  met  donc  l'excufe  des  reprouues 
en  trois  chofes.  En  ce  que  parvn  décret  abfoli* 
Dieu  les  a  prédéterminez  a  la  mort.  En  ce  que 
Chrifl  n'eft  point  venu  pour  eux:  Et  finalement 
en  ce  que  Dieu  n'agittpoint  efficacieufement  eri 
eux  ;  D'où  vient  qu'il  eft  impofîible  qu'ils  croyêt, 
&  cela  par  vne  impuiflance  qui  leur  eft  entière- 
ment infurmontable.  Pour  le  premier  nous  auôns 
défia  prouué  que  Caluin  n'a  iamais  efent  que 
la  predeterminationalamort  éternelle  ,  qui  eft 
proprement  la  damnation  ,  ait  eftë  faite  abfolu- 
ment  ;  fi  ce  mot  abfolument  fignifie  que  Dieu  en 
cette  predetermination  ,  n'ait  point  eu  d'égard 
au  péché,  ôc  principalement  a  l'incredulité,com- 
me  a  fa  caufe  méritoire.  Et  cela  eft  clairemene 
confirmé  par  le  Commentaire  de  Caluin  fur  ce 
pafïage.  Car  voicy  ce  qu'il  dit  fur  ces  mots.  Ils 
ri  auroient  point  dépêché»  Ilfemble  que  lefus  Chrifi  Calma 
vieille  dire  par  ces  paroles  qu'il  ri  y  a  point  d'autre  &r  Isa 
péché  que  f  incrédulité  \  &y  en  a  aucuns  qui  le  pen~  *f  •  *V 
fent  ainfi.  Saint  Auguftin  parle plusfobrement)  tou- 
tesfois  il  aproche  de  ce  fens.  Car  pour  ce  que  laFoy 
pardonne  &  efface  les  peche^j  il  dit  qu'il  ri  y  nqne  le 
pèche  d'incrédulité  qui  damne  f  homme.  Cecy  eft  bieœ 
dit ,  veu  que  l'incrédulité  non  feulement  empefche 
que  les  hommes  foient  exempts  de  la  condamnation, 
de  mort ,  mais  aujfi  eft  la  four  ce  &  caufe  de  tous 
maux.  Mais  toute  cette  dijpute  ne  fertderien  aà. 
prefent propos ,  &€-  Partant  (elon  le  fentiment  de 
Caluin  ,  &  il  y  a  punition  ordonnée  pour  l'incré- 
dulité ,  &  là  bU  l'incrédulité  ne  fë  trouuè  peint  j 
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c'eft  a  dire  ,  ou  la  Foy  fe  trouue,il  n'y  a  point 
d'autre  péché  qui  fepuniffe.  Dieu  donc  a  de  tou- 
te éternité  décrété  de  punir  l'incrédulité  :  Car  de 
tout  Temps  îuy  font  connue;»  toutes  les  œuures. 
Pour  le  iecond  ,  Galuin  y  refpondra  enecre  luy 
»    ,        roefme.    G- orge  de  Sicile penfe  argumenter  bien fub- 
pre,       tilement  quand  il }  dit ,  que  thrifi  efi  la  propitiation 
deft.      pour  les  péchez,  de  tout  le  monde,   l  'efi  fans  contredit 
queChrfi  ej}  venu  pour  expier  la  péchez,  de  tout 
le  monde.  Afais  la  folution  vient  incontinent  en 
„     auant  »  afin  que  quiconque  croid  en  luy  ne  penjfe 
point ,  mais  qn  il  ait  la  vie  éternelle»   Item.    Encore 
que  la  réconciliation foit  offerte  a  tous  par  l'Euangi- 
le ,  c'efi  pourtant  vn  bénéfice  particulier  aux  eficusy 
qu'ils  foient  recueillis  en  la  communion  de    vie. 
Toute  exeufe  eit  donc  oftée  sux  reprouurz  par 
ce  moyen.  Ilsontaccez  &  entrée  alamifencor- 
àede  Dieu  par  Chriït ,  pourueu  qu'ils  croyenr. 
Pour  le  troifiefme,  voyons  encore  comme  Caluin 
s  en  demefîe.   Siie  nefiois point  venu.    Il  attendit 
que  les  Iutfs  auotent  en  haine  l'Euangile  ,  pource 
qu'ils  ne  cognoifibient point  Dieu.    Or  afin  que  nul 
ne  penfafi  que  cela  fer uijt  a  amender  leur  faute  ,  il 
adioufie  que  c  efi  par  malice  qiï\ls  font  aue-uqlez,; 
comme  fi quelcunfermoit  les yeux ,  afin  qu'il  ne  fufi 
contraint  de  voir  la  lumière.  Car  autrement  on  eufi 
peu  faire  cette  obieciion  a  lefus-Qhrifi ,  s'ils  ne  co~ 
gnoiffent point  ton  Pere,pourquoy  efi-  ce  que  tu  ne  re- 
médies a  leur  ignorance  ?  Pourcuoy  n'as  tu  pour  le 
moins  cjfye  s'ils  efi oient  du  tout  indociles  ou  non  ?  // 
rejpond  qu  \lafait  office  d'vn  bon  &fiiele  Dotlcur; 
Muicu-  mais  il  n'a  rien  profité,  pource  que  leur  malice  les  a 
tIS1'1     varditdes'amander.  Iuftement comme  Mufculus 
ij<  11.    interprète auffi ce pafTage.  Chrifi,âit- il,  aadiou- 
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fie  ces  paroles ,  afin  de  donner  a  entendre  que  cette  ig^ 
norancedes  luifsn'eflpasfimple  &  ex  eu  fable ,j  mais 
malicieufe  j  &  telle  quon.ne  la  peut  ex  eu  fer  d'aucun 
prétexte  :  pource  qu'ils  auoient  &  o'iiy  &  veu  des  çho- 
fes  parlefquelles  tls  pounoient  ai f  ment  efire  induits 
a  croire  s'ils  n'eufent  eu  les  yeux  aueuqlls  &  bouches 
d'vne  malice  incroyable.  Noftre  Aduerfaire  void 
il  donc  pas  que  cette  împuifTance  qu'il  appelle 
inuincible,  eft  inuinciblea  la  vérité, mais  neantr 
moins  volontaire  ?  Eft-il  donc  raifonnable  que 
les  incrédules  pretédent  auoir  vne  iufte  &  légiti- 
me exeufe  en  cela  ,  qu'ils  ont  efté  iî  mefehans  que 
no  feuleqiétils  ont  volôtairement  fermé  les  yeux 
à  la  venté,  mais  roefmes  qu'il  n'a  peu  autrement 
arriuer  linon  qu'ils  les  ferme  royent  auec  vne  opi- 
niafireté  inuincible?  Mais,  dit  il,  Dieu  n'agit  pas 
en  eux  erficacieufement.Cela  eft  fans  doute»    S'il 
lefaifoit  ils  ne  leroyent  ni  (î  opiniâtres  ni  G  ma- 
licieux.  Mais  auiîî  qu'à  fon  tour  l'Aduerfaire  me 
refponde.   C'etV  vne  chofe  certaine  que  la  plus 
grande  partie  des  hommes  ne  croit  pas.  En  ceux 
la  donc  qui  ne  croyent  pas,Dieu  a  tMagigffica- 
cieufement,  mefmes  félon  l'opinion  d'Arminius 
H  des  lefuites  ?  il  n'y  a  point  d'apparence»  S'il 
feuir  fait  ilseuifentcreiv  Car  fe  peut  on  Fkgutet 
en  l'entendement  ,  que  Dieu  agifle  effîcacieufe- 
ment  dedans  les  efptics  des  hommes  precifernent 
a  cette  intention  d'y  engendrer  la  Foy  *  Se  que  la 
Foy  ne  s'y  engendre  pas  pourtant?  Quelle  peut 
titre  cette  opération  efficaeieufe  dont  f  efficace 
ne  produit  rien  ?  Et  ne  raut  pas  qu'il  ait  recours 
a  dire  que  Dieu  a  effiçacieufement  illuminé  l'en- 
tendement de  tous ,  mais  que  la  volonté  a  reiirté 
ôc  n'a  pas  voulu  receuoir  ce  qui  luy  a  efté  prefeà- 
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té  par  l'illumination  de  l'intelleft.  Carilyaplu- 
fieurs  moyens  deluy  oftercétéchapatoire.  Pre- 
mièrement c'eft  vne  chofe  abfurde  de  dire  que 
l'entendement  ait  eftéefficacieufement  illuminé, 
&que  neantmoins  la  volonté  n'ait  pas  fenti cet- 
te efficace  &  n'en  ait  pas  efté  attirée.  Car  ou  bien 
cette  illumination  contlfte  en  l'action  de  Dieu 
mefme  qui  chatte  les  ténèbres  de  l'entendement 
&  y  introduit  !a  connoifîancc  de  Chrift:  Ou  bien 
ellec#n(îfte  en  lacognoifTance  melme  de  Chrift 
qui  cft  introduite  en  l'entendement  par  cette 
action  de  Dieu  qui  illumine.  L'entendement 
donc  eftant  efficacieufement  illuminé  connoift 
que  Chrift  ell  le  Rédempteur  ,  fans  lequel  il  nous 
faudroit  ineuitablement  tomber  en  perdition 
éternelle.  Que  fi  l'entendement  connoift  cela,  ÔC 
que  neantmoins  la  volonté  le  mcfprife,ils'en- 
fuiura  que  nous  mefpriferons  le  fouuerain  bien 
après  l'auoir  connu  >  &  que  noftre  volonté  ap- 
perera  le  (ouuerain  mal  après  i'auoir  connu  de 
mefme.  Or  cela  ne  peut  eftre  dit  par  ceux  la  qui 
ont  feulement  (aîné  de  loin  la  Philofophie.  Puis 
après  posé  le  cas  que  l'entendement  puilfe  cftre 
efficacieufement  illuminé  de  cette  connoiiTance 
fans  que  la  volonté  en  foit  ni  touchée  ni  efmeuë, 
puis  que  les  Arminiens  &  les  îefuites  mettent  la 
Foy,non  pas  en  l'illumination  de  l'entendement, 
mais  en  ladeterminatiô  de  la  volonté,  Dieu  aura 
bien  a  la  vérité  agi  efficacieufement  en  l'intellect, 
quad  il  yarefplendi  parrefpntquerEuagilecô- 
munique,  mais  il  n'aura  point  agi  efficacieufemët 
en  la  volonté.  Or  a  quoy  nous  fert  cela  qu'il  ait 
déployé  cette  fîenne  ef  c^ceen  la  partie  de  nos 
âmes  dont  les  opérations  ne  font  pas  capables  de 
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nous  fauuer  >  s'il  n'a  rien  opéré  en  l'autre  ,  de  la 
bonne  ou  mauuaife  conftitution  de  laquelle  dé- 
pend noftre  falut  ou  noftre  perdition  ?  Les  incré- 
dules peuuent-ils  donc  pas  auilï  fe  plaindre  en  cet 
endroit  que  Dieu  les  a  abandonnez  i  Ne  peuuét- 
ils  pas  alléguer  cette  exeufe  de  leur  incrédulité 
que  Dieu  n'a  pas  déployé  Ton  efficace  en  leurs 
âmes  2  Imaginons  nous  encore ,  côtnc  ces  gens  là 
le  veulent,  quoy  que  ce  foie  très  impertinérnent, 
que  Dieu  ait  déployé  l'efficace  de  fa  grâce  dans 
leurs  volontez  iufques  à  ce  point  qu'elles  ayent 
efté  mifes  en  équilibre,  côme  on  parle, pour  eftrç 
comme  balancées  entre  la  Foy  &  l'incrédulité  > 
fanseftreployées  ni  de  cofté  ni  d'autre,  tant  y  a 
que  félon  eux  la  grâce  de  Dieu  ne  les  aura  pas  dé- 
terminées pourtant.  Or  de  quelle  importance 
cela  eft  il  en  appert  alTez  Se  par  l'expérience  Se 
parla  chofe  meime.   Et  par  la chofèraefme  pre- 
mièrement.  Car  cette  indifférence  là  qu'ils  ont 
ainfî  fongée  en  refuant,  eft  vn  mal.  Ceîuy  qui 
demeure  en  fufpens  s'il  croira  en  Ïcfus-Chriftqui 
eft  offert  par  l'Euangile,  ou  s'il  le  reiettera  ,  ne 
croit  pas  encore.  Or  celuy  qui  ne  croit  pas  eft 
dans  les  liens  du  péché.  Comment  fe  pourra-t'il 
donc  faire  que  celuy  dont  la  volonté  eft  encore 
engagée  foubsles  liens  du  péché,  foit  porté  p^r 
le  feul  mouueraent  de  cette  volonté  a  croire  ? 
Comment,  di-je, cette  volonté  fe  pourra  t'elle 
défaire  des  liens~du  péché  qui  la  retirent  Se  l'em- 
pefchent  de  croire  au  Sauueur  du  monde  2  Par 
l'expérience  aullî.   Car  de  tant  de  gens  qui  font 
appeliez  il  y  en  a  fort  peu  qui  croyenr.  De  forte 
que  quand  ce  qu'ils  difent  ferok  vray  ,  que  Dieu 
illumine  intérieurement  les  entendemens  de  tous 
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Jeshorames  indifféremment;  cette  incrédulité  de 
tant  de  gens  feroit  pourtant  vn  grand  argument 
que  la  force  du  peehéqui  tient  la  volonté'  en  cet 
équilibre  imaginaire  >  eftexrreme;  puis  qu'elle 
rend  inutile  en  tant  de  gens  cette  opération  di- 
uinepourefficacieufe  qu'elle  puiffe  eitre.  Ilspeu- 
uent  donc  encore  icy  Ce  plaindre  que  Dieu  n'a 
pas  agi  afTezefhcacieufemenreneux,  &  s'exeufer 
fur  ce  que  c'eft  choie  ou  entièrement  impoffible, 
ou  qui  refTemble  a  vn  miracle  ,  fi  quelcun  de  céc 
eftat  d'indifférence  'e  peut  auancer  iufques  a  U 
Foy  ,  &  crieront  qu'a  peine  peut  il  iamais  arriuer 
que  la  volonté  qui  e(t  chargée  de  la  pefanteur  du 
péché  demeure  long-temps  comme  fufpendue  & 
balancée  entre Chrift  &le  monde.  îl  faudra  ne- 
cefTairemenc  qu'elle  tombe  tout  incontinent  du 
cofté  ou  le  péché  dont  elle  eft  atteinte,  l'emporte. 
Ils  concluront  donc  que  quelque  chofe  que  Dieu 
ait  faite  pour  noftre  falut,  il  demeure  pourtant 
toujours  en  nous  vne  impuifTanceinuincible  qui 
laousempefche  de  croire  ,  ou  fi  ellen'eit  entière- 
ment inuincible ,  au  moins  certes  approche  t'elie 
fi  prés  de  Tertre  qu'il  n'y  arien  de  plus  rare  que 
delà  voir  furmonter  :  &adioufteront  qu'il  fisloic 
que  Dieu  agift  encore  en  nous  beaucoup  plus  effi- 
cacieufement,  a  ce  qu'on  ne  luy  peufi  pas  repro- 
cher qu'en  matière  de  falut  il  nous  a  monftré   de 
vaines  efperances.  Aînfi  n'y  aura* t'il  iamais  de  fin 
a  leurs  plaintes.  En  fin  figurons  nous ,  ce  qui  eft 
pourtant  extrêmement  faux  &c  tout  a  fait  hors 
des  termes  de  la  Théologie, que  cette  indifféren- 
ce là  eiî  fans  péché ,  d'où  vient  ie  vous  prie  que  de 
cette  infinie  multitude  d'hommes  que -l'illumi- 
nation diûine  a  guéris  de  i'impuiilance  de  croire, 
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il  y  en  a  fi  peu  qui  croyent  pourtant,  &  au  con- 
traire qu'il  y  en  a  tant  qui  reliftent  à  la  puiifance 
de  Dieu  qui  les  attire  ?  Car  comme  les  chofes  qui 
fe  font  toufiours  d'vne  mefrne  façon  ,  ont  vue 
caufe  neceffiire  &  déterminée  ,  ainfi  celles  qui 
arriuentprefque  toufiours  de  rnefaie$,en  doiuent 
auoir   vne  qui  approche  fore  de  la  necefiiré. 
Quelle  peut  elle  donc  eftre?Certainement  ce  n'eft 
pa^  cette  indifférence  meime.   Car  cette  indiffé- 
rence n'enclme  la  volonté  ni  d'vn  ni  d'ancre  co- 
llé,  autrement  elle  ne  feroit  pas  indifférence.  Et 
puufi  rlle  pouuoit  donner  quelque  inclination 
aumouuement ,  il  feroit  raifonnable,  puis  que 
c'eft  vne  indifférence,  qu'elle  encîinaft  auiiilou- 
lient  a  la  Foy  comme  au  mefprisderEuangile» 
O,  tout  le  contraire  fe  void.   C'eft  pourquoy  il 
faut  neceifairement  qu'il  y  ait  quelque  mal  natu- 
rellement empraint  en  la  volonté,  lequel  l'effica- 
ce de  l'opération  diuine  n'a  point  ofté ,  qui  encli- 
ne pluftoft  la  volonté  d'vn  codé   que  d'autre. 
Que  s'il  en  va  ainfi,  comme  il  faut  neceffairemenc 
qu'il  en  aille  ainfi,  quand  tout  ce  qu'ils  difeni  fi 
eflongné  de  la  vérité  feroit  vray  pourtant ,  a  quoy 
faire  cous  ces  deftours?  Dans  quels  embarras  eit- 
ce  que  ces  Meilleurs  îettent  toute  cette  dodrine? 
Dieu  illumine  efficacieufement  l'entendement , 
mais  il  n'opère  rien  en  la  volonté.  Ou  s'il  agit  en 
la  volonté  ,  c'eft  pour  la  mettre  feuleaient  en 
équilibre,  ace  qu'elle  puiffe  croire  ou  ne  croire 
pas  fi  elle  veut.   Mais  au  refte  il  ne  luy  donne 
point  de  le  vouloir  ,  &  ne  luy  ofte  point  cet  em- 
pêchement naturel  quel  qu'il  foie,  d'où  procède 
ou  qu'il  ne  puiffe  iamais  arriuer,  ou  qu'il  arnue 
merueilleufement  rarement  qu'elle  le  vueille.  De 
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là  vient,  ou  qu'il  cftincuitable  que  la  beaucoup 
plus  grande  partie  des  homes  ne  croira  iamais,ou 
qu'ils  ne  peuuent  trouuer  aucune  entrée  a  la  Foy 
fînon  embaraflee  ou  bouchée  de  tant  de  difficul- 
$cz  que  de  mille  il  n'y  en  a  pas  feulement  vn  qui 
y  entre,  Eftoit  il  pas  beaucoup  plus  aisé  d'en  ve- 
nir a  ce  que  Caluin  en  croit  par  la  parole  de  Dieu, 
c'eft  que  tous  font  bien  appellezindifferemment 
par  la  vocation  extérieure ,  mais  qu'il  n'y  en  a 
aucun  qui  vienne  (mon  ceux  que  le  Père  tire  ,  ôc 
que  cette  attraction  confifteence  que  ceux  qui 
*.««,  *   viennent  font  enfeienez  intérieurement  par  l'Ef- 
44-  45'  P        -    ^lcu  •  ^ar  °iuant  a  cet  auantage  qu  ils  di- 
fent  eftre  en  leur  doctrine  de  dont  ils  fe  glorifienr, 
que  félon  elle  il  fe  trouue  que  les  hommes  font 
coulpables  de  leur  propre    perdition ,  pource 
qu'ils  ont  peu  croire  s'ils  euflent  voulu,  certes  la 
doclrine  de  Caluin  s'en  peut  glorifier  de  mefmes. 
Selon  elle  ils  ont  peu  croire  s'ils  euffent  voulu; 
Car  la  Croix  de  Chrift  leur  a  efté  prefentée  pour 
l'embrafler.  S'ils  ne  l'ont  pas  voulu ,  voire  mef- 
me  s'ils  ne  l'ont  pas  peu  vouloir  ,  cela  eft  venu 
feulement  de  robftination  de  leur  malice  ,  que 
ceux  qui  tiennent  le  décret  abfolu  confeftent  ne 
leur  aooir  pas  efté  oftée  par  l'Efprit  de  Dieu;  cho- 
fe  que  les  difciples  d'Arminius  &  les  Iefuites  font 
contraints  d'aduoiier  de  mefmes.   Mais  ni  les 
vnsniles  autres  n'auroient  pas  bonne  grâce  de  ai* 
re  qu'en  ceux  qui  ne  croyent  pas ,  leur  malice  ob- 
ftinée  fuft  vne  légitime  exeufe  de  leur  incrédulité. 
Ou  fi  nos  Àduerfaires  difent  que  l'empefchement 
naturel  qui  eft  dans  la  volonté  ,  d'où  procède 
qu'elle  ne  croid  pas,  eft  quelque  chofe  exempte 
deblafine  (cz  qu'ils  ne  peuuent  pas  dire  s'ils  ne 
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fe veulent  monftrer  abfurdes  &  ridicules  :  Cary 
peut- il  auoir  de  vraye  &  de  prochaine  caufede 
l'incrédulité ,  qui  (oit  exempte  de  blafme  1)  la  do- 
éfcrine  de  Caluin  eft  fans  comparaison  meilleure, 
qui  conftituë  la  caufe  pour  laquelle  les  reprou- 
uez  ne  croyent  pas  en  la  feule  malice  de  leurs 
cœurs.  Car  de  la  malice  du  cœur  de  l'homme  il 
n'y  a  que  l'home  feul  qui  puifle  emporter  le  blaf- 
me :  au  Heu  que  quelle  que  (bit  cette  autre  chofé 
en  laquelle  les  Arminiens  &  les  Iefuitcs  mettront 
la  caufe  de  l'incrédulité  ,  fi  elle  eft  de  la  nature  de 
celles  qui  ne  peuuent  eftre  fuiettes  a  blafme,  & 
qui  ne  font  pas  contées  entre  les  péchez,  il  faut 
neceflairement  que  ce  foit  Dieu  qui  en  foit  l'au- 
teur. Mais  voicy  principalement  en  quoy  la  do- 
ctrine de  Caluin  triomphe.    C'eft  que  comme 
ainfifoit  que  de  l'opinion  des  Arminiens  de  des 
Iefuites  il  s'enfume  nécessairement ,  que  ce  que  la 
plufpart  des  hommes  ne  croyans  pas,  il  y  en  a 
quelques  vns  qui  croyent  >  (  chofe  en  laquelle 
confifte  vnemerueilleufe  louange,  &  dont  aufli 
tout  noftre  falut  dépend  )  il  le  faut  imputer  au 
franc  arbitre  de  l'homme  ,  &  non  pas  a  la  grâce 
de  Dieu.  Au  lieu  que  félon  la  doétrine  de  Caluin 
Dieu  eft  celuy  qui  feul  commence ,  qui  feul  auan- 
ce  ,  qui  feul  parfait  Se  accomplit  8c  l'œuure  de 
noftre  Foy,  &  celuy  de  noftre  falut  encore. 

Suit  en  TEfcrit  de  l'Aduerfaire.  Nom  trotti- 
nons Rom.  11. 32.  Jfce  Dieu  a  enclos  tout  foubs 
péché ,  afin  qu'il  fift  mifericorde  a  tous.  Dans  le- 
quelverfet  ilparoifl ajfeTqae ces  deux  mots ,  tout , 
&y  tous,  qui  font  oppofez, ,  font  d'égale  eftenduù 
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RE  S  P  O  ArSE. 

§m  Caluin  refpondra  fans  que  perfonne  luy  ayde, 

B.aro,  Ceux  là ,  dit  il  en  Ton  Commentaire  ,  s'abufent  & 
ta.$a.  refuent  par  trop  lourdement ,  qui  recueillent  de  ce 
pajfage  que  tous  feront  jauuez*.  Car  S.  Paul  entend 
fimplement  cjue  tant  les  luifs  que  les  Gentils  n'ob- 
tiennent faltit  d'ailleurs  <$ue  par  la  mifericorde  de 
Dieux  &  c'eft  afin  qu'il  ne  latjfe  a  aucun  matière  de 
fe plaindre  de  Dieu  Vray  efi  quileft  bien  certain 
que  cette  mifericorde  efl  ouuerte  indifféremment  a 
tous  ;  mais  c'efi  a  toits  ceux  qui  la  cht  rcheront  var 
Foy.  En  efFeét  qu'eft  ce  que  les  Arminiens  pré- 
tendent? Car  ce  mot,  afin ,  fignific  ou  le  but  au- 
quel Dieu  a  tendu ,  ou  l'euenement  de  lachofe. 
S'il  fignifie  l'euenement,  tous  font- ils  donc  fau- 
tiez l  Dieu  donc fera-t'il  enfin  quelque lour mi- 
fericorde a  tout  le  monde?  Ny  en  aura  t'il  aucuns 
damnez?  S'il  fignifie  la  fin,  puis  qu'il  eft  certain 
cjuetous  ne  feront  pas  fauuez>Dieu  n'aura  pas 
atteint  a  la  fin  a  laquelle  il  a  tendu.  Ileft  décheu 
de  (es  intentions  &  de  les  pensées.  Choie  que 
ces  Meilleurs  qui  fe  vantent  d'eftre  fî  gra  js  Théo- 
logiens ,  &qmfe  glorifient  d'auoir  exterminé  la 
defhnée  5  n'ont  point  honte  de  dire.  Mais  c'eft 
vn  propos  qui  orrenfe  les  oreilles  des  Chreftiens , 
que  Dieu  ait  voulu  quelque  chofed'vne  volonté 
certaine  &  d'vn  confeil  déterminé  >  &  qu'il  ne 
l'ait  feeu  exécuter  pourtant.  Dieu  donc  a  voulu 
faire  mifericorde  a  tous  >  pourueU  que  tous  re- 
chercharTent  par  Foy  cette  mifericorde.  Mais 
d'où  vient  que  les  vus  la  recherchent  par  Foy  j  ôc 
les  autres  la  reieuent  opiniâtrement  quand  on  la 
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leur  prefente  ,  c'eft  vne  autre  queftion.  Et  ïe  ne 
puis  que  îe  ne  rapporte  icy  vne  excellente  anno- 
tation de  Bcze  fur  ces  paroles  de  S.  Luc ,  Makks 
Phartfiens&  les  Dottcurs  de  la  Loy,  retetterent  ou  C7" 
abrogèrent  le  confeil  de  Dteu  a  V  encontre  d3e»x 
mefme*.  C efl  a  feauoir  <>  dit  i\>pource  qui  concerne 
leuenetnent  de  la,  chofe  ,  de  forte  que  ce  qui  les  appel- 
loi  t  a  repen  tance  &  afalut  >  leur  efl  deuenu  vn  m~ 
flrument  de  perdition  Ailleurs  VApoflre  5.  Foui 
témoigne  que  la  parole  de  Dieu  ne  peut  eflre  enfrein- 
te :  &  ia  naduienne  que  nom  ayons  de  Dieu  des]  en- 
timens  moins  diuins  qu  Homère  nen  auoit  de  fan  la  - 
piter9  quand  il  l'introduit  parlant  de  cette  forte* 

Ce  que  i'ay  décrété au  feulcltn  de  mes  y  eux* 
Ne  fe  reuoque point  >  ni  efl  point  fallacieux  9 
Mais  arriue  toufiours  a  la  fin  deftwee. 
Ainfi,  quoy  que  la  faute  en  fait  toute  par  deuers  les 
hommes  quand  ils  ne  donnent  point  de  lien  a  la  benefi- 
cence  de  Dieu  enuers  eux ,  fi  efl  ce  que  ie nie  que  le 
con fétide  Dieupuijfe  eflre  anéanti ,  veu  que  leur  opi- 
niaflretéefl  vne  exécution  du  iufie  iugement  de  Dieu 
alencontre d'eux.  Car  il  eft  bien  vray  que  quanta 
ce  confeil  reuelé  en  la  parole  de  Dieu ,  qu'il  veuî 
qu'ils  foient  tous  fauuez  pourueu  qu'ils  croyenr  , 
ils  l'ont  anéanti.  Mais  quant  au  confeil  fecret  par 
lequel  il  auoit  refolu  de  ne  leur  donner  pas  la  Foy3 
eux  mafmes  l'ont  découuert  3c  mis  en  euidence 
par  îeurpropte  obltmation-  Mais  noftre  âifpa- 
teur  n'a  pas  icy  bien  entendu  l'intention  de  Saint 
Paul.  SiiesIuifseufTentcreu  a  l'Euangile^il  eft 
tout  euident ,  eu  égard  a  l'ignorance  &  a  la  fuper- 
be  de  l'homme,  que  quelques  vns  euiTent  pensé 
qu'il  en  euft  falu  attribuer  k  caufe  aleur  franc  ar- 
bitre ,  pource  qu'a  regarder  leur  vie  en  leurs  au- 


ïoS  Defenfe  de  la  doctrine  de  Caluin 

mes  extérieures  feulement,  elle  paroifïbit beau- 
coup moins  corrompue  que  n'eftoit  celle  des 
Gentils  ordinairement.  Dieu  donc  a  gouuerné 
cet  affaire  auec  vne  telle  fapience ,  qu'il  a  permis 
que  les  Iuifss'aheurtafTent  opiniaftrement  con- 
tre Chrift ,  en  donnant  de  l'autre  cofté  aux  Gen- 
tils la  grâce  delà  lepentance:  afin  que  quand  il 
luy  plaira  d'appeller  aufli  les  Iuifsala  connoif- 
fance  de  la  veriré  ,  il  n'y  ait  perfonne  qui  ne  re- 
connoiiîe  que  c'eft  non  a  la  liberté  de  leur  vtflon* 
té,  mais  a  fa  mifericorde  toute  pure  qu'ils  en  de- 
uront  la  louange.  Car  alors  fera  t'il  clair  qu'ils 
n'auront  pas  moins  fait  paroiftre  leur  corruption 
naturelle, &  leur  opiniaftretéaumal,  que  le  plus 
mefehant  &  le  plus  defefpe»é  des  Gentils  mef- 
mes.  Ces  mots  donques,  afin  qt*  il  fi  fi  mifericor- 
de a  tous  >  lignifient  >  afin  qu'il  foit  manifefte  que 
c'eft  luy  qui  fait  mifericorde  a  tous  ceux  qui  ob- 
tiennéc  le  falut;  &  ce  que  tous  ces  deux  peuples  , 
de  Iuifs  &  de  Gentils  ont  creu ,  il  faut  qu'ils  ad- 
Uotient  qu'ils  en  font  tenus  a  la  mifericorde  de 
Dieu  toute  feule.  Car  c'eft  vne  manière  de  parler 
afïez  ordinaire  en  l'Efcriture,  de  dire  que  les  cho- 
fes  font  quand  elles  viennent  en  euidence.  Et 
Caluin  a  reconnu  cela  >  &  s'en  eft  expliqué  en 
paroles  exprefles  ,  tant  en  fon  Commentaire  fur 
ce  lieu  icy  ,  comme  au  liure  de  la  Predeftination , 
ou  de  pareiîles-obie&ions  font  refutées. 

L'Aduerfaire  continué  ainfi  le  fil  defadifpute. 
En  S,  le  an  chap.  3.  verf.iô.Chriftdit  >  que  Dieu 
a  tant  aymé  le  monde  >  qu'il  a  enuoyé  fon  Fils  au 
monde ,  afin  que  quiconque  croid  en  luy  ne  pe- 
rifïê  point ,  mais  qu'il  ait  la  vie  éternelle.  Et  ne 
faut  pat  que  perfonns  die  icy  que  par  ce  mot  de  monde 
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eft  entendu  le  nombre  des  eflem.  Car  quelferoit  le 
fens  de  ces  paroles  fi  nom  les  lifions  de  la  forte  :  Dieu  a 
tans  aimé  les  ejleus }  quil  a  donné  [on  Fils  afin  que 
quiconque  croit  ne  perijfe  point  ?  Delà  s' en  futur ott 
clairement  vne  chofepline  d'abfurdttéj  cesl  qu'il  y  A 
desefiem  de  deux  fortes  ,  les  vns  qui  croyent  &  qui 
parutendront  aufalut ,  &  les  autres  qui  ne  croyent 
pas,  &  qui  feront  condamne^ 

RESPONSE. 

Si  Calnin  pouuoit  parler  il  diroit  hardiment 
que  céc  argument  ne  fait  du  tout  rien  contre  fa 
doctrine.  Nousauonsdefïa  cité  fon  Commen- 
taire fur  ce  paiTage  :  Voicy  Ces  mots  fur  les  paroles 
fuiuantes  :  Car  Dieu  n'a  point  enuoyé  fon  Fils  au 
monde  ,  pour  condamner  le  monde,  &c.  Ceft 
vne  confirmation  de  la fentence précédente  ,  d'autant 
que  Dieu  ne  nous  a  point  enuoyé  fon  Fils  fans  caufe  : 
Or  eft  il  ainfiquil  nef  point  venu  pour  deftrnirei 
il  s'enfuit  donc  que  le  propre  office  de  Chrifi  eft  que 
tous  ceux  qui   croiront  obtiennent  falut  par  luy. 
JXiaïntenant  il  ne  faut  point  qu  aucun  doute  on  je 
tourmente  a  trouuer  le  moyen  comment  il  pourra  eùi* 
ter  la  mort ,  puis  que  nom  entendons  que  tel  eft  le  con- 
feil  &  l'intention  de  Dieu ,  que  Chnftnomen  déli- 
vre. Le  mot  de  monde  eH  derechef  répété,  afin  que 
pas  vn  nepenfe  en  eHre  forclos  ?  pourueu  qu'il  tienne 
le  chemin  de  la  Foy.  Mais  après  auoir  dît  cela, 
Caluin  adioufteioit  incontinent  ce  qui  îuy  eft  or- 
dinaire, que  de  ces  paroles  on  peut  bien  recueil- 
lir ce  que  deuiendroient  tous  les  hommf  s  du  mo- 
de s'ils  croyoyent,rmis  non  pas  d'où  il  fe  fait  que 
d'entr'eux  il  y  en  a  quelques  vns  qui  croyent. 
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O  qui  fait  dans  k  difputc  de  l'Aduerfaire  étt 
tcL  En  la  l.  a  Tim,  chap.  2,  f.  il  esî  dit  de  Die  fi 
(tfftd  veut  que  tous  hommes  foyenc  fauuez  & 
▼ïcnoenr  a  la  eonnoifTance  de  la  vérité.  Or  ce 
qtte  quelques  vns  entendent  en  cet  endroit  par  ce  mot 
de  rocs  .  toutes  fortes  de  perfonnes  ,fernble  eflre  cflon- 
fntdstfcusdëtjipoiïre.  Car il confie -qu'il est  icy par- 
ie de  tomes  les  perfonnes  en  particulier  >  &  non  pas 
feulement  des  dsmerfes  fortes  de  perfonnes.    Pour  ce 
gu*ésu  premier  iterfet  de  ce  chapitre  il  e'ri  commandé 
de f sure fri^refemr tous  hommes  ,  c'efi  a  dire  pour 
ttmtes  fcrpnwes  en  particulier  :  &  la  raijon  en 
eft  adsoujtee  en  ces  paroles ,  pource  que  Dieu  veut  que 
tums  hemuses,  cep  a  dire  5  chacun  des  hommes jouent 
fivf&tezr*  Etnejemble  pas  fe  moins  efiongnerdubut 
de  V  ApG  ire  cette  autre  interprétatif \  que  quant  a  fa 
volonté  remette  D  te  ft  veut  bien  que  tom  homes foyent 
famue?*  mais  nox.  pas  quant  a  fa  volonté jecrette»  Car 
iis'enjniurottdcia  que  la  parole  de  Dieu  qui  eftfa 
volonté  remette  *efi  différente  de  fon  intention  £?  de 
fkgeméc  ■><&  de  fa  volonté  fecrette ,  &  mefm&s  que 
fc*pard&  feraient  défi ituées  de  venté.  Car.lesta  oies 
ej-m  xe  rsprejentent  pas  la  pensée  de  linter  eu-  ,  que, 
foxi  elle* autre  chef  qnvn  menfonge  ?  I>  s'enjuiuroit 
a®j]zdeïaqudj  aurott deux  volontez,  contraires  en 
Dieu , V-vne occulte  >  ace  que  plufeurs  Jotent  dam- 
nez, ,  Vautre  remîtes  ^  a  ce  que  tcttijoient  jauuez,. 
Finalement  si  s'cttfmuroit  de  la  encore  que  de  ces 
deux  voiontez,  il  y  en  auroitvne  makuatfe  ;  Car  de 
deux chûf& contraires jï  tvne  eft  bonne  >ï  autre  ift 
mmmuwjcm 

RE  S  P  0  N  S  E. 

Caittin  efl  du  nombre  de  ceux  qui  ont  entendu 


fur  le  fuie  t  de  la  Réprobation»  Tïi 

ce  paffàge ,  non  de  chacun  des  hommes  en  parti- 
culier, mais  généralement  des  diuers  ordres  3c 
des  diuerfes  fortes  d'hommes.    Cela  paroift  de 
Ion  Commentaire,  de  Ion  Inftitution,  ôc  de  ion 
liure  delà  Pi  edeft  nation.  Mais  neantmoins  il 
ne  s'eft  point  attaché  a  cette  mterpretation,pour- 
cequil  ait  eu  cette  opinion  que  l'autre,  qui  ap- 
plique ces  paroles  a  tous  les  hommes  en  particu- 
le1;, fift  aucun  preiudice  a  la  doctrine  du  décret 
abiolu  de  la  Réprobation.    Car  comme  nous 
aiions  veu  cy  deftus  il  n'a  rien  craint  de  tel  où  il  a 
eftéqueft-on  d'interpréter  les  autres  partages  fem- 
femblables.    Et  melmes  il  a  tellement  creu  que 
c'eûoit  vnechofe entièrement  libre,  que  de  in- 
terpréter de  tous  hommes  en  particulier,  qu'il  a 
inferécetteclaufe  dansle  Formulaire  de*;  prières 
folemnelles  dont  nos  E^lifes  fe  (eruent  encore  Ab  La- 
dans  le  feruice  public.    Apre*  nom  te  prions  Dieu  "n 
tret-benin  &  Père  myericordieux  peur  tem  hommes  n^yus 
généralement  ,  qfte  comme  tu  veux  eftre  reconnu  invni^ 
Sanueur  de  tout  le  monde  en  la  rédemption  faite  par  uerfum- 
ton  Fils  îefm  Ch'ri  H, que  ceux  qui  font  encores  eflran-  "omtm- 

(res  de  fa  connoiffance  eihtm  en  ténèbres  &  captimte    ' 
t,  '  s  De  roue 

d'erreur  &  ignorance  ,  par  l'illumination  ae  ton  S  jf  motlfm 

Ejprit  <&  la  prédication  de  ton  Evangile  fàièni  re-  ât  :  Aa 

dnits  a  la  droite  voue  defalut.  Or  eft  cette  prière  Latin 

faite  fans  dou^e  pour  toutes  perfonnesen  parti    '^*t*m* 

cuîier.    Et  Mufcuîus  met  toutes  ces  deux  inter-  '  um£S£,m 

r      li        r>  a  argent* 

pretationsentemble.   Car  ayant  dit  que  pour  m-  ris 
duire  a  prier  pour  tous  les  hommes,  vne  raifon  Ma&a- 
funic,  c'eitqueceîa  eft  agréable  a  Dieu?  &  que  iusîmi. 
neantmoins  i'Apoftre  y  en  adioufte  encore  vne  *îm,i< 
autre  ,c'eit  que  Dîeu  eft  tellement  amateur  des 
hommes,  qu'il  veut  que^tous  hommes  ioyent 
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Fauuez,ilditqu'ilnaiftdelà  vnc difficulté;  com- 
ment il  fe  peut  faire  que  Dieuvueille  que  tous 
hommes  (oient  fauuez,  veu  que  actuellement  ils 
ne  le  (ont  pas  tous  ,  &  que  neantmoins  on  ne 
peut  refifter  a  la  volonté  de  Dieu  ,  &  enfeigue 
qu'on  la  peut  refoudre  en  deux  manières.  C'eft 
premièrement  >  que  Dieu  veut  conditionellement 
que  tous  hommes foient fauueT  >pourueu  quils  vien- 
nent a  la  connoijfan  ce  de  la  vérité  &  qu'ils  croyenti 
de  forte  que  ces  mots  venir  à  la  vérité }  expriment  la 
condition.  Puis  après  fî  cette  refponfe  là  ne  plaift 
pas  ,  que  Dieu  veut  que  d'entre  toutes  fortes  &  or- 
dres de  perfonnes  il  y  en  ait  quelques  vnes  defatt- 
uéesjcc  qu'il  dit  eftre  l'opinion  de  S.  Auguftin.  Et 
bien  quil  croye  cette  dernière  interprétation 
pîusconuenabîeaubut  del'Apoftre^euVcequ'il 
Sur  ces  refout  ainfi  la  difficulté  qui  naift  de  la  première, 
mots,  £htelcun  dira  ,fi  Chrifl  s' efl  donné foy  mcjme  en  ran- 
qul se/t  çon pour  tous  *  il  s'enfuit  qu'il  n'y  a  plm  aucun  des 
y  mortels  qui  foit  prifonnier  de  Satan  ,  &  ef clarté  de 

ine,eyc.?ec^^  Ce  qui  efl  l'erreur  dOrigene.  Iereflons  que 
Chrifl  s' efl  bien  donné  en  rançon  pour  toui  ,  &  que 
par  l'jy  a  ejléfatte  vne  rédemption  fujffante peur  tous» 
manque  de  la  ne  s'enfuit  pas  la  confequence  précé- 
dente.   Pour  ce  qu  encore  que  la  rédemption  ait  efti 
faite pour  tom ,  fi  efl ce  que  tous  ne  t embraffent  pas 
auec  Foy  or  repentance.   £h*e  Dieu  a  donné  fon  So- 
leil pour  eflre  lumière  a  tous  ,  &  que  toutesfoisplu- 
jleurs  ,  nonpar  le  défaut  du  Soleil ,  mais  par  leur 
propre  vice  ,  demeurent  en  ténèbres.  Jpue  Chrifl  efl 
venu  pour  e  [Ire  la  lumière  du  monde  ,  laquelle  ilhf 
fnine  tout  homme  ;  mais  que  le  monde  ,  pour  ce  qu'il 
aime  mieux  les  ténèbres  que  la  lumière  ?  périt en  fis 
ténèbres.  J>hte  la  rédemption  de  tous  efl  prejfe  de  là 
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me  fine façon ,  mais  que  les  reprouue^aiment  mittfte 
eftre  en  la  feruitude  dépêché ,  qu  en  la  liberté  acqm~ 
fe  par  le  fangde  Chrifii  Mais  pour reuenir  a  Çal- 
uin,  bien  qu'il  femble  auoir  fermement  retenu 
cette  interprétation,  qu'en  ce  partage  ce  mot  de 
ta^fîgnifie  toutes  fortes  d'hommes,  n  parle  t'il 
ainli  au  liure  de  la  Predeftination.  Cette  commune 
difiintlion  ri  eft  pas  fans  raifon  ,  qu'il  efl  icy  parle  non. 
de  chacune  perfonnè  en  particulier  y  mais  de  chacst» 
ordre  &  de  chacune  forte  de  perfonnè  s»  Et  néant" 
moins  il  efi  clair  par  la  fuite  du  textç9qju'iïne  ftrnt 
point  icy  entendre  d'autre  volonté  de  Dieu ,  que  celle 
qui  ejl  reuelee  par  la  prédication  extérieure  de  FB~ 
uangile  ;  tellement  que  S»  Paul  donne  a  entendre  que 
Dieu  veut  que  tous  hommes foient  faHUez*ylefquels il 
inutte  henignement  a  Chrifi.  Or  inuite  t'ilcfaaciî* 
ne  perfonnè  particulière.  Il  auroit  donc  fans 
doute  recours  a  la  refponfe  qui  ltiyeftlî  familiè- 
re ,  qu'en  tous  cespaflfages  il  s'agit  non  du  fecret 
confeil  de  Dieu ,  mais  de  la  volonté  qui  efi  rece- 
lée en  la  parole.  ^;  w 

Maisc'eft  cette  diftin&ion  la  que  noftre  &â- 
uerfaire  penfe  eftre  fuiette  a  trois  grands  incon- 
ueniens.  Ec  premièrement  il  dit  que  c'eft  vne 
chofe  abfurde  d'eftimer  que  la  volonté  reuelee 
de  Dieu  ne  s'aeçorde  pas  auec  la  fecrette.Gcla  èft 
vray.  Mais  par  quelles  gehênes  fera-  t'il  côfeflèr  a 
Caluin  qu'il  y  ait  vne  véritable  repugnaricc  entre 
ces  deux  volontezde  Dieu  ,  s'il  faut  ai  ni!  par- 
ler ?  Car  par  la  volonté  reuelee  l5ieu  donne  feu-» 
lemenr  a  connoiftre  qu'il  veut  que  tous  hommes 
foient  faunes,  pourueu  qu'ils  croyent,  Choiequi 
eft  entièrement  çôuGqabie  a  fon  intention..  Pour- 
ce  quil  le  veut  airifîj  &  le  yeut  très  lerièufeosnti 
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tclJementque  fi  quelcun  de  ceux  que  Ton  appelle 
reprouuezvenoit  acroiie  vent  b!em  nr,  ilieroit 
fauué.   Qui  eft  ce  qui  le  nie  ?  Le  Sy  node  de  Dor- 
dre&h  mefme  que  les  Arminiens  ont  accouftumé 
de  (e  plaindre  d'auoïr  efté  fi  rigoureux  en  la  de- 
fenfe du  Décret  abfolu,  n'a-t'il  pas  approuué  de 
dc  fon  autorité  cette  doctrine  enl'Egliie  de  Dieu  , 
corrup    que  tous  ceux  qui  font  appeliez,  par  l'Euangilejont 
art.  8.     appeliez,  ferieufement  ?  Que  cefl  ferieufement  gr 
très  véritablement  que  Dieu  déclare  en  fa  parole  que 
ceft  qui  Ihj  efi  agréable*,  ceft  ajfauoir  que  tous  ceux 
qui  font  appeliez*  viennent  a  luy  ?  Et  que  ceft  ferieu- 
fement encore  qutlpromet  a  tous  ceux  qui  viendront 
a  luy  &  qui  croiront  ■>  le  repos  de  leurs  efttrits  &  la  vie 
éternelle.   Et  que   veut  dire  cela  que  Dieu  veut 
que  tous  homes  foient  fauuez,  finon  qu'il  a  agréa- 
ble qu'ils  le  foient,  fi  l'impenitence  inuinabie  Se 
la  malice  irrémédiable  de  la  plufpart  ne  les  en 
empefehoit  ?  Ceft  pourquoy  de  grands  perfon- 
nages  ont  appelle  cette  volonié,  la  volonté  d'a- 
préement.  Car  nous  auons  de  l'agréemeLt  pour 
•         les  choies  qui  nous  plaiienr  ,  deiqueiies  nous 
fommes  bien  aifes  ,  6c  dont  nous  receuons  du 
cotenternenfjcn  vn  mot;dont  nous  nous  refiouyf- 
fons  fi  elles  fe  font  3  fi  elles  nefe  font  pas  nous  en 
auons  du  déplaifir ,  &  en  fommes  marris  ,  &  en 
venons  iufques  a  l'indignation  mefme.  Ain  fi  fé- 
lon le  témoignage  de  l'Apoftre,  Dieuprendplaifir 
a  l'humanité  &  alabeneficence  ;  chofes  qui  ont  de 
larefTemblance  &  de  laconuenance  auec  fa  na- 
ture. Mais  il  n'a  point  déclaré  par  cette  volonté 
là)  qu'il  vouluft  donner  la  Foy  a  rous  les  hommes, 
en  déployant  en  leurs  cœurs  l'exrremement  effi- 
tacieufe  puilTance  de  fon  Efprit.  Cela  regarde  la 
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volonté  que  l'on  appelle  de  bon  platfiry  pource  „,a  r- 
quelle  confîfte en  vn  propos  certain  &  immua- 
ble, duquel  vous  ne  fçauriez  rendre  aucune  per- 
tinente raifon  >  fînon  qu'il  luy  a  ainiî  pieu  ,  com- 
me il  eft  fouuerainement  libre  en  fa  volonté, 
Car  ce  mot  de  bon  plaiftra  accouftumé  de  com- 
prendre en  foy  ces  deux  chofes ,  Tvne  eft  que  c'eft 
vn  confeil immuable,  &  l'autre  qu'on  n'en  fçasi- 
roit  comprendre  la  caufe  ni  la  raifon.  Et  pour 
rendre  cela  plus  clair  ,  difons  quelque  chofe  d© 
plus  précis  de  la  volonté  dijuine. 

Certainement  la  volonté  de  Dieu  n'eft  qu  vne, 
&  eft  d'vne  nature  fouuerainement  fimple  ,  mais 
qui,  félon  noftre  foible  manière  de  conceubir* 
doit  eftre  confédérée  en  deux  façons.  Car  ou  bien 
elle  confîfte  en  la  defcription&  déclaration  du 
deuoir  de  la  créature.  Ce  qui  fe  fait  tant  par  l?g- 
ftabliiTement  de  la  Loy  ,  foit  que  ce  foit  la  nat.dr® 
qui  la  donne,  ou  la  parole  de  Dieu  qui  la  reuelej 
que  par  la  manifestation  de  la  mifericorde  jk  l'in- 
uitation  a  la  repentance  ;  a  raifon  dequoy  quel, 
ques  vns  l'appellent  la  volonté  qui  commande.  Ou  M ,Ca- 
bien  elle  confîfte  en  la  détermination  des  euene-  meron 
mens  qui  en  doiuent  arnuer  ;  a  oufe  dequoy  *;n*a 

elle  eft  appeîlée  par  quelques  vns  décernante.  Se-    ',*?*? 
î  i        '      ■    i»  11  /  contre 

Jon  cette  volonté  que  i  on  appelle  communément  Tile- 

reuelée  ,  Dieu  témoigne  qu'il  y  a  pardon  &  re-  nus  p. 
muneration  préparée  par  deuers  loy  a  tous  ceux  98-  *& 
qui  ne  refuferont  pas  de  faire  leur  deuoir  ;  ÔC  ac    ,&  Guiî* 
cômode  a  cette  fin  la  do&rine  par  laquelle  les  hô-  TuiiffUs 
mes  y  font  inuitez.  Il  plante  par  manière  de  dire  im.  L 
la  palme  au  milieu  delà  carrière  ôc  la  monftre  a  P«i»4« 
tous,  pour  les  conuieracoiixir;  il  les  7  incitapar 
{essxKorïanrns.ilies^lT^h^psi  fès  proaeMs^ 
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il  les  aiguillonne  &  les  y  picque  par  les  dénoncia- 
tions de  fes  iugeraens;  a  ce  qu'il  n'en  foie  excepté 
aucun,  que  tous  indifféremment  foient  efleuez 
en  i'efperance  d'emporter  le  prix,  que  tous  vni- 
uerfellement  y  coniiderent  la  vie  comme  offerte 
foubsmefmes  conditions,  &  qu'en  vn  mot  il  ne 
{bit  rien  laifle  en  arrière  de  tout  ce  qui  peut  feruir 
a  engendrer  vue  certaine  confiance  qu'il  en  eft 
ainlî.  D'où  viennent  ces  paroles  de  Caluin.   Cer- 
Com-    taïnementfi  nom  confideronsa  quel  but  tend  la,  do- 
mentai-  l~lrine  celefie ,  nous  trouuerons  que  tous  font  appelle? 
rc  far     indfiferemnmnt  afialuu    Car  la  Loy  a  efié  la  voj  e  a 
Y    1 8    l*  vie  * comme  Moyfe  le  témoigne.  Cette  efi la  voye9 
$t.  Itê    chemin e2  en  icelle.  Item  ï  quiconque  fera  ces  chofes 
Luc  1 4*  viura  par  elles.  Item,  c'efi  tcy  vofire  vie    Puis  après 
a5*         Dieu  s'efiaujfi  'volontairement preseté corne mtfericor- 
die  xx  afin  peuple  En  fin  la  doctrine  celé fle  doit  e(lre 
falutairea  tous.  Etl  Euangde  ,  quefi*ce  ?  C'efi  la 
puijfance  de  Dieu  enfalut  a  tout  croyant,  dit  S,  Paul, 
Que  n"  Dieu  fe  manifefte  tel  aux  hommes ,  certai- 
nement il  eft  tel  ,&:  ne  trompe  pas  les  miferables 
mortels  parles  apparences  d'vn  faux  mafque  de 
mifericorde.  Quant  a  l'autre,  qu'on  appelle  com- 
munément fecrene  ,  elle  fe  déployé  comme  i'ay 
défia  dit  en  deux  ades  ,  dont  l'yn  détermine  cer- 
tainement &affirmatiuement de  donnera  quel- 
ques vnsla  grâce  de  faire  leur  deuoir  :  le  fécond 
tefoûtdene  cômuniquer  pas  la  mefme  grâce  aux 
autres.  Non  pasqu'abfolument  Dieu  ne  vueiilc 
pas  que  ceux  a  qui  il  refufe  de  la  donner,  fe  repen- 
tent. Au  contraire ,  il  le  leur  commande ,  &  s'ils 
obeïfloyent  a  fon  commandement  cela  luy  feroit 
extrêmement  agréable.  Mais  pource  qu'il  a  de 
bonnes  raifons  pour  lefquelles  il  ne  veut  pas  exe- 
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«uter  luy  raefme  ce  qu'il  leur  commande,  &  dont 
neantmoinsil  auroit  beaucoup  de  contentement 
fi  la  créature  s'eftoit  mife  a  l'exécuter.  Et  cela  , 
comme  i'eftime  ,  fatisfait  entièrement  a  ce  pre» 
mierinconuenient ,  comme  fi  la  parole  de  Diea 
ne  s'accordoit  pas  auec  Tes  intentions  &  Tes  pen- 
sées L'autre,  qu'ainfi  on  eftabiit  en  Dieu  deux 
volontez  contraires  ,  n'eftpas  plus  malaisé  a  re- 
foudre. Car  tant  s'en  faut  que  ce  premier  a&e  de 
la  volonté  fecrette  ou  décernante,  répugne  a  la 
volonté  commandante  ou  reuelée  ,  qu*au  con- 
traire elles  s'entraident  &  concourent  enfemble  a 
produire  actuellement  ce  que  Dieu  a  décrété.  Car 
celle  cy  propofe  l'obier  en  y  adioutant  les  pro- 
mettes &  les  menaces  &  les  exhortations  encore, 
dont  la  nature  eft  propre  &  deftinée  areueiller 
l'entendement  humain  ,  qui  de  (à  nature  eft  mer-* 
ueilleufement  endormi  &  langunTant  ;  celle  la 
deliure  intérieurement  l'entendement  des  tene- 
bres naturelles  dont  il  eft  enueloppé,&  délie  la 
volonté  des  mauuaifes  arTe&ions  dont  eîleeftoit 
comme  entortillée.  Ainfi  de  la  rencontre  de  cet 
obietreprefentédela  façon  ,  &  de  cette  faculté 
de  fefprit  fi  bien  conftituée  ,  refaite  neceffâire- 
ment  ce  que  Dieu  auoit  ordonné  deuoir  arriuer  3 
c'efta  fçauoir  la  Foy.  Quant  au  fécond  ade  de 
cette  volonté  cachée,  a  la  vérité  il  ne  concourt 
pas  auec  cette  volonté  reuelée  a  l'exécution  de 
Teuenement:  mais  aufli  n'empefehe-t'il  point  que 
céteuenement  n'arriue  ,  puis  que  de  fa  part  il 
confifte  en  vnc  fimple  négation  d'vne  adion. 
Car  puis  qu'ë  cela  Dieu  fe  côtente  de  ne  rien  agir, 
comment  apporteroit-il  de  l'empefchement  al'a- 
€tionde  fa  créature?  Dieu  donc  ne  fe  répugnera 
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point  a  foy  mefme  s'il  n'exécute  pas  ce  qu'il  or- 
donne a  fa  créature  d'exécuter  :  ni  l'on  ne  doit 
pas  croire  qu'il  en  commande  ce  qu'il  comman- 
de,moins  ferieufement  ou  véritablement,!!  quant 
&iuy  il  ne  fait  pas  qu'onobeylTea  ce  comman- 
dement; ni  on  ne  doit  pas  croire  qu'il  promette 
rnoins  fidèlement,  s'il  ne  fe  porte  pas  iufques  là 
que  de  refoudre  de  faire  luy  mefme  que  la  pro- 
acije  ne  foit  pas  reïettée  &  ne  tombe  pas  inutile- 
ment a  terre.  Le  troifïefme  inconuenient  que  l'on 
obie&e  ne  mérite  quafî  pas  que  nous  y  arreftions 
tant  foit  peu  le  cours  de  noftre  propos.  Car  quel- 
le contrariété  trouue-t'on  entre  ces  deux  chofes, 
Dieu  veut  que  tous  hommes  foientfauuez  pour- 

>    1  1  '        A 

qeuquiiscroyent  ;  mais  il  ne  veut  pas  donner  a 
tous  les  hommes  la  grâce  de  croire  ?  Ces  deux 
chofes  icy  font  elles  donc  auflî  côtraires  \  le  dône 
parmonTeftament  centefeusa  xitius,ieune ho- 
me débauché ,  pourueu  qu'il  fe  corrige  de  fes  de* 
bàuches  »  de  ie  veux  qu'on  luy  face  fçauoir  cette 
mienne  bonne  volonté  en  fon  endroit  pour  l'in- 
ciser plus  viuement  a  l'eftudede  la  vertu.   Mais 
aq  refte  l'en  remets  l'euenemént  a  la  propre  con- 
duire de  fon  efprit  de  aux  perfu&fîons  de  fes  amis , 
ôc  ne  veux  rien  quant  a  moy  y  exécuter  dauanta- 
ge.  Ou  finalement  y  a  t'il  encore  de  la  contradi- 
ction en  cecy^I'ay  délibéré  de  prendre  Sempro- 
niapour  femme  5  &  la  rendre  participante  de 
mon  lit  &  de  ma  fortune,  de  forte  que  ie  luy  ac- 
corderay  mefme  de  feoir  auec  moy  en  mon  trône, 
pourueu  qu'elle  préfère  mon  alliance  a  l'amour 
des  Galants  anfquels  elle  a  iufques  icy  témoigné 
tantd'afFeclion,  &  dont  elleeft  continuellement 
enuironnée  :  &  qui  plus  eft  ie  luy  veux  faire  por- 
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ter  cette  parole  par  mes  hérauts,,  afin  deluy  en 
ofter  toute  doute  delà  pensée.  Néanmoins  îc 
n'ay  pas  refolu  de  rien  faire  davantage  en  (on  en- 
droit,  &  ne  veux  pas  que  Ton  efprit  (bit  follicitc  a 
obtempérer  a  mon  defir  autrement  que  par  des 
fuahons  extérieures.  Certainement  il  n'y  a  1e  ne 
d.ray  pas  Iurifconfulte  ,  mais  homme  doue  de 
fens  commun  ,  qui  die  que  ces  chofes  là  fe  contre- 
difent.   Car  quant  a  ce  que  les  Arminiens  &  les 
Içfuhès  crient  que  tout  celaeft  pour  néant,  pour* 
ce  que  les  reprouuez  ne  peuuent  receuoir  la  con- 
di^Ôn  m  l'exécuter ,  le  l'ay  défia  réfute  icydeflus , 

&le  refuteray  encore  cy  après  plus  amplement. 
Me  (uffit  icy  de  monnrer  que  ces  dîners  aftes  de 
la  volonté diuine  s'accordent  extrêmement  bien 
enfemble;  Ce  qui  peut  feruir  a  l'intelligence  des 
diuerfes  diitindionspar  lefqueiles  diuers  grands 
perfonnages  ont  elTayé  d'expliquer  en  ce  (met  la 
nature  des  a&es  de  la  volonté  dluine.   Car  outre 
cette  diftindion  de  reuelée  &  de  fecrette  ,  ils  le 
feruent  encore  quelques  fois  des  termes  d  ablo-  Synt. 
iuë&deconditionelle.  Ainfi  parle  Polanus.  La  Thcol. 
volonu  de  Dieu  ,  dit  il  ,  efi  ou  abfoluïou  condition-  }£  *• 
nelle.   L'abfolue  efi  celle  par  laquelle  tl  veut  quelques      ' 
chofes  fimplement  &  abfolument  ,  fans  aucune  con- 
dition qm  foit  ou  qui  doiue  eftre  en  la  créature.  La 
condttionelle  efi  celle  par  laquelle  Dieu  veut  quelques 
chofes  auec  adiontlio»  de  condition.    Et  on  l  appelle 
volonté de  figne, pource  qu'elle  fignifie  que  cefi  qui 
efi  agréable  a  Dieu ,  &  ce  qui  efi  de  noftre  deuoir  & 
que  c' efi  qu'il  veut  que  nous  facians  ou  que  nous  laij- 
fionsa  faire  :  Et  par  cette  volonté  il  vêtit  que  ions 
hommes  ,  &  mefmes  les  reprouue^fotent  f*une^  ,ji 
ils  croient en  ihrijî.  Et  cela  ne  fait  point  en  Die* 
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deux  volcjtte'^contraires.  Car  il y  a  feulement  vne 
volc.tïj'de  Dieu  quant  at  effence  ,  &  v  ne  volonté  de 
D^enfoy  ,pour  ce  qu'il  y  a  vn  feul  Dieu.  Mais 
fes façons  de  vouloir  font  difimtles  ,  affauoir  abfolue 
ÇÏT  conditionelle  ,  ce  qui  ne  change  &  ne  multipLc 
point  ïeffence  de  Li  volonté.   Selon  ïvne  Dieu  veut 
que  les  fe  ils  eflem  f oient  fumez,  ;  félon  l'autre  il  veut 
que  mefmès  tous  les  reprouueTfoient  fauuez,  your- 
ueu  qu'ils  croyent.    Cependant  il  ne  Je  mocque  de 
perfonne^pource  que  de  fa  volonté  conditionelle  d  veut 
ferieufement  que  les  reprouueTmefmes  f  oient  fau- 
tiez, s' ils  croyent  en  Chrifl  :  C  efl  pourquoyil  les  ap* 
pelle  ,  //  leur  commande  qu 'ils  viennent  a  Chrift  ,  il 
leur  promet  le  falut  pourueu  qu  ils  croyent.  Ce  quils 
n  obtemperentpomt  a  la  vocation  de  Dieu  ,  ce  qu'ils 
ne  viennent  point  a  Cbrifl »  ce  quils  ne  crojent  pas  , 
la  faute  en  eflen  eux  &  non  pas  en  Dieu.   Nous  en 
auons  vn  exemple  en  ceux  qui  furent  les  premiers 
inuitez,  aux  nopces ,  Adaith.  zi.ou  a  ce  grand  fott- 
per  y  Luc  14. 16.  Car  Dieu  a  voulu  ferieufement 
que  ceux  la  vinffent  ,  &  les  euft  receus  s'ils  fuf- 
fent  venus.    Bienfe  mocqueroit  il ,  Ji  après  en  auoir 
inuïté quelques  vnsil  les  reïettoit  après  qu  ils  feroiet 
Janch.  venus.  En  quoy  il  paroift  manifeftement  qu'ila 
J^l      imite  Zanehius.  Car  voicy  comment  cettui  cy 

§.  15.  par*C.  c<3e  te  met*e  en  Dieu  deux  volonte7  con- 
traires ,  c  efl  vne  calomnie.  Un  y  a  qu  vne  feule  vo- 
lonté de  Dieuenfoy ,  pource  que  Dieu  qui  veut  efi 
vn  feul.  Du  refle  ,  c'efl  chofe  ?nanifefle  que  Dieu 
veut  des  chofe  s  contraires ,  mais  en  diue^fe  s  façons  : 
c'eft  a  fçauoir  quelques  chofe  s  abfotument  &  flmçle- 
mtnt ,  &  quelques  chof  es  foubs  condition  feulement, 
Ahfolument  il  veut  que  les  efleus  f  oient  f  au  ue2i  c'efl 
pour  quoy  il  leur  donne  aujfi  toutes  les  chofe  s  qttifonH 
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necejfaires  afalut ,  d'où  vient  que  necejfairement  ils 
font  fauuez*.  Conditionellement  il  veut  quêtons  les 
autres ,  efr  mefmes  les  reprouuésj oient  fauués  fi  ils 
veulent  croire  &  obéir  a  la  Loy  de  Dieu:  &  cela 
leur  eftfignifiépar  lapred* cation  de  la  parole.  Et  tel- 
le e/f  la  dotlrine  de  Luther  &  de  Bucer,  après  S.  Au- 
guflm  Item-  Et  que  Dieu  ne  je  moque  point  des  re- 
prouus  quand  tl  les  appelle ,  c  efl  chofe  claire.  Car  fi 
ils  voulaient  &pouuoient  venir ,  comme  il  efi  requis 
d'eux ,  certainement  Dieu  les  receuroit  &  lesfauue- 
roit.  La  faute  en  efl  donc  en  eux.  Et  c'eft  afiés  pour 
faire  que  l'on  ne  puijfe  pas  dire  que  Dieufe  moc- 
que d'aucun  Nom  en  auons  vn  exemple  en  ces  pre- 
miers inutté  s  au  Couper.  Car  s'ilsfujfent  venus  ,  ils 
eujfent  efé  receus.  Ce  qu'il  a  commandé  qu'on  con- 
traignit les  autres  d'entrer  (  par  laquelle  parole  il 
monfire  que  ceux  la  auffl  eujfent  refusé  d'entrer  s'ils 
ny  eujfent  eflé  contraints  )  ça  efké  vne  grâce  fpeciale. 
Et  de  cette  grâce  tl  vfe  enuers  fes  ejleus  »  quand  il  les 
contraint  en  quelque  façon  d'entrer  en  les  induifant 
a  vouloir  ce  qutls  ne  vouloientpas  auparauant  :  mais 
il  ne  la  donne  pas  aux  reprouués  ;  &  toutesfois  il  ne 
fe  mocque  point  d'eux  quand  il  les  appelle  ;  pource 
qu'il  ne  tient  pas  a  luy  qu'ils  ne  viennent  &  qu'ils  ne 
f oient fauue7  s 'ils  veulent ,  mais  le  défaut  en  efl  en 
leur  volonté,  Qettui-  làfe  mocque  qui  quand  tl  a  in- 
uitéquelcun  afouper,  le  renuoye  fi  puis  après  il  vient  : 
mais Dieu  ne  fait  pas  ainfi.  Tout  cela  conformé- 
ment a  ce  quel' aycydeflus  rapporté  deMufcu- 
Ius,quia  précédé  l'vn  Se  l'autre.  Et  conformé-  Liu  5. 
ment  encore  a  ce  qu'il  en  eferit  ailleurs.  Dieu  dc  ,a 
veut,  dit  il»  quelques  chofe  s fimplement  &  abfolu-  £J;a  c 
ment  fans  aucune  condition  ;  comme  c  efl  fimplement  * 
qu'il  a  voulu  que  le  monde  fufl  créé,  &  fimplement 
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tncôre  quil  vent  qu  il foit gouuerné .  Derechef  c'efl 
jimplement  &  abfolument  qu'il  a  voulu  que  fon  Fils 
ftsft  enuoyé  au  monde ,  &  quilfuflfait  homme  5  & 
qu'il  mouruft pour  le  falut  des  efleus.    Etc'eftfimple- 
mentencore  qu'il  veut  que  tous  les  e ficus  foient  J au- 
ues  &  qu'aucun  d'eux  neperijfe.  Parce  moyen  ton  » 
tes  ces  chojes  la  fe font ,  &  ne  peut  rien  amuer  qui  les 
empefihe  de  fe  faire  :  Pource  que  Dieu  vtut Jimple- 
ment &  abfolument  qu  elles  foient  faites  Mais  il  y  a 
certaines  autres  chofes  le f quelles  il  veut  conditionelle- 
ment  :  cçme  que  tous  homm&ifoient  fauuez,  s* ils  veu- 
lent accomplir  la  Loy  ;  ou  croire  en  Chrifi.  Et  pion 
cefens  là  quelques  vns  interprètent  çepaffage  de  l'A- 
poflre  1.  Tim»  2.  4    Dieu  veut  que  tous  hommes 
f  oient  fauuez,*  Pource  donc  que  tous  n  accomplirent 
pas  la  condition  •>  tom  ne  font  pas  fauve  z> ,  &  cette  vo- 
lonté de  Dieu  ne  s'accomplit  pas  toufours.  Ainfi  fe 
fait  que  l'vne  s'appelle  la  volonté  abfoluë ,  laquelle 
s'exécute  toufiours  ;  &  f  autre  conàit'xontWt ,  qui 
ne  fe  fait  pas  toufiours  :  &  l'vne  dr  l'autre  ejl  appellee 
de  diuers  noms  par  dtuer.s  Douleurs*   De  fait  JVÎar- 
locor-    tyr  l'appelle  antécédente  ôc   confeqnente.   On 
comm.  amene>dit  iU  auffi  cette fentence  deChrtfi y  combien 
fc.41 .  S-  de f0ù  Ay  ie  voulu  raffembler  tes  enfans  comme  vne 
poule  fait  f  es  poujfws ,  &  vous  ne  l'auez,potnt  voulu, 
JMais  ce  propos  fe  tient  de  la  volonté  antécédente  du 
figne  ypar  laquelle  Dieu  par/es  Prophètes  >fes  Prédi- 
cateurs >fes  Apoflres  &  fes  Efcritures ,  inuitoit  conti- 
nuellement les  Iuifs  i  a  ce  qu'ils  recouruffent  a  luy 
par  pénitence  >  ce  que  quant  a  eux  ils  ont  refusé  de 
faire.  Mais  toute  s  fois  Dieu  par  fa  volonté  efficacieu- 
Je  y  quils  appellent  confequente  ,  a  toufours  attiré  les 
fiensafoy  ;  &  ne  fut  iamais  aucun  temps  auquel  il 
nait  raffembU  tous  ceux  d'entre  les  Hebrieux  quil 
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moit  prédéfinis.  Mais  certes  Monfieur  Charmer 
mérite  bien  qu'on  rapporte  icy  auffifes  propres  Tom  ? 
termes.  Il  y  en  a,  dit- il ,  qui  en  [muant  ladifltn-  de  Prç. 
&ion  desparticuliers  de  diuerfes  fortes ,  &  des  diuer-  deft. 
fes  fortes  de  particulier  s  ,  âifentque  Dieu  veut  que  Uu.7- 
tom  hommes foientfauueT^  ceft  a  dtre  toute*  fortes  ™£^ 
d'hommes  ,ponrce  qutlny  a  par  deuers  Dieu  aucune  &"  fui_ 
difinBionde  Juif  ni  de  Grec  ,de  ferfni  de  franc,  de  uans. 
r/d^  »/'  de  pour  e  ,  */*  w*/fc  »;  <fe  femelle.  Et  néant- 
moins  qu'il  ne  veut  pas  qu  ils  f oient  tous  fauues  en  les 
prenant  vnpar  vn  ,  tellement  qu'aucun  fingulier  ne     1 
demeure  en  arrière  ;  comme  nous  difons  que  tous  les 
animaux  épient  en  £  arche  de  Noé ,  encore  quil  fott 
vray  qu'il  y  en  auoit  feulement  quelques  vns  de  cha- 
que ejpece.  Les  autres  prennent  ce  mot ,  tous  ,  redu- 
plicatiuementy  comme  on  parle,  en  difant  que  Dieu 
veut  que  tous  ceux  qui  font  fauue 'z,J oient  faum s  * 
pource  qu  aucun  neft  fauue outre  fa  volonté.   Awfi 
pourroit  on  dire  y  ce  Maiftre  en  feigne  tous  les  en  fans 
de  cette  ville ,  non  pource  qu  'il  les  efi feigne  tous  abfo- 
lument ,  mais  pource  qutl  n'y  en  a  aucun  qnifoit  en- 
feignê jinon  car  luy    Mais  ni  tvm  ni  ï autre  de  ces 
difinUios  ne  mefemhle  comode.  Car  il  fer  oit  trop  dur 
de  plier  ces  mots  de  S.  Pierre ,  ne  voulant  pas  qu  au-  ^ 
cunperiJfe,aladiJiinttion  des  genres  des  particuliers,  EzecjJ 
comme  auffi  ce  texte  d'Ez.echiel  >  il  ne  veut  point  i8% 
la  mort  du  pécheur  ,  veu  que  la  mort  ne  peut  eftre 
confiderée  dans  les  genres  des  particuliers  >  mais  feu- 
lement dans  lespartlçnliers  des  genres.  Mais  mefmes 
le  butdel'Apo(lre(afçauoirquandi.  Tim.  2.  il  dit 
que  Dieu  veut  que  tous  hommes  f oient  fauues  ,  )  fe 
détourne  de  cette  interprétation.  Carilordonne  qu'on 
prie  non  pour  les  diuerfes  fortâs  d'hommes  qui  com- 
prennent les  particuliers ,  mais  pour  chacun  parties* 
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lier  de  toutes  les  fortes.  Témoins  enfoient  les  Roy  s  & 
tous  ceux  qui  font  efteues  en  autorite ',  four  chacun 
defquels  l  Eglife  prie  en  diuers  lieux  &  en  diuers 
temps  :  par  exemple ,  elle prioit pour  Néron  au  temps 
étuquelt  Apoftre  ccriuoit.  Orne  fer  oit- ce  pas  vne  bo- 
ite raifon,pritspour  Neron,pource  que  Dieu  veut  que 
quelques  Empereurs  foient  fauués.  L'autre  diftmoiio 
eft  choquée  par  les  mefmesraifons.  Car  qu'y  a  tilde 
f  lus  impertinent  que  de  dire ,  Dieu  ne  veut  pas  que 
quelques  vns  qui  font  fauués  péri ffent  ?  Une  veut^pas 
ia  mort  du  pécheur  le  quel  il  veut fauuer  .<*  Prie  s  pour 
Nero  pour  ce  que  Dieu  veut  que  ceux  qui  feront  fau- 
uésfoient  fauul s  ?  Mous  nous  arrêtons  doc  a  la  dtftin- 
ition  qui  dit  qu'il  y  a  vne  vol  6  té  de  bon  plaipr,  &  vne 
autre dagreement.   Premièrement pource quelle  eft 
de  l'Ecriture.  Puis  après  pour  ce  quelle  na  rien  qui  ne 
i  accorde  auecles  lieux  allégués.  Car  &  il  faut  prier 
J^ieupour Néron  ^  pource  que  par  cette  volonté  d'a- 
gréement,  laquelle  eft  la  règle  de  nos  a  Bios  Dieu  veut 
que  tous  hommes  foient  fauués  :  &  le  Seigneur  eft  pa- 
tient &  attend  que  l'on  vienne  a  repentance ,  pource 
que  la  couerfton,  &  par  confequent  le falut  du  pécheur 
luy  eft  plus  agréable  que  nonpas  la  condamnation  ,  (27* 
enfin  de  cette  façon  la ,  il  ne  veut  point  la  mort  du pé- 
cheur.Car  aujft  Ez,echiels'eftferui  du  verbe  yQ^qui 
Jsgnifie  nonfimplement  vouloir ,  mais  fe  contenter  de 
quelque  chofe  ,  en  receuoir  duplaifir ,  &  ladeftrer. 
C  eft  pour quoy  bien  que  les  Septante  tournent  fouuent 
ce  mot*  vouloir  ,/ieft-ce qu'ils  le  tournent aujfi,con- 
uoiterfouhaïter^  prendre  plaifir,  prendre foin,s't  don- 
ner &  s'appliquer  a  quelque  chofe ,  l'aimer  &  affe~ 
Bionner.  Retournons  a  l'Aduerfaire  de  Caluin. 
x»  Pier.     ^  cherche  donc  puis  après  vn  appuy  de  Ta  caufe 
3.?.      en  ces  paroles  de  Sain&  Pierre.  Ne  voulant  point 
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eju*  aucun  perijfe,mais  que  tous  viennent  a  repentacc* 
Et  ad  loujte  :  Ceux  qui  difent  que  les  e 'jleus  feuls font 
icy  entendus  >fe  trompent  beaucoup  :  car  de  qui  parle 
icy  lApofrefnon  de  ceux  enuerslefquelsle  Seigneur 
vfe  de  patience?  Or  qui  font  ceux  la?  Sont-  ce  les  e  ficus 
feuls  î  Sont-  ce  pas  aujfi  ceux  qui  meurent  en  leurs  pé- 
chés ,  defquels  Dieu  attend  la  conuerfion  long  teps  & 
patiemment X  Corne il  appert  Rom.  9.  22.  Ila/ùppsr- 
té  en  grade  patience  les  vaijfeaux  d'ire  qui  font  Appa- 
reillés aperditio.  Ouficepajfage  là  nef;  pas  affez>  clair 
voyèsRom*  2.  4.  j.  Ou  mejprifes  tu  les  richeffes  défit 
bonté  &  de  fa  longue  attente ■,  ne  connoijfant  pas  que  la 
bénignité  de  Dieu  te  conuie  a  repentance.  Aïaispar  ta 
dureté  &  ton  cœur  qui  eflfans  repentance,  tu  t'amaf- 
Jes  ire  auiour  de  lire.  Les  reprouués  donc  font  aujfi 
au  nombre  de  ceux  vers  le f quels  Dieu  vfe  de  patience 
&  exerce  fa  longanimité,  Or  au  pajfage  cjdejfm  al- 
légué S.  Pierre  parle  de  ceux  fur  qm  Dieu  exerce fà 
patience,  du  nombre  de f  quels  les  reprouués  ne peuuent 
ejlre  exclus, 

RESPO NSE. 
La  confiance  que  Caluin  a  eue  en  la  honte  de  fe 
caufe ,  &  la  candeur  auec  laquelle  il  a  procédé  en 
l'interprétation  de  l'Efcnture  ont  elle  fi  grandes, 
qu'il»  3  pas  craint  d'interpréter  les  paroles  de  S« 
Pierre  de  cette  façon.  Qeluy  efl  appelle  tardif  qui  Sur*- 
laïjfe  écouler  Coccafio  parparejfe.  Il  n'y  a  rien  defem-  Pierrs 
blable  en  Dieu,  lequel  attrempe  fort  bien  les  teps  &  f"  9% 
fatfonsa  noftrefalut.  Et  défait  il  faut  eflimerquil 
en  yrend  du  tout  a infi  de  la  durée  du  monde  que  de  la 
vie  dTvn  chacun  home.  Car  Dieu  prologeant  le  téps  a 
cettui-  cy  ou  a  cettui-ld  en  endure  &  fupporte  iu fanes 
a  ce  qutl  s'amende  :  Semblablement  ildtjfere  la  fin  du 
monde>afin  qutl  donne  a  tous  le  loifirde  fe  repentir. 
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Ne  voulat  pas  qu'aucun  penfle.   Voicy  vne  amour 
de  Dieu  admirable  e nuer s  le  genre  humain  >  de  vou- 
loir que  totisfoient  faunes  >&  efirepreftde  recueillir 
a/alfit  des  gens  qui  s'en  alloient  périr  d*  eux  mefmes. 
Or  il  faut  noter  cet  ordre  que  Dieu  eflprefl  de  rece- 
uoir  tous  a   repentance  ,  afin  que  nul  ne  perijfc. 
Mais  afin  queperfonne  ne  penfe  qu'il  ne  fe  foie 
pas  icy  fouuenu  de  la  qiieftion  de  la  Predefti- 
nation,  iladioufte.  Mais  on  pourroit  faire  icy 
vne  question.  Si  Dieu  ne  veut  qu  aucun  perifife  pour  ^ 
quojy  en  ai  il  tant  qui  perijfent  ?  le  rejpon,  qu'il  neft 
pointiez  parle' du  confeilfecretde  Dieu,  par  lequel  les 
reprouué s  font  de  fine  s  a  leur  ruine  :  maisfeulenut  de 
fa  volonté  qui  nous  eflman  if e fiée  en  /'  Euangile .   Ca  r 
en  iceluy  Dieu  tend  la  main  indifféremment  a  tous; 
mais  iJnsprendpar  la  main  pour  amener  a  foy  finon 
ceux  qu'il  a  efleus  deuant  la  fondation  du  monde. 
C'eft  a  dire  que  Dieu  a  voulu  que  tous  hommes 
fatfènt  fauuez  poureeu  qu'ils  creuffent  ,-  Voila 
poarquoy  parfa  volonté  reuelée  il  a  eftendu  la 
main  indifféremment  a  rous;  mais  en  fou  confeil 
fecret  il  a  ordonné  de  prendre  la  main  a  ceux  cy 
&  les  attirer  efîicacieufement  a  foy  :  de  ceux  là  il 
ne  l'a  pas  voulu,  d'où  vient  qu'ils  font  afTujectis 
a  la  neceftitc  de  périr.   Pour  ce  qu'aucun  d'eux 
n'areciproquement  doué  la  main  a  celle  qui  l'in- 
uitoit  (î  bemenemeot,  pour  eftre  retiré  de  fa  con- 
Bullin-  damnation.  ErBullingereft  du  mef  me  fend  ment 
o-er  fur  que  Caluin  en  l'interprétation  de  ce  pafTage.  Ce 
le  mef-  que  Dieu*  dit  il  ,  retarde  le  iour  du  iugement  & 
me  pal-  diffère  la  pêne  des  péchez,  longuement ,  il  ne  faut  pas 
a&c       qit aucun  l'interprète  >  dit  S.  Pierre ,  comme  s'il  ne 
deuoit  iamais  iuger  le  monde  nt punir  les  mefehans  9 
manil prolonge  le  temps ,a fin  dinuiter  les  pécheur*  & 
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repentance.  Cefipourquoy  S.  Paul  ^/r,mefprifes  tu 
les  nchefTes ,  &c,  Jjjueji  Dieufemble  vn  peu  tar- 
dif a  no  h  s  vanger ,  s'iljemonftre  bénin  &  doux  en- 
tiers nos  ennemis,  fouuenonsnous  que  Dieu  n'efi  pas 
feuhment  vangeur ,  m  ais  quil  efi  auffide  longue  at- 
tente, &  qu'il  ne  furprend  perfonne  a  fimpourueu, 
mats  ottro)  e  a  chacun  le  temps  defe  repentir. 

L'Aducriaire  preiTe  fort  ce  pafTage  Rom.  2.  4. 
5.  Ec  dit  qu'il  y  a  trois  cho  es  a  remarquer  ,  qui 
le  nblent  eftre  merueilleufement  contraires  an 
décret  abfolu.  Car  I.  dit-il,  ilparoifi  de  là  qu'elle 
efi  l'intention  de  Dieu  en  attendant  Lng  temps  les 
pécheurs  :  Q'eft  afçauoirqud  les  vent  amener  a  re- 
pentance  &  afalut  IL  £)tti  font  ceux  a  qui  Dtetta 
intention  de  faire  ce  bien.  Ce  fi  affauoir  ceux  qui 
m:fi>r;fcni  les  richeffes  de  fa  bonté  ,  &  qui  font  dvn 
cœur  dur  $  impénitent.  1 1 1.  ^ue  c  efi  qui  vient 
en  fuite  de  ce  mejpris  de  la  patience  diuine,c'efi  qu'ils 
s'amajfcntire  au  iour  de  l'ire.  De  toutes  lefquelles 
chofes  iointes  enfemble  fe  recueille  que  Dieu  en  épar- 
gnant les  reprotfuez,  &  les  impies  qui  font  durs  de 
cœur,  il  veut  1rs  fauner  >  mais  que  quant  a  eux  ils 
s  amaffentire  en  abufantdelapatiéce  de  Deu.  Chofc 
de  la  j&el/e  ie  ne  vo  Pas  comment  on  la  puiffe  accorder 
auec  h  décret  abfcht.  Car  félon  ce  décret  la  Dieu 
aurait  eu  intention  de  les  damner  &  non  pas  de  les 
faxuer, 

RESPO  NSE. 

Ç^ie  fera-ce  donc  Ci  Catuin  accorde  volontaire- 
ment a  (on  Ad'jerfaire  les  trois  chofes  qu'il  re- 
marque en  ces  paroles  de  S.  Paul ,  &  que  neant> 
moins  il  iuy  nie  bien  forcement  la  conclusion 
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qu'il  en  tire  \  Faudra  ni  pas  que  luy  mefmes  iî 
aduouë  que  la  pêne  qu'il  a  prile  a  les  examiner 
eft  extrêmement  inutile  \  Efcoutonsledonc.  Ou 
mefprtfes-tu  les  rieh*Jfettôcc.  Aucuns  penfent  que  ce 
fait  icy  vn  argument  que  les  Rhetoriciens  nomment 
Dilemm  e  :  mais  ie  fuis  plufiofl  d'aduis  que  cefi  vns 
anticipation*   Car  pource  que  volontiers  les  hjpocri- 
tes  s'enflent  delaprojperité,  &  quand  les  chofes  leur 
viennent  a  fouhait ,  comme  fi  par  leurs  vertus  & 
bien  faits  ils  auoient  mérité  de  fentir  la  douceur  & 
libéralité  du  Seigneur  ,  &  ainfi  s' endurci ffent  tant 
plus  en  vn  mejpris  &  contemnement  de  Dieu  >  l'A- 
pofire  vient  audeuantdeleur  arrogance-t  &  en  allé- 
guant la  caufe  toute  contraire ,  fonde  fin  argument 
la  dejfus ,  pour  monflrer  qu  il  ne  faut  pas  pour  laprofi 
perité  externe  ,  qu'ils penfent  que  Dieu  leur  f  oit  fa. 
uerable  y  veuqn  il  regarde  a  vnefindu  tout  diuerfe 
en  bien  faifant  aux  hommes ,  afçauoir  a  inciter 
les  pécheurs  a  fe  conuertir  a  luy»  Ainfi  donc  la  on 
la  crainte  de  Dieu  ne  règne  pas ,  affeurance  en  pref- 
perité  ejt  vn  contemnement  &  vne  mocquene  de  fa 
bonté  infinie.   Dont  s'enfuit  qu  a  bon  droit  ceux  la 
feront  punis  plus  grteuement  le  f  quels  Dieu  aura  ef- 
fargne?  en  cette  vie, pource  qu'outre  leur  autre  per^ 
werfité  y  il  y  a  eu  encore  vn  point ,  c'ejl  qutls  ont  re- 
cette cette  douceur  paternelle  de  Dieu  qui  lesconuioit 
a  repentance.  Item.  Quand  le  Seigneur  traîne  dou- 
cement f  es  feruiteur  s  er  leur  donne  des  bénédictions 
terriennes ,  ce  font  des  témoignage  s  par  lefquels  il  dé- 
clare fa  bone  affection  enuers  eux t  &auec  cela  les  ac» 
couftume  a  chercher  en  luy  la  perfection  & le  comble 
de  tous  biens.  Mais  quand  il  traitte  enmejme  dou- 
ceur lestransgrejfexrs  delà  Loy ,  vray  efi  que  par  fa 
bénignité  il  veut  amollir  leur  rébellion  &  obfiination; 

toutesfois 
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t9»Wfois  il  ne  déclare  point  pour  cela  quil  leur  [oit 
pour  lors  propice  ;  mais  pluflofi  il  les  appelle  a  repen- 
tance  &  amandement.    Noftre  dilputeur  void  il 
pas  maintenant  qu'il  na  rien  obferué  en  ce  pafTa- 
pc  que  Caluin  n'y  air  remarqué  fi  long  temps  au- 
parauant  *  Et  Bullinger  le  commente  tout  de  Bullin- 
mefme.  S.  Paul  >  dit-il,  rend  [on  propos  beaucoup  ger  fuz 
plus  véhément  par  cette  interrogation  y  comme  s'il  di-  Rom. 
foiu    De  quel  front  osés  vous  faire  feruir  la  longa-  z*  4*  *a 
limité  de  ce  bon  Dieu ,  pour  prétexte  a  la  defence  de 
vojlre  impiété  ?  Comme  fi  il  fauorifoit  a  vos  crimes 
pource  que  iujqu'icy  il  a  vsé  de  tant  de  bonté  entiers 
vous  ?  Une  diffère  pas  de  vous  en  faire  fentir  lapine 
pource  que  vos  meurs  luy [oient  agréables  ,  mais  att 
contraire  il  a  voulu  par  cette  Renne  logue  attente  vr-u* 
inuitera  repentir.  Car  comme  Dieu  n'aime  point  l'i- 
niquité ,  auffi  n'aime  tri  point  la  mort  du  pécheur  9 
mais plufloft  qu'il fe  conuertiffe  &  qu'il  viue.  Mar- 
tyr dit  quafi  les  mefmes  chofes  que  Bullinger  , 
maiiBucer  le  fan  encore  d  une  taçon  beaucoup      p 
plus  emphatique.  Car  après  auoir  remarqué  que  m-frae 
ce  mot  dericheffe  lignifie  vne  grande  abondance  pa (Fa- 
de bôté  en  Dieu,il  dit,  Parquoy  cette  bonté  de  Dieu  ge. 
ejl  cette  immenfe  bonté  par  laquelle  Dieu  nom  fait  du 
bien  continuellement  pour  indignes  &  mauuais  que 
nous  [oyons  »  en  enuoyantfes  playes  du  Ciel^cfr les [ai- 
fins  fertiles  &  remplijfantles  cœurs  des  hommes  de 
viande  &  de  ioje  ,  ce  qui  efi  le  moyen  par  lequel  iï[e 
témoigne  eflre  Dieu  ,  comme  S.  Paul  difitt  a  ceux 
de  Lyftre  AEl.   14.  Et  cette  bonté  certes  laquelle 
Dieu  anoit  déclarée  par  ces  bien  faits  &  par  tïne  in- 
finité d'autres  ,  deueit  bien  a  bon  droit  amener  les 
hommes  a  ce  point  d'^auoir  vh,  véritable  regret  dànotâ 
tant  déplm  a  vn  Dieu  fui  Imr&v'oh -efié  fi'bor^  & 
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de  l'offenfer fi grièvement  &  fi  opmia/lrement ,  tant 
enfaifant  eux  mefmes  les  maux  comme  en  y  indvi- 
fant  les  antres ,  encore  que  joubs  vn  faux  femblant 
il  les  blamaffent  &  les  condamna jfrnî pour  leurs  cri- 
mes.  Aiaù  Dieu  ne  fe  contante  pas  de  bien  faire  [i  li- 
béralement y  ilfupporte  aujji  en  grande  douceur  no- 
flrc  impiété  y  &  ne  diminuant  rien  de  fa  bénignité,  & 
c'efl  ce  que  £  Apofire  appelle  patience  :  En  quoy  il  a 
vsé  bien  a  propos  d'vne  antropopathie  fort  propre ,  en 
donnant  a  entendre  que  Dieu  efl affi.çé ' &  reçoit  du 
déplaifir  de  tant  de  m  chancetés  des  hommes.  Cette 
anyropopathie  efl  ordinaire  dans  les  Prophètes  ,  par 
laquelle  nota  efl  fignifée  ce'te  ineffable  chariti  de 
Dieu  envers  nom  >  qui  defire  tellement  que  nomjoyos 
fauves  qu'il  en  reçoit  de  la  douleur  fi  nom  nom  per- 
dons nom  me f me  s.  Et  encore  que  nom  ne  UiJJions 
rien  en  arrière  par  quoy  ilpuiffe  eflre  irrité  &  provo- 
qué a  nom  punir  ,  il  perfeuere  pourtant  toufiours  a 
eflre  bon  &  doux  &  tardif  a  ire ,  &  lent  a  la  van- 
geance  ,  &  cefl  Ik  ce  qui  s{  appelle  longue  attente. 
Mais  il  feroit  trop  long  de  rapporter  tout  ce  qu'il 
m  dit:  fufïït  d'aclio  lifter  ce  dont  il  commente  ces 
paroles.  Ne  (cachant  pas  que  cette  bôté  de  Dieu, 
ÔCC.  Il  a  3  dit  il,  adiou fié cela  pour prefllr davan- 
tage &  ex  agiter  d'autant  plus  la  folie  de  ceux  qui  ne 
Je  laijfotentpas  amollir  car  cette  grande  bonté  &  pa- 
tience &  debonnaireté  de  Dieu.  Car  ils  ne pouuoient 
ignorer  que  cette  très  grande  bonté  de  Dieu  non  feu- 
lement ne  les  appellafl ,  mais  me  f  mes  ne  les  indvfljl 
&  ne  lespoujfâfi  a  repentante .  Car  ils  fenioient  que 
Diev  auoit  intention  de  furmonter  leur  perverflté par 
fc s  bien  faits,  dcc.  Mais  en  fin  qu'eft  ce  quei'Ad- 
uerfaire  peut  tirer  de  là?  Que  dans  le  décret  par 
lequel  Dieuaorilônédedôner  laFoy  &la  repe- 
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tîcé  aucun  n'a  efté  Iaifséen  arrière  ?  Eft-ce  doc  là 
lcurconclufion  ?  Dicii  vfe  d'vne  foùueraine  cle-» 
mence,&  patience  ,&  bénignité  foc  a  cette  oe= 
caiion,  comme  Bucér  le  remarque,  l'Apoflirë  Rap- 
pelle richefTes^  enuers  ces  cpiniâfttes&  refra-J 
chaires,*  &  en  vfc  a  intention  de  le?  aiiàeher  a  là 
repentancc,  &  parlarepentance  au  falut.  U-cfl: 
ainfi  bon ,  ainiî  mîferkdrdfeux  de  fa  nature ,  telle 
cft  (on  inclination  inénarrable  a  bien  vouloir  aux 
hommes.  Mais  fi  eft-  ce  que  fa  rriifericorde  frq  va 
pas  iufques  a  ce  point,qu'il  y  vueille  déployer  ht&i 
te  efficacieufe  vertu  laquelle  feule  peut  faire  ■'qak 
cette  grande  bénignité  rie  foit  pas  mefprisée, 
Pour  cela  donc  luy  peuuent  ils  imputer  leur  per- 
dition ?  Or  ni  Caluin  ,  ni  Bueer  quand  ils.coni- 
mentoient  ainfi  ce  partage ,  n'y  âiloyent  pas  non- 
chalamment $  ilsn'ignoroient  pas  que  lesdefen- 
feurs  du  franc  arbitre  ontaccouftumé  de  l'amë*' 
nerou  pluftoft  de  le  tordre  pour  lé  faire  venir  à 
la  confirmation  de  leurs  erreurs.  Car  le  premier 
ad  iourte.  Ghte fi quelcun réplique  a  cela  que  cépe'n4 
dant  que  le  Sctgneur  ne  touche  point  leurs  cœurs  m 
dedans  ,  ceft  autant  comme  s'il  parloit  a  desfo'Hrdsi 
il  faut  refpondre  quon  ne  peut  rien  blafmer  en  i'H 
endroitftnonnoftre  peruerfité.  Et  le  fécond.  J^#£ 
Dieu  inutte  bien  a  repentance par fesbienfaïts  Maté 
$u  tl  eft  pourtant  certain  que  nul  ne  peut  future  Dicta 
quand  il  inuite  a  repentance  ^finon  celuy  k  qm  Disfê 
mefme  donne  de fe  repentir.-  Mais  nous  trouueroài 
lieu  ailleurs  de  faire  valoir  ces  refponces.  PafTbnS 
au  relie  des  allégations  de  l'Aduerfaire.  ; 
y  Ilpourfuitdonc  ainfi.  Onpeat  encorf  adio'nfi y-~r 
damrss  témoignages  a  ceux  la.  -Hfb:A  &.  îo'.  Afin 
^li'ilgoÙEaft  lamort  pour  îqqs.  a.  Cotirk,^  ij, 
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Chrift  eft  mort  pour  tous,  i  Chron.  28.  9.  Si  tu  le 
cherches ,  il  Te  fera  tio-juer  de  toy  >  mais  fi  tu  le 
dtiâifTe)!  te  déboutera  a  perpétuité.    Et  Heb  10. 
38.  Le  iufte  viuradeFoy:quefiquelcun  fe  fou- 
ftrau  mon  ame  ne  prend  point  plaifir  en  luy. 
Genef.q.y.  Si  ru  fais  bien  ,tu  le  receuras,  mais  ri 
tufa:$  mal,  le  péché  eft  a  la  porte,  Defquels  paf- 
f âges  il  appert  ajfe7  que  Dieu  ne  delaiffe  aucun  s'il 
yi  eft  premièrement  délai  fié  de  luy.    Or  que  fi  ce  de- 
la'ijfer  de  la  part  de  Dieu  finon  ne  fournir  pas  les 
mo  en  s  fufffans  pour  obtenir  le  falut  ?  Cependant 
Dieu  ne  fournifi  point  la  grâce  fuff fan  te  a  ceux  qu'il 
a  repr<otsuez,  par  vn  décret  abfold  ,  pour  ce  q:t:l  no* 
pc/epo-nt  de  teUe  façon  au  dedans  d'e^x  qu'il  leur 
rende  fa  grâce  eff^acieufe  ,  fans  laquelle  intérieure 
opération-  pourtant ,J oit  qn 'ellefeface  pa  r  l'illumina- 
tion de  V  entende  (WS-nt&u.  par  f  inclination  &  ïe'chauf- 
fe ment  du  coeur  ,  la  grâce  de  Dieu*  mefr/tt s  félon l'o- 
pinion des  defehfeurj:dty  décret  abfolti ,  ni  nef  ni  ne 
peut  e  [Ire  efiicaciei/fe ,  non  pas.  me f mes  quand U  man- 
querait aucune  des  chofes  nectjfatres  d'ailleurs,  JO^e 
fi  Dieu  ne  reiette  aucun  finon  Ccl'iy  qui  le  rejette. Jans 
doute  qu'il  na  reiette aucun  par  f ##  décret  eternd, 
finon  celuydont  il  a  p-eueu  q'/tlfen^tt  reiettéparluy. 
Puis  donc  que  cette  opinion  d^decret  abfcUt  ejt  ouuer- 
tement  contraire  a  tant  de  tcniognages  de  ÏEfcritttr 
re  elle  ne  peut  eflre  verttab'e  ,  encore  qu'il  y  ait  quel- 
quespajfages  obfcurs  e?i  l  Efcnture  Sainte  qui  fem  - 
bleKt  aucunement  Ixy  eftre  fauorabhs.    Car  cette 
règle  donnte par  S.  Ang^fi-ned  très- belle.    Faut  il 
nier  ce  qui  cil  clair ,  (oubs  om<Sre  qu'on  ne  peut 
entendre  ce  qui  eft  obfcur  ?  Et  Tert&llien  dit  très- 
bien  de  mefoies.  Il  faut  entendre  les  paiTagcs  qui 
font  en  plut  petit  nobre  félon  le  fens  de  ceux  qui 
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font  en  pîus grand  nombre,  &  afinqti'vn  propos 
ne  renuerfe  pas  les  autres,  il  doit  eftre  pluRoft  en- 
tendu félon  le  fens  d'eux  tous  ,  que  non  pascon- 
tr'eux  tous.  D'où  tl  s  enfuit  que  0  peu  de  pajfages 
obfcurs  quifauorifent  en  apparence  au  décret  de  la 
Réprobation^  ne  doiuentpoint  re^euoir  d'autre  inter- 
prétation que  celle  qui  s'accorde  auecles  paffages  qui 
font  les  plus  clairs  &  en  plus  grand  nombre. 

RE  S  P  ON  S  E. 

Certainement  nous  n'aurons  pas  beaucoup 
de  pêne  a  refpondre.  Et  premièrement  Galum 
accordera  volontiers  que  Chrift  eft  mort  pour 
tous  ,  pourueu  qu'ils  croyenr  :  car  il  l'a  affirmé 
cent  fois.  Puis  après  il  accordera  encore  que  fi 
qaelcun  recherche  Dieu  ferieufernent  il  le  trou- 
uera  :  car  il  n'y  a  endroit  de  Tes  efcritsbùiine  le 
die.  En  troifiefme  lieu  il  accordera  que  le  iufte 
vit  de  Foy  5  tellement  que  fi  tous  croyoyent  tous 
feroientaufiîparticipansde  la  iuftsfication  &  de 

la  vie:  car  qui  eft- ce  qui  nieroit  cela?Etfut-ii 
iamais  aucun,  au  moins  certes  d'entre  ceux  qui 
connoifïènt  le  nom  du  Seigneur  Iefus  >  qui  pen- 
faft  que  cette  proposition  hypothétique  icy  fuft 
faufTe,  (1  vnîuerfellement  tous  les  hommes  s'e- 
ftoientfincerementconuertisa  Dieu,&  auoient 
embrafle  Chrift  qui  leur  eft  offert  par  la  prédica- 
tion de  l'Euangile  ,Dieu  les  admettroit  tous  a  la 
iouyflàncedefa  mifericorde  parl'entremifede  ce 
rédempteur  ?  En  fin  il  ne  dffputeroit  pas  non 
plus  que  celuy  qui  fait  bienneledoiue  receuoir  , 
&  mai  au  contraire  celuy  qui  fait  mal.  Car  qui 
nieroit  vne  chofe  que  l'Elcriture  enfeigne  en  mil- 
le .paflâges?  Mais  que  de  cela  il  s'enfuiue  que  Dieu 
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n'abandonne  pcrfonne  finon  qu'il  ait  efté  pre- 
mièrement abandonné  quant  a  luy ,  il  nel'accor- 
4era  pas  aisément  finon  en  y  apportant  vnc  inter- 
prétation coouepable.  Qndoit  donc  première- 
ment tenir  cecy  pour  vn  point  indubitable  ,  que 
l'homme  eftant  tombé  en  péché  de  fon  bon  gré» 
ç'cft  fa  faute  s'il  eft  tombé  en  ruine  de  mefmes.  Il 
a  donc  abandonné  Dieu  auant  que  Dieu  ledelaif- 
faft.  De  forte  que  qqand  Dieu  ne  luy  auroit  don- 
né aucune  efperance  de  pardon  ,on  ne  pourroit 
pourtant  pas  dire  qu'il  ait  abandonné  l'homme  , 
finon  pource  qu'il  a  eRé  premièrement  abandon- 
né de  luy.  En  après  cecy  doit  eCtre  tenu  pour 
certain  encore  qu'il  y  a  deux  moyens  abfolumenc 
necèflaires  pour  paruenir  au  falut.  L'vn  eft  que 
quclcunfatisfacealaiufticede  Dieu  pour  nous, 
&  qu'il  foit  noftre  pleige  en  cela:  L'autre  que 
nous  embraflions  la  fatisfadfcion  qui  a  efté  rendue 
parnoftre  pleige.   Or  quantalafansfaéhonDieu 
aluy  mefme  pourueù  a  ce  qu'elle  fuft  faite.  Enco- 
re donc  qu'en  cet  égard  il  euft:  peu  s'il  euft  voulu 
abandonner  l'homme  tout  a  fait  5  fi  ne  l'a  t'il  pas 
abandonne  pourtant,  tant  il  a  efté  mifericordieux 
en  (on  endroit ,  mais  il  a  tant  aimé  le  monde  qu'il 
a  enuoyffon  Ftlsatt  monde ,  afin  que  quiconque  croit 
enluynepertjfèpoint.   Ce  qu'il  a  fait  s  ditCaluin, 
pour  l'amour  qu'il  portoit  au  genre  humain,  qu'il 
ne  veut  pas  qui  perifle.   Et  finalement,  i'ay  enco- 
re &  expliqué  &eftably  cydeflus. ce  point:  que 
Dieu  a  donné  charge  exprefle  a  Ces  Àpoftres  ôc 
aux  autres  prédicateurs  de  l'Euangile  qu'en  pro- 
posant a  tous  hommes  l'efperancede  la  rédem- 
ption ,  ils  les  appellaflent  a  la  Foy  &  a  la  repen- 
iance»  Ça  quoy  donc  eft- ce  quç  les  reprouuea 
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fè  peuuenc  plaindre  d'auoir  efté  delaifiez  ?  En  ce, 
dit  noftre  Aduerfaire ,  que  l'opération  intérieur 
foit  qu'elle  confifteen  Tillumination  de  rende- 
ment ouen  l'inclination  de  la  volonté  &  en  ré- 
chauffement du  cœur ,  eft  vn  moyen  abfolumenc 
neceffairepourauoirla  Foy,  8c  par  confequent 
abfolument  neceflairc  pour  paruenir  au  falut* 
Oiïy  véritablement ,  il  eft  neceffure  :  mais  il  faut 
expliquer  de  qu'elle  forte  de  neceflité.  Car  vn 
moyen  peut  eftre  dit  neceffaire  en  deux  manières , 
l'vne  eft  quand  le  moyen  eft  de  telle  nature  qu'il 
eft  entièrement  hors  de  noftre  puiftance  ,  pour 
forte  &  véhémente  que  foit  la  volonté  que  nous 
en  ayons ,  que  nous  le  fournirions  de  nous  mei- 
mes  > ou  que  nous  le  rencontrions.  L'aune  eft  , 
quand  le  moyen  eft  de  telle  forte  que  11  nous  en 
fommes  deftituez  nous  n'en  pouuons  aceufer  que 
nous  mdmes.  De  forte  que  fi  nous  le  voulons  » 
ce  moyen  là  ne  nous  manquera  pas ,  fi  nous  ne  le 
voulons  pas  ,  &  fi  nous  ne  le  pouuons  vouloir, 
nous  ne  le  pouuons  imputer  finon  a  l'inuincible 
opiniaftreté  de  nos  efprits.  La  fatisfa&ion  a  efté 
vn  moyen  neceflaire  de  cette  première  forte.  Car 
quelque  volonté  que  nous  eufiîons  eue  de  quel- 
que effort  que  nous  eufiîons  fait  pour  nous  en 
procurer  le  bien  ,  d  nous  eftoit-il  entièrement 
impoftïble  de  mettre  aucun  en  noftre  place  pour 
fatisfaire  a  la  iuftice  de  Dieu.  L'illumination  in- 
térieure a  efté  vn  moyen  neceffaire  de  cette  fecon* 
de  forte.  Car  comme  ainfi  foit  qu'elle  ne  foit  de- 
ftinée  a  autre  chofe  finon  a  rendre  nos  entende- 
mens  capables  de  receuoir  l'obiet  quand  il  eft 
proposé  extérieurement  ,&  nousmefmes  auons 
deu  ainfi  difpofer  nos  entendemens  &  les  rendre 
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capables  de  receuoir  céc  obiet ,  &  ce  que  nous 
auons deu  faire  ,  nous  l'auons  peu  ,  fila  malice 
qui  ell  naturellement  enracinée  en  nous,  &  qui 
s'y  eftinueteréepari'accouftumance,  ne  nous  en 
euft  empêchez.  le  vous  pne  peut  omuftement 
accufer  Dieudenous  auoir  abandonnez  pour  ce 
qu'il  n'a  pasexecuté  en  nous  ce  que  nous  y  deuiôs 
&  ce  que  nous  y  pouuions  faire  nousmefmes,  fî- 
non  que  nous  auons  eu  contre  luy  vne  haine  & 
vne  inimitié  implacable.  Il  faut  donc  tenir  pour 
rien  ce  que  norLe  difputeur  adioufte,  que  les 
partages  qui  femblent  en  l'Efcriturefiuonfer  au 
décret  abfolu  de  la  Réprobation ,  doiuent  neant- 
moins  eRre  deftournez en  vn  autre  fens,  afin  que 
la  parole  de  Dieu  ne  fe  contredife  point  a  elle 
mefme.  Nous  rece  jons  volontiers  &  la  règle  de 
S  Auguftin  ,  &  le  dire  de  Tertullien  ,  puis  qu'il 
n'y  a  point  de  véritable  contradiction  entre  les  > 
partages  qui  prefehent  fi  magnifiquement  la  bon- 
té ineffable  deDieuenuers  le  genre  humain  ,  ôC 
ceux  qui  prouuér  nécessairement  &  euidemment 
la  doctrine  de  la  Réprobation,  il  n'elx  point  be- 
foin  que  nous  nous  mettions  en  pêne  de  les  re- 
concilier par  quelque  commode  interprétation  : 
Si  cette  commode  interprétation  ,  quelle  quelle 
foit ,  ne  s'accordoit  pas  auec  la  doctrine  de  Cal- 
uin  comme  nous  l'auons  expliquée  ,  fans  doute 
elle  feroit  contrainte  ôc  contraire  a  i'Efcriuue 
Sainte, 
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CHAPITRE  VI- 

Que  la  doéîrine  de  Caluin  n'efl point  con- 
traire a  la  nature  diuine ,  &  premiè- 
rement queue  n'ejî  point  enne- 
mie de  la  Sainteté  de  Dieu, 

CE  TTE  dotlrinedu  décret  abfolu  ,  dit  no- 
ftre  Aduerfaire ,  femble  eftre  contraire  a  quel- 
ques vues  des  propriété?  de  Dieu  >  &  mefmes  a  la 
nature  diuine.  Or  la  volonté  de  Dieu  efl  toujours 
conforme  a  fa  nature ,  La  raifon  en  eft  ipource  quey 
dit  l'Apoftre  1.  Ttm.  2. 1?.  Dieu  ne  ie  peut  re- 
nier foy  mefme.  Cette  doElrtne  du  décret  abfolu 
femble  répugnera  la  faim  été ,  a  la  mifericorde  ,  & 
a  la  iufttce  ou  vérité  de  Dieu.  Voyons  fie' eft  a  bon 
droit.  I.    Quellefoit  contraire  a  la fainteté  de  Dieu 
tien  appert ,  pour  ce  que  de  la  il  fuit  qu'il  efl  auteur  de 
péché  dans  les  reprouue^  Car  tls  dtfent  première- 
ment que   Diet*defonbonplaifir&  de  fa  pure  & 
abjolue  volonté  ,  a  réduit  les  hommes  en  tel  eftat 
qu'il  leur  efl  ineuitable  de  pécher    Puis  après  que 
Duu  les  a  lai  fiés  en  cet  eftat  la.  Pour  ce  qut  regarde  le 
premier  ,  ceit  afçauoir  que  Dieu  a  réduit  Us  hom- 
mes en  cet  eftat ,  qu'ils  ne  peuuent  euiter  de  pécher  , 
eeft  ajfauoir  en  V eftat  du  péché  originel  >  qui  encloft 
la  coulpe  du  péché d'Adam  &  la  corruption  de  la  na- 
rc*  ils  difent  qu'ils  ont  efté  réduits  en  cet  eftat  la  non 
pas  par  la  force  de  la  génération  naturelle,  ou  bien  de 
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ce  que  nom  tirons  nofire  nature  d Adam  comme  de 
nefire  premier  principe  j  mais  de  fa  pure  volonté'  & 
imputation  feulement.  Car  C 'alutn  parle  awfi en  /' In- 
ftitution  lui.  3.  chap.  23.  §  7.  Il  n'eft  pas  aducnu 
naturellement  que  tousdécheurTentdeleui  faluc 
par  la  faute  d'vn.  Item3  l'Efcriture  prononce  haut 
6c  clair  que  toutes  créatures  ruouelles  ont  efté 
allâmes  a  la  mort  en  la  perfonne  d'vn  homme. 
Et  derechef,  te  leur  demande  dont  il  eu  aduenu  que 
la  cheute à' Adam  ait  enueloppt  auec  fo}  tant  dépeu- 
ples auec  leurs  enf ans  fans  aucun  remède .  finon  qu'il 
apleuainpa  Dieu.  Et  Thutjfm  celebn  defenfeur  de 
la  doctrine  Caluinienne  le  recognoift  atnfit  aupremief 
liure  de  la  defenfe  delà  Grâce  ,  partie  1.  digre filon 
4-chap.  3,  La  coulpe  du  péché  originel,  dit  il , 
nefederiue  point  en  nous  que  par  imputation  , 
ni  Ta  tacfce,  que  par  propagation  ,  &  ni  l'vneni 
l'autre  ne  procède  d'ailleurs  que  de  la  libre  con- 
ftitutiondeDieu.  Etvnpeu  deuant.  Car  le  vice 
de  la  nature  ne  s'eft  pas  deriué  en  aucun  parce 
qu'il  Tait  attiré  en  foy  mefme  par  fa  propre  volon- 
té ,  mais  par  la  feule  imputation  ou  propagation; 
dont  l'vn  &  l'autre  fe  fait  par  la  volonté  de  Dieu: 
car  c'eft  fans  aucune  neceflité »  &  de  fa  pure  vo- 
lonté que  Dieu  nous  impute  le  péché  d'Adam. 
Or  ce  que  Calutn  &  Thutjfm  ont  du  de  cela  >  sac- 
corde  fort  bien  a  la  raifon.  Ca  r fi  nom  auons  naturel- 
lement attire  en  nom  &  la  coulpe  du  péché  d'Adam  , 
&ladeprauation  de  la  nature  ,  pour  cette  feule  rai- 
fon que  nom  e fiions  dedans  fe  s  reins ,  il  s  enfuiuroit 
que  nous  fer  ios  aujfi  coulpables  des  péchez,  qu'Adam 
a  commis  long  ternes  après  cette  fiennepreuarication* 
Car  nom  estons  aufil  bien  enfes  reins  après  que  de- 
uant  le  péché.  Et  cependant  l'Ecriture  nom  impntt 
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feulement  la  coulpe  dupremier  pèche d 'Adam»  Rom. 
5.  if.  16. 17.  Et  senfuiuroit  aujft  que  les  enfans  fe- 
raient coupables  des  peche^de  tous  leurs  anceftres  ; 
pource  qu'ils  e fiaient  aujfi  dedans  leurs  reins.   Et  ce- 
pendant l 'Efcriture  enfeigne  le  contraire  E^ech.  18. 
tjL,  iufques  au  11.   Or  combien  feroit grande  la  maf 
fe  de  nos  péchés  en  ces  derniers  up  s  fi  nous  e  fiions  aujjî 
coupables  des  péchés  qui  ont  eflé  comisparnos  ancêtres*. 
Ce  n'eft  donc pas  merueille files  àefenfeurs  du  décret 
abjoludifent  que  de  [apure  volonté  Dieu  a  réduit  les 
hommes  en  vn  efiat  auquel  il  efi  impoffible  qu'ils  ne 
pèchent.   J^ant  au  fécond ,  cefi  ajfauotr  que  Dieu 
a  abandonné  les  hommes  en  cet  eftat  la  ,  ils  affirment 
que  Dieu  par fin  décret immuable ,  a  délai  fié  la  plus 
grande  partie  du  genre  humatn  en  ce  miferable  e  fiât 
&  condition ,  &  que  les  y  ayant  laijfez,  de  la  façon  , 
il  ne  leur  fournit  pas  les  forces fuffifantes  four  pajfer 
de  cette  miferable  condition  a  vne  meilleure  y  &  que 
les  ayant  ainfi  abandonnez,  il  les  condamne  puis  après 
aux  pênes  éternelles.  D'où  dépend  quil  efl  abfolu- 
mentnecejfaire  &  ineuitable  qu'ils  pèchent.  Ainfi 
parlent  les  Théologiens  de  Geneue  dans  les  ailes  du 
Synode  de  Dordretth  ,  au  lieu  ou  ils  donnent  leur 
fuffrage  fur  le  point  de  la  Réprobation.  Et  quanta 
ces  mcfmcs  pcrfonnes  >  difent-ils  >  félon  fon  mef- 
me  bon  plaifir,  où  il  ne  leur  addrefTe  aucune  vo- 
cation ,ou  s'il  les  appelle  en  fon  Eglife  ,  il  ne  les 
renouuelle  point  intérieurement  par  Tefprit  de 
regeneration,il  ne  les  ente  point  myftericufement 
au  corps  de  Chrift, il  ne  les  iuftifie  point, &c. 
Et  quelques  vns  ne  fe  contentent  fa*  de  dire  cela  , 
ils  le  confirment  encore  par  cette  raifon  9  cefi  que  fi 
Dieu  en  reprouuant  les  hommes  auoit  feulement  eu 
égard  an peché, par  cette  raifon  tous  les  hommes  euf» 
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fenteftereprouuez,.  Q' efi  donc  ,  félon  leur  opinion  , 
de  la  feule  volonté  diuine  que  les  reprouueZ  ont  efii 
reprouuez,»  Or  des  chofes  que  nous  auons  défia  "po- 
sées ,  c  efi  a  fçauoir  que  Dieu  a  réduit  les  reprouue^ 
en  cet  e fiât  de  péché,  &  puis  qu'il  les  y  a  laijfez*  ,  il 
femble  fuiure  que  Dieu  efi  V auteur  de  leurpeche^ 
•  Caria  caufedela  caufe  efi  auffi  la  caufe  de  l'effet. 
Or  quelle  e/l  la  caufe  du  péché  dans  les  reprouuez,  ^fi 
ce  nefi  cette  impuiffance  &  ce  défaut  de  grâce  furna- 
turelU  ?  Et  quy  a  til  de  plus  répugnant  a  la  bonté 
diuine  que 4  'efire  efitme fauteur  &  la  caufe  du  pé- 
ri é  ? 

RESPONSE. 

C'eff  aififi  que  nofire  Aduerfaire  raifonne. 

Tenue  cette  difpute  tend  donc  a  montrer  que  la 

doctrine  de  Caluin  fait  Dieu  auteur  de  péché.  Et 

fî  cette  aceufation  efi  véritable  >  certainement  il 

faut  abandonner  cette  opinion.  Si  elle  ne  l'eft  pas, 

querefte  nlfinon  que  nous  la  tenions  pour  vne 

calomnie  fale  &  deshônefte }  Or  a  t'elle  efté  tou- 

Caluin  iours  tenue  pour  telle  par  Caluin.   Sepourroit  il 

enIa„  faire ,  dit-il  ,  en  la  refponfe  au  Calomniateur, 

ç    P°*  que  moy  quipar  tout  où  ilfefak  mentttn  du  péché  9 

Calom   maintiens  auec  tant  de  reuerence,  quil  en  faut  eflon- 

mzxcm.gner  bien  loin  le  nom  de  Dieu,  aye  iamais  dit  non  feu- 

Dans      lement que  les  péchés  fe  commettent pource quil  le 

P  *    V*t&  ^rnais  mefmes  qutl  en  efi  Vaut  eu  r .?  Iefmffriray 

C         très  volontiers  quon  die  tout  ce  qu'on  voudra  Centre 

vn  fi prodigieux  blafpheme ,  pour ueu  qu'on  n'y  méfie 

point  mon  nom-  Partant,  fi  on  peut  tirer  quelque 

telle  confequence  de  .  a  dodrine ,  il  ne  l'a  pas  ap« 

perceu  :  S'il  l'euft  apperceu ,  il  euftluy  meime  m- 

gé  fa  doctrine  digne  d'exécration  ôc  de  haine. 
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Mais  examinons  vn  peu  ces  Jeux  choies  qui  font 
ainfî  proposées  par  noftre  difputeur.  Et  quant  au 
premier  ,  la  neceflké  de  pécher  quelle  quelle 
foir,  doic  eftre  confiderée  ou  bien  dans  les  péchés 
qu'on  nomme  communément  actuels  ,  Ôc  qui  fe 
commettent  tous  les  îourspar  ceux  qui  font  ve- 
nus en  aage  ;  ou  bien  dans  le  péché  originel,  d'où 
les  actuels  procèdent,-  ou  bien  finalement  dans 
le  péché  d'Adam,  dont  le  péché  originel  eft  dé- 
coulé.  Poîirce  qui  concerne  les  pochés  actuels, 
ce  grand  perfonnage  fur  le  nom  duquel  on  eflfaye 
dépandie  cette  vdiaine  tache  ,  parle  ainfî  &  en 
beaucoup  d'autres  lieux  ôc  notamment  dans  le 
Commentaire  fur  TEpiftre  de  S.  îacqitçs  chap.  i. 
13.  // traitte  icy  des  tentations  intérieures- qui  71e  font 
autre  chofi  qu'appétits  defiordonnez,  lefquels  nom  in- 
citent ape  cher  Jl  dit  a  bon  àr  oit  que.  Diettn'eft  çoint 
auteur  de  telles  tentations  ,  pource  qu  elles  procèdent 
de  la  corruption  de  noftre nature.  Cette  admonition 
efi  grandement  nece faire  ,  pource  que  les  hommes 
n'ont  rien  plus  commun  que  de  transférer  ailleurs  ta 
-  cotilpe  des  maux  quils  commettent  chacun  enfin  en- 
droit, A4  au  lors  principal  :mc  nt  itspenfent  bien  eflre 
quittes  quand  ils  la  penne  affaire  retomber  fut  D  test 
me  fine  %  Et  cefl  vne  façon  de  tergiiserfir,  cefl  a  dire9 
vne  r  h  fi  pour  échapper ,  quand  on  fi  fient  coupable  , 
laquelle  noflre  premier  Fers  nous  a  enfiignée  ,  &  de 
noflre  part  nom  mettons  bonne  peine  de  l'snfiuiure. 
pour  cette  caufe  S  Iacques  nous  ramené  a  la  confefi 
fien  de  noflre  propre  faute  ;  afin  que  nous  ne  mettions 
point  Dieu  en  noflre  place  ;  comme  s'&nous  induifoil 
a  pécher.  Item.  Ils  enfuit  donc  que  la  four  ce  dépê- 
che nef  point  en  Dieu ,  &  qu'on  ne  luy  en  peut  impu- 
ter la  faute ,  comme*  il prenoitplaifîr  es  maux  dr  pe- 
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ehez».  Lafomme  efi  que  l'home  ne  profite  rien  a  ter-* 
giuerfer  en  taf chant  de  reietter  la  faute  defes  vices 
fur  Dieu  ;  pour -ce  que  tout  mal  ne  procède  d'autre 
fource  que  de  la  peruerfe  concupifcence  des  hommes. 
Et  de  fait  y  la  vérité  efi  telle  que  nous  ne  fommes 
point  pouJfeT  d'ailleurs  ;  mais  vn  chacun  efi  in- 
duit &  incité  par  fon  afietlion  propre.  Pour  ce 
point  la  Caluin  eft  hors  de  tout  bJafme.  Car 
ieparons  pour  vn  peu  noftre  penfec  de  la  con- 
fïder aiiô  du  péché  originel,  &  pofons  que  la  nc- 
eeilîté  de  pécher  ne  prouienne  dans  les  reprouués 
d'ailleurs  que  d'vne  mauuaife  &  inueterée  con- 
itace  de  malfairejaquelle  a  tiré  de  mauaaifes  ha- 
bitudes qui  lient  entieremétrentédementjils  pe- 
cherôt  (ans  doute  necelTaireméc&inFalliblerriet, 
&  cette  neceffité  pourtant  mefmes  auiugement 
d'Ariftote,  leur  tournera  a  blafmc.Ils  pécheront, 
di  je,  neceflairemét.  Car  qui  s'eft  vne  fois  acquis 
l'habitude  d'iniuftice  ou  de  quelque  vice  que  ce 
foit  ,  &  qui  s'y  eft  enuieilly ,  ne  peut  qu'il  ne  de- 
meure iniufte,quand  mefme  il  ne  le  voudroit  pas* 
Pourceque  ces  rnauuaifes  habitudes  fc  font  tel- 
lement emparées  de  Ton  entendement  &  de  fa 
volonté  ,  qu  ou  bien  abfolument  il  n'eiîàye  pas 
de  s'en  défaire,  ou  s'il  luy  arriue  queiquesfois 
d'y  efîaycr,  l'effort  qu'y  fait  fa  volonté  y  eft  fi 
foible  Se  fi  languifTant ,  qu'il  n'a  pas  la  force  de  là 
deliurer  des  habitudes  vitieufesqqi  lapoftedent. 
Il  s'efforcera  peut  eftre  ynpeu  ,  félon  l'opinion 
d'Ariftote ,  de  tourner  fon  efprit  de  l'autre  cofté. 
Mais  il  s'y  efforcera  foiblcment  &  n'y  auancera 
pas  dauantage  que  fi  vn  malade  effayoit  de  rç^* 
rnuer  vn  membre  paralytique  >  de  qui  la  foibleiT© 
&lapcfanteurrefifteau  mouuemenc,  &cpfj£'iï 
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arriue  qu'il  fe  laiife  vri  peu  foufleuer ,  incontinent 
il  retombe.    Etneantmoins  ceux  qui  font  ainfi 
continués  ,  ne  laiflent  pas  de  merner  du  blâme 
pourtant,  pource  qu'ils  fe  font  engagés  dans  cet- 
te nec*- dit é  eux  mefmes.    Hspouûoyenr  au  com- 
mencement dit  le  Philofophe  ,  s'abllenir   des 
actions  par  le fqu elles  ils  ont  acquis  ces  mauuai- 
fes  habitudes  ,  &  prendre  de  meilleures  couftu- 
mes  &  de  meilleures  inclinations. Comme  celuy 
qui  s'eft  enyoté  8c  par  ce  moyen  a  troublé  Ton 
entendement,  de  forte  qu'il  eft  abfoîument  inc- 
unable qu'il  n'exttauaguc,  pouuoit  s'il  euft  vou- 
lu s'abftenir  de  boire  du  vin  au  commencement. 
Car  <Sc  iesvns  ôc  les  autres  ont  corrompu  leur 
entendement,  cefluy-cy  pour  vn  peu  de  temps, 
pendant  que  durent  les  fumées  du  vin  ;  ceux  la 
pour  toujours  >  acaufe  de  l'obftinarion  de  ces 
mauuaîfes  habitudes.    En  l'vn  l'yurelft*  es  autres 
la  méchanceté  ,  a  engendré  cette  ignorance  qut 
peruertit  f intellect,  &empefche  qu'il  ne  puiiîe 
auoir  de  bons  Se  de  raifonnabies  fèntimens  tou- 
chant la  fin  laquelle  ils  fe  doiuent  propofer  en 
leurs  actions.   Mais  ni  les  vns  ni  les  autres  pour- 
tant n'en  doiuent  aceufer  qu'eux  mefmes.    Re- 
tournons à  noftre  propos.    Outre  la  fjrce  delà 
couftume,  nous  qui  fommesChreftiens  Se  mieux 
ènfeignés  par  la  grâce  de  D?eu  ,  nousce^ognoif- 
fons  qu'il  y  a  en  l'homme  vn  vice  naturel  Se  vne 
corruption  originelle.    O»  y  a  t'il  en  ce  peché^ 
deux  choies;  l'vneeft -la  tache  mefme  de  la  cor- 
ruption ,  q.n  fe  prouigne  par  le  moyen  de  la  ge* 
neration  :  l'autte  eft  ce  queiene  p.iis  nommer 
autrement  que  la  coulpe,  ou  l'obligation  à  la  pu- 
nition,   Poui  donc  commencer  par  la  tache  de 


144  Defenfe  de  la  doctrine  de  Calvin 

la  corruption  mcfme  >  perfonne  ne  peut  nier,  Cu 
non  qu'il  fevueille  ouuertement  déclarer  Pela- 
gien,que  parla  tranfgreflîon  d'Adam  il  ne  foit 
arnuéquele  péché  originel  a  enuahi  vniuerfel- 
*  *T*  lement  toute  la  race  humaine.    Car  Dauiddit 
Epb.  x  qu'il  eft  conceu  enpechc*,  &  S.  Paul  attefteque 
l. 2.      nous  femmes  naturellement  cnfans dire  ;  &  la 
mort  qui  règne  mefme  defîus  les  petis  enfans  met 
Rom.    hors  de  toute  controuerfe  que  les  hommes  font 
6. 2j.     pécheurs  dés  le  ventre.    Car  les  gages  de  péché, 
c'eft  la  mort.    Puis  après  quiconque  confîderera 
la  chofe  comme  il  faut,  conférera  fans  difficulté 
que  la  force  du  péché  originel  eftteile  ,  que  fila 
la  grâce  de  Dieu  n'y  fubuient,  il  nous  rend  à  tous 
Îc2ti      ^c  Pecn^  ac^uel  entièrement  ineuirable  :  car  ce 
3  <s       qui  e(t  né  de  la  chair  ,  eft  chair:  or  la  chair,  cora- 
Sora.    me  nous  apprend  l'ApoitreS.  Paul ,  non  feule- 
s*  7'      ment  ne  s'aiTuiettift  point  à  !a  loy  de  Dieu ,  mais 
fnefmes  ne  le  peut  faire.   Et  hors  deChriflnous 
can      ne  pouvons  rien  faire. Or  nsifïbns  nous  tous  fans 
doute  hors  de  Chrift.  Et  qui  n'eit  point  né  de 
Dieu  ilfautneceffairement  qu'il  pecbe.     Or  nul 
nenaiftde  Dieu  finonpar  la  venu  de  fon  E'prit 
qu'aucun  n'a  de  fa  nature.    C'ett  vn  donqui  eft 
bien  loin  au  delà  des  bornes  &  de  l'eftenduedcs 
grâces  naturelles.  Etiamais  aucun  deoeuxa  qui 
Dieu  n'a  point  communiqué  fon  efprit  de  fan- 
â;ificationnes'efttirédela  feruifude  de  péché  Se 
mis  en  la  liberté  de  l'Euangile.  Or,  comme  iei'ay 
défia  dit  afTés  fouuent  ce  qui  fe  fait  toufiours  ôc 
partout  d'vne  meime  façon  ,  a  fans  doute  quel- 
que caufe  neceffaire  ,  &  qui  ne  varie  point  eu 
Genef-  fa  conduite.   Fmalemenr  lespenfees  du  cœur  de 
* ■  i  &  l'homme  fe  portent  a  mal  en  tout  temps  :  ce  qui 

ne 
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De  peut  venir  d'ailleurs  que  de  quelque  principe 
dont  la  force  eft  fi  grande  &  a  pénétré  fi  a.uànt 
qu'elle  a  faifi  toutes  les  parties  de  nos  cfpnts;  La 
necefïité  de  pécher  eftdonc  inenitable  a  tous  les 
hommes  du  monde.Mais  nous  auons  défia  mon- 
îtiépar  les  paroles  de  Caluin  mefme  que  quel- 
le qu'elle  foit  elle  ne  peut  eftre  imputée  a  la .ré- 
probation comme  a  la  propre  caufe.    Car  phis 
qu'il  fait  confilter  la  réprobation  envnfimpleHc* 
laifTement,  ou  en  vne  (impie  prétention,  s'il  faut 
queie  me  feruc  de  ce  terme ,  ôc  que  d'en  laitTeir 
quelques- vns  en  arrière  cela  n'emporte  mëûfoQ 
action  auec  foy  ,  mais  feulement  vne  négation 
d'action ,  comment  vne  fimple  négation  d'action 
1  peut  elle  eftre  dite  proprement  la  caufe  des  â- 
ctionsdes  hommes?  Et  Caluin  l'a  tsfmoigné  &     .    ,, 
en  beaucoup  d'autres  heux&  notamment  «n  ce  A~  i.^ 
p  affs  ge.   Pighiusfoufiient  que  les  impie  s  feront  con*  <jc  \^- 
damnés  pource  qù  ils  ontprouoquéï  ire  de  Dieu  con~  Prcâè» 
tr eux  par  leurs  propre  s  péchés*  Et  de  là  il  recueille  qm  Râ- 
leur damnation  ne prouient  point  du  décret  de  Dim.  I0!5L*    J 
Et  moy  ie  di  quils  ont  amafé péché  de jfus  pèche \yontf? 
ce  que  comme  ainfi  foit  qu'ils  fujfent  mefchans  ils 
ri  ont  peu  autre  chofe  que  mal  faire.  Qr  encore  qu'ils 
Ayent  péché  non  en  y  eflans  poujfe?  de  dehors  j  thàjfr; 
de  leur  bon  gré  &  volonté  de  propos  délibéré \  fine 
peut  on  pas  nier  que  la  four  ce  &  l  origine  de  mé 
leurs  maux  ne  foit  en  la  corruption  de  leur 'nature \f 
nous  ne  voulons  renuerfer  les  premiers  rudïmsn s  de 
la  pieté.  Voyla  la  vraye  caufe  du  péché,  qui  con-f 
fille  non  en  ce  que  l'homme  y  foit  pouffé  pai 
quelque  chofe  extérieure  ,  mais  en  ce  qu'il  y  eS 
porté  de  la  volontaire  affection  de  fon  eçsus:,  8? 
par  le  iogçmQsit  librô  e  4°°7  4ue  ^orrdmpi  ai 
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fon  entendement.  Voila  la  caufe  de  cette  necef* 
faire  détermination  au  mal  5  qui  con(îfte  en  vn  vi- 
ce attaché  a  nos  efpnts ,  &  en  vne  deprauation  de 
noftre  nature.  lufques  là  donc,  félon  la  doctrine 
de  Caluin ,  la  fainteté  de  Dieu  n'a  point  de  part 
aa  biafme  du  péché  des  hommes.  Parlons  a  cette 
heure  plus  auant.  C'efl  vne  chofe  certaine  que  ce 
vice  qui  eft  attaché  a  nos  eipnts  fe  trouue  necef- 
fairement  &  infailliblement  en  tous  les  hommes. 
Si  donc  nous  en  croyons  Caluin  a  quoy  rappor- 
terons nous  cette  neceflue  }  Nous  la  rapporte- 
rons a  deux  choies  ;  au  péché  d'Adam  &  a  la  pro- 
uidence  de  Deu  ,  a  chacun  fclon  fa  nature.  Et 
quant  au  péché  d'Adam  ce  grand  homme  nous  y 
fournit  deux  obieruations.  L'vne  qu'ilatranfinis 
cette  corruption  en  tous  les  hommes  par  la  géné- 
ration naturelle  :  tellement  que  comme  il  s'eft 
luy  melme  constitué  pécheur  ,il  a  conflit  ué  &  en- 
gendré les  autres  pécheurs  de  mefmes.  Voicy  fes 
Inftic*  paroles. Parquoy  comme  d'vne  racine  pourrie  nepro- 
Ijjj*  *  cèdent  que  rameaux  pourris  ,  lefquels  transportent 
k  7  leur  pourriture  en  tomes  les  branches  csr  fueilles 
qu'ils  produïfent  ;  Atnfiles  en  fans  £  Adam  ont  eflé 
contaminez*  en  Uur  Père  ,  &  font  caufe  de  pollution 
a  leurs  fucjejfiurs.  Cefl  a  dire  ,  le  commencement 
de  corruption  a  tellement  efiê  tn  Adam ,  quelle  efl 
é pan  due  comme  par  vn  perpétuel  deçoursdes  pères 
aux  enfans.  Et  efi  faede  de  réfuter  ce  que  catiillent 
les  Pelagiens,  Ils  difsnt  qu'Un  ej} pas  vray  fembla  - 
ble  que  les  enfans  quinaijfent  deparens fidèles  en  at- 
tirent corruption  5  veu  qutls  doiuent  plufiofl  cftre 
purifie^  par  leur  pureté,  A  cela  nom  répondons  que 
les  enfans  ne  de feendent  point  de  la  génération  spiri- 
tuelle que  lesferuiteurs  de  Dieu  ont  du  Saint  EJprit, 
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fnais  delta  génération  charnelle  qu'ils  ont  d'Adam» 
Et  au  Commentaire  fur  le  Pf.  51.  7.  après  auoir 
dit  trois  fois  que  nous  âuons  le  péché  originel 
naturellement ,  il  conclue!  àinfi.  Contentons  nom 
d'entendre  qu 'Adam  apr&s fa  reuolte  fut  dépouille  de 
tous  les  dons  defquels  il  auott  efté  orné  :  &  par  ainft  % 
d'autant  que  la  rafon  laquelle  auparauam  relùifoit 
tn  luy  fut  efieinte  ,  &  la  volonté  laquelle  aùpàra- 
uant  ejioit  rangée  a  l'obeijfance  de  Dieu  deUidt  ré~ 
belle  y  il  fe  trouua  corrompu  tant  en  ï entendement 
quaucœuri  &  que  puis  après  il  engendrades  enfani 
tels  qu'il  eftott.  L'autre  obferuatiôn  eft  ,  que  le 
premierpeché  qui  a  tiré  Adam  auec  toute  fa;  po- 
stérité en  ruine ,  a  efté  commis  par  luy  volohtai^ 
rement ,  &  non  par  ce  que  Dieu  i'y  ait  incité.  Ces 
paroles  du  îiure  de  la  Predeftination  font  dignes 
de  l'immortalité.  L&rs  quil  s'agit  de  la  Prçdeftï* 
nation  iadùertis  les  L,hreftiiens  qu'ils  fë  dàiUeht  toH- 
ieurs  rejfouuênir  que  tous  ceux  qui  font  morts  &  con- 
damne?: en  Adam  yftmtitifisment  laijfe7  en  leâr  con- 
damnation :  que  ceux  qui  de  nature  font  en  fans  d'ire 
perîjfsnt  a  bon  droit-  Et  quainft  il  ne  leur  refte  ati* 
cune  légitime  raifon  defe  plaindre  de  Dieu  ,  comme 
s'ilvfoit  d'vne  trop  grande  feuerité  yv eu  qu'ils  por- 
tent tous  en  eux  mefmes  leur  coulpe  &  kut  -condam- 
nation, I'aduertis  encore  que  s'il  faut  remonte? 
iufque4  au  premier  homme.cn  trouuer  a qu'ayant  fffié 
crée' pur  &  entier  il  eft  dchsu  de  fonbongfii  &  que 
de  la  eft  venu  quil  s' eft  plongé  en  perdition  auec 
tous  lesfens,  Qàr  encore  qu'il  ne  foit  point  tombé 
fans  que  Dieu  faitçfr  preueu  &  décrété  ,  cela  pour*ï 
utnt  He4è  deliurcpas  de  coulpe  ,  &  nenuclàtpe  poing 
Ditù  en  r  J on péchés  Car  il  faut  que  nom  àyèni 
toufiQ-tr$  çtla  tenant  nôSJèkx ,  fyiië  ïtiàni&s'eft  de  fort 
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bon  rréprjué  de  cette  mte frite  çfr  de  cette  droiture  de 
laquelle  Dieul'auottorne ,  qu  il  s'eft  volontairement 
affermi  a  Satan  y  en  vn  mot  que  c'efl par fa  volonté 
qu'il  efi  arriué  qu  il  s'ef}  perdu.  Il  a  donc  icy  dit 
deux  chofe s  qu'il  ne  faut  pas  palier  foub,  îiience. 
L'vne  eft  que  Dieu  a  certainement  preueu  que 
t  Adam  pécheroit.  L'autre  eit  que  non  feulement 
ilTa  preueu,  ma:s  melmes qu'illa ordonné  u'vne 
volonté  certaine  &  déterminée;  mus  en  telle  fa- 
çon pourtant  que  ni  la  preiniîonou  pieccnnoif- 
fancede  Teuenement  ne  peut  citre  due  cau'e  du 
péché,  ni  la  certaine  détermination  qu'il  en  a  fai- 
te .  ne  le  fait  en  façon  quelconque  participer  au 
blâme  de  celuy  q'M  l'a  commife.  Il  >.e  doit  p.u  fem- 
hier  "de  y ,  dit  il ,  que  iedie  aue  Dieu  a  xonfeu- 

Ument preuett  Li  première  cheurt  de  l  homme  y  maû 
m  e  fines  qx  il  a  dépose  par  ce  moyen  de  la  ruine  d,e  fa 
po:ï-"?  par  fa  volonté.  Car  comme  il  cenuient  a  fa 
fagejje  de  ce  rs  toutes  les  chofes  futures  ,  minfi 

ce  itilàfapuijfance  que  toutes  chofes  foi en  t  reaies 

ej- gouvernées  par  fa  main.  I;em.  On  a  accouftm  - 
de  l  exct<fer  e  t  vt  qu'il  napeu  tut  ter  ce  q  tic  Dieu 
auoit  ordonné    AtfaûjHtif  que  fia  f  ::nae   - 

volontaire  ,  cela  a  tftêpltu  que  fuffifant  pour  le  cen- 
naincre  &  condamner.  Car  fi  nom  voulons  parler 
proprement,  la  vraj  e  cjr  rature  (le  confie  du  pcd.èneft 
pas  lefccret  confie  il  de  Dieu  y  mais  la  volonté  de  l  hom- 
me qui  efi  manifefie en  cet  affaire.  Et  pour  ce  qui 
regarde  la  prenifiori  5c  preconnoifTancc  de  ce  pé- 
ché ,  qu'elle  n'en  ait  point  efté  la  caufe^c'eft  cho- 
fe claire»  <k  aduoiiéemefmes  par  nos  Aduerfairss. 
Car  les  Efcoles  des  Arminiens  ôc  des  lefuites  , 
qui  veulent  paroiftre  extrêmement  eflongnées  de 
cette  opinion  blafphematcire  qui  fait  Dieu,  au- 
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teur  de  péché ,  ne  peuucnt  nier  que  Dieu  de  tou- 
te éternité  a  preueu  que  l'homme  pecheroLt  5  fi 
elles  ne  luy  veulent  ofter  la  cognoi (lance  des  cho- 
ies futures.  C'eft  le  décret  8c  l'ordonnance  fi 
precife  &  fi  déterminée  qu'ils  condamnent.  Si 
c'eft  a  droit  ou  a  tort  il  le  faut  examiner  en  peu 
de  paroles. 

En  cette  prouidencede  Dieu  dont  l'efficace  ou 
la  conduite  fe  déployé  fur  les  mauuaifes  actions 
de  fes  créatures,  telle  qu'a  cfié  le  premier  péché 
du  premier  homme  ,  on  doit  confiderer  deux 
a&es  principaux  :  dontl'vn  fe  peut  appeiier  jt>6T- 
mijfif,  pource  qu'il  confifteen  ce  que  Dieu  ne 
déployé  pas  l'action  de  fa  puiflance  >  laquelle 
feule  peut  empefeher  le  péché;  5c  l'autre  fe  peut-- 
nommer  effeàif ,  pource  qu'if  confifte  en  vne 
certaine  efficace  qu'il  dépîoye}queîle  qu'elle  foit. 
Car  quand  les  créatures  commettent  quelque 
mal ,  Dieu  n'y  demeure  pas  oi feux  Se  fans  opéra 
tion,  mais  il  y  employé  quelque  action  qui  gift 
non  pas  a  inciter  erÊcacieuiement  l'efprit  de  l'hô- 
lme  au  mal;  car  comme  il  eft  très  certain  que  ce- 
la eft  merueilîeufementeilongné  de  la  nature  di^ 
uine,au(fi  Caluinl'a  t'il toujours  reconnu  pour 
tel  :  mais  en  ce  que  c'eft  elle  qui  adminiftre  &  qui 
gouuerneles  chofes  qui  font  alentour  du  péché. 
Telle  eft  la  conferuation  des  forces  naturelles  qui 
font  neceffaires  pour  agir;  la  reprefentation  de 
l'obiet  dont  la  nature  eft  propre  a  émouuoir  l'en- 
tendement ,  Se  l'obferuation  foit  des  choies,  foit 
des  circonftarices  qui  fbntal'enuiron  du  vice  de 
1  adtion  mefme  ,  de  que  ie  n'ay  pas  maintenant 
deffein  d'examiner  foigneufemént.  Or  eft- ce  cho- 
fe  bien  certaine  que  Caluin  n'a  pas  efté  d'opinion 
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que  la  prouidence  de  Dieu  en  ce  qui  concerne  le 
péché  du  premier  homme,  fe  foit  contentée  de 
cet  a&e  purement  permiflif ,  &  qu'il  enfeigne 
qu'elle  y  a  déployé  quelque  efficace.    Cela  pa- 
roifl  de  plufieurs  endroits  de  (es  efcnts;rna's  prin- 
cipalement de  rinftiruticm lin.  3   chap.  23.  §    8. 
Or  perfonne  ne  peut  blâmer  cela ,  (inon  qu'on  fe 
vueille  imaginer  que  Dieu  demeurant  la  les  bras 
croifez  ôc  les  yeux  fermez  Te  foit  comporté  tout 
a  fait  nonchalamment  en  vn  affaire  de  fouuerai- 
nement  grande  importance  »  6c  qui  concernoit  le 
falut&la  ruine  de  tout  l'vniuers.  Quant  a  cette 
efficace  que  Dieu  y  a  déployées  ie  ne  voy  point 
que  Caluin  ait  précisément  défini  nulle  part  en 
quoy  elle  confiftoit.  En  quoy  Ci  queîcun  blafme 
fa  modefbe,  il  faudra  qu'il  blafme  l'Ecriture  pa- 
reillement. Car  par  tout  ailleurs  ou  elle  fait  quel- 
que mention  des  péchez  grandement  confidera- 
bles  y  ellç  n'oublie  quafi  iamais  d'aduenir  bien 
particulièrement  ,  &  de  deferire  foigneufement 
comment  la  prouidence  diuine  s'y  eft  gouuernée. 
Gcnef.  C'eft  le  S.  Êfprit  qui  nous  dit  que  Iofeph  n'a 
4S'S*7*  point  eflé  mal  rrairté  ,  ni  vendu  par  fes  feeres  » 
fans  la  volonté  de  Dieu:  Et  Dauid  n'a  point  no- 
%.  Sam.  Dr^  ]e  peuple  fans  que  Dieu  l'y  ait  incité  en  quel- 
*4*  l'    que  façonrEtAbfalon  n'a  point  commis  tant  d'in- 
ii  11.     fatr'Çtez  contre  foy  mefme3  &  tant  de  crimes  con- 
tre fon  Père,  fans  la  conduite  de  la  prouidence 
t.  Sam.  de  Dieu  :  Et  les  enfins  d'Heli  ne  fe  font  point  roi- 
*•  ij.     dis  contre  les  remontrances  de  leur  Père  ,  finon 
pource  que  Dieu  les  vouloit  faire  mourir  :  Et  les 
Iuifs  n'ont  point  commis  cet  épouuantabîe  péché. 
4&»  4*  par  lequel  noferc  Seigneur  a  eflé  mis  en  Croix  > 
1 i."  .     finonpource  que  la  main  &  le  confeildc  Dieu 
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au  oient  déterminé  que  cela  deuoit  eftre.  Mais  en 
l'hiftoire  de  la  cheute  du  premier  homme  l'Efcri- 
ture  fe  tient  en  vn  profond  fîlence  pour  ce  qui 
concerne  le  confeil  de  Dieu.  Comme  fi  elle  nous 
auoit  voulu  enfeigner  que  c'eft  vn  de  ces  fecrets 
danslacognoifTancedefquelsil  ne  fe  faut  pas  té- 
mérairement ingérer.  Mais  quelle  qu'ait  efté l'ef- 
ficace Je  la  prouidence  de  Dieu  en  cela ,  Calu:n 
a  toujours  retenu  ce  point  conftamment ,  que  la 
coulpe  de  cette  horrible  cheute  eft  toute  par  de- 
uers  l'homme  ,  8c  que  Dieu  ni  participe  aucune- 
ment.  Dequoy  il  ne  fe  contente  pas  de  rendre  , 
mais  il  répète  fouuent  cette  raifon  >  laquelle  eft 
au  defïus  de  toute  exception  Se  de  toute  refpon** 
fe  ,  qu'Adam  y  aelté  porté  de  fa  propre  volonté, 
fans  y  auoir  efté  pouffé  ni  par  aucune  force  exté- 
rieure, ni  par  aucune  intérieure  foliicitation  qui 
dependift  de  l'efficace  de  la  prouidence.  De  forre 
qu'il  ne  (çauroiten  eftre  ablcûs,  enfufl  il  remis 
auiugementde  fa  propre  confeience.   Et  de  fait 
qu'eft-il  befoin  que  nous  nous  amufîons  icy  a  fon- 
der, ou  que  nous  efTayions  de  tirer  auiour  les 
chofes  que  Dieu  a  voulu  retenir  cachées  par  de- 
uersfoy  ,  veu  que  la  façon  de  laquelle  la  cheute 
d'Adam  nous  eft  racontée  décharge  Dieu  non 
de  la  faute  feulement ,  mais  meimes  de  toute  ap- 
parence de  foupçon  qu'il  y  ait  trempé  en  façon 
quelcôque }  Dieu  a  créé  l'arbrccela  eft  certain,  $C 
la  chargé  de  fruits  qui  pouuoient  donner  quelque 
émotion  a  l'appétit  par  leur  rencontre.  Mais  il  l'a 
incontinent  monftté  a  l'homme  ,de  peur  qu'il 
n'en  approchait  fans  y  penfer  ,  &  l'aaduenife- 
rieufement  de  fa  nature,  &  luy  a  feuerement  in. 
terdic  d'en  manger  ;&  entre  cela  il  Fa  menacé  de 
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mort,  voire  dVnemortépouuantable,  afin  qu'il 
ne  fe  ilguraft  pas  d'en  pouuoir  manger  impuné- 
ment Qu'eft  ce  qui  le  pouuoit  plus  puifTam- 
mêz  détourner  de  cette  entreprife^Dieu  a  foufFert 
qu'il  fuft  tenté  par  le  Malin ,  cela  eft  certain  en- 
core. Mais  qu'eft  ce  qui  Ta  empefché  &  de  dé- 
tourner fes  yeux  de  deiTus  ce  fruit ,  &  de  repouf- 
fer la  tentation  du  Malin,  &  de  réfuter  tous  les 
argumens  dont  il  le  folhcitoit  par  cette  feule  pa- 
role, Dieu  l'a  défendu  ,  &  partant  il  ne  faut  pas 
que  i'en  approche  ?  Il  a  efté  deceu  par  l'artifice  du 
Diable  &  enlacé  dans  le  piegeque  ceruséiedu- 
éfceur  luy  auoit  tendu  :  cela  eft  encore  vray,& 
perfonne  n'en  doute  :  Car  l'Apoftre  nousenfei- 
gne  que  le  premier  péché  de  l'homme  a  efté  com- 
mis par  déception  &  par  erreur.  Mais  ces  artifi- 
ces la  eftoient  ils  tels  qu'il  n'euft  peu  fegarentir 
d'en  eftre  furmonté  s'il  euft  voulu  ?  Le  tentateur 
Ta  attaqué  par  des  raifons  qui  eftoient  naturelle- 
ment capables  Se  d'émouuoir  l'appétit  fenfii  if ,  & 
id'éueiller  le  deiîr  de  fçauoir  qui  eft  naturellement 
en  l'homme.  Poutquoy  donc  n'a  t'il  pas  d'autre 
cofté  reueillé  fon  entendement  j  Se  arrefté  fa  pen- 
sée fixe  fur  le  commandement  de  Dieu  j  pour 
empefeher  ces  appétits  de  s'émpuuoir  Ôc  les  ran- 
ger fous  l'empire  &  l'obeilîance  de  la  raifon  ?  Car 
ceux  la  veritablemét  font  excufablesen  vneacbô 
qui  font  contraints  de  la  faire  par  quelque  chofe 
qui  les  violente,  ou  qui  font  circonuenus  de  quel- 
ques rufes  ou  la  tromperie  eft  fi  délicate  quelle  ne 
peut  eftre  appercen'ë  parleseforitsles  plus  atten- 
tifs 6c  les  plus  cueillez.  Mais  en  cette  tentation 
là,  qu'y  auoit  il  plus  aisé,  fi  peu  a  peu  Adam  n'euft 
point  laiiTé  corrompre  fonemondement*  que  de 
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crotte  que  Dieu  eftoit  véritable  ?  Car  s'il  euft  vne 
fois  bien  cdnceu,  &  retenu  bien  fermement  cela 
enfon  efprit  ,il  euftfans  aucune  difficulté  &  re- 
pouffé &  diffipé  tous  ces  efforts  &  toutes  ces  ma- 
chinations de  fon  ennemi , 

Ainfiquvn  grand  rocher  les  ondes  qui  le  frappent. 
Partant,  quelle  qu'ait  efté  l'efficace  de  cette  ten- 
tation, puis  que  c'eflpource  que  le  premier  hom- 
me s'eft  laifle  allécher  parla  douceur  du  fruit,  & 
qu'il  s'eft  laiffé  aller  a  vne  trop  grande  conuoitife 
de  fçauoir,&  qu'il  s'eft  la! (ïe  transporter  &  en- 
flammer par  Tefperance  d'efleuer  fa  condition  a 
quelque  plus  grande  dignité,  que   le  Diable  a 
trouué  le  moyen   premièrement  d'ébranler  fon 
entendement ,  puis  après  d'induire  ia  volonté  a 
l'adion  qui  luy  auoit  efté  défendue  ,  il  a  pechc 
volontairement ,  &  de  propos  délibéré ,  quelle 
qu'ait  efté  cette  prouidence  qui  9  gouuerné  les 
caufes  &  lesmouuemens  d'vne  fi  grande  ruine. 
Et  véritablement  ie  ne  voy  pas  que  c'eft  que  ni  les 
Arminiens  3  ni  les  lefuites  pu  1  fient  reprendre  en 
cela.  Car  que  veut  on  dauantagefinon  que  le 
premier  homme  ait  péché  par  fon  franc  arbitre  ? 
Etpcurquoy  eft  ce  que  ces  premiers  ontexcité 
tant  de  troubles  au  iuiet  de  la  do&rine  du  pre- 
mier pechc,  finon  afin  qu'on  leur  accordai!:  que 
le  premier  homme  eftoittombéde  (on  bon  gré  3 
fans  qu'aucun  le  pouffai!  a  pécher  ,  excepte  le 
Diable  feulement,  auquel  il  deuoitrefifter  >  &  le 
pouuoit  mefmes  s'il  euft  voulu  ?  A  la  bonne  heu- 
re donc  ,  qu'ils  emportent  &  du  confentemenc 
de  Caluin  ,  &  du  noftre  ce  qu'ils  demandent; 
mais  quilsne  nous  intentét plus  de  procez, pour- 
ce  que  ce  grand  Théologien  a  creu ,  &  que  nous 
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fommcs  portez  par  mefmes  raifons  que  luy  a  croi- 
re ce  que  quant  a  eux  ils  ne  peuuent  digérer,  que 
la  certitude  de  l'euenement  a  très  bien  (çeu  com- 
patir auec  la  liberté  de  la  volonté  de  celuy  qui  fai- 
foitla  faute.  Il  a  creu  qu'il  eftoit  plus  vencabie, 
nouseftimons  qu'il  eft  ainfi  plus  conuenabie  a  la 
fapiencedt  Dieu  ,  qu'il  ait  très  certainement  pre- 
ueu &  très  fagement  disposé  du  foccez  d'vn  (î 
grand  affaire, d'où  dependoit  le  confeil  d'enuoyer 
fbn  Fils  icy  bas ,  &  de  racheter  le  genre  humain  , 
que  non  pas  qu'il  foit  demeuré  comme  flottant  & 
indéterminé  entre  deuxeuenemens  &  incertains 
6c  contraires.  Et  ne  puis  véritablement  que  ie  ne 
m  eftonnedece  que  ce*  Mefîîeurs  là  prétendent. 
Car  Dieu  fans  doute  ou  auoitpreueuou  n'auoit 
pas  preueu  le  péché  des  hommes  long  temps  de- 
uat  qu'il  arriuaft.  S'il  nel'auoitpaspreueu,pour- 
quoyeft  ce  qu'en  l'Efcriture  il  s'attribue*  la  pref- 
cience  des  thofes  futures?  Pourquoy  eft  ce  prin- 
cipalemét  parla  qu'il  fedifeerned'auee les faufTes 
diuinitez*  Et  comme  ainfi  foit  que  le  confeil  d'en- 
uoyer noftre  Seigneur  Iefus  en  la  terre  ait  efté  de 
toute  éternité  défini  très-certainement  en  l'en- 
tendement diuin ,  de  forte  qu'il  eftoit  abfolument 
impoflible  que  la  chofe  n'arnuaft  pas  comme  elle 
yauoiteftédefTeignée,  comment  eft  ce  qu'il  s'eft 
peu  faire  que  Dieu  en  ait  ainfi  formé  fî  refolu- 
ment  le  deftein ,  s'il  n'a  pas  fçeu  bien  nettement  fi 
le  premier  homme  pecheroit  ou  non  ?  S'il  l'a  pre- 
ueu ,  il  l'a  preueu  certainement  fans  doute.  Com- 
ment donc  l'a  t'il  peu  preuoir  certainement  s'il 
n'eftoit  pas  certain  qu'il  deuftarriucr>  Car  quant 
ace  que  quelques  vns  difent  que  Dieu,pource 
qu'il  a  vn  entendement  infini ,  void  &  comprend 
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tellement  les  chofes  futtires,qu'il  apperçoit  com- 
me certaines  &  necefTaires  celles  qui  non  feule- 
ment en  elles  mefmes ,  mais  tnelmes  au  regard  de 
fon  propre  décret  font  incertaines  &  contingen- 
tes ,  c'eft  vne  pure  fantaifie.  La  vente  de  la  vifissn 
ou  de  la  connoifonce  (  car  qu'eft-ce  en  Dieu 
voirfïnon  connoiftre?)  confifteau  rapport  qu'il 
y  a  entre  la  choie  mefme  &  la  conno1  fonce 
qu'on  en  a.  De  forte  que  fi  la  chofe  dont  il  s'agit 
eft  en  toute  manière  contingente  ,  elle  ne  fe  peut 
autrement  véritablement  conno.ftre  que  comme 
elle  eft  contingente.  Partant  fi  Dieu  a  pieueu 
certainement  que  l'homme  pecheroit,  il  eftoit 
absolument  ineuitable  qu'il  pecheroit.  Car  ce 
qui  fe  connoift comme  futur,  s'il  ne  feconnoift 
comme  contingent  ,  &  comme  fufpendu  ,  par 
manière  de  dire  >  entre  deux  euenemens  contrai- 
res &  pareillement  incertains  ,  il  eft  clair  qu'il 
faut  qu'ilfe  connoifTe  comme  necf  (Taire  &  indu- 
bitable. Il  eftoit donc  infaillible  &  indubitable 
que  l'homme  tomberoit.  Et  partant  ou  Adam 
n'eft point  tombé  librement,  volontairement  & 
de  fon  bon  gré  ,  ou  fi  c'eft  librement  qu'il  a  pe» 
ché,  la  liberté  &  la  neceffitépcuuent  bien  quel- 
quesfoisfubfifterenfemble.  Et  ne  faut  point  icy 
adioufterde  foy  aux  Doéteurs  Scholaftiques,qui 
comme  ils  ont  efté  merueilleufemcnt  hardis  a  in- 
uenter  toutes  fortes  de  chofes  a  leur  fantaifie,  (ê 
font  icy  imaginez  ie  ne  fçay  quelle prefentialité 
des  chofes  futures,  pour  imiter  leur  façon  de  par- 
ler barbare ,  par  laquelle  les  chofes  qui  n'exiftenc 
point  en  elles  mefmes ,  font  pourtant  prefentes 
&  exiftentes  quant  a  Dieu.  Car  ou  bien  cette  pré- 
tendue prefentialké  eft  la  connoiflance  de  Dieu 
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mefme  ,  par  laquelle  il  preuoit  le  futur ,  ou  cft 
quelque  chofe  différente  de  cette  connoifïance. 
Si  c'eft  quelque  chofe  difFerenre  de  la  cônoifTan- 
ce  de  Dieu  ,  que  peut- ce  eftre  ?  Eft  ce  vue  chofe 
créée ,  ou  fi  elle  ne  Teft  pas  ?  Car  fi  elle  n'eft  pas 
créée,  il  faut  que  ce  foit  y  ne  nature  fembl-ble  a 
ces  éternelles  idées  qu'on  a  accouftumé  d'attri- 
buer a  Platon  ,  &  qu'Ariftote  réfute  fi  p?rnnem- 
menta  toute  rencontre.  Et  n'eft  pas  raifonnable 
d'introduire  ces  chimères  d'opinions  en  la  reli- 
gion Chrétienne.  Ce  ne  peut  eftre  vne  chofe 
créée  non  plus.  Car  veu  que  toutes  chofes  font 
prefèntesa  Dieu  de  toute  éternité,  il  faudroit  ne- 
cefïairement  que  Dieu  euft  de  toute  éternité  créé 
ie  ne  fçay  quelle  autre  efpece  de  monde  ,  dedans 
lequel  il  viftpreîentes  toutes  les  chofes  qui  n'e- 
itant  point  encore  a&uellemenr  en  elles  mefmes, 
deuoient  pourtant  exifter  en  temps  par  le  moyen 
c$e  la  création  de  cet  vnitiers  ,  ou  chaque  chofe  a 
enfin  acquis  fa  véritable  Se  actuelle  esilrence.  Or 
a  pêne  cette  imagination  tomberoit  elle  en  la 
faut  ai  fie  dVn  phrenetique.  Partant  cette  preien- 
tialité  dont  ils  parlent  n'eftrien  finon  la  connoif» 
fance  de  Dieu  ,  a  qui  l'Efcriture  dit  que  toutes 
chofes  font  prefenres  &  découuertes  de  toute 
éternité ,  pource  qu'il  les  connoift  beaucoup  plus 
clairement  quoy  que  futures  encore  ,  que  nous 
ne  les  connoiflbns  lors  que  nous  les  contemplons 
prefenres  deuant  nos  yeux.  Or  comme  ie  l'ay 
défia  dit5il  ne  les  connoiftroit  point  clairement  Ôc 
certainement  ,  fi  auflï  il  n'eftoit  certain  qu'elles 
doiuent  eftre  :  &  il  ne  feroit  point  certain  qu'el- 
les doiucnteftre  ,  Ci  par  vn  propos  immuable  &c 
arreftéiln'auoit  ainûefté  déterminé  de  par  luy. 
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Ou  donc  aucune  créature  ne  fait  chofe  quelcon- 
que librement ,  ou  il  n'y  a  rien  qui  empelche  que 
les  choies  qui  Te  font  félon  vne  certaine  &  im- 
muable volonté  de  Dieu  ,   ne  fe  facent  libre- 
ment encore.     Véritablement  ie  ne  penfe  pas 
qu'entre  les  Armunens  il  y  en  ait  aucun  ficftran- 
ge  ni  iï&rrefté,  qu'il  vouluft  nier  ce  quei'ay  tou> 
chécy  deffus  ,  qu':!  auoitefté  très  certainement 
prédéterminé  de  Dieu  que  noftre  Seigneur  mour- 
roit  pour  nous  :  veu  que  la  chofe  mefme  le  mon- 
iire.  &  que  rEfcriturenefe  contente  pas  de îe  di- 
re, ma?s  le  crie  haut  ôc  clair.  Il  eiloit  donc  ne- 
ccfTàice  de  cens  forte  de  neceiïnc  laquelle  confiite 
en  l'infaillibilité  de  l'euenement ,  que  noftre  Sei- 
gneur mourait.  S'enfuiuroit-il  donc  de  là  ou  que 
noftrcSeigneur  lefos  ne  fe  feroit  pas  librement 
&  volontairement  offert  a  la  mort ,  ou  que  cène 
fercit  pas  librement  &  volontairement  encore 
que  ceux  qui  l'ont  crucifié  auroient  commis  cet 
épouvantable  crime  ? 

Difon*  maintenant  quelque  chore  de  l'impu- 
tation de  ce  péché ,  laquelle  noftre  dsfputeur  exa- 
gite  (îoJieufemenc.  l'aydit  cy  dedus  que  dans 
le  péché  originel  il  y  a  deux  chofes  ,•  la  tache  de 
la  corruption  ,  &  lacouîpeou  obi  gation  a  la  pê- 
ne. On  peut  donc  demander  laquelle  de  ces  deux 
choies  ,  félon  l'opinion  de  Calum  ,  a  précédé 
l'autre.  Et  ie  voy  qu'il  y  a  beaucoup  de  gens  qui 
s'eilongnent  tant  qu'ils  peuuent  du  fentimentde 
Caluin  fur  ce  fuiet,pource  qu'ils  eftiment  qu'il  a 
creu  que  félon  Tordre  &  la  difpenfuion  de  la  vo- 
lonté diuine  ^'imputation  de  la  coulpe  du  péché 
d'Adam  ,  a  précédé  la  propagation  de  la  corru- 
ption mefrne  ;  de  forte  que  la  tache  de  la  corrup- 
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tion  tient  lieu  de  vengeance  du  peché  d'Adam  eii 
Tes  defeendans.    Ce  que  l'Aduerfaîre  femble  luy 
imputer  anfli  en  cet  endroit.  Et  pource  que  fi  cela 
cftoit  il  sébleroit  que  Dieu  puniro-t  le  peché  d'A- 
daenfapofterué  laquelle  en  eftinnocente,  chofe 
plus  ennemie  de  la  iuftice  &  de  la  faintetéde 
Dieu  qu'ô  ne  fçauroit  exprimerja  mémoire  de  ce 
perfonnage  fi  excellent  en  pieté  &  en  fçauoir  ,  en 
cita  cette  occafion  aucunement  diffamée.   Ce- 
pendant quand  il  auroit  eûé  de  cette  opinion ,  fi 
n'aurosr  il  pourtant  rien  enfeignéque  ksdifei- 
plesd'Arminiusdeuflem  trouuer  fort  eftrange. 
Car  quâd  il  eft  queil ion  de  rendre  la  raifon  pour- 
quoi quantité  de  nations  n'ont  point  encore  efté 
gratifiées  de  la  prédication  de  l'Euang;le,i!s  en 
reiettent  la  faute  fur  les  péchez  de  leurs  ayculs,  5c 
mefmesdcf  anceftres  qui  les  ont  précèdes  de  pin- 
fîeurs  fiecies.  Erfiqueicun  veut  réfuter  cette  i- 
magination  par  cet,  argument  qu'il  n'cfi  pas  vray 
fcmblabie  que  les  enfans  portent  les  pethez  de 
leurs  pères, principalement  quand  ils  (ont  iepa- 
rez  les  vns  des  autres  par  vn  fi  grand  cfpace  de 
temps,  veu  que  DieumefmeenEzechielproterts 
qu'il  ne  veut  point  punir  l'enfant  a  caufe  du  peché 
du  père, ils  crient  que  nos  gens  ronr  par  ce  moyen 
plaifir  a  Socin,  qui  condamne  comme  chofe  iniu- 
ïle  &  répugnante  a  la  nature  des  fupphces  légiti- 
mes, qu'on  transfère  la  pêne  de  l'vn  fur  l'autre 
par  quelque  imputation  que  ce  foit.  Et  voicy 
comment  Monfieur  Grotiusdifpute contre  ce  pe- 
fliîent  hérétique  au  chapitre  qnatriefmedu  hure 
de  la  Satisfaction.  En  pajfent  a  l'autre  partie  te  dis 
que  ce  n'efl  point  vne  chofe jîmplement  iniufîe  ou  con- 
tre la  nature  de  ce  qu'on  appelle  pêne  ,  que  qnelcun 
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fùitpumpoùr  les  péchez,  d'autruy.  Et  quand  te  dis 
iniufle ,  il  efl  clair  que  tentens  parler  de  ïmtuflice 
qui  efl  dans  les  chofes  mefrnes  ou  qui  en  re fuite  natu- 
rellement ,  &  non  de  celle  qui  vient  d'vn  droit  poftif  9 
dont  la  liberté  de  Dieu  ne  peut  receuoir  de  diminu- 
tion. Et  ce  que  le  dis  te  le  trouue  atnfi.  Exod.  io. 
f.  &34.  7.  Dieu  vifîte  l'iniquité  des  pères  fur  les 
enfans  iufques  en  la  troiilefme  8c  quatnefme  gé- 
nération. Nos  pères  ont  péché  &  ne  font  plus  & 
nous  auons  poné  leurs  iniquitez,  Lament  5.  7. 
A  caufe  du  fait  de  Cham  Canaâ  eft  afluieiti  a  ma- 
lédiction. Gen.  9.  15.  Pour  le  fait  de  Sau'l  fes  fils 
&  frs  petits  fils  font  pendus  au  bois. Dieu  mefmes 
l'approuuant  ainfi.  2.  Sam.  21.  8*14.  Pour  le  fait 
de  Dauid  il  meurt  foixante  &  dix  mille  hommes, 
&  Damd  s'ecrie:  Voicy  lavpecbé&cÛmis  iniquité, 
mais  ces  brebis  icy  quont  elles  fait}  2.  Sam.  14.   \y 
17.  Aiiilî  a  caufe  du  péché  d'Acanfes  enfans  font 
punis  lof  7.  24.  Et  a  caufe  du  fait  de  Ierobo-am , 
fa  poPienté  1.  Rois  14.  Et  la  dédits  Moniteur  Gro- 
tiuscire  ChryfoftomeenFHornelie  15.  fur  h  Ge- 
ncfe,&:  Tertullien  contre  ÎVlarcion.  Tiendrons 
nous  donc  pour  odieuie  en  Calmn  vne  chofe,  que 
_  non  feulement  on  fupporte,  mais  mefmes  qu'on 
loiw  dans  les  fentimens  des  aunes  ?  Mais  tant 
s'en  faut  que  Culuin  ait  explique  de  cette  forte  la 
doctrine  du  péché  originel,  que  de  propos  déli- 
béré il  a  refuté  l'opinion  de  ceux  a  qui  cela  eft  ve- 
nu en  pensée.  Et  luy  mefme  rendra  témoignage  a 
la  vérité  de  ce  que  ie  dis ,  efcriuant  fur  ces  mots,  le 
péché  eft  entré  au  monde  &  par  le  péché  la  mort. 
Notons  iordrequilmeticy  :  car  il  dit  que  le  péché  a  Rom* 
précédé  i  &  que  du  péché  U  mort  s'en  efl  enfuiuie.   *"  lU 
Car  il  y  en  a  aucuns  qui  veulent  dire  que  nousfommes 
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tellement  perdus  par  le  péché d'Adam  >  comme  fi  nous 
ferifiions  fans  qu'il  y  eufl  aucune  faute  de  noflre  cofte, 
feulement  pour  ce  que  noflre  premier  père  en  péchant 
nous  auroit  rendus  redeuables.  Mais  S.  Paul  dit 
expreffement  que  le  péché  a  fmui  &  s'efi  ejpandufur 
tous  ceux  qui  en  portent  la  pêne.  Sur  quoy  il  tnftfle  en- 
core de  plus  près ,  quand  vn  peu  âpre*  il  rend  la  rai- 
fon  pourquoy  toute  la  poflerite  d'Adam  efl  ajfuiettie 
foubs  la  domination  de  la  mort.  D'autant,  dit- il  > 
que  fous  ont  péché  Or  ce  péché  duquel  il  parle  icy 
ne  fgnifie  autre  chojefinon  que  nous fommes  tous  cor- 
rompus. Car  cette peruerfité  naturelle  laquelle  nous 
Apportons  du  ventre  de  la  mère ,  combien  qu'elle  ne 
produtfe  pas  fi  toflfes fruits  efl  toutesfois  péché  de  u  an  t 
le  Sïigneur  &  mérite  fa  vengeance.  Et  c'efl  la  lepe  - 
ch'e  quon  appelle  originel.  Car  comme  Adam  en  fa 
première  création  auoitreceu  les  dons  de  Dieu  tant 
pourfoy  que  pour fes  fuccejfsurs  ;  ainfi  en  fe  détour- 
nant de  Dieu  par  fa  cheute  >  ilaenfiaperfonnecor- 
rompu  &  perdu  noftre  nature  :  car  e fi  ans  pr  tué  de  cet- 
te droiture  en  laquelle  confifloit  lafemblancede  Dieu, 
il  n'a  peu  engendrer  femence  que  femblable  a  foy. 
JVousauons  donc  tous  péché,  entant  que  nousfommet 
tousabbreuueZd'vne  corruption  naturelle  ,  &  par 
confequent  iniques  &  peruers.  Voila  la  doctrine 
de  Caluin.  Laquelle  vous  pouuez  voir  encore 
beaucoup  plus  amplement  expliquée  de  melmes 
au  commencement  du  fécond  liure  de  Ton  Infli- 
tution ,  ou  traittant  cette  matière  il  ne  fe  iouuient 
iamais  de  parler  de  cette  imputation.  Pourquoy 
donc  luy  en  attribue-  ton  vne  dont  il  efttres-ef- 
longné  ?  Pourquoy  fe  forge-t'on  des  monftres 
pour  les  combattre?  Pourquoy  efTaye-t'on  par 
âes  crimes  fuppofez  de  rendre  odjeux  vn  perfon- 
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nage  .qui  a  tant  oblige  tous  les  gens  de  bien  par  fes 
labeurs  t  La  coulpe  du  péché  d'Adam  nous  a  efté 
communiquée  de  la  mefme  façon  que  le  péché 
mefme.  Le  péché  d'Adam  eft  deuenu  noftre pour- 
ce  qu'il  a  tranfmis  &  prouigné  en  nous, le  vice 
qu'il  s'eft  acquis  en  péchant.  Nous  fommes  en- 
ueloppez  en  vne  mefme  coulpe  auec  lu  y  „  pour- 
ce  que  comme  en  péchant  il  s'eft  rendu  luy, .mef- 
me coulpable  ,  ainfi  deuenons  nous  neceflàirs- 
ment  coulpables  par  noftre  propre  peçhé.  Et  tel 
a  efté  auecÇaluin  le  fentiment  de  plufieurs  au- 
tres. Car  Bullinger  tourne  ainfi  ce  mefme  paiïa» 
ge  ,*  comme  par  vnfèulhomme  le  péché  efi  entré  an 
monde  &  par  le  péché  la  mort,  &  ainfi  la  mort  efi 
paruenue  defim  tom  hommes pource  que  tom  ont  pen- 
chéi  &enle  commêcant  il  dit  que  cette  fentence 
la,  qui  femble  pédante  &  imparfaite,  fedoittrem-  •*  ';. 
plu  ainii .-  Partant  comme  par  vnjeul  homme  iepe*  acs^T 
ché  efi  entré  au  monde  >àtnfip4r  vnfeul  homme  efl\om, 
entrée  la  mort  :  afin  que  nom  entendions  que  Tvn  &  S» I£» 
l'autre  nom  efi  venu  £Adam  ;  de  forte  qne  comme 
il  a  péché  >  &  par  fon péché  tl  efi  tombé  en  la  mort  > 
ainfi  nom  tombons  en  la  mortpofsrcequje  nom  péchons. 
A  quoy  il  adioufte.  le  croy  que  l'Âpofire  foubs  le 
nom  de  péché  a  compris  &  ï  inclination  héréditaire 
que  lu  hommes  ont  a  pécher ,  nommée  par  les  autres  le 
péché  originel,  &  toute  la  corruption  de  l 'homme.  Car 
que  tire  après  foy  l'inclination  apecher finon  vn  abyf- 
me  de  tous  maux  >  ïaueuglement ,  l'amour  de  foy 
mefme  >  la  haine  de  Dieu  &  de  fon  prochain ,  le  de' 
gouflejes  chofes  fiirituilles ,  &  ï  affeblion  aux  charnel- 
les ?.  .0  r  de  la  haifi  la  mort.  Source  que  lés  gages  de 
pzchi  c'eftda  mort.  D'autre  imputation  il  n'en 
parle  en  façon  Quelconque.  Et  quant  a  Bucer  5 
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après  qu'il  a  rapporté  que  prdque  tous  les  An- 
ciens Pères  ont  traduit  le  Grée  *$'  ?  en  qui ,  il 
dit)  que  quanta  luy  il  aime  mieux  le  tourner  , 
pource  que ,  ou  de  ce  que ,  cette  veriîon  conuenant 
mieux  a  Ton  aduis  &  a  la  phrafe  en  foy ,  &  a  la 
façon  de  parler  de  l'Apoftrc.  Puisiladioufteque 
de  quelque  façon  qu'on  le  tourne  la  choie  en  re- 
uient  tout  a  vn  :  &  qu'il  eft  vray  que  nous  auons 
tous  péché  en  Adam ,  pource  que  nous  eftions  en 
'es  reinsjd'autant  que  tel  qu'il  eftoit  tel  suffi  nous 
â-t'il  tous  engendrés.  Conformément  a  ce  qu'il 
en  eferit  au  Traitté  du  péché  originel  contre  Pi- 
ghius.   A  fret  que  £  Apofire  a  dit  que  far  le  péché 
d'vn  homme  la  mort  ejfparuenue  fur  tous  Bommes,il 
adioufie ,  en  qui  tous  ont  péché,  cefi  a  dire  }  ont  tiré 
de fon péché  vne  nature  corrompue.  Et  en  tout  ce 
'  long  difeours  qu'il  fait  du  péché  originel  (ur  ce 
pafifage,  il  n'y  reconnoift  point  d'autre  imputa- 
tion que  celle  qui  fe  fait  par  la  communication  de 
la  corruption  de  la  nature.  lufques  là  qu'il  dïfpu- 
te  contre  les  Scholaftiques  qui  ont  défendu  cette 
créance.  Caravane  dit  que  les  Schoiadiquesen- 
feignènt  que  le  péché  d'Adam  communique  a  Tes 
delcendaos  deiixchofes:  i'vneeftla  pêne  qu'il  a 
méritée  par  fa  faute;  l'autre  eft  Udeprauation& 
perueril-.é  de  leurs  efprits,  iîpourfuit  ainfi.  Mais 
VEfcrïture  tient  le  contraire.   Car  elle  témoigne  en 
ETechiel  que  chacunportera  lapé  ne  de  fa  propre  per- 
uerfité,  &  que  le  fils  ne  porter  a  point  l'iniquité  de  fon 
père  en  laquelle  ilnapoint  départ*   D'où  il  confie  que 
la  faute  d'Adam  nenou*  eu  fi  point  e fié  préjudiciable 
pKomtom  tant  que  nous  fommes  n  en  tirions  naturel- 
lement cette  peruerfeté ,  qui  nous  rend  tous  dignes  de- 
fi re  punis  ,  &  pour  laquelle  aujfî  nous  le  fommes. 
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Martyr  dit  que  cette  opinion  de  l'imputation  du  Mare.' 
péché  d'Adam  a  Ces  defeendans  qu'on  s'imagine  loc- 
eftre  antécédente  a  la  propagation  de  la  corrup-  clc^ 
non  ,  eft  vneinuentionde  ie  nefçay  qui  ,  qui  a  %  Gap. 
efté  reiettée  par  le  Maiftre  desSentéces,  ôc  neat-  ï.  §>s- 
moins  que  quelques  Scholaftiques  ont  fuiuie»  6-  7*  g* 
Et  après  auoir  refuté  folidement  Pighius  qui  ne 
reconnoift  autre  çhofe  dans  le  péché  originel ,  ÔC 
monftré  qu'il  confîfte  en  la  propagation  de  la  cor- 
ruption de  la  nature,  il  réfute  encore  i£gidius 
Romanus  autre  Scholaftique,qui  en  la  deferipti© 
du  péché  originel  conioînt  enlemble  &  l'imputa-* 
tion  de  la  faute  d'Adam  >  ôc  lacommunicatiori  de 
fa  corruption  ;  montrant  afïez  qu'a  fon  aduis  cet- 
te dernière  doit  feule  entrer  en  ligne  de  conte* 
ïufques  là  qu'il  parle  de  lacomparaifon  d'yn  fu- 
iet efleué  en  grande  dignité  par  (on  Prince  &  qui 
par  fa  faute  la  perd  ,  pour  îuy  ôc  pour  fes  enfans  , 
comme  d'vne  chofe  qui  fous  la  peinture  d'vn© 
belle  apparence  cache  vne  erreur  qui  peut  eftre 
d'vne  confequence  pernicieufe.    Puis  quand  il 
vient  a  définir  ce  péché,  il  n'y  fait  mention  que 
de  la  propagation  de  la  corruption  toute  feule. 
Ce  que  ie  rapporte  feulement'en  abbregé  pourcs 
qu'il  feroit  ennuyeux  de  décrire  tout  le  paflage. 
Et  Zanchius  aduouë  que  telle  eft  l'opinion  dé^eFcs° 
Bucer,  deMartyr,  de  Bullinger ,  ôc  deCaluin  , i 
touchant  ie  péché  originel  ôc  qu'ils  n'y  reconoif- 
fentriend'auantage.  Quoy  qu'il  foit  du  fentimêt 
de  ces  grands  hommes  ,  il  deuoit  fufHre  aux  Ar- 
miniens que  noftre  confeffion  de  Foy  ne  parle 
point  de  cette  imputation  antécédente  a  la  pro- 
pagation du  pecké,  ôc  qui  entre  feule  en  cpjpfïdç- 
tationpourla  panition  des  hommes,  que  le  Sy- 
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nodedeDordre&hn'enenioint  la  créance  a  qui 
que  ce  foie,  &  qu'il  n'en  eft,comme  ie  croy,  parlé 
en  aucune  déclaration  publique  de  la  doctrine 
des  Eglifes Reformées.  Mais  tant  y  a,pourfuit 
noftre  difputcur  ,  que  Caluinditque  cela  ne  s'efl 
tas  fait  naturellement  que  tous  font  decheus  dufalut 
par  la  faute  d'vn  homme feulement.  Il  le  dit  vérita- 
blement >&  encelalesdifciples  d'Arminius  de- 
uoientau  moins  remarquer  que  félon  l'opinion 
de  Caluin  tous  les  hommes  auoient  efté  crées 
pourlefalut  ,  &c  deuoienc  citre  rendus  iouyflans 
de  la  vie,  s'ils  n'en  fuffent  point  decheus.  Autre- 
ment comment  fc  pouuoit  il  faire  qu'ils  en  de- 
cheu(Tent,{ît«leftoit  le  confeii  de  Dieu  qu'elle 
ne  leur  appartint  nullement  ?  Et  c'eit  ce  qu'il  a 
encore  plus  difertementenfeigné  ailleurs  ,  com- 
me au  liure  de  la  Predeftination.  Ce  que  Pighius , 
dit  il ,  pr étend  qu  entre  cet  deux  opinions  il  y  a  de  la 
répugnance ,  eft  entièrement  nui  Nous  difons  que 
l'homme  a  efié crée  en  telle  condition  qu  il  ne  fe  peut 
plaindre  de  celuy  qui  l'a  fait.  Dieu  apreueu  la  cheu~ 
ted'Adam,&  ne  la  point  lai fé  tomber  f  non  en  Is 
voulant  ainfi.  £%J*efi  il  befotn  de  tergiuerfericy  f 
Pighius  pourtant  le  nie ,  pource  qu'il  faut  que  le  con- 
feii qui  auoit  efie formé de  fauuer tous  le  s  hommes  de- 
meure ferme.  Voire  comme  fi la  folution  nefioit 
pas  bien  aisée  :  que  le  falut  n  auoit  point  efie'  autre- 
ment defiinéa  tousyfinon  quils  perfiftajfent  en  leur 
première  origine»  Car  nul  homme  fage  ne  dira  que 
le  confeii  défaire  paruenirtous  hommes  a  falut  ,fufi 
Jtmple  cr  abfolu  ou  précis  &  non  conditionné.  Et  ainfï 
♦n  autres  lieux  fcmblables.  Or  combien  eft- ce 
que  cela  eft  eilongné  de  ce  qu'on  a  accouftumé 
de  reprocher  a  ce  grand  Théologien  ,  qu'il  fujj 
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de  Ton  opinion  que  Dieu  quand  il  a  crée  les  hom- 
mes n'a  point  eu  d'autre  deflèin  ,  (înon  d'en  ad- 
juger la  beaucoup  plus  grande  partie  a  lafouf- 
france  des  tourmens  éternels  ,  fansneantmoins 
auoir  en  cela  eu  aucun  égard  a  leurs  fautes?  Quai 
donc  il  luy  feroit  échappé  de  dire  ailleurs  quel- 
que chofe  trop  durement  ou  trop  obfcurément , 
qu'yauoit-il  de  plus  aisé  ou  de  plus  digne  d'hom- 
mes Chreftiens  que  de  l'expliquer  ou  de  l'amollir 
par  quelque  interprétation  conuenable  *  Or  n'y 
a  t'il  rien  icy  ni  de  dur  ni  d'obfcur  ,  flnon  que 
nous  vueillions  eflre  nous  mefmes  peu  équitables 
&  trop  importuns,  &  chercher  de  la  difficulté  où 
il  n'y en  a  point.  Car  comme  ainfi  foit  que  l'on 
ait  accouftumé  d'eftablir  trois  caufes  vniuerfelies 
de  toutes  chofes  >  la  fortune  ,  la  nature  &  la  pro- 
uidence ,  Caluin  fouftient  que  ni  la  fortune,qu'il 
ne  reconnoift  point ,  ni  la  nature  n'a  point  prefî- 
dc  fur  le  premier  péché ,  foit  quand  il  a  efté  com- 
mis ,  foit  quand  il  a  efté  prouigné,&  veut  que 
tout  cela  ait  efté  gouuerné  &  administré  par  la 
conduite  de  la  prouidence.   Chofe  que  nul  ne 
peut  blafmer  s'il  ne  veut  rauiraDieu  bonne  par- 
tie de  fa  gloire.  Or  auons  nous  auec  Caluin  mon- 
ftré  que  cette  conduite  de  la  prouidence  n'a  rien 
de  commun  auec  le  péché  :  &  parut  auons  mon- 
ftré  par  confequent  que  fi  les  hommes  ont  efté  ré- 
duits a  la  neceffité  de  pécher, ce  n'eft  point  a  Dieu 
qu'il  en  faut  imputer  la  faute. 

Touchant  l'autre  point  que  l'Aduerfaire  iê 
propofedeprouuer  >  nous  auons  peu  de  chofe  a 
dire.  Car  il  appert  alTcz  de  ce  que  deflus  com- 
ment il  y  faut  rcfpondt e.  Nous  auons  première- 
ment dcmonftrc  que  quand  il  auroit  pieu  a  Dieu 
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refufer  aux  hommes  aufîî  bien  comme  aux  dé- 
nions toute  efperance  de  falut  ,  ils  n'auroienc 
point  eu  de  iufte  fuiet  de  fe  plaindre.  C'a  donc 
èfté  vn  effet  d'vne  grande  milericorde  qu'il  luy 
aitpleu  de  donner  Iefus-Chrift  pour  médiateur, 
de  la  grâce  duquel  il  ne  veut  repouffer  perfonne  , 
pourueu  qu'il  en  approche  auec  Foy  &  repentan- 
ce.  Puis  après  nous  àuons  fuffifamment  éclarcy 
comment  en  la  difpenfation  du  don  delà  Foy  ça 
efté  vne  chofe  libre  a  Dieu  d'honorer  de  cette 
prerogatiue  ceux  qu'il  a  voulu  ,  &  laifïer  les  au- 
tres en  arrière.  En  troifîefme  lieu  nous  auons  veu 
comment  ,  félon  l'opinion  deCaluin>ilfauten 
cet  affaire  confiderer  les  reprouuez  en  deux  ma- 
nières, c'èfta  fçauoir  ou  abfolument&  precifé- 
ment  en  eux  mefmcs ,  ou  bien  en  faifant  compa- 
raifon  d'eux  auec  les  efleus.  Et  auons  dit  que  fi 
onlesconfidereabfolument,  ils  eftoient  dignes 
d'eftredelaifîez,  puisqu'ils  eftoient  contaminez 
de  péché.  Que  fi  nous  venons  a  les  comparer 
auec  les  efleus  ,  nous  auons  dit  que  c'eft  dans  la 
feule  volonté  de  Dieu  qu'il  faut  chercher  la  rai- 
fon  de  leur  différence  ,  puis  qu'il  n'eft  pas  poffî- 
ble  d'en  trouuer  en  leur  condition,  qui  eft  natu- 
rellemét  pareille  en  tout  &  par  tout.  Finalement 
nous  auons  encore  deraonftré  fufïîfamment  que 
Pineuitable  necefîîté  de  pécher  qui  fuit  la  Répro- 
bation par  laquelle  ils  ont  efté  laiffez  en  arriere,ni 
ne  peut  ni  ne  doit  eftre  attribuée  a  là  volôté  diui- 
rie,  de  forte  que  nous  croyions  a  cette  occafîon 
qu'elle  foie  caufe  du  péché.  Pource  que  toute  l'o- 
pération de  la  volonté  de  Dieu  en  cet  égard  eft 
negatiue,fî  on  doit  appeller  cela  opération  ,  & 
qu'elle  n'y  a  rien  fait  autre  chofe  linon  qu'il  n'a 
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joint  par  la  grande  puiffance  de  Ton  efprit  ofté 
des  efprits  des  hommes  la  malice  qui  leur  eft  na- 
turelle, &  qui  par  la  couftume  y  a  encore  ietté  Tes 
racines  fî  auant.  Autrement  il  faudroit  dire  quQ 
Dieu  feroit  cauFe  des  péchez  que  les  Diables  cô- 
mettent  iournellement,pource  qu'il  a  décrété  de 
ne  les  iamais  appeller  a  repér ance.  Et  les  difciples 
d'Arminius  mefmcs  auec  les  Iefuites  font  con- 
traints d'aduovier  qu'il  y  en  a  beaucoup  d'entre 
les  hommes  que  Dieu  abandonne  tellement  en 
leur  péché,  qu'il  faut  qu'ils  y  demeurent  perpé- 
tuellement. Car  s'il  vouloir,  fans  doute  il  conuer-» 
tiroit  tout  le  monde  ,  &  fléthiroit  cette  indiffé- 
rence que  ces  gens  s'imaginent  eftre  en  ia  volon- 
té de  l'homme  ,  &  l'cnclineroït  au  bien ,  en  y  dé- 
ployant vne  vertu  qui  feroit  capable  de  Fur  mon- 
ter toute  refiftence  &  de  vaincre  toute  opiniâtre- 
té, le  vous  prie  quel  fi  grand  empefehement  y 
peutilauoiren  l'efpric  humain  que  lapuiflanec 
de  Dieu  ne  force  &  ne  perce  facilement  s'il  iuy 
plaift  non  y  apporter  toute  l'extrémité  de  les  for- 
ces ,  mais  d'vn  clin  de  fes  yeux  déclarer  fa  volonté 
feulement  ?  Ce  donc  qu'ils  difent  que  Dieu  fait 
pour  quelque  efpece  de  refped  &  de  reuerence 
qu'il  porte  au  franc  arbitre  de  l'homme ,  Caluin 
aeftiméqu'il  le  faut  rapporter  a  la  feule   très- 
fage  &  treflibre  volonté  de  Dieu.    Non  qu'il 
n'ait  de  bonnes  raifons  de  cette  Gennedifpenfa- 
tion  ,  mais  pource  que  quelles  qu'elles  Foientii 
ne  les  nous  a  pas  reuelées.   Or  de  combien  eft 
cette  opinion  plus  excellente  que  l'autre  1  Car 
quant  a  cette  prétendue  reuerence  qu'ils  dilent 
que  Dieu  porte  au  franc  arbitre  de  nos  efprits, 
dequoy  ie  vous  prie  nous  fert  cela  qu'il  ait  eu  tant 
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cle  refpeâ:  pour  la  liberté  de  noftre  volonté,  qu'il 
ait  mieux  aimé  que  nous  périmions  librement 
que  de  la  déterminer  &  la  mettre  de  quelque  fa- 
çon que  cefuften  cftat  de  venir  a  la  iouyiîànce 
du  falut  ?  Veu  principalement  que  cette  merueil- 
lëufe  liberté  dont  ils  parlent  ,  &  pour  laquelle 
Pieumefme  nous  doit  porter  de  Tehuie  ,  pource 
qu'il  ne  Ta  pas,  eft  vne  très  honteufe feruitude 
qui  nous  aflukttift  a  perpétuité  a  vne  très  mifera- 
ble  condition  :  au  lieu  que  cette  violence  laquel- 
le ces  gens  qui  s'eftîipent  (\  habiles  ne  veulent  pas 
que  la  grâce  de  Dieu  leur  face  ,  nous  retire  de  la 
feruitude  de  péché  &  de  Satan,  &  nous  affranchit 
pour  nous  métré  en  la  liberté  des  enfans  de  Dieu? 
Mais  de  cela  parlerons  nous  peut  eflre  plus  am- 
plement vne  autre  fois.  Pour  cette  heure  ie  ne 
puis  que  ie  ne  m'eftonne  auec  Caluin  foit  de  l'im- 
portune diligence  des  hommes,  foit  de  leur  efpnc 
profane  Se  impie  alcneontre  de  Dieu.  Car  pour 
le  certain  ils  Tentent  en  eux  mefmes  la  caufe  de 
leur  propre  perdition.  Qui  eft-ce  d'entre  nous 
quefaconfeience  ne  redargue  point  d'vne  infini- 
té de  crimes  ?  Qui  eft  ce  que  le  fentiment  de  fa 
corruption  naturelle  ne  conuainc  cent  Ôc  cent 
fois  d'eftre  coulpable  de  la  mort  ?  Et  neantmoins 
ils  remontent  a  rechercher  les  caufés  de  la  pro- 
pagation du  péché ,  ils  difputent  a  outrance  de 
l'imputation  de  celuy  d'Adam  fi  elle  eftiufte  ou 
il  elle  ne  l'eft  pas ,  ils  eflayent  de  voler  iufques  au 
Ciel ,  &  fouillent  curieufement  les  chofes  les  plus 
cachées  dans  le  fecret  confeil  de  Dieu  ,  afin  de 
f^auoir  exactement  tout  ce  qui  s'eft  fait  &  géré 
par  fa  prouidence  en  la  conduite  de  la  cheute  de 
nos  premiers  parens ,  &  ne  fe  donnent  iamais  de 
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repos  ou  qu  ils  n'ayent  tiré  Dieu  mefme  en  la  fo- 
cietë  de  leur  péché  ,  pu  qu?ils  n'ayent  mis  leurs 
efprits  en  la  iouy  (Tance  de  ie  ne  fçay  quelle  ima- 
ginaire &  fuperbe  liberté  qui  les  fouftrait  a  l'épire 
&  au  gouuernement  de  la  diuinité  mefme.  Qupy 
qu'il  foit  de  la  volonté  diuine,laquelle  a  des  pro- 
fondeurs inconnues  &  impénétrables  a  nos  en- 
tendemens ,  &  dont  les  créatures  doiuent  rcfpe- 
&er  la  fouueraineté  auec  reuerence,  la  faute  de 
noftre  péché  demeure  toufiouss  en  nous  ,  ôc  la 
caulè  de  noftre  perdition  efttoufîours  noftre  pé- 
ché *,  c'eft  en  vain  qu'en  pafTant  par  deflus  les 
vrayes  &  prochaines  caufes  de  noftre  mal  heur, 
&  celles  qui  d'elles  mefmes  fe  viennent  ingérer  & 
prefentera  nos  propres  fentimens,  nous  recou- 
rons a  celles  qui  fonteflongnées ,  &  qui  encore 
pour  la  plufpart  n'en  font  pas  véritablement  les 
caufes.  Le  premier  homme  ,  dit  Caiuin,  efl  cheu  Jftftis« 
pour  ce  que  Dieu  auoit  iugé  cela  eftre  expédie nt.  Or  c^l\ 
pourquoy  il  ta  iuginous  n'enfçauons  rien.  Si  efl- il  %^fm  g, 
neantmoins  certain  qu'il  ne  fa  pai  iugéfinon  pour  ce 
que  cela  f ai  foit  a  la  gloire  de  [on  nom.  O  r  quand  il 
efl  fait  mention  de  la  gloire  de  Dieu,  penfonsaujjt 
bien  a  fa  iuflice  :  Car  il  faut  que  ce  qui  mérite  loua- 
ge foit  équitable.  L'homme  donc  trebufche  félon  qu'il 
auoit  efté  ordonné  de  Dieu ,  mais  il  trebufche  par  foH 
vice.  L  e  Seigneur  auoit  prononcé vn  peu  auparauant 
toutes  les  chofes  qu'il  auoit  faites  eftre  fort  bonnes  : 
d'où  vient  donc  la peruerjité de  l'homme  ,  jinon  qu'il 
s'eft  deftourné de  fon  Dieu  ?  Afin  qu  on  ne  fênfaft 
quelle  vint  de  fa  création  le  Seigneur  auoit  approuué 
par  fon  témoignage  tout  ce  qu  il  auoit  mis  en  luy.  lia 
donc  par  fa  propre  malice  corrompu  la  bonne  nature 
qu'il  auoit  receuè' du  Seigneur;  &  ainfiparfa  cheu- 
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te  a  tire' auec  foy  en  rutne  tout  fon  lignage.  Parquoy 
Contemplons plttfiofî  en  la  nature  corrompue  de  l'hom- 
me y  la  eau  je  déjà  damnation  laquelle  luy  ejt  eutden- 
te  y  que  de  la  chercher  en  la  Prédestination  de  Dieu, 
eu  elle  efi  cach \  e  &  du  tout  tncomprehenjible.  E  t  ail- 
leurs ,  il  dit  que  ceux  qui  re<  herchenr  il  loin  en  la 
prouidence  éternelle  de  Dieu  les  caufes  de  leur 
perdition  ,  font  auflî  impertinernment  &  mal  a 
propos  que  cette  vieille  nourrice  de  Medée,qui 
fe  plaint  ainfi  hors  de  faiton  dans  vne  ancienne 
Tragédie, 

O  quepleufi  aux  grands  Dieux  qu'on  neuf; 
iamais  coupé  * 

De  poutre  s  de  fapins  dans  les  bois  du  Pâlie, 
&c. 

CHAPITRE    VIL 

Que  la  doélrine  de  Caluin  n'efî  point  con* 
traire  à  lawijmcordt  de  Dieu. 

OVOY  que  toute  cette  difpute  de  noftre 
^Aduerfairc  foit  véhémente  &  animée  con- 
tre la  doctrine  de  Caluin  ,  fi  n'y  a  t'il  rien  de  fi 
tranchant  ni  de  fi  enuenimé  que  cet  endroit  où  il 
entreprend  de  la  comparer  auec  la  mifericorde 
diuine.  Car  voicy  comment  il  agit.  Cette  dottri- 
nefemble  aujfi  eftre  contraire  a  la  mifericorde  de 
Dieu,  De  fait  fi  cette  opinion  du  décret  abjolu  efioit 
'Véritable  >ne  pourroh-on  pas  dire  que  Dteuejlplu* 
ftoflperc  des  cruauté?  que  des  mifericorde  s  \  Corn- 
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'ment  eft-ce  au  fi  que  la  chanté  de  Dieu furpafjer  oit 
la  charité  des  pères  &  des  mère  s  ï  Cary  a-t  'il  père  fi 
cruel  qui  voulu ft engendrer  &  ejleuer  des  en  fans  a  ce 
dejfein  de  les  adiuger  a  des  tourmens  inénarrables 
pourlefeul  bon  plat fir  de  fa  volonté \  ou  pour  quelque 
faute  que  quant  a  eux  ils  neujfent  point  commife  ? 
Gjui  a  iamais  oiiy  parler  d'vne  telle  cruauté  1  Jgui - 
conque  pefera  diligemment  enfon  ejprit  ces  quatre 
points  ;  I.  £j)ue  le  péché  d'Adam  eft  le  péché  de  la 
nature  humatne ,  non  fource  qu'il  fou  perfonnel  aux 
enfans  d'Adam ,  mais  pour  ce  qu  Adam  feult  a  com- 
mis :  IL  J>)uc  nous  fommes  coulpables  de  ce  pèche  non 
en  confequence  de  la  génération  naturelle,  mais  par 
la  feule  volonté  de  Dieu  comme  ils  difent  :  III.  £)ue 
Dieu  a  pardonné  ce  péché  a  Adam  qui  l'auoit  com- 
mis volontairement  &  de  fon  bon  gré  y  IV.  Jj)ue 
Chrift  eft  venu  au  mondepaur  ofter  le  péché  du  mon- 
de',  &  que  Dieu  ou  a  receu  ou  au  moins  apeu  receuoir 
fatisfatlion  pour  tout  le  genre  humain  par  fa  mort  : 
Jjhticoque  di\e,pefera  bien  tout  cela  en  fon  ejprit,il 
accordera  ou  qu  iln y  a  f  oint  de  décret  abfolu  de  Ré- 
probation ,  ou  que  la  mifericorde  de  Dieu  effort  pe- 
tite ,  &  qu'il  s' eft  monftré  moins  bénin  enuers  les 
hommes  qu'il  n  a  fait  enuers  les  beftes  brutes  Ren- 
tiers les  Diables  mefmes.  Car  de  combien  euft  il  efté 
meilleur  de  nauoir  du  tout  point  efté  que  d' eftre  ne 
foub s  vneftmif érable  condition  de  perdition  ?  Jjhii 
eft-ce  qui  n'aura  regret  d'auoir  efté  fait immortel > 
&  qui  naimaft  mieux  eftre  cfteint  tout  a  fait  que 
d'eftre  remis  en  eftre  pour  eftre  tourmenté?  J>)ui  eft- 
ce  qui  naimaft  mieux  eftre  ou  vn  crapaut  ou  vn  cou- 
leuure  que  d'eftre  homme  }fiilfçauoit  qu'il fuft  venu 
au  monde  pour  vne  fi  miferable  condition  ?  le  dis 
mefme  que  s'ilj  auoit  quelque  tel  décret  abfolu  de 
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Réprobation ,  il  fembleroit  que  Dieu  fc fer  oit  com~ 
forte plus feuerement  entiers les  hommes  quenuers  lei 
démons  me fme s  ?  Car  quant  a  ceuxcy  ce  n'efi point 
par  la  faute  <£autruy  ,  mais  par  leur  propre  pèche 
qu'ils  font  tombez,  en  vn  eftatfi  miferable.  mais  quat 
aux  hommes  ,  non*  Puis  après  les  Diables  ne  font 
point  allaitez,  d'vne  vaine  ejperance  defalut ,  comme 
les reprouueZf  3  qui  âpre  s  auoirouy  les  promejfes  du 
falut pourroient  croire  afaujfes  enfeignes  qu'ils  font 
du  nobre  de  ceux  qui  doiuent  efirefauueT-  Et  finale* 
ment  il  n'efi  point  commandé  aux  Diables  de  croire  » 
f!r  ils  nepeuuent  augmenter  leurp  ?  ne  par  leur  incré- 
dulité \  au  fait  des  reprouuez,  ceft  tout  le  contraire. 
Combien  aujfi  efl-  ce  chofe  repugnate  a  la  diuine  mi- 
fericorde  d' avoir  orn é les  hommes  de  tant  &  défi  bel* 
les  grâces  tant  naturelles  que  Jpirituelles  y  &  de  leur 
conférer  tant  de  dons,  afin  que  venant  a  enabufer  ils 
attirent  deffus  eux  de  tant  plus  griefs  fupplices  ?  Car 
les  reprouue^  peuuent  aujfi  receuoir  &  l'illumina** 
tion  spirituelle  &  la  cognoijfance  de  la  vérité  ,  (fr 
quelques  autres  dons ,  Heb,  6,  4.  &  10. 16.  Or  a 
quelle  fin  font  ils  orne?  de  toutes  ces  grâces  ?  Efi-ce  a 
celle  fin  qu  ils  pèchent  plus  grieuement  en  en  abufant  > 
&  que  par  ce  moyen  ils foient  plus  grieuement  punis 
de  mefmes  ?  Car  Dieu  punit  plus  grieuement  ceux 
qui  abufent  de  fa  grâce.   Or  qu'efi  ce  abufer  de  la 
grâce  diuine  finon  nen  vfer  pas  aTœuure  de J "on  fa- 
lut ?  Cependant  il  efi  ineuitable  quils  en  abuferont  fi 
far  quelque  décret  abfolu  ils  ont  eflé prédéterminera 
la  damnation.  Ce  qui  répugne  trop  a  la  bonté  diui- 
ne. Combien  donc  efi-  ce  que  Caluin  a  mal  dit  en 
l'Infi,  liu,  3.  chap.  14.  §.  13.  Voila  comment  il  leur 
addrefTe  fa  parole  ,  mais  c'eft  pour  les  faire  plus 
lourds  :  il  allume  la  clarté,  mais  c'eit  pour  les  ren- 
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dre  plus  aueugfes.   Il  leur  prefence  la  do&rine  , 
mais  c'eft  pour  les  rendre  plus  eftourdis  .•  il  leur 
donne  remède,  mais  c'eft  afin  qu'ils  ne  gucrifTent. 
Et  Bez>e  en  fes  leçons  fur  Ron*.  9.  Ce  n'eftpas  cho-  , 
fe  qui  doiue  fembler  abfurde  que  Dieu ,  foie  en  la 
parole,foit  par  Ces  Sacremës,  offre  fa  grâce  a  quel- 
ques reprouuez  qui  fe  trouuent  en  Ton  EgIife,noh 
afin  qu'ils  foient  fauuez  par  elle ,  mais  au  contrai- 
re afin  qu'ils  ayent  moins  d'exeufe  que  les  autres, 
8c  qu'en  fin  ils  foyent  punis  plus  grieucroent.  Et 
Maccouius  en  la  dispute  \^  Dieu  frappe  a  la  por- 
te des  reprouuez  qu'il  fçait  bien  ne  pouuoir  ni  ne 
vouloir  ouurir  :  non  pas  pour  entrer,  mais  en  par- 
tie pour  leur  reprocher  leurimpuiflance  d'ouurir 
qu'ils  ont  attirée  fur  eux  par  leur  faute  ,*  en  partie 
pour  augmenter  en  eux  leur  condamnation;  & 
il  dit  que  Chrift  a  parlé  a  eux  exprejfement  afin  que 
parlemefprisduFils  vnique  de  Dieu  leur  con- 
damnation deuienne  plus  grande.  Arrière  cette 
diabolique  dottrine  ,  qui  neantmoinsfemblefuiure 
neceffairement  du  décret  abfolu  de  la  Réprobation* 
Pourquoi  donc  ne  conclut oy  )e  pas  ce  propos  par  les  pa* 
raie  s  de  Projper.  Qui  dit  que  Dieu  ne  veut  pas  que  Scntw 
tous  hommes  foient  fauuez  ,  mais  vn  certain  fuperS» 
nombre  de  predeftinez,  il  parle  plus  durement  caP* 
qu'il  ne  faut  parler  de  la  hauteur  de  la  grâce  in-  GaI1# 
fcrtuabledeDieu. 

RESPONSE. 

L' Aduerfaire  prétend  icy  monftrer  trois  chofê#.% 
I.  Qu'on  ne  peut  appeller  Dieu  mifericordieux 
mais  pluftoft  cruel ,  fi  on  pofe  le  décret  abfolu  do 
la  Réprobation  de  quelques  vns.  II.  Que  Dieo 
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s  eft  monftré  moins  bénin  enuers  les  hommes 
qu'entiers  les  Diables  raefmes  >  tellement  qu'il 
n'y  a  aucun  du  nombre  des  reprouuez  qui  ne  doi- 
ue  regretter  d'auoirefté  fait  homme.  III.  Et  de- 
rechef qu'il  y  a  encore  vne  autre  raifon  pourquoy 
il  auroit  eité  meilleur  d'eftre  Diable  qu'homme 
du  nombre  des  reprouuez,  pource  que  Dieu  ne 
commande  point  aux  Diables  de  croire,  &  il  le 
commande  aux  reprouuez,  qui  augmentent  leurs 
pênes  par  ce  moyen.  En  tout  le  reftede  fondif- 
cours  noftre  difputeur  donne  carrière  a  fon  efprit 
&  a  (on  éloquence.  C'eft  donc  fur  ces  trois  cho- 
fes  la  qu'il  faut  ferrer  noftre  difpute.  Et  quant  a 
la  première  ,  cefte  horrible  aflerticn  eft  fondée 
defluscét  argument  que  Dieu  a  engendre  &  éle- 
ué  la  plus  grande  partie  des  hommes  comme  fes 
enfans,pour  les  adiuger  a  des  tourmens  inénarra- 
bles, pour  le  feul  bon  plaifir  de  fa  volonté  ,  ou 
au  moins  pour  quelque  péché  lequel  ils  n'ont 
point  commis  eux  mefmes  j  Mais  qui  eft- ce  ,  ie 
vousprie,qui  peut  attribuer  cette  doctrine  a  Cai- 
uîn  fans  le  calomnier  impudemment  ôc  luy  faire 
vn  outrage  infupportable  ?  A  la  vérité  ni  ce  n'a 
pas  elle  fon  opinion  ni  ce  ne  Ta  pas  deu  eftre>que 
Dieu  euft  d'au ffi  eftroites  liaifons  auecles  hom- 
mes,que  les  pères  en  ont  auec  leurs  enfans.  Dans 
les  pères  &  dans  les  enfans  il  n'y  a  qjBrvriê  feule  &c 
mefme  nature ,  au  lieu  cjue  la  nature  de  la  diuini- 
té  eft  efleuée  au  de(Tus  de  la  noftre  infiniment» 
Les  enfans  font  tellement  engendrés  par  leurs  pè- 
res, qu'ils  font  en  quelque  façon  vne  partie  de 
ceux  qui  les  ont  engendrez:  ÔC  il  n'y  a  rien  de 
femblable  entre  Dieu  &  nous.   Nos  pères  nous 
ogt  tellement  engendrez  qu'il  y  a  quelques  autres 
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chofes  encore  a  qui  nous  deuons  vue  partie  de 
noftre eftre;  car  de  le  Solal  engendre  au  (fi  les 
hommes  a  fa  façon,  &  l'ame  qui  eft  de  beaucoup 
la  plus  excellente  partie  de  noftre  eftre,  tft  créée 
&  infufe  immédiatement  de  Dieu  en  nos  corps. 
Au  lieu  que  ce  que  le  premier  homme  a  exifté  en 
la  nature  des  chofes* il  le  doit  a  Dieu  feul  ,  &  ce 
que  nous  fommesfortis  de  luy  comme  vn  ietton 
d'vne  racine  ,  il  le  faut  attribuer  a  l'efficace  de  la 
prouidence  du  Créateur.   Partant  des  choies  qui 
font  feparéesde  fi  loin,  &  entre  lefquelles  il  y  a 
vne  fi  grande  diftance,ne  peuuent  point  eftre  me- 
furées  a  la  rede  de  me(mes  droits  ôc  de  meimes 
lo?x.  Defonequece  que  cesgensicy  prétendent 
faire  eft  tout  a  fait  eflonçné  de  laraifon,  c'eft  a 
fçanoir  que  Dieu  foit  obligé  de  fe  gouuerner  tout 
de  la  mefme  forte  cnuers  le  genre  humain ,  com- 
me les  pères  fe  gouuernent  enuers  ceux  lefquels 
ils  ont  engendrez.  Et  neantmoins  Caluin  ,  com- 
me nous  fanons  difia  veu  cy  deilus  ,  enfeigne  que 
le  defiein  de  créer  les  hommes  lequel  Dieu  auoic 
formée*!  foy5tëdoita  leur  donner  le  faiutatous, 
Ci  par  leur  propre  péché  ils  n'eiloient  point  dé- 
cheus  de  l'efperance  de  la  béatitude.  Ce  font  icy 
fes  paroiesqui  pourroient  faire  rougir  la  calom- 
nie mefme.   Dieu  ne  veut -pat  que  nom  oiiblyions 
noftre  première  dtçnité ,  laquelle  il  auoit  mife  en  no-  înft. 
fire  père  Adam  ;  voire  entant  quelle  nous  doit  eueil-  l»u  1. 
1er  &  pouffer  a  future  bonnefteté  &  droiture-.   Car  caP*  ** 
nous  ne  pouuons  penfer  ni  a  noftre  première  origine  y  ni 
a  la  fin  a  laquelle  nous  fommes  créés ,  que  cette  cogi- 
tation ne  nous  foit  comme  vn  aiguillon  pour nous  jlï- 
muler  &  poindre  a  méditer  &  defirer  l  immortalité 
du  Royaume  de  Dieu.    Et  au  Commentaire  fur  le  Verf-  6. 
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PC.  8.  En  premier  lieu  Dauid  dit  que  les  hommes 
font  ornez,  de  tant  d'excellences  y  que  leur  condition 
neft  guère  s  moindre  que  la  diuine  &  cetifie.  Puis 
il  racontera  domination  externe  &  &  le  droit  qu'il  a 
fur  toute  s  les  créatures,  en  quoy  il  appert  en  quel  haut 
degré  d'honneur  Dieu  Va  efleué.  Certes  ie  ne  doute, 
point  qnSl  ne  parle  des  dons  excellens  qui  decUrent 
que  les  hommes  ont  efté formez,  a  l'Image  de  Dieu, 
Cr  créés  en  l'ejperance  de  la  vie  bien  heureufe  &  im- 
mortelle :  Car  en  ce  qu'ils  font  doiues  de  rai/on  pour 
pouuoir  difcerner  entre  le  bien  &  le  mal  >  en  ce  qu'il 
y  a  vnefcmence  de  religion  engrauée  en  eux  >  &  qu'il 
y  a  entr'eux  communicatio  mutuelle  eftrainte  de  liens 
faints  &  facrcz,,femblablement  en  ce  qu'ils  ont  égard 
ace  quieflhonnefte&  qu'ils fe laijfent gouuerner par 
loïx  :  toutes  ces  chofes  >  dt  je  yfontjignes  euidens  de 
fapience fouueraine  &  celefte*  Que  h  1  homme  s'eft 
Volontairement  précipité  foy  mefme  de  ce  haut 
degré  d'efperance  &  de  gloire  i  quelle  faute  a 
Dieu  en  cela  qui  l'a  permis  par  vn.  très  fage  con- 
feil }  Ou  qu'eiVce  que  Caluin  a  mente  de  blafme, 
qui  a  &  reconnu  &  célébré  cette  grande  bonté  de 
Dieu  auec  tant  d'afte&iô  &  de  diligence  2  Quelle 
cft  cette  grande  &  importante  caufe  que  Tes  Ad- 
uerfairespcnfentauoir  rencontrée  de  luy  faire  de 
û grieues  cenfures  ?  Si  Dieu,  comme  nous l'auons 
défia  dit  alTez  fouuent ,  n'audit  point  autrement 
prefenté  fon  fecours  aux  hommes  après  leur  pé- 
ché qu'il  a  fait  aux  démons  3  a  qui  il  a  des  le  com- 
mencement retranche  Tefpcrance  de  pouuoir 
cilreiamais  reftablis,  pour  cela ,  i'ay  horreur  de 
rapporter  les  paroles  de  nortre  difputeur ,  le  fau- 
droit-  il  appeller  le  pere  des  cruautés  ?  Mai:)  ni  il 
ne  l'a  point  fait ,  ni  Caluin  n'a  îamais  enfêighc 
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qu'il  l'aie  voulu  faire.  Q^on  l'entende  vn  peiï 
commentant  le  Pfeaume49.  Verf.  7.  Ainfidonc* 
dit  il  j  afin  que  nous  entendions  la fomme  du p?épos$ 
il  vaudra  mieux  commencer  par  ce  membre  ,  pour- 
quoy  aurais  tu  créé  en  vain  les  enfans  des  hommes  f 
Car  les  fidèles  prennent  ce  propos  d'vne  maxime  pré.» 
miere  qui  efi  vray  e>afçauoir  que  Dieu  a  créé  les  ho* 
mes&  les  a  mis  au  mode  afin  defe  moftrerpere  ekuers 
eux.  Autrement  il  nous  vaudroit  beaucoup  mieux 
neftreiamais  nés  que  de  languir  ainft  &  fecher  en 
continuels  ennuis.  Il  y  a  dauantagela  brieuèté  d& 
cours  de  noflre  vie  :  tellement  que  fi  Dieu  nefehafie 
&  commence  de  bonne  heure  a  nous  faire goufterfe s 
bénéfices ,  l'opportunité  ne  s' en  trouuerapas ,  v eu  que 
noflre  vie  ne  fait  quepajfer  comme  vn  vent. ,  Q  r  nous 
entendons  maintenant  que c  efi  que  veut  dire  le  Pro- 
phète en  ce  verfet.  Premièrement  il  corfidere  que 
le  s  homme  s  ont  efiécreésa  cette  fin  qu'ils f  entent  la  li- 
béralité de  Dieu  en  ce  monde.  Dont  ileonelud  quen 
vain  ils  naijfentfinon  que  Dieufe  monfire  enuers  eux 
Père.  Mais  comment  Pers  ?  Eft:  ce  pour  les  tor- 
menter  éternellement  ?  Efeoutons  le  encore  cri 
fon  Commentaire  fur  l'Epitre  aux  Rom.  au  chap.  f.  if* 
3.  Une  demande pas  fimplement fi  Dieu  efi  Créateur 
des  Gentils  ;  ce  qui  efloittout  notoire  &  hors  de  dou- 
te ,  mais  afçauoir  mon  s'il  ne  Je  veut  pas  déclarer 
auffi  leur  fauueuri  ,  Car  puis  qttil  a  fait  égal  tout  le 
genre  humain>&  Va  rangé  tout  a  vne  codition,  s'il  y  a 
quelque  différence  entreux  elle  vient  de  Dieu,  &  non 
pas  d'euxjveu  qu  ils  font  égaux  en  toutes  chofes.  Que 
s  il  efi  <vray  que  Dieu  veut  faire  tous  peuples  de  la 
terre  participais  de  fa  mifericorde,  lefaluty&iaiu- 
fit  ce  éftti  efi  necejfairea  fa'i't  s'efiend  auffi '■  4  îcus. 
Parquèy  ce  mot  as  DtèU'em  \,Hi>iifyvJk  résumé3 
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correspondance  mutuelle  ,  qu'on  trouue fouuent  en 
VEfcriture ,  ieferay  voftre  Dieu  &  vous  ferez,  mon, 
•peuple.    Carce  que  Dieu  pour  vn  temps  s' eft  efttu  vn 
peuple  pecuLer,  n'abolit  point  ce  principe  de  nature  , 
que  tous  font  forme?  a  limage  de Dieu  ,  &  entrete^ 
nus  au  monde  en  ejperance  de  l'eièrniié  bien  heureufe. 
Or  combien  eft  ce  que  ceschofesla  repouiTent 
loin  de  Caluin  cette  aceufation  de  (es  Aduerfai- 
res  i  Eft  il  donc  maintenant  alfeziuftifïé  deuant 
les  difciples  d'Arminius  &  deuant  leslefuites  .? 
Que  fî  quelcun  vient  a  prefler  que  non  feule- 
ment Dieu  n'a  point  empefché  le  péché  de  1  hom- 
me, mais  mefmes  qu'il  a  ordonné  par  vnconfeil 
Coin,    certain  ôc  délibéré  qu'il  arriueroit,  Caluin  repli- 
for        quera  incontinent.   Tous  ceux  qui  ont  vnepieufe 
Gen.  s.  ^  reÇpefl:ueHj'e 0pnion  de  la  puiffance  de  Dieu  ,  re- 
connoijfent  que  cela  ri  eft  point  aduenu  fans  permif- 
Jton.  Car  premièrement  il  faut  neceffairement  accor- 
der cecy ,  quil  neftoitpas  cache' a  Dieu  quel  en  feroit 
l'euenement  :  puis  après  quille  çouuoit  empef  cher  s'il 
eu(l  voulu.   Or  quand  ie  parle  de  toermtjficfc  ,  ïen- 
tens  quil  auoit  efté  ordonne  que  c'cft  qu'il  voulût t 
eftre  fait.   Et  icy  s'efleuent  beaucoup  de  gens  pour 
dijppiter.    Ceux  qui  s'imaginent  qu  Adam  a  eft é tel  - 
lement  remis  a  [on franc  arbitre  ,  que  Dieu  ne  vou- 
loitpas  qu'il pechaÇt  >  prennent  pour  accorde  ce  que  ie 
leur  confie ffe  ,  quil  ri  eft  nullement  raifienn  tble  que 
Dieufoit  caufe  du  péché lequel  il  a  vang:'  defigritues 
punitions.  Aiais  quandie  dis  que  ce  ri  eft  pat  fans  le 
confeil  &  la  volonté  de  Dieu  qu'Adam  eft  tombé ,  ie 
ne  leprenspas  comme  fi iamais  le  péché  luy  auott  efté 
agréable  ,ou  que  ftmplement  il  eu  fi  voulu  que  le  com- 
mandement quiltuy  P  *oit  donné  ftuft  violé.    Auec 
ce  qui  fuit.  Chofes  o^i  font  capables  de  iuftilier 
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Caluin  dcuant  les  plus  déraifonnablcs  iuges  de  la, 
terre.  Venons  maintenant  au  fécond  point. 

De  ces  quatre  chofes  que  noilre  difputeur  veut 
que  nous  pelions  foigneufement  en  nos  cfprits  , 
Caluin  niera  qu'il  ait  iamais  ni  rien  eferit ,  ni  rien 
dit,  ni  rien  pensé  de  la  première.  Le  péché  d'A^ 
dam  éft  tellement  le  péché  de  la  nature  humaine , 
qu'il  eft  deuenu  parla  propagation  le  propre  pé- 
ché de  chacun  de  fes  defeendans.  Cette  tache 
originelle  a  paffé  vniuerfellement  en  tout  le  genre 
humain.  Nousauons  cy-defTus  appris  cela  de  fes 
paroles  8c  de  celles  de  plufieurs  autres  grands 
perfonnages.  Pour  la  féconde ,  peut  élire  ne  nie- 
ra-t'il  pas  qu'il  ne  l'ait  dite  en  quelque  lieu,(i  vous 
ne  regardez  que  les  paroles  feulement ,  encore 
que  l'Aduerfaire  femble  les  auoir  vn  peu  chan- 
gées. Mais  il  fe  plaindra  qu'on  les  deftourne  çk 
vn  fens  auquel  il  n'a  iamais  pensé  5  &  nousauons 
cy-delîus  brieuement  expliqué  comment  il  les 
faut  entendre.  Pour  la  troifiefme ,  il  l'accorder^ 
très  volontiers,  &  n'enuierapas  a  i^damle  faiuc 
dont  il  eft  îny  mefme  participant.  Et  quant  a  la 
quauiefme  finalement ,  il  dira  hautement  qu'il 
l'a  cent  fois  eferite  ëc  enfeignée.  Mais  pour  le  re- 
gard des  confequences  que  noilre  difputsur  @n 
déduit ,  ou  bien  qu'il  n'y  a  point  de  décret  abfôki 
de  Réprobation,  ou  que  la  raifericorde  de  Dieu 
eft  fort  perite ,  de  que  Dieu  s'eftraonftrê  moins 
bénin  enuers  les  hommes  qu'il  n'a  fait  entiers  les 
Démons  j  comme  c'eft  vne  conclufion  extrême- 
ment fauiTe  ,  auili  n'aduouera-t'il  iamais  qu'elfe 
(uiu'e  de  Ces  principes,  &  s'adonnera  qu'il  je  (bip 
p'ea  rrouuer  perfonpe  oui  en  ait  sucette  opinion, 
Car  quant  à  ee'-qm  rçp  :  :  'r-  ks  Démons  ,  ï$im 
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leur  a  vne  fois  pour  toutes  jainfï  que  ie  l'ay  défia 
dit,  oflé  toute  efperance  de  parion&  de  refta- 
biiffement ,  &  n'a  pas  voulu  foulager  la  mifere  de 
leur  condamnation  par  aucune  déclaration  de  fà 
Ç6m.    mifericorde.  Mais  a  l'égard  du  genre  humain  il 
^JL         eu  a  fait  tout  autrement.   En  cette  maie dittion  du. 
ferment  y  dit  Caluin,  Dieu  a,  eu  égard  aux  hommes: 
tant  afin  qu'ils  fujjent  toucheT^d'vne  plm  grande  hor- 
reur du  péché  y  en  voyant  combien  il  efi  déplaijfanta 
Dieu;  comme  afin  qu'ils  receujfent confolation  en  leur 
mifere ,  en  ce  qu'ils  voyoyent  encore  que  Dieu  efioit 
mtfericordieux  entiers  eux.  En  après  ,  tout  incon- 
tinent anres  le  péché  commis  par  les  Diables, 
Dieu  les  a  punis  très  feuerement  ,  Fans  apporter 
a  leur  fupplices  aucun  delây  par  lequel  ils  peufTent 
eO:rc  rappeliez  a  repentance.  Au  lieu  qu'ilavsé 
enuers  les  hommes  d'vne  iouueraine  patience  & 
douceur,  afin  que  par  ce  moyen  ,  s'il  y  auoit  moyé 
pour  cela  ,  ils  vinflènt  a  fe  reconnoiftre.  Et,  ce 
qui  finalement  cft  le  principal ,  il  n'a  point  donné 
de  Rédempteur  aux  Démons ;&  quant  aux  hom- 
mes fon  admirable  clémence  l'a  porté  a  leur  en 
prefenter  vn ,  &  a  leur  efleuer  en  fa  Croix  l'enfei- 
gne  de  fa  mifericorde  3  pourueu  qu'ils  ne  la  reiet- 
t^nt  point.   Carc'eftaccttecaufeîà  que  Caluin, 
comme  nous  anons  veti  cy  detfus ,  attribué  l'en- 
i;oy  de  noftre  Seigneur  au  monde ,  c'eft  que  Dieu 
ne  veut  pas  que  le  genre  humain  periffê.  Ouy 
mais,  dit  l'Adueriaire»  il  n'a  pas  donné  la  Foy  a 
tous.  Pour  cela  qu'en  eft-  il  ?  Leur  a-t'il  donc  auflî 
ofté  l'entendemét  &  la  volonté ,  faculté  qu'il  leur 
adonnées  en  leur  création,  parle  moyen  def- 
quelies ,  il  les  hommes  en  vfoient  bien ,  ils  pour- 
roient  venir  ala  participation  dufaluu  Ce  donc 
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qu'ils  fe  font  ainfi  roidis  &  endurcis  contre  l'E- 
uangile  >  a  t'ilfait  que  cette  grande  mifericorde 
nefuftplus  mifericorde  ,  mais  cruauté?  Certai- 
nement cotiime  l'Àpoftre  dit  que  l'incrédulité 
des  hommes  n  aneantift  point  la  Foy  de  Dieu,ain- 
fîeft-ilpermisa  Caluinde  dire  que  cette  dureté 
inuincible  de  cœur ,  &  cette  ingratitude  inimagi- 
nable que  les  hommes  ont  monffréeen  cet  en- 
droit ,  nempefche  pas  que  ce  n'ait  elle  vn  efFedfc 
fignalé  de  la  mifericorde  de  Dieu  enuers  eux , 
qu'il  ait  bien  voulu  leur  donner  accez  a  la  vie  par 
lefus  Chrift ,  pourueu  qu'ils  ne  refufaflènt  point 
dédaigneufement&fuperbement  de  s'enappro- 
cher.  Et  ieyie  ne  puis  que  ie  n'employé  les  ter    îus  loc 
mes  d'vn  excellent  feruiteur  de  Dieu.  Le  tiltre'comm, 
de  ce  chapitre,  dit  Mufculus  en  fes  lieux  communs;  Tic.  de 
■promet de  parler  de  la  rédemption  du  <renre  humain  redem» 
Or  le  genre  humain  comprend ,  non  vne.ok  deux  na-  r     .  . 
tions  feulement ,  mais  le  monde  vniuerfel,  c  efla  di-  J[uma. 
re ,  toutes  les  nations  de  la  terre  habitable  ,  tous  les  ni, 
hommes  depuis  le  premier  iufques  au  dernier.  Ifrael 
a  efté  diuerfes  fois  racheté  de  la  main  de  fes  ennemis  » 
de  l'Egypte ,  delà  tyrannie  des  Cananéens ,  de  Baby- 
Une  y  &c.  Mais  icy  il  ne  s  agit  pas  de  quelque  par- 
ticulière rédemption  d'vn  peuple  feulement ,  mais  de 
celle  qui  efl généralement  de  tous*  Les  chofes  donc 
qui  doiuent  icy  eflre  confiderees  regardent  tous  les 
hommes.  Nousfçauons  bien  que  tous  ne  font  parfaits 
participans  de  cette  rédemption ,  mais  la  perdition  de 
eeux  qui  ne  font  pas  fauuez,>  nempefche  pas  que  cette 
rédemption  ne  s  appelle  vniuerfelle  >  qui  rieftpatde- 
flinée  a  vne  nation  feulement ,  mais  a  tout  le  monde*  • 
On  ne  laijfepas  d' appe lier  vniuerfe lie  cette  relaxât:  o 
delà  terre  s par  le  moyen  de  laquelle  en  Efte  toutes 
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chofes  s'ouurent pour  germer ,  encore  qu'il  y  ait  beau- 
coup d'arbres  &  vne  infinité  de  lieux  lefquels  ne  for* 
îent  ni  germes  ni  fruits.  Ce  Soleil efl  illuminateur 
gênerai  de  tome  la  terre ,  encore  qu'il  y  en  ait  beau- 
coup qui  ne  tirent  point  lumière  de  luy.    Entre  les 
Juifs  il y  auoitl 'an  du  Iubilé  vne générale  deliurance 
desferuiteurs ,  encore  qu'il  y  en  eufiplufieurs  qui  de- 
meurans  tn  leur feruitude  reiettoient  la  grâce  de  la 
liberté.  Cette  rédemption  dît  genre  humain  dont  nous 
parlons  icj  efl  de  la  mefmefortey  en  ce  que  les  hom- 
mes reprouueT  &  defèjperément  mechans  ne  la  recoi- 
ffent pas  :  '&  cela  ne  fe  fait  point  parle  défaut  de  la 
grâce  de  Dieu,  &nefipas  iufte  qu.a  caufe  des  enfans 
de  perdition , elle perde  & la  gloire &  le  tiltre  de  ré- 
demption vniuerf Vile  ^veu  qu'elle  efl  préparée  pour 
tous  &  que  tous  y  font  appeliez,.  •  Ainp  celuy  qui  a 
racheté  le  monde  ,  quelque  chofè  qui  arriue  des  re% 
prouueT  »  eft  tres-iuflement  appelle  le  Sauueur  du 
monde,  i.  Jean  4.  Et  Chrifi  ne  ment  point  quanà  il 
dit  ie  fuis  la  lumière  du  mande  ,  encore  qu'il  y  en  ait 
z>ne  infinité  en  ce  monde  qui  ne  participent  point  a  la 
grâce  de  cette  lumière. 

Mais  quoy  que  c'en  foit,  dit  noilre  Aduerfaire, 
il  auroit  beaucoup  mieux  valu  aux  hommes  nai* 
flre  comme  dss  çrapaux  ou  des  couleuures ,  que 
den'auoir  pasreceu  de  Dieu  la  grâce  de  la  Foy. 
One  Caluin  refponde  luy  mefme  -,  car  il  a  ouy  de 
Corn,     telles  obieclions  ,  &  n'a  pas  creu  qu'il  en  faluft 
fur  Ge-  fore  aucune  considération.  J&tand ' ,  dit- il ,  les 
ac£  5  *    hommes  viennent  a  penfer  a  combien  de  maux  ils  font 
fui  et  Si  ilsnefepeuuent  empefcher  de  frémir  &  de 
murmurer  contre  Dieu,  a  qui  ils  imputent  mal  a  pro- 
pos les  iuflss  pênes  de  leurs  pechs^;  On  fcait  quelles 
fint  leur  s  plaintes  :  que  Dieu  a  traitté  les  pourceaux 
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&  les  chiens  au ec  plus  de  clémence  qu'eux*    D'oœ 
vient  celafinon  qutls  ne  rapportent pas  comme  ils  de- 
uroient  au  pèche  d'Adam  comme  a  fa  caufe ,  le  mi" 
J érable  ejr  calamiteux  eftat  Çoubs  lequel  nous  Im- 
guijfons  ?  Mats  cecy  eft  encore  beaucoup  pire ,  qu'ils 
remettent  deffus  Dieu  mefme  le  blafme  des  vices  inté- 
rieurs de  leurs  ejprits ,  comme  eft  leur  horrible  aueu- 
glement  ,V  endurciffement  contre  Dieu, les  mauuai- 
fes  conuoitifes ,  les  violentes  &  impetueufes  inclina" 
tions  qu'ils  ont  au  mal.   Et  que  dirons  nous  de  ce 
que  noftre  Seigneur  mefme  a  dit  de  ludas ,  qu'il 
luy  euft  efté  beaucoup  meilleur  de  n'eftre  point 
né?  Or  vaut  il  mieux  encote  eftre  couîeuure  que 
de  noftre  du  tout  point.  Dieu  donc  a- ul  tait 
tort  a  ludas  quand  il  Ta  produit  en  la  nature  des 
chofes  \  Qu'ils  s'imaginent  donc  tant  qu'ils  vou- 
dront ,  que  l'entendement  de  ludas  a  efté  illumi- 
né par  la  vertu  du  S.  Efprit ,  Se  que  fa  volonté  ba- 
lancée en  équilibre  a  peu  fe  plier  &  fe  déterminer 
également  de  l'vn  Se  de  l'autre  cofté ,  &  en  lin 
qu'il  a  par  ce  moyen  efté  tellement  conftimé  en 
Fentredeux  de  la  vie  &  de  la  mort,  qu'illes  ait 
peu  également  diftin dément  reconnoiftre  ,  Se 
qu'il  ait  en  fin  choifi  le  parti  le  pire  Se  le  plus  defa- 
uantageux  ,  fi  eft  ce  pourtant  que  pource  qu'il 
n'a  peu  eftre  deftourné  de  cet  épouuantable  pé- 
ché ,  il  fe  plaindra  perpetuellemét  de  Dieu  Se  ac- 
euferâ  fa  bénignité  ,  de  ce  qu'il  ne  luy  aura  pas 
permis  de  demeurer  etcrnellemenrenfeuelidedâs 
le  fein  Se  les  ténèbres  du  néant  mefme.  Car  quant 
a  ce  que  ces  gens  fouftiennent  que  îucias  n'a  point 
de  iurte  raifon  d'eftre  courroucé  contre  Dieu  , 
pource  que  ce  qu'ilfouffreillefourTre  iuftemenr, 
d'autant  qu'il  a  péché  volontairement  fans  y  eftre 
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contraint  par  aucune  violence  ,  &  fans  y  cftre 
forcé  par  aucune  neceffité,  ie  l'ay  défia  aiîlz  ré- 
futé cy-deuanr.  Car  qu'y  peut  il  auoir  de  plus 
clair  &  déplus  manifeftefinon  que  félon  les  hy- 
porhefes  de  Caluin  les  repiouucz  pèchent  volon- 
tairement ?  Qui  eft  ce  qui  les  contraint  a  pécher 
irialgré  qu'ils  en  ayent  ?  Et  s'ils  pèchent  de  leur 
propre  mouuement  &  volonté ,  pourquoy  ne  fe- 
ront ils  pas  auflîbien  mftement  punis  que  celuy 
qui  a  trahi  le  Sauueur  du  inonde  ?  Ou  leur  puni- 
tion on  fera  t'elle  moins  iufte  pource  que  nous  ne 
nousiimaginons  pas  contre raifon  qu'ils  ont  efté 
là  quelque  temps  fufpendus  entre  dtux  obiets  , 
iufqucsa  ce  qu'ils  fe  déterminaient  volontaire- 
ment eux  mefmes  a  pécher,  mais  croyons  qu'ils 
eftoient  lî  mefebans  ôc  fi  defefperez  ,  qu'ils  ne  fe 
font  pas  mefmes  donné  le  loifir  de  confulter  au- 
quel ils  fe  porteroient ,  &  d'abord  ont  infolémene 
reiettéla  do&rinedel'Euangile*  Afin  que  cepé- 
dantnous  payions  foubsfilence ,  qu'encore  que 
cette  fauiîe  &  imaginaire  indifférence  garentid 
tous  les  autres  hommes  de  la  neceffité  de  pécher, 
fïeftoit-iîabfolument  indubitable  que  ludas  pe- 
cheroic,  puis  qu'il  auoit  éfté  prédit  de  luy  qu'il 
trahiroit  Je  Seigneur  ,  &  que  par  d'horribles 
époiiuantemensdelaconfcienceil  feroit  réduit  a 
fe  defefperer.  Mais  qu'eft  il  befoin  de  plus  de 
propos?  Voila  quelle  efl  l'incroyable  peruerfité 
des  hommes  ,  &  leur  audace  tout  a  fait  intoléra- 
ble ,  qu'après  qu'ils  ont  efté  créés  de  Dieu ,  &  or- 
nez de  fi  excellentes  parties  qui  les  eileucnt  au 
de(Tus  de  toutes  les  créatures  vifibles>  &  qu'ils 
ont  eitéiï  doucement  inuitez  a  la  Foy  &  a  la  re- 
pentante 3  alléchez  par  tant  de  belles  promelîès , 
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follicitez  aflïduellement  par  tant  de  demonftra- 
tions  &  de  fenfibles  argumens  de  mifericorde  ,  Se 
qu'auec  vne  extrême  ingratitude  ils  ont  mefpnsé 
tout  cela ,  ils  fe  plaignent  de  Dieu  pource  qu'il  ne 
les  a  pas  créés  nicrapaux  ni  couieuures.  Ils  ont 
eux  mefmes  du  dégouft&  du  chagrin  de  leur  im- 
mortalité, &  comme  ainfi  Toit  que  par  vue  infigne 
bonté  de  Dieu  enuers  eux  ,  ilslapeufTent  rendre 
femblable  a  la  condition  des  Anges  mefmes ,  fi  la 
dureté  &  roideur  inuincibic  de  leurs  cœurs  ne 
l'euft  cmpefché  ,  ils  ont  mieux  aimé  la  gafter  mi- 
ferablement  ,  &  deuenir  compagnons  des  Dé- 
mons mefmes. 

Le  troifiefme  point  fe  refoatauec  pareille  fa- 
cilité. Ce  que  noflre  difputeur  dit  que  la  condi- 
tion des  Demos  eft  préférable  a  celle  des  reprou- 
uez,  en  ce  que  ceux  là  font  petis  par  leur  propre 
faute ,  &  ceux  cy  par  la  faute  d'autruy ,  ne  fe  peut 
iuftement  obiecierala  dodrine  de  Caluin.  Car 
comme ainfifoit  que  les  hommes  foientcouîpa- 
blcs  de  deux  fortes  de  péché,  l'originel  &  l'actuel, 
Caluin  dit  que  l'originel  eft  tellement  le  péché 
d'autrjuy,  que  neantmoins  il  veut  qu'il  Toit  propre 
a  chacun  particulier.  C'eft  le  péché  d'autruy  fi 
vous  en  regardez  l'origine  laquelle  fe  tire  d'A- 
dam ,  mais  il  eft  propre  a  chacun  particulier  ,  fi 
vous  regardez  a  la  raifon  formelle  du  peché,com~ 
me  on  parle,  c'eft  a  dire  a  ce  qui  proprement  le 
fait  eftre  péché  &  qui  feul  eft  confideré  en  iuge- 
ment.  Carie  Leg  flateur  qoand  iliugene  s'en- 
quiert  pas  d'où  le  péché  eft  découle  ;  il  s'enquiert 
feulement  fi  réellement  &  de  fait  il  fe  rencontre 
en  celuy  duquel  il  faut  qu'il  iuge.  Or  n'y  a-  ul 
que  Pelagius  &  ceux  qui  font  ouuertement  de  foîx 
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parti  qui  nient  que  lepeché  originel  ne  le  rencon- 
rre  en  chacun  homme.  Quant  a  la  coslpe  du  pé- 
ché a#uel ,  s'il  fe  trouuoit  qutlcun  qui  creaft 
qu'elle  fuit  ailleurs  qu'en  celny  qui  l'a  commis  , 
ce  ne  feroit  pis  eftre  Peïagien  déformais,  ce  f<  roit 
auoir  la  cerueilc  renuersée.  Se  peut  encore  beau- 
coup moins  véritablement  obie&etala  dofttine 
de  Caluin  qu'on  en  puifïe  déduire  que  la  condi- 
tion des  Diables  eft  plus  a  fouhaitter  que  celle 
des  reprouuez  >  en  ce  qtî'on  ne  le^  alîaitre  point 
d'vne  vaine  efperance  de  falut  comme  ceux  cy  ,a 
qui  lors  qu'ils  e  nie  n  dent  lespromejfes  dejaltit  tl  peut 
arriuer de  croire  ,  quoy  qu'a  fauffes  enfergnes  pour* 
tant ,  qu  Us  font  du  nombre  de  ceux  qui  aotuent  eflre 
fauaez,.  Car  ou  eft  ce  que  Caîum  a  îamaiseferit 
que  les  reprouuez  foient  entretenus  &  abuftzde 
vaines  efperances  de  falut  >  Gua-t'il  iamais  dit 
chofe  aucune  dont  on  le  pa»ile  recueillir  par  au- 
cune bonne  confequence  }  C'cft  véritablement 
que  Icfus-Chrift  eft  venu  au  monde  :  c  eft  venta- 
blement  qu'il  a  fait  la  propitiation  des  péchez  : 
c'eft  véritablement  qu'il  eft  offert  a  tous  par  la 
prédication  de  l'Euangile  :  c'eft  véritablement  en 
fin  que  tous  feroient  faits  participans  du  falut ,  il 
tous  le  receuoient  par  Foy.  Ou  font  donc  ces 
vaines  efperances  dont  on  les  alïaitte?  ou  eft  cet- 
te offre  de  la  grâce  qui  ne  fe  fait  que  fous  faux 
femblantî  Oa  eft  cette  façon  de  faire  fî  indigne 
de  Dieu  *  par  laquelle  on  prétend  qu'il  affronte 
les  hommes  ?  S'il  y  en  a  qui  perifTent ,  il  faut  qu'ils 
Conv  fe  l'imputent  a  eux  rnefmes  ;  fuiuant  ces  mots  du 
fur  Prophète»  Taperditionefi  de  toy  o  Ifrael  :  c'eft  a 
Ozée,  Jifg  comme  l'interprète  Caluin  s  Tues  la  caufe 
?    P*     de  ta  ruina  :  in  péris  par  ta  propre  faute.  Si  ta  ma- 
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Uce.èk'  il  >  &ton  ingratitude  ne  l'eufi  empe fiché, fians 
doute  Dieueufitoujtourseftéfiemblableafioymefiwe  , 
&  fa  bonté  enuers  toy  eufi  toufiours  coulé  d'vne  te* 
neur  continuelle  &  vnifiorme.    Tu  n  as  point  icy  de 
fuiet  de  te  plaindre  contre  Dieu ,  comme  stl  trompoït 
ton  attente  &  mefprifioit  tes  <vœux&  tes  clameurs. 
Quant  a  moy  certainement  ie  ne  te  defiaudroy  ta- 
mais  fi  tu  lepouuoisfiufporter  :  mais  tu  me  fermes  la 
prte ,  &  par  ta  malice  tu  repouffes  ma  grâce  ,  a  ce 
quelle  ne  paruienne  iufiques  a  toy.  Il  s  enfuit  donc 
maintenant  que  tu  péris  par  ta  propre  faute.  Or  ce 
paffage  monfîre  que  c  eft  pour  néant  &  fans  caufe  que 
les  hommes  mènent  du  bruit  contre  Dieu  en  leurs 
miferes  ,pource  que  s  ils  ne  reiettoient  point  lagrace 
qui  leur  eft  offerte,  ilfieroit  quant  a  luy  toufiours  pr  eft 
a  les  aider.   Car  il  nefe  lafifie  point ■  en  fa  beneficence  , 
comme  aufftfa  large  fe  nefe  peut  éputfier.    La  faute 
en  eft  donc  en  notule.  Et  Lauaterperfonnage  iwgf" 
dont  Bezc  a  mis  en  lumière  les  Homélies  fur  Eze-  *h     * 
chiel  &  les  a  fingulieremenc  recommandées  en  la  l8  z^ 
Préface, Il  appert  de  là  que  Dieunedefire  point  la 
mortdumefichant,  quil  inuite  tovu  les  hommes  a  la 
reeonnoifance  du  pèche" ,  &  promet  la  remiffton  de 
leurs  péchez,  a  tom  ceux  qui  embra feront  le  Fils  de 
Dieu  par  Foy,  &  qui  feulement  commenceront  d'o- 
béir félon  la  parole  de  Dieu.  Mais  il  montre  en 
quelle  façon  il  veutfiauuer  les  mefehans ,  non  pas  s  ils 
perfieuerenten  leurs  méchancetés  ,  mais  fi  ils  fe  re- 
pentent ferieufement.    Cela  mefme  eft  répété  au  ch. 
33.  ouDieu  adioufie  le  ferment  ,ie fuis viuant.afin 
de  confirmer  d'autant  plm  les  confidences ,  quand  non 
feulement  elle  s  entendent  vne  promefife  ,  mais  quel- 
les voient  qu'elle  eft  autorisée  par -ferment.  Orne 
faut-ilpoint  icy  beaucoup  dijputer  de]  la  fecrette  vo~ 
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lontéde  Dieu  ,  mais  il  faut  receuoir  le  faim  qui  eft 
•promis  a  Iefus-  Chrifi.   Et  au  quinzjiefme  de  S.  Luc 
la  fimilttude  de  £  enfant  prodigue  monfire  comment 
Dieu  efi  pr efi  de  receuoir  les  pécheurs ,  comme  s'il  al- 
hit  au  deuant  d'eux  les  bras  efiendus*   Item  fur  le 
chapitre  trente-troifiefme.  Or pource  queDteu  a 
témoigné  de  fa  volonté  auec  ferment ,  n'en  doutons 
nullement.    Si  quelque  homme  graue  confrmoit  fes 
promeffes par  iuremeni  ,  nom  nen  douterions  pas  i 
pourquoy  donc  douterions  nous  de  la  volonté  de  Dieu? 
Tertullien  a  fort  bien  dit  de  la  pénitence  ;  0  trois  fois 
heureux  ceux  pour  V amour  de fquels  Dieu  iure  en  les 
inuttant  a  falut par 7 'ejperance d 'un prix  !  0  mifera- 
blts  ceux  qui  ne  croient  pas  a  Dieu  ,  mefmes  quand 
il  iure  !  Et  Grégoire  de  Na^ian'fe  excellemment 
auffi  :  que  Dieu  ne  reçoit  point  tant  de  ioye  d'aucune 
chofe  que  de  larepentance  &  du  falut  de  l'homme, 
i.Iean"  Conformément  aux  paroles  de  Caluin  fur  celles 
S.io.     de  S.  lean  ,  qui  ne  croit  point  a  Dieu  >  il  Ta  fait 
menteur  :  car  il  n'a  point  creu  au  témoignage 
que  Dieu  a  témoigné  de  Ton  Fils.    Etvoicy  le 
témoignage ,  a  fçauoir  que  Dieu  nous  a  donné  la 
vie  éternelle ,  &  cette  vie  eft  en  fon  Fils.    Les  in- 
fidèle  s  y  dit  ii  >fontcaulpables  d'vn  blafpheme  horri- 
ble,  pource  qu'ils  arguent  Dieu  de  menfonge.  Cer- 
tainement Dieu  n'a  rienplus  précieux  que  fa  vérité ': 
farquoy  on  ne  luy  fçauroit  faire  çlm  grand  outrage , 
que  quadon  le  dépouille  de  cet  honeur.  Ainfidoc  l'A- 
pofire pour  nous  inciter  a  croire,  prend  vn  argument 
de  la  chofe  contraire*    Car  fi  faire  Dieu  menteur  efi 
vne  impisté  horrible  &  exécrable ,  d'autant  que  lors 
enluyrauitçfr  ofle  ce  qui  luy  appartient  principale - 
wenty  qui  efi  celuy  qui  n'aura  horreur  de  n'adioufier 
point  Foj  a  l'Euangile ,  auquel  Dieu  fur  toutes  cho- 
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fes  veut  efire  réputé  véritable  &  fidèle  }  Cecy  doit 
efire  diligemment  noté.  Aucuns  s'ejbahijfent  pour- 
quoi Dieu  recomande  &  lout  fiexprefiément  la  Foy9 
&  pourquoy  l 'incrédulité  efifi  ngoureufement  con- 
damnée. Àïais  ils  deur oient  confiderer  qutle fi  icy 
quefiion  de  laplu*  grande  gloire  de  Dieu.  Car  com- 
me amfifoit  qutl  ait  voulu  monflrer  le  principal  té- 
moignage de  fa  vérité  en  £  Eu  angile  >  tous  ceux  qui 
reiettent  Chrifi  qui  e^t  la  offert ,  ne  luy  laijfent  rien 
de  refle.  Les  reprouuez  peuuent  donc  (e  per fua- 
der  qu'ils  font  du  nombre  de  ceux  qui  domenc 
eftrefauuez  s'ils  croient ,  puis  qu'ils  commettent 
vn  fi  grand  péché  de  ne  fe  le  perfuader  pass  &  que 
Dieu  le  leur  attefte  d'vne  façon  fî  autentique.  Et 
ils  pourroient croire  s'ils nauoient  l'ame entière- 
ment imbue  de  vices  profondément  enracinez. 
Mais  pource  que  de  leur  nature  ils  font  de  tres- 
mefchans  &  tres-defcfperezgarnemens>  ils  ne  le 
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Mais  ,  dit  noftre  difputeur,  ils  augmentent 
leur  pêne  par  leur  incrédulité,  Ce  que  les  Dia- 
bles ne  font  pas.  Ceft  véritablement  vne  chofe 
hors  de  toute  doute.   Aufïi  noftre  Seigneur  dit  il 
que  le  feruiteur  qui  fçait  la  volonté  de  fon  maiftrc 
8c  ne  la  fait  pas*  fera  battu  de  plus  de  coups.   Le 
maiftredonc  deuiendra  t'il  iniufte  ou  barbare  » 
s'il  déclare  fa  volonté  a  (on  feruiteur  ?  Oulemai- 
flrea -t'ii  perdu  fon  droit  de  commander  foubs 
ombre  qu'il  a  preueuque  fon  feruiteur  refuferoic 
de  faire  fon  deuoir,  8c  d'exécuter  cette  volôté  la- 
quelle il  luy  reuele  ?  Le  mefme  Seigneur  ïefus  a 
prononcé  contre  Corazin  ôc  Betfaida,  qu'elles  fe* 
roient  plus  rigoureufement  traînées  au  iour  du 
lugement  que  Tyr  &  Sidon.  Faloit.  il  donc  que 
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aoflre  Seigneur  Iefus  s'abftint  a  cette  occafîon  de 
prefcherl'Euangile  au  milieu  de  ces  villes  là  ,  ôc 
qu'il  fe  defcndift  a  foy  mefmè  de  faire  aucuns  mi- 
racles en  leur  prefence  t  La  plulpart  des  hommes 
iibufent  de  ce  Soleil  qui  fe  leue  tous  les  iours  def- 
fus  la  terre  pour  y  cfpandre  la  lumière  &  la  vie, 
Ôc  de  cet  air  que  nous  refpirons  continuellement, 
ôc  de  ces  fruits  que  la  terre  qui  reçoit  fa  fécondi- 
té d'enhaut ,  nous  fournit  û  libéralement  ,  ôc  en 
vnmotderafHuencede  toutes  ces  chofesque  la 
bénigne  main  de  Dieu  répand  du  Ciel  defïus  les 
hommes ,  ôc  en  prennent  occaiion  de  s'adonner  a 
yurognericSjagourmandifes,  a  defbauches  de 
toutes  fortes ,  ôc  ainfî  s'àmaflèrtt  ire  au  iour  de  Ti- 
re ,  comme  parle  S.  Paul.  Seroic-ce  doncla  vne 
bonne  &  pertinente  raifon  de  fouhaitter  que  Je 
Soleil  fuftefteint,  ôc  que  l'ordre  de  h  nature  fuit 
renuersé  de  fonds  en  comble  ?  En  vn  rr.o:  hs  Ar- 
miniens fçauroienc  ils  nier  que  depuis  la  reuela- 
tion  du  falut  en  la  Croix  de  Chriit ,  il  pend  deflus 
la  teftè  de  tous  les  incrédules  vne  beaucoup  plus 
grieue  malédiction  que  fi  jamais  cette  rcucladon 
ne  leur  auoit  elle  faite  ?  Si  fis  le  nknt , qu'eft-ce 
que  noftre  Seigneur  veut  dire  en  ces  paroles  ^r<? 
nefpfjfe  point  vent*  ils  nanr oient  mint.  dépêche  \  S'ils 
leconfefîent ,  il  faut  qu'ils  cohreilent  pareille- 
ment que  Dieu  s'eft  monftré  cruel  Ôc  impiteoxà 
merueiiles  en  ce  que  par  la  prédication  de  TE - 
uangile  il  a  augmenté  la  maleilïdtiô  des  pécheurs, 
(  Ôc  toutesfois  ie  croy  qu'ils  auroient  horreur  de 
le  prononcer  )  ou  bien  qu'ils  ceffent  de  repren- 
dre la  doctrine  de  Caluin  en  cette  matière.  Car 
que  peouent-ils  dire  a  cela  qu'il  ne  puifîe  dire 
quantaluy  demefmes  î  Diront- ils  que  celaarn- 
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Ue  par  accident  ?  Caîuin  l'aauuidit  cent  fois, 
comme  nous  verrons  tantod.  Que  c'ett  volon- 
tairement que  les  incrédules  s'enciurctuent  con- 
tre Chnft?  Caîuin  l'affirme  de  me  mes  ,  ÔC  plus 
fouuent  Ôc  plus  clairement  Ôc  plus  fortement 
qu'eux.  Qull  n'a  pas  tenu  a  la  miiencorde  de 
Dieu  qu'ils  ne  fuffentfauuez  ?  Caîuin  ofte  âe  me£ 
mes  par  fa  doctrine  cet  empefch^ment  à  leurs  fa- 
lut.  Qje  tous  les  moyens  necefTaires  pour  obte- 
nir le  falut  leur  ont  efté  fournis  ?  La  doctrine  de 
Caîuin  veut  que  l'obiet  leur  foie  offert  extérieur 
rement,  afin  que  ce  qu'il  faut  qu'ils ierâbrafleht  ne 
leur  défaille  pas.  La  feule  malice  refte ,  qui  ne 
leur  a  point  efté  oflée ,  félon  l'opinion  de  Caîuin, 
ôi  que  les  Arminiens  mefmes,  comme  nous  l'a- 
uôs  défia  dit>  &  faut  que  nous  le  repenôs  fouuër, 
font  obligez  d'aduoihr  n'auoir  point  efte  oftée 
aux  incrédules,  puis  qu'ils  ne  croyent  pas.  Quel- 
le autre  chofe  que  leur  malice  les  a  peu  empef- 
cber  de  croire  î  Carie  leur  demande  fçauoir  il  la 
volonté  wd  en  tous  ceux  qui  font  venus  en  aage 
dediierbion,  enuelo^pée  ôc  comme  ernpeftréc  ' 
de matfûailes  habitutfo  tant  naturellement  que 
par  cotiftuîïîc,  auant  que  la  grâce  de  Chrift  leur 
(pic  offerte.  Certes  ils  ne  le  peuuent  pas  nier,s'ils 
font  Chrefliens.  Puis  apresie  leur  demande  en* 
coréj  s'il  eft  neceilaire  que  la  volonté  foirdeli- 
uréede  »  es  mauuaifes  habitudes  dont  elle  eftainfi 
enueloppéc  pour  eftre  amenée  a  cet  eflat  d'indif- 
férence ôc  d'equilibte  dans  lequel  ils  veulent  que 
tous  les  hommes  (oient  mis  ,  a  ce  qu'ils  puilfenc 
s'ils  veulent,  s'enchner  &  déterminer  deçà  ou  de 
la  il  bô  leur  femble.  Pource  que  fi  cela  n'eft  point 
neceflaire  9  quelle  peut  élire  cette  indifférence  jdc 
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la  volonté  ,  en  laquelle  cette  volonté  demeure 
entortillée  de  vices  ,  embaraflee  de  mauuaifes 
conuoitifes,  &  faifîe  iufques  au  fonds  d'vn  mal 
entièrement  irrémédiable  \  Si  cela  eft  eftre  en 
équilibre  &  indiffèrent ,  qu'eft  ce  que  d'eftre  dé- 
terminé &  tout  a  fait  poué  au  mal?  S'ileft  necef- 
{aire  quelle  en  foit  deiiurée  ,  veuqueladeliuran- 
ce  de  ces  mauuaifes  habitudes  n'eft  rien  autre 
chofeque  la  fan&iiication,  &  queceluy  qui  eft 
encore  en  teleftar ,  qu'où  bien  il  s'achemine  du 
peçhé  a  l'indifférence  ou  bien  il  y  eitdefîa  parue- 
nu  ,  mais  neantmoins  n'a  point  encore  pafsé  ou- 
tre, n'a  point  encore  creu ,  ces  bons  Théologiens 
nous  veulent  perfuader  que  tous  les  hommes  font 
fan&ificz  auant  que  de  croire.  Ce  que  ie  ne  fçay 
fi  quelque  autre  qu'vn  fol  pourroit  dire.   Adiou- 

,  ftez  a  cela  que  quant  la  volonté  eft  deiiurée  de  fes 
habitudes  viiieufes  par  la  grâce  de  l'Efprit  de 
Chrift,  ou  bien  cela  ie  fait  par  quelque  détermi- 
nation de  la  volonté  >  ou  non.  Si  ceh  ne  fe  fait 
pointparvnedeterminationde  la  volonté,  com* 
ment  fè  peut  il  faire  que  la  volonté  foit  deiiurée 
du  péché  fans  eftre  déterminée  en  ellemefme  2 
A  t'elle  peu  eftre  deiiurée  de  péché  fans  le  vou- 
loir? Etveuque  la  détermination  delà  volonté 
n'eft  n'en  autre  chofe  ftnon  vn  a£te  par  lequel  dlc 
veut ,  a  t'eiie  peu  vouloir  qne  par  mcfme  moyen 
elle  ne  fuft  déterminée?  Si  die  a  efté  déterminée 
pour  eftre  deiiurée  du  péché  ,  ou  bien  elle  s'eft 
déterminée  ellemefme  3  ou  bien  elle  a  efté  dé- 
terminée par  l'Efprit  de  Dieu.  Or  n'a  t'tl  e  peu 
fe  déterminer  elle  mcfme,  Car  elle  n'a  peu  fe  dé- 
terminer elle  mefme  au  bien  ,  auant  que  d'eftre 

!  dcliatéc  du  péché.  Et  nous  prefuppofbns  icy  que 

cette 
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cette  dcliurance  là  s'eft  faite  par  la  détermina- 
tion de  la  volonté  au  bien  :  Et  cependant  l'crTed 
ne  peut  précéder  fa  caufe  ,  ni  la  caufe  fuiure  l'ef- 
feét  :  Partant  il  faut  necefîairement  qu'elle  ait 
elle  déterminée  par  1'Efprit  de  Dieu.  Quefïl'Efc 
prit  de  Dieu  a  peu  fans  faire  tort  a  noftre  liberté 
déterminer  noftre  volonté  en  cet  a&elà  par  le- 
quel elle  cft  deliurée  Ôc  dcueloppée  de  fes  mau- 
uaifeshabitudeSj  qu'elle  raifon  y  a- t'il  pourquoy 
il  ne  la  puifîe  pas  déterminer  pareillement  en  cet 
a&e  par  lequel  nous  croyons  a TEuangile,  fans 
renuerfer  cette  belle  &  auantageufc  liberté  qu'ils 
s'imaginer  qu'elle  poffède  naturellement  *&fans 
defpoiiiller  l'homme  de  la  nature  humaine  mef- 
mfl?  EtveuqueleS.  Efprit  n'a  point  fait  de  dif- 
ficulté de  déployer  iufques  a  ce  point  fon  efficace 
en  la  volonté  de  l'homme,  encétadequi  a  pré- 
cédé la  Foy ,  quel  nouueau  fcrupule  luy  vient , 
lors  qu'il  eft  queftion  de  croire ,  qui  l'empefche 
de  la  fléchir  &  de  la  déterminer  alors ,  &  qui  luy 
fait  ainll  refpeéter  la  maiefté  de  fon  franc  arbitre  ? 
Il  me  feroit  a  cette  heure  extrêmement  aisé  d'in- 
fulcer  h*  ie  voulois  a  l'impertinence  de  ce  dogme , 
&debrauer  en.  paroles  alencontre  de  ceux  qui 
l'enfeignent.  Mais  ie  n'ay  entrepris  que  la  de- 
fenfe  de  Caluin.  Mon  intention  n'effcpascfe  for- 
tir  hors  de  mon  fuiec,ni  d'imiter  monaduerfai- 
re  en  fes  déclamations  tragiques. 

Qnoy  qu'il  en  foit,  dit  ce  difputeur,  ^quel- 
que choie  que  Caluin  ait  dite  ou  efcrit» ,  ri  eft-il 
certain  que  cette  épouuantabie  parole  luy.eft 
échappée.  Voila  comment  illeur  addrejfe  fa  paro* 
ie ,  ntais  çcft  fcar  les  faire  plat  foards,  tkc.  A  quqy 
s'accorde  ce  qu  efcriueru  &  Èese  &  Maecouuas, 
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Maccouius  refpondra  pour  foy  mefme.  Et  quant 
a  Beze  ,  nous  ne  nous  enquerons  pas  mainte- 
nant de  ce  qu'il  a  efctit  :c'cft  pour  la  defenfe  de 
la  doctrine  de  Çaluin  que  cette  difpute  eft  entre- 
prife,  Caluin  doncaeftimé  qu'il  falost  diligem- 
ment &  exactement  diflinguer  entre  la  fin  pro- 
pre a  laquelle  eft  deftinée  la  prédication  de  TE- 
uangile ,  &  l'éuenement  qui  en  arriue,  comme  on 
parle,  par  accident.  Car  il  a  perpétuellement  en- 
{eigné  que  la  prédication  de  l'Euangilc  3  fi  vous 
la  regardez  en  elle  mefme  ,  tend  a  amener  les 
hommes  a  falnt:  mais  qu'il  arrive  par  accident 
qu'eflant  reietté  par  l'incrédulité  des  reprouuez  il 
augmente  de  plus  en  plus  leur  condamnation. 
Voila  pour  vn.  Apres  cela  il  a  eftimé  qu'il  ne  fa- 
loit  pas  moins  diligemment  distinguer  entre  le 
but  que  Dieu  félon  fa  mifericorde  fe  propofe  en 
cet  affaire,  Se  ceiuy  lequel  il  fe  propofe  eu  égard 
a  fa  iuftice.  Le  premier  s'accorde  entièrement 
auec  cette  fin  a  laquelle  nous  auons  monftré  que 
FEuagile  tend  proprement  :  Car  Dieu  veut  qu'on 
y  prefenre  aux  hommes  vn  obiet  naturellement 
propre  a  engédrer  la  Foy ,  a  fin  que  par  ce  moyen 
chacun  puiife  paruenir  au  falut >  s'il  ne  mefpnfe 
point  la  chofe  qu'on  luy  prefente.  Quant  a  l'au- 
tre il  n'y  vife  que  fur  cette  prefuppofition  que  la 
plufpart  des  hommes  la  mefpriieront,  Pource 
qu'il  a  très  certainement  preueu  que  les  reprou- 
uez reietteront  par  incrédulité  le  falut  qui  leur  eft 
oftert ,  il  tourne  fa  mifericorde  en  courroux ,  a  ce 
que  ce  qui  de  fa  nature  eft  odeurde  vie,  Ôc  qu'il 
auoit  premièrement  pris  foin  de  faire  offrir  afin 
de  la  donner,  deuienne  mortel  aux  incrédule?. 
Ce  donc  qu'il  addrefïe  fa  voix  aux  incrédules  c'eft 
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premièrement  afin  qu  ils  oyent;  c'eft  la  fin  a  la- 
quelle il  tend  proprement  ,•  ce  qu'il  la  leurad- 
drefTe  afin  qu'ils  deuiennent  plus  fourds ,  ce  n'eft 
qu'en  fécond  lieu,  &  comme  on  parle  par  acci- 
dent. Il  allume  donc  premièrement  la  lumière, 
afin  qu'ils  voyent  •  par  accident,  afin  qu'ils  en  de- 
uiennent plus  aueugles.  Il  applique  première- 
ment le  remède  pour  les  guérir  :  puis  après  ôc  par 
accident ,  afin  qu'ils  ne  guerilTcnt.  Et  afin  que 
perfonne  ne  penfe  que  nous  deuinions  que  tel  a 
eftélefentimentde  Caluin,  ou  que  nous  luy  at- 
tribuyons  quelque  cliofe  a  quoy  il  n'ait  pas  pensé, 
efcoutons  le  luy  mefme.  Et  ie  ne  repeteray  point 
icy  ce  que  i'ay  cy  deflus  allégué  du  Commentai- 
re fur  Exechiel  au  chap.  18.  Dieu  donc  fait  con* 
noiftre  aux  hommes  combien  ils  font  miferables,  afin 
que  par  ce  moyen  ils  aient  occafion  de  fe  retirer  a 
luy  j  il  fait  vneplaye  afin  de  la  guérir  ,  /'/  tue  pour 
vinifier.  Nous  rendrons  par  d'autres  pafïages  la 
çhofe  plus  claire  que  n'eft  le  iour  quand  il  luit  en 
plein  niidy.  Car  il  n'a  iarnais  parlé  de  chofe  quel- 
conque ,  ni  plus  difertement ,  ni  plus  fréquem- 
ment en  meime  fens.  La  for-ce  de l 'Euangile ,  dit-  c6m* 
il,  eft  fi  grande  d'vne  forte  &  d'autre  ,  que  non  feu-  fur  a. 
lement  le  goufi ,  mais  aujfî  le  flairer  en  eft  viuifiant  Cor«  *• 
ou  mortel,  jgjipy  qu'il  y  ait  y  il  ne  fi  iarnais  prefchê  l*' 
en  vain -.mais  faut  toufiours  qu'il  monfire  fa  vertu 
foit  a  mort  ou  a  vie.  Mais  on  pourroit  demander 
comment  conuient  ce  cy  auec  la  nature  de  VEuangilè% 
lequel  il  appellera  cy- après  miniftere  de  vie}  Laref 
ponfe  eft  facile  a  faire:- a  fçauoir  que  ce  que  l'E- 
nangile  eft  prefché  a  falut,  c' eft  fon  propre  naturel  % 
mais  il  n'y  a  que  les  fidèles  qui  foient  participahs  de 
ce  falut  :  &  qm  cependant  il  eft  occafion  de  cèndam- 
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nation  aux  incrédule* ,  ce  qui  aduientpar  leur f  autel 
Ainfiauffi  Chrift  n  efi  point  venu  au  monde  pour  con- 
damner le  monde  :  car  quelbefoin  eftoit-il quily  vint 
pour  cela,  veu  que  horsdeluy  nous  fommes  tous  dam- 
neT?  Toute sf ois  il enuoyefes Apofires auffibienpour 
lier  que  pour  deflier ,  auffi  bien  pour  retenir les peche^ 
que  pour  les  pardonner.   Il  efi  la  lumière  du  monde, 
mais  il  aueugle  les  infidèles*  Il  efi  la  pie  rre  du  fonde  - 
ment,  mais  auffi  il  efi  a  plufieurs  pierre  de  fcandale 
&  d'achoppement  ;  Parquoy  il  faut  toufiours  faire 
difiinftion  entre  le  propre  &  naturel  office  de  tEuan  - 
gile  y  &  celuy  qu'il  a  par  accident ,  lequel  doit  efire 
imputé  a  la  peruerfité  des  hommes  ,  par  laquelle  il 
adment  quela  vie  leur  e(l  tournée  en  mort*  Et  aii- 
far  kâ  ^urs»  Une  faut  donc  confiderer  autre  chofe  en  Chrift 
j.  17.    finon  que  Dieu  noué  a  voulu  fecourir félon  fa  bonté 
infinie ,  afin  de  nous  fauuer  qui  efiions  defiaperdus» 
Ettoutesfois  &  quantes  que  nos  pecheTnous  preffent, 
&  que  Satan  nous  follicite  a  defejpoir,  il  nous  faut 
mettre  ce  bouclier  en  auant,  £>ue  Dieu  ne  veut  point 
que  nous  foyons  accable?  de  perdition  éternelle ,  veu 
quil  a  ordonné  fin  Fils  pour  efire  lefaiut  du  monde. 
Et  quant  a  ce  que  Chrifl  enfsumc  ailleurs  qu'il  efi  ve- 
nu en  iugement }  quant  a  ce  qu'il  efi  appelle  pi  erre  de 
fcandale ,  quant  a  ce  qu'il  efi  dit  quil  efi-  mis  pour  la 
ruine  de  plufieurs,  celuy  efi  vne  chofe  accidentale  & 
quifuruiu  bailleur  s, &  corne  a  la  trauerfe  :  car  ceux 
qui  reiettent  la  grâce  qui  efi  offerte  en  luy, font  dignes 
jie  le fient ir  leur iuge  &  vangeur  d'vn  contemnement 
fi  vilain  &  plein  d'ingratitude.   Et  de  cela  on  void 
comme  vn  miroir  &  reprefentation  patente  en  ÏE- 
nangile.  Car  comme  ainfifoit  que  l'Euangile  efi  pro- 
prement lapu'tjfance  de Dieuenfaluta  tous  croyans-, 
V  ingratitude  de  beaucoup  de  gens  fait  qu'il  leur  efi 
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tourne' a  mort.    Et  ce  qui  fuit  au  mefme  lieu  ,  car 
îcrefteeft  tout  femblable.   Et  derechef  ailleurs     „ 
encore.  Au  refte  cepajfage  mofire  que  Dieu  ne  don-  çu(  Sm' 
ne  pas  toujours falut  aux  hommes  en  leur  enuoyant  Matth. 
fa  Parole  ,  mais  que  quelquefois  il  veut  quelle  fait  %y  58. 
annoncée  aux  reprouués ,  lefquels  il  J fait  bien  quils 
demeureront  obftinez> ,  afin  que  ce  leur f oit  odeur  de 
mort  a  mort.  2.  Cor.  2. 16.  Il  e fi  vray  que  la  parole 
de  Dieu  enfoy  &  de  fa  nature  apporte falut,  &  inui- 
te  toutes  fortes  de  gens  indifféremment  afefperauce 
de  la  vie  éternelle  :  maispource  que  tous  ne  font  pas 
tireZ  au  dedans  >  &  que  Dieu  ne  perce  pas  les  oreilles 
a  tous  ,  enfommepource  que  tous  ne  font  pas  renou~ 
nette?  a  repentance  >  ou  fléchis  a  obeijfance ,  tous  ceux 
qui  reiettent  la  parole  de  Dieu  font  par  leur  incrédu- 
lité qtt  elle  leur  efi  mortelle  &  en  ruine.  Comme  ainfi 
foit  que  Dieu  ait  bienpreueu  qu'il  en  fer  oit  ainfi ,  de 
propos  délibéré  il  enuoye  fes  Prophètes  aux  reprou- 
uez, ,  afin  de  les  précipiter  en  plus  grieue  condamna- 
tion. Etpourcequec'eft  vue  chofe  de  grande  cô- 
fequence,  &  qui  eft  principalement  tirée  en  eniîie 
par  les  AduerfairesdeCaîuin,ienepiaindray  pas 
la  pe'ne  de  de'crire  icy  vn  long  partage  qui  fait 
merueilleufement  a  ce  propos.  Cefi  a  la  vérité  ,  £6m. 
dit- il ,  vne  chofe  qui  femble  dure  a  dire  que  les  Pro-  fur 
phetes  f  oient  diuinemènt  enuoyez,  pour  boucher  les  Efaye, 
oreilles  du  peuple  ,  &  fermer  fes  yeux ,  &  endurcir  ™  *P- 
fon  cœur  ipource  que  ces  chofes  ùfemblent  ne  conue- 
nirpas  a  la  nature  de  Dieu ,  &  par  confequent  efire 
efiongnées  de  fa  parole.  Mais  on  ne  doit  pas  iuger  ab- 
furde  que  Dieu  puniffe  la  malice  du  peuple p ar  vn  _ 
extrême  aueuglement.  Cependant  vn  peu  aupara- 
uant  le  Prophète  monftre  que  la  faute  de  cet  aueugle- 
ment efi  pardeuers  le  peuple.  Car  en  leur  commun- 
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dant  d'oiiir  il  témoigne  qu'il  a  vne  doctrine  propre 
pour  instruire  le  peuple  ,  silfe  vouloit  rendre  docile, 
&  que  la  lumière  luy  efl  offerte  pour  ï  addreffer  s'il 
vouloit  ouvrir  les  yeux.    Toute  la  caufe  du  mal  donc 
efl  reieîtée  fur  le  peuple  ,  en  ce  qu'il  reiette  cette  no- 
table b  en  e  fie  ence  de  Dieu,  D'où  paroi fl  plus  claire- 
ment la  folution  du  pajfage  que  nom  auons  a  cette 
heure  touché.   D'abord  il femble  bien  que  cefoitcho- 
fe  abfurde  que  les  Prophètes  rendent  les  efprits  des 
hommes plus  obfiinez,*  Car  ils  portent  la  parole   de 
Dieu  en  la  bouche,  parle  moyen  de  laquelle  comme 
par  vne  chandelle  ils  de u oient  addreflèr  les  pas  des 
hommes ,  car  nous  fç auons  que  ce  tiltreluy  efl  donné 
par  Dauid.     Ce  nef  donc  pas  le  propre  office  des 
Prophètes  d'éblomr  les  yeux  ,   mais  pluflofl  de  les 
ouurir.    Puis  après  elle  efl  appelle  e  la  fouueraine 
fapience  :  Comment  petit  elle  donc  ofler  l'entende- 
ment  aux  hommes  &  Jes  rendre  ftupides  ?  C'eft 
par  elle  que  les  .cœurs  qui  auparavant  efloient  d'ai- 
rin  &  de  fer  doiuent  eflre  amollis  ;  comment  fe 
peut  il  donc  faire  quelle  les  endurci ffe  \  Cet  aueu- 
glement  &  cet  endurcijfement  ne  procède  point  de 
la  nature  de  la  parole  >  mais  efl  accidentelle  ,  & 
doit  eflre  attribuée  a  la  feule  peruerfté  des  hom- 
mes.   Car  comme  ceux  qui  ont   les  yeux  foibles 
ne  peuuent  aceufer  le  Soleil  en  ce  qu'il  les  offen- 
fe  de  fa  clarté  ,  &  ceux  qui  ont  les  oreilles  déli- 
cates &  malades  3  ne  peuuent  aceufer  les   voix 
belles  &  éclattantes  qu'ils  ne  peuuent  fuppor ter  ;  { 
ainfl  les  Jnéchans  ne  peuuent  aceufer  la  parole  ,  en 
ce  qu'après  tauoir  o'ùye  ils  en  deviennent  plus  mé- 
chans.    Car  toute  la  faute  en  efl  en  eux  3  pour  ce 
qu 'ils  luy  ferment,  tout  a  fait  l'entrée.    Et  ce  n'efl.pas 
wierueillef  ce  qui  leur  démit  eflre  faim  aire  leur  efl 


fur  le  fuiet  de  la  Réprobation.  199 

tourné  a  perdition.   Car  il  eft  raifonnable  que  la  per- 
fidie &l  incrédulité' des  hommes  foit  ainfi punie ;quils 
fentent  venir  la  mort  d'où  ils  pouuoient  receuoir  la 
vie  y  &  les  ténèbres  d'où  ils  pouuoient  tirer  de  la  lu- 
miere>  &  finalement  autant  déperdition  comme  effoit 
grandie  comble  des  bénéfices  qui  leur  eftoient  offerts  a 
falut.  Ce  qui  doit  eflredihgemment  remarque'. pGur- 
ce  qudn y  a  rien  de  pi }m  ordinaire  au  monde  que  d'à- 
bujer  des  dons  de  Dieu  ;  &  alors  non  feulement  fie 
penjer  eftre  tnnocens  ,  mais  s'enorgmller  encore  des 
plumes  dautruy      Ils  font  pourtant  deux  fois  me- 
chans  en  ce  que  non  feulement  ils  ne  rapportent  pas 
a  leur  droit  vfage  tes  chofes  que  Dieu  leur  auoit 
comme  données  en  depoft  ,  mais  ils  les  corrompent 
Vilainement  &  les  profanent*    S»    Iean  allègue  ce 
pajfagepour  demonftrer  plus  clairement  qu  elle  eftoit 
l'opimaftreté  des  Iuifs*    Cette  predtftion  certes  n'a 
point  efié  caufe  de  leur  incrédulité  ,  mais  Dieu  l'a 
ainfi  prédit  ypour ce  qu'il  auoit  preueu  qn  ils  deuoient 
quelque  tour  eftre  ainfi  rebelles  &  opwiaftres.    E  n 
ces  paroles  l'Aduerfaire  peut  trouaer  clairement 
8c  diftin&emét  expliqué  quelle  a  efte'  l'opinion  de  c^ 
Caiuin  en  cette  matière.  Bullinger  parle  au  mel-  fur  z. 
me  (ens  fur  les  mefmes  paiïages.  D' icy  paroift-,  die-  Cor,  2. 
il ,  quelle  eft  cette  très  grande  différence  d'ejprits  félon  x5* 
laquelle  nous  vo  ons  que  le  monde  reçoit  <&  iugefiai- 
uerfemet  de  l'Euagile.  Car>dit  l '  Apoftre^en  annonçât 
V Euangde  nom  ne faifons  rien finon  ejpandre  l'odeur 
de  Chrift ,  laquelle  eft  bienfalutaire  a  tous  ,  mais  elle 
dénient  mortelle  a  ceux  qui  ont  l  entendement  corro- 
pu ,  &  caufe  de  vie  aux  fidèles.  Car  auffi  Simeon  dit 
que  Chrift  eft  vne pierre  laquelle   eft  mife  en  ruine 
aux  vns  &  enrefurreElion  aux  autres.  Or  ceux  qui 
perijfen  tperifietpar  leur  propre  faute  &  non  par  celle 
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de  l'Baangile.VEuangilenetueperfonne,  &pource 
qui  efi  de  luy  5  //  viuifie  tous  les  hommes*  S  il  yen  & 
quelques  vns  qui  s  aheurtent  contre  luy  ^c  eft  la  fau- 
te de  ceux  qui  s'y  aheurtent.  Un  y  a  quvn  feul  & 
mefme  Soleil  *&  toute sf où  il  amollit  &  endurcit , 
Cr  cela  plufioft  parla  nature  dufuict  que  par  la  pen- 
ne* Il  endurcit  la  bout  &  amollit  la  cire*  Il  n'y  a 
quvne  feule  &  mefme  fleur ,  mais  ï  abeille  en  re- 
cueille le  miel ,  &  l'araign  ée  le  venin  ,  &  c.   Et  ai  !  - 
Corn,    leurs.    Voicy  la  condamnation  ou  le  iugement ,  c'efi  a 
fur  Iea    ^re  €n  cecy  le  iugement  de  Dieu  fe  découure  &  ap- 
paroifl  iufte ,  a  fçauoir  que  ceux  qui  péri jfent  demeu- 
rentpar  leur  propre  faute  en  leurs  peche2>  en  la  mort 
ejr  en  la  condamnation  rpource  que  Dieu  a  enuoyéfa 
lumière  au  monde  en  y  propofantfon  propre  Fils,  fai  - 
fant  de  fon  cofté  ce  qui  efioit  de  luy  >  afin  qu'aucun 
ne  prifi  pour  prétexte  que  les  my fifres  du  Royaume 
des  deux  luy  eujfent  eftécouuerts  :  mais  ceux  qui  pé- 
riment ont  préféré  le  s  ténèbres ,  le f quels  ils  ont  aimez, 
plus  tendrement  que  la  lumière  celé  fie.   Or  que  fi  ce 
que  les  ténèbres  ?  La  conuoitife  de  la  chair  >  f  igno- 
rance de  Dieu ,  V impiété.  &c.  En  ces  ordures ,  c'efi 
a  dire  au  monde  y  la  lumière  celé  fie  efi  défendue  ,  le 
Fils  de  Dieu ,  defirant  de  nettoyer  cette  f  aie  tl  ,  &  il- 
luminer ces  tres-épaijfes  &  villaines  ténèbres  ,  &  les 
dechaffer  far  fa  jplendcur  :  mais  ceux  qui  perijfent 
fonipUu  affectionnez*  a  leurs  mefchancetez,^  aufqucls 
ils  font  acccufiumez,*  Ce  donc  qu'ils  perijfent  ils  pe- 
riflent  par  leur  faute  ,&  comme  ainfif oit  que  le  Sei- 
gneur qui  efl  bon  ait  fait  en  cela  ce  qui  efioit  de  fon 
office ,  quant  a  eux  ils  n'ont  pas  voulu  faire  ce  qui 
efioit  de  leurdeuoir.  Si  le  malade  qui  cache  fa  ma- 
ladie au  JMedecinpour  tiefire  pas  guéri  %  périt  »  pro- 
nonce t'il  pas  de  luy  mefme  qu'il  périt  far  fa  propre 
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faute  ?  Mais  cela  eft  déformais  aflez  éclarcy.  Ce 
que  Dieu  deftine  la  prédication  de  fa  parole  a 
aueugler  les  hommes  ,  il  ne  le  fait  finon  pour 
vangerlemefprisque  Ton  a  fait  de  Ci  mifericor- 
de.  Ce  qu'il  vangé  le  mefpris  que  Ton  a  fait  de  fa 
mifericorde  fî  feuerement ,  il  ne  le  fait  finon  auec 
toute  forte  de  iufticet  Ce  qu'il  déployé  fa  iuftice 
d'vne  façon  fî  épouuantable ,  il  le  fait  auec  vue 
finguliere  fapience.  Car  ainfi  il  ofte  toute  exeufe 
aux  incrédules  ,  tellement  que  fi  eux  mefmes 
eftoient  affis  en  vn  tribunal  pour  iuger  de  leur 
propre  fait  ,  il  faudroit  necerîaircment  qu'ils  fe 
prononçaffent  dignes  de  leur  propre  perdition  , 
comme  gens  qui  ont  reiettéauec  vne  fi  obftinée 
opiniaftreté,vne  Ci  grande  grâce  &  fi  fouuent  pre* 
fentée.  Pour  ne  rien  dire  maintenant  de  ce  qu'a- 
près que  Dieu  a  certainement  preueu  que  ces  ho- 
mes auffi  durs  &  inflexibles  que  le  diamant  ,  que 
rien  ne  peut  ni  ployer  ni  amollir  ,  s'endurciront 
déplus  en  plus  contre  ces  rcmonftrances  >  il  les 
employé  par  vntres-fage&  tout  enfemble  tres- 
iufte  ^  confeil  a  certaines  chofes  dont  il  refulte 
quelque  bien  pour  l'Eglife  de  Dieu  >  &  quelque 
plus  grande  illuftration  de  la  gloire  de  Dieu  mef- 
me.  Et  de  cela  nous  auons  vn  illuftre  exemple 
en  Pharaon  >  duquel  Dieu  mefme  dit  qu'il  l'a 
exprefTément  fufeité  pour  monftrer  en  luy  fit 
grande  puiflance ,  &  donner  a  tout  le  monde  vne 
occafion  fignalée  de  magnifier  fon  nom.  Arrière 
doneques  ces  diaboliques  calomnies  qui  attri- 
buent a  Caluin  ce  qui  mefmes  en  dormant  ne  luy 
eft  iarnais  venu  en  la  pensée. 


ioi  Defenfe  de  la  doctrine  de  Caluin 

CHAPITRE  VIII- 

Que  la  dotlrine  de  Caluin  ne  répugne 
point  a  la  iujlicede  Dieu. 


L'Aduerfaire  pourfuit  a  réfuter  ainfï  la  do- 
ctrine de  Caluin  touchant  le  décret  ablolu 
de  la  Réprobation.   Qefte  doclrine  du  décret  abfo- 
/#,dit-  il  >femb/e aujfi  répugner  a  la  tuftice  diurne. 
Car  fi  cette  doctrine  eflott  vra,  e ,  tl  s  enfui  tir  oit  que 
Dieu  puniroit  les  iufies  auec  les  iniuftes  ,  ce  qu  A- 
hraham  ajfîrmoit  autresfoû  efire  extrêmement  ejlon- 
trne  de  Dieu    II  y  en  a  mefme s  quelques  vns  de  ceux 
qui  tiennent  le  décret  abfolu  de  Dieu  ,    qui  di/ent 
que  Dieu  a  dejlinéplufieurs  d'entre  les  hommes  a  la 
mort  étemelle  ^fans  auoir  aucun  égard  a  leurs  pè- 
che? ,  &par  confequent  les  considérant  entant  qu'ils 
font  iufles.  Quelques  autres  difent  que  Dieu  n'a 
point  refolu  d'en  condaner  aucun  fino  en  ayant  égard 
aupeché  d'Adam ,  duquel  il  a  voulu  que  les  hommes 
fujfent  coulpables  :  ce  qui  reuient  tout  a  vn    Car  & 
les  vns  &  les  autres  confejfent  que  Dieu  a  imposé  a 
tous  les  hommes  la  necejftéde  naiflre  en  péché  origi- 
nely&que  Dieu  a  adiugé lapins  grande partie  du 
frenre  humain  aux  pênes  éternelles ,  a  caufe  de  ce  pé- 
ché Va  y fan  s  auoir  aucun  égard  a  leurs  pèches  actuels. 
Certainement  Caluin  affirme  en  fon  Injlitution  >  liu. 
3.  chap.  31. §.  7.  queDieupeut  également  condam- 
neriez hommes ,foit  qu'tlconfidere  ,foit  qutlne  cor,- 
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Bdere pas  leur  péché pour  les  condamner.  ZtThU']- 
fus enfeiane «uffilamefmechofe au liurei.  de  l«de- 
fenfidela  Grâce ,  Dig.  s.   Et  défait  cela  en  remnt 
tout*  vn  ,  fo,t  qu'on  punife  vn  innocent ,  fin  qu  on 
le  reduiCe  a  la  neceffit'e  ineuitable  de  pécher  ,  afin  de 
le  punir  plus  iuflement.  Orqu'efi-cecela  autre  cho- 
f  ■  finon  condamner  les  iuftesauec  les  imufies  ?  Ce- 
pendant c'efi  ce  qui  répugne  tout  a  fait  a  la  mit  sce  de 
Dieu.  Car  ce  que  d,t  Sainït  Auguftin  eft  vérita- 
ble.   Dieu  eft  bon  ,  Dieu  eft  mfte  ,  il  peut  tau-  Iib. ,. 
uer  quelques  vus ,  fans  qu'ils  ayent  fait  de  bon-  contra, 
nesluures  ,  pource  qu'il  eft  bon,  mais  il  ne  /ol. 
peut  condamner  perfonne  fans  qu  il  aye  tait  de 
mauuaifes  œuures  ,  pource  qu'il  eft  mfte.  Ou- 
tre cela  ils  font  Dieu  iniufie  ,  pource  que  filon  eux 
Dieu  exige  la  Foy  de  ceux  a  qui  il  a  refuse  de  la 
donner.    Car  que  lesreprouuexjuffi  fiyent  obligez 
de  croire,  ils  le prouuent de  S.  léan,  chap.  16.  9- ,  « 
redareuera  le  monde  de  péché ,  pource  quils 
n'ont  point  creu  en  moy.    Or  que  ceux  qui  ne 
peuuent  croire  [oient  obligera  croire  néanmoins, 
il  femble  que  ce  [oit  chofi  répugnante  a  la  lufiicedtm- 
ne pour trois rat fons.  1.  Pource  que  de  droit  nul  nefi 
oblige al  'impoffèle.  Puis  donc  que  félon  eux  ilefiim- 
pofjfible  que  les  reprouueZ  croyent  d'vne  Foy  Juran- 
te a  les  fausser  ,onne  peut  iufiement  exiger  d  eux 
qu'ils  croyent,non  plus  qu'on  ne  peut  iufiement  exiger 
d'vn  homme  qu'il  vole  comme  les  oy féaux.  II.  Pource 
que  réellement  &  défait  Dieu  ne  veut  pas  que  les  re- 
prouueZ  croyent,voire  mefmes  filon  eux  il  femble  flu- 
fio» vouloir  qu'ils  ne  croyet  pas, puis  qu'il  ne  leur  veut 
pas  fournir  la  forces  lefquelles  font  necefaires  a  croire. 
Car  celuj  qui  veut  la  caufe  veut  aujfil'efecl  qui  pro- 
cededecettecaufi:orfivienveutquetereprouuesne 
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croientpas ,  il  ne  peut  iufiement  exiger  d'eux  qu'ils 
croient»  III.  Pource  que  félon  cette  doctrine  Dieu 
commande  de  croire  &  neantmoins  ne  propofe  aucun 
vbiet  a  la  Foy.Chrifinefi point  mort  pour  les  Démons, 
cefipourquoy  il  ne  leur  efi  point  commandé  de  croire; 
&  toute  sf  ois  aux  reprouuez,  qui  félon  eux  n'ont  point 
de  part  en  le  fus  Chnfi ,  &  pour  lefquels  Chrifi  n'efi 
f  oint  mort ,  il  efi  commande  de  croire  qu  il  efi  mort 
pour  eux  >  &  pource  quils  ne  l'ont  pas  creu  ils  enfênt 
plus  grteuement punis.   O  r  que  fe peut-il  imaginer  de 
plus  iniufte .?  Combien  fer  oit  iniufîe  ce  maiftre  là  qui 
commander  oit  afonferuiteur  de  manger  ,  &  cepen- 
dant donneroit  ordre  qu'il  n'eufl  du  tout  rien  de  quoy 
manger  y  e*r  toute  sf  ois  le  punir  oit  pource  qu'il  ri  au  - 
roitpasmangéï  Combien  grande feroit  cette  iniuftice 
IhQrquine  void  que  félon  l'opinion  de  ces  gens  Dieu 
procède  ainji  en  ce  qui  concerne  les  reprouueZ  ?  D* 
tout  ce  que  dejfus  il  fe  recueille  que  ce  décret  abfolu 
répugne  a  la  tufiiee  de  Dieu.   £h*ant  a  ce  que  ceux 
qui  tiennent  le  décret  abfolu  obieÛent  j  quil  appert 
de  l  Efcriture  que  ce  décret  la,  efi  la  volonté  diuine , 
efr  que  partant  il  ne  peut  efire  iniufte  ;  on  refond  que 
ceftvne  pure  pétition  de  principe  ,  pource  quon  allè- 
gue pour  preuue  ce  qui  efi  en  queftion^  &  que  ce  ne 
peut  efire  là  la  volonté  diuine ,  pource  que  nulle  véri- 
té n'engendre  des  abfurditez,  &  ne  peut  efire  contrai- 
re a  la  droite  raifon    Pour  le  regard  de  ce  qu'ils  di  - 
fentque  Dieu  n'efi point  obligé  a  refiituer  aux  hom- 
mes les  forces  lefquelles  ils  ont  perdue  s  par  leur  propre 
faute;  on  rejpond  qu'encore  que  Dieu foit  vne caufe 
qui  agit  très  librement  •>  &  que  fimplement  &  abfo- 
lumentilnefoit  obligé  a  perfonne  >fife  peut-  il  obliger 
condiîionellement ,  &  cela  en  trois  façons  I.  En  dé- 
crétant >  cav  fi  luj  me  fine  ri  efioit  en  quelque  façon 
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obligea  fes  décrets ,  ilferott  muable.  Et  partant  tout 

ce  qu'il  a  décrété  de  douer  aux  homes  >  en  vertu  de  ce 

décret  il  e fi  tenu  de  l'exécuter  ,  a  caufedefa  nature 

immuable,  IL  EnpromettantiCarlaiufiicemefme 

de  Dieu  requiert  qu'il  face  ce  qu'il  a  promis.  III.  En 

efiablijfam  dejfus  les  hommes  vne  Loy  laquelle  fans 

vne grâce  fur 'naturelle  ils  ne  peuuent  nowplus  obfer- 

uer  que  voler.   Par  ïcftablijfsment  £vne  telle  Loy 

Dieu  s  oblige  a  la  créature  de  luy  donner  des  forces 

fufffantes pour  l'obferuation  de  cette  Loy  >&  s'il  ne 

le '  faifoit  t  a  bon  droit  luy  pourroit-on  dire  ce  que  ce 

feruiteur  difoit  >  iefçay  que  tu  es  homme  rude  ,  que 

tu  moijjonnes  ou  tu  n'as  point  femé ,  &  que  tu  ajfem- 

blés  ou  tu  nos  point  espars.  Pour  néant  eufi  il  efle 

dit  aux  créatures  croijfcZ  &  multipliez,  ,Ji  Dieu  ne 

leur  eufi  injpiréla  vertu  de  multiplier.    Pour  néant 

Qhrijl  eufi  il  dit  au  Paralytique ,  charge  ton  petit  lit 

&  chemine ,  s'il  ne  luy  eufi  rendu  fes  forces.  Jjhtpy 

donc  ?  Veu  que  dans  la  nouuelle  alliance ,  laquelle  il  a 

bien  daigné  traitter  auec  tous  les  hommes  ,  /'/  exige 

l'obeijfance  de  tous  ,  &  qu'il  a  promis  la  vie  éternelle  a> 

ceux  qui  obéiront  5  <&  qu'il  a  menacé  de  mort  ceux 

qsiin  obéiront pas%  eftimerosnous  que  fa  iufticepuîffe 

foujfrir  que  de  fa  pure  &  fimple  volonté  il  refufe 

de  donner  a  quelques  vns  Us  forces  fujffantes  pour 

le  faire?  S' Me  faifoit ,  s'il  pumffbit  ceux  qui  défi* 

beiroyent,  il  ne  le  ferait  pas  auec  plus  de  iujtice ,  que 

Jî  vn  Afagiftrat  après  auoir fait  arracher  les  yeux  a 

quelque  crimïndacaufe  de  fin  crime ,  luy  comman- 

doitpuis  après  de  lire  dans  vn  liure ,  &  puis  le  faifoit 

mourir poune  qu'il  ny  liroit  pas. 

RE  S  P  O  NS  E. 

Ce  Difputeur  prétend  icy  faire  trois  chofes. 


Jô6  ÏÏefenfedeU  doftrine  de  Caîmn 

Premièrement  il  veut  monftrer  que  Dieu  eft  in- 
iufte  s'il  condâne  les  innocés  auec  les  coulpables , 
fans  auqir  aucun  égard  au  péché ,  ou  au  moins  en 
ne  confiderant  en  eux  que  le  leul  péché  d'Adam , 
duquel  il  a  voulu  que  tous  les  homes  fuiTent  coul- 
pables. Secondemétil  veutprouuer  que  Dieu  eft 
iniufte  s'il  refufe  de  donner  la  Foy  a  quelques  vns, 
de  qui  neantmoins  puis  après  il  exige  la  Foy  >  co- 
rne des  reprouuez.  Entroifiefme  lieu  il  veut  par 
vneefpece  d'anticipation  monftrer  que  Dieu  eft 
obligé  de  d5ner  le  don  de  la  Foy  a  tous  les  hom- 
mes. Et  pource  qui  eft  de  la  première  de  ces  cho- 
fesj  ie  côfeflè  que  ic  ne  fçay  du  tout  point  qui  font 
ces  gens  qui  enfeignent  que  Dieu  condamne  les 
innoçens  auec  les  coulpabies5ou  (ans  auoir  aucun 
égard  au  péché.  Iufquesicy  ien'ay  ouy  parler  de 
perfonne  tat  foit  peu  célèbre  entre  les  Chreftiés, 
qui  ait  voulu  introduire  de  fi  prodigieufes  opi- 
niôsen  laTheoîogie.  Et  n'y  a  jamais  eu  aucun  jfî 
rigoureux  &  fi  précis  en  la  defenfe  de  la  doctrine 
de  la  Predeftinatiôjqui  n'ait  reconnu  que  la  vraye, 
la  propre  &  l'vnique  caufe  de  la  damnatiô,  côfifte 
au  péché  feulement.  Car  Beze,  extrememét  grad 
persônage  en  toutes  autres  chofes,  mais  qui  en  ce 
point  a  eu  vne  méthode  particulière  que  nul  n'eft 
obligé  de  fuiure  s'il  ne  veut ,  enfeigne  bien  que  de 
toute  éternité  Dieu  a  mis  a  part  quelques  vns  d'e- 
lle les  hommes  pour  les  aimer ,  &  que  quant  aux 
autres  qu'il  a  feparez  de  ceu^,  la  par  quelque  côfeil 
tres-iuftcjmais  dont  nous  ne  fçauôs  pas  la  raifon , 
il  les  a  deftineza  fa  haine.  Mais  il  enfeigne  auilî 
pourtant,  que  reéllemét  &  de  fait  il  n'en  haït  au- 
cun qu'a  caufe  du  péché  ,  &  qu'il  n'en  condamne 
aucun  que  réellement  &  de  fait  il  ne  haïfîe.  Ainfi 
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âe  cette  feparation  par  laquelle  Dieu  en  ordonna 
quelques  vns  pour  eftre  l'obiet  de  fa  haine,il  n'en 
propofe  aucune  caufe  que  la  pure  voleté  de  Dieu, 
laquelle  au  refte  iî  dit  très- bien  ne  pouuoireftre 
iniuftco  Quat  a  la  haine  mefme  par  laquelle  Dieu 
les  hait  actuellement,  il  veut  que  ce  (bit  le  péché 
qui  en  Coït  la  caufe ,  &  que  de  cette  haine  le  pro- 
preté prochain,  &  côme  on  parle  l'immédiat  ef- 
fect (bit  la  condamnatiô.  C'eftpourquoyil  parle 
ainfi  au  liure  de  l'éternelle  Prédestination  contre 
Caftalion.  Cobien  qu'on  nepuijfe J onder  la  caufe  de  Bezede 
ce  décret  par  lequel  Dieu  de  toute  etermtéa  refolu  d'e  \r?" 
créer  quelques  vns ,  dans  la,  iu  fie  punition  desquels  il  COntra% 
manifeflafl  la  gloire  de  fa  iuftice  ,  &  que  pour  cette  Caft. 
raifon  ilne fe put jfe faire ,  que  tou*  ceux  qui  J  ont  de» 
fine?  a  perdition  ne  pertjftnt  chacun  en  fou  temps  ,  fi 
eft-ce  que  Dieu  ne  les  condanant  que  corne  corrompus 
&  coulpablrSyil  efl  tout  a  fait  hors  du  blafme  de  leur 
condamnation,  pour  ce  que  les  chofet  que  leshommesne 
font  f non  iniufiement ,   //  les  peut  décerner  iuftement 
quai  a  luj  &  les  punir  iuftemet  de  mefmes.   M  ais  re- 
tournôsaCaluin.   le  dis  donc  que  quoy  qu'il  foin 
decequel'Aduerfaire  reproune  en  cet  endroit 
cela  ne  regarde  nullement  la  doctrine  de  ce  grand 
home.  Car  premiereméc  il  a  dit  cér  fois  qu'aucun 
n'eft  ni  puni ,  ni  condamné  de  par  Dieu  ,  iînon  a 
caufe  du  péché  ,  &  s'il  y  en  a  eu  quelques  vns  quC 
ayent  creu  le  contraire, il  a  c  ilôgné  tant  qu'il  a  peut 
cette  opinion  la  de  foy.  Cefontiçy  fes  paroles, 
dignes  véritablement  qu'on  les  remarquerai*  Com- 
mentaire fur  le  paffage  que  l'Aduerfaire  allègue 
icydultu  delaGen.  Le  luge  de  toute  la  terre  ne  Caîuïn 
fera-t'il  point  indice  ,  Abraham  naduertifl  pas  ~* 
Df&tdefondeuoir  ,  mais  il  ttre  vn  argument  de  la  jgf  tV 
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nature  de  Dieupourprouuerqu  il  efl  impoffible  qu'il 
face  rien  iniuftement*  Et  derechef.  Entre  les  lu- 
ges de  la  terre  cette  raifort  ne  feroit  pas  toujiours  bon- 
ne }  pour  ce  qu  il  leur  arriuefouuent  défi  tromper  par 
erreur ,  ou  de  fe  laijferployer  a  la  faueur ,  ou  de  Je 
laijfer  aller  a  l'importunité ,  ou  bien  corrompre  par 
prefens ,  ou  en  quelque  autre  forte  que  cefoit  ,  de  fe 
laijfer  emporter  a  l'iniuftice ,  maispource  que  Dieu 
n  efl  point fuiet  a  tout  cela ,  Dieu  di-\ea  qui  naturel- 
lement il  appartient  de  iugerle  monde,  il  s' enfuit  quil 
ftefe  peut  non  plus  deflourner  de  l'équité  &  de  la  iu- 
Jfrice>  que  fe  renier  foy  mefmepour  rieflreplu*  Dieu, 
Voila  (es  termes  >  qu'il  confirme  en  fonCom- 
fur        mentaire  fur  Rom.  3.  ou  S.  Paul  fait  allufion  a  ce 
Rom.    paffage#  Ufemble ,  dit-  il  5  que  S.  Paul  face  vne  al* 
lufion  aupajfdge  de  Afojfe,  ou  Abraham  priant  Dieu 
inflamment  qu'il  ne  detruïfifi  pas  du  tout  Sodome , 
âifoit  y  ce  ne  feroit  p-as  chefe  conuenable ,  quetoy  qui 
doisiuger  la  terre  vinjfes  a  détruire  le  iufle  avec  le 
viefehant.  Et  aujjï  ce  n  efl  point  ta  façon  &  cela  ne  te 
peut  aduenir.  Puis  donc  que  de  nature  Dieu  efl  luge, 
ilnepeut  eflreauffi  qu'il  ne  foit  iufle  9  veu  qu'il  ne  fe 
peut renoncer foy  me fms '.  Et  Martyr  furie  roefme 
Martyr  partage.  AbrahZ  fait  icyprofejfwn  de  chercher  Ihon- 
c  r         neur  de  Dieu  quAfi  il  adio  h  te,  la  ne  taduienne,  veu 

18.  tu  ^He  tu  €S  IH£>e  ^e  ÎOHte  ^a  ter?e'  Comme  s'il  en  infe* 
r  oit  ainfl, fi  celafe  fait  il  ne  te  tournera  pa.6  a  louan- 
ge. S.  Paul  s' efl  fer ui  de  la  mefme  façon  d'argumen- 
ter quand  il  dit  ,  y  a-  i il  iniquité pardeuers  Dieu  ? 
Ainfl naduienne.  Autrement  comment  Dieu  iuge- 
roit-  il  le  monde  f  St  celafe  permet  que  les  iufle  s  &  les 
iniufles perijfent  ainfl pefle  méfie,  toutes  chofes  iront  en 
confufion  ,  il  n'y  aura  plus  de  crainte  de  Dieu  ,  on  ne 
verra  plus  de  différence  entre  le  bien  &  le  mal.  Et 
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finjien  fet  prières  ce  faim  perfonnage  wonftre  qiitl 
ejî  touché  dtt  dejlrde  la  gloire  de  Dieu  ,  &  du  z>ele  dû 
la  Ittflicei  Mufculus  en  die  &  peu  près  autant  fut 
Rom.  3»  verf.  6", .&  n'y  a  aucun  des  neftres  qui 
tienne  autre  langage.  Airiiî  c'eft  iniuftice  de  for- 
mer cette  accufation&  contre  nous  &  contre 
Caluio.  En  fécond  lieu ,  ce  que  Caluin  enfeigne 
que  Je  péché  originel  eft  vne  fufïifante  caufe  de 
damnation ,  il  le  fait  de  telle  façon  qu'il  cônfîdere 
cette  taclie  en  elle  mefme  &  entant  qu'elle  eft  at~» 
tachée  a  la  perfohne  d'vn  chacun  ,  Se  'non' pas 
comme  s'il  conflftoit  en  l'imputation  du  péché 
d'Adâ  feulement.  Or  eft-il que  fi  quelcûn  voùloic 
nier  que  cette  tache  là ,  d'où  qu'elle  découle,  mé- 
rite la  mort, il  faudroit  necelTairerrient  qu'il  ac- 
eufaft  Dieu  d'iniuft  ice ,  puis  qu'il  fait  mourir  tant 
d'enfansquinefont  coulpables  d'aucun  autre  pé- 
ché. Faudroit  de  riiefrnès  qu'il  aceufaft  l'&poftre 
d'auoir  efté  extrémemët  imprudét&inconfide- 
ré ,  qui  a  pensé  que  la  mort  ne  pouuoit  élire  rap- 
portée a  autre  caule  méritoire  qu'au  péché.  Eti 
troifiefme  lieu,  ce  que  ceux  qiiii  font  venus  en  âgé 
font  condamnez,  Caluin  a enfeigné  qu'il  n'en  fa- 
loic  pas  chercher  la  caufe  dans  le  péché  originel 
feulement ,  mais  auffi  dans  les  péchez  aâu-els  > 
qui  ont  encore  de  beaucoup  plus  éftroiternent 
ferré  le  lien  de  leur  obligation  a  la  vengeance  :  Se 
non  feulement  cela,  mais  encore  a  l'incrédulité 
c<anmpeniter!ce,  qui  eft  de  fi  grande  confédé- 
ration en  ce  fait  icy  ,  que  fi  les  hommes  n'en 
efknent point  coulpables,  -Caluin  enfeigné  que 
la  couîpç  de  tous  leurs  àutites  peche£  nç  îciir  nui- 
roit  point,  Or  quant  a  ce  qui  eft  dit  icy  que  Cal* 
ain  a  efent  au  Sfoifiefes  liarc  de  fon  înftitutioiî 
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chapitre  2$.  §.  7.  que  Dieu  peut  condamner  les 
hommes  fans  auoir  égard  au  péché ,  il  ne  (e  trou* 
ne  point  au  lieu  que  rAduerfaue  a  allégué,  & 
quand  il  s'y  trouueroit  il  ne  manquerou  pas  do 
refponfe.  Car  toute  puiflance  fouueraine  ,  (  & 
la  diuine  l'eft  par  deflus  toutes )  poifedevndou» 
ble  droit.  L'vnconfîfte  en  ce  quelle  n'eft  point 
tenue  de  rendre  raifon  de  Ces  aètionsjdc  forte  que 
quoy  qu'elle  face,  ni  elle  ne  peut  eftre  tirée  en 
caufe ,  ni  mefmes  elle  ne  le  doit.  L'autre  eft  com- 
me tempéré  par  la  iuftice,  &  parles  autres  vertus 
morales  qui  en  adoucirent  i'vfage.  Caluin  donc 
n'aura  iamais  dit  fans  doute,  que  Dieu  puifle  con- 
damner fa  créature  fans  auoir  aucun  égard  au  pé- 
ché. Car  c'eft  vne  chofe  qui  s'enueloppe  en  con- 
tradiction manifefte3qu'vn  luge  condamne  fans 
coniïderer  le  péché,  puis  que  la  condamnation 
neftrisn  autre  chofe  finon  ou  la  déclaration  que 
iaperfonne  eft  coupable  du  péché,  ou  la  punition 
du  péché  mefme.  Ma js  il  n'y  a  rien  qui  empefche 
qu'il  n'ait  peu  dire  que  Dieu  peut  adiuger  vne 
créature  innocente  aux  tourmens  éternels  >  en 
ayant  égard  a  ce  fouuemn  droit  que  i'ay  dit  con- 
finer en  ce  qu'il  n'eit  pas  tenu  de  rendre  conte  d© 
ce  qu'il  fait.  Car  s'il  auoic  dit  cela  il  n'auroit  rien 
voulu  dire  autre  chofe  >  finon  que  il  Dieu  le  fai- 
foit  (à  Maiefté  &  l'eminence  de  fa  nature  eft  fi 
grande ,  qu'il  n'en  deur^it  eftrc  repris  par  aucune 
de  fes  créatures.  Mais  encore  que  Caluin  euft 
enfeigné  que  Dieu  le  peut  faire  félon  fon  droit  ab- 
folu  &  indéfini  }  il  ne  s'enfuiuroit  pas  pourtant 
qu'il  eult  enfeigné  que  Dieu  l'ait  iamais  fait  effe^ 
âiuemcnt.  L'infinie  Majeilé  de  Dieu  nous  obli- 
ge a  reconnoiftre  &  a  dire  que  quand  il  le  feroit  » 
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iî  ne  fcroit  pas  tenu  d'en  rendre  conte  :  mais  fa  iu> 
(lice  &  Ton  équité  incomparable  nous  oblige  en- 
core dauantage  a  croire  fermement  ,■  que  ce  que 
fonfouuerain  droit  luy  permet  de  faire  ,  il  ne  le 
faitiamais  pourtant.  Car  comme  parle  Caluin,il 
ne  fc  peut  renier  foy  mefme.  Et  ce  qui  ne  fe  fait 
iamais  a  fans  doute  quelque  caufe  certaine  &  de- 
finie  pourquoy  iamais  il  ne  fe  fait.  Or  n'y  peut-il 
auoir  aucune  autre  caufe  qui  empefche  que  Dieu 
n'vfe  iamais  de  ce  lien  droit  ablolu,  finonfaiu- 
ftice  &  fes  autres  proprictez,lefquelles  félon  iio- 
ftre  manière  de  eonceuoir ,  tiennét  lieu  comme  de 
vertus  morales  en  fa  nature.  Et  neft  pas  raifon- 
nable  de  refufer  a  Dieu  ce  droit  abfolu ,  que  d'ex* 
cellenslurifconfultes  attribuent  aux  RoisdeiTus 
leurs  fuiets  >  comme  entr'autres  Monfîeur  Gre- 
nus ,  au  liure  premier  chapitre  troiiîefme  des 
droits  de  la  Paix  &  de  la  Guerre.  Veu  principale- 
ment qu'il  arriue  quelquesfois  que  les  Rois  abu- 
fent  de  ce  droit  là  9  au  lieu  que  Dieu  n'en  abufe  ia- 
mais. Certainement  tant  s'en  faut  que  Caluin 
aii  efié  de  cette  opinion  qu'il  puifîè  arriuer  que 
Dieu  abufe  de  cette  tienne  autorité  a  iniuftice, 
qu'il  chaftie  très  rigoureufement  l'opinion  de 
quelques  Scholaftiques  qui  femble  enchner  de  ce 
codé  là.  Voicyfes  paroles  fur  le  23.  chapitre  d'E-  Au  jj^ 
faye  j  que  Beze  rapporte  en  quelque  lieu.  Il  nom  de  la 
faut  apprendre  a  tellement  conjîderer  la  prouidence  P«"e- 
de  Dieu  que  nota  donnions  gloire  &  louange  a  fa  ton-  ^e^' 
te  puijfance.  Car  fa  fapience  &  fa  iu ftice  dot  tient  etCu  " 
tonfiours  eftrc  conjointes  auec fa  vertu.  Comme  donc 
l'Efcriture  enfeigne  que  Dieu  fait  cecy  ou  cela  auec 
infticegr fapience  ,  aujfî  enfeigne-  telle  qu'il  a <vne 
certaine  fin  pourquoy  Méfait*  Car  cette  imagination 
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que  Us  Scholaftiques  ont  introduite  touchant  tahfo- 
lue  puijfance  de  Dieu  >  efl  vn  exécrable  blafpheme* 
iZar  cefttout  demejmesque  s'ils  dij oient  que  Dieu 
eft  vn  tyran ,  qui  en  ce  qutl  fait  ne  fuit  pas  lequiié 
mais  fa  pajfion  &  fa  conuoitife.  Leurs  Ejcote*  font 
t Unes  de  ces  blafphemes ,  &  ne  différent  pas  beaucoup 
d'auecles  Payens  9  qui  difoient  que  Dteufe  ioiiottdes 
chofes  humaines.  Jj?uant  a  nom  nous  fommes  enfei- 
gnez,  en  l  E fiole  de  fefus-Chrifi  ,  que  la  tuflice  de 
Dieu  reluit  en  fis  œuures  3  de  quelque  nature  qn  el- 
les f oient ,  pour  fermer  la  bouche  a  tout  le  monde->  & 
que  gloire  j oit  rendue  a  luy  feul  Er  au  hure  de  la 
Pttdeftination  il  parle  tout  deme<mes.  Ce  donx 
que  les  difciples  d' Arminius  luy  imputent  comme 
fonfentiment,  il  le  tient  pour  vn  exécrable  blaf- 
pheme  ;  de  forte  que  c'eft  chofe  eftrange  qu'il  fe 
rencontre  en  cet  endroit  vne  fi  grande  noncha- 
lance &  qui  approche  de  ftupidité  en  des  gens 
qui  par  tout  ailleurs  veulent  paroittre  auoir  delà 
fubtilitéderefte.  Ecpource  que  c'eft  vne  chofe 
de  gracie  confequence&  qui  pourroit  beaucoup 
feruir  a  l'éclarcilTement  delà  queftion  que  nous 
traittons,  il  feroit  bien  neceflatre  de  l'expliquer 
plus  diligemment.  Et  ie  le  ferois  d'autant,  plus 
volontiers  qu'il  y  a  ie  ne  frjay  quel  autre  Arminien 
qui  en  vn  certain  libelle  qu'il  a  eferit  cotre  Mon- 
sieur du  Moulin  8c  contre  rnoy  conjointement , 
intente  vne  atroce  aceufation  contre  cette  do- 
ctrine. Mais iecraindrois, (lie m'y arreftoisrnain- 
tenantjd'interromprc  pour  trop  long-temps  le  fil 
de  cette  difpute.   Expédions  le  refte. 

Nous  venons  donc  a  cette  heure  au  fécond 
point.  L'Aduerfaire  pofe  pour  fondement  ce  qui 
cft  tres-vcritable  :  Que  félon  l'opinion  de  ceux 
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qui  défendent  le  décret  abfolu  ,  les  réprouviez 
font  obligez  a  croire.  Or  dit  il  que  cela  eft  con- 
traire a  la  îufticediuine  pour  trois  caufes.  Quant 
a  la  première ,  îe  m'eftonne  qu'vn  homme  fçauant 
comme  il  eft,  eftime  que  l'impuirTancc  de  croire 
laquelle  fe  rencontre  dans  les  reprouuez  ,  (bit 
d'vne  mefme  façon  qu'eft  l'impuinance  de  voler 
en  ceux  a  qui  la  nature  n'a  point  donné  d'ailes.  A 
la  vérité  ceux  de  TEghfe  Romaine  ont  accouftu- 
mé  non  tant  de  réfuter  que  de  calomnier  noftre 
doctrine  de  cette  forte ,  comme  11  nous  eftiraions 
que  d'accomplir  la  Loy  de  Dieu ,  ou  de  croire  en 
Iefui  Chrift  ,  foie  vne  chofe  impoflîble  aux  hom- 
mes de  la  mefme  impoiîîbihté  ,qn'cft  celle  d'arrê- 
ter le  mouuement  du  Ciel ,  ou  de  remuer  la  terre 
de  fa  place  ,  fi  quelcun  d'entre  nous  le  vôuloit  en- 
treprendre. C'eft  pour  cela  que  le  Ieluue  Petau 
éenuoit  ainfi  il  n'y  a  pas  encore  long  temps  çon  ner. 
tre  cet  incomparable  Monfieurde  Saumaile.  Si  ^  & 
quelcun  di fait  qu'vn  homme  a  efté  condamne  pource  pref. 
qu'il  ne  vole  vas  en  l'air  comme  vn  otfeau  :  ou  pour  ce  byt. 
quil  ne  charge  pas  les  Alpes  &  les  Pyrénées  deffks 
fes  Ipaules,  pour  les  tranjporter  ailleurs'^  fer  oit  ce  pas 
la  mefme  chofe  que  s'ildtfoit  qu'il  n'y  a  eu  nulle  eau- 
fe  de  le  condamner ',  &par  confequent  que  fa  condam- 
nation eft  très  îniuftâ  ?  Et  cette  façon  d'agir  n'eft 
paseftrange  en  des  gens,  qui  ou  bien  ne  lifent 
pas  les  efçnts  de  nos  Auteurs ,  ou  fi  ils  les  lifent , 
ils  ne  les  entendent  pas,  ou  fi  ils  les  entendent, 
félon  l'iniuftice  du  îiecle  &  l'humeur  adonnée  a 
la  calomnie  qui  y  règne  ,  ils  les  corrompent  de 
propos  délibéré ,  ôç  effayent  de  tout  leur  pouuoir 
a  ia  rendre  odieufe  a  toutes  fortes  de  perfonnes. 
Mais  quant  aux  difciples  d'Arminius  qui  font 
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profelïondcla  religion  Reformée,  ils  deuoien'é 
eftre  plus  candides  a  rapporter  nofrre  doctrine, 
ou  s'adonner  plus  diligemment  a  la  bien  enten- 
dre. Celuyqui  n'a  point  d'ailes  ne  fçauroit  vo- 
ler ,  le  vouluft  il  de  tout  fon  cœur.   E  t  fi  on  met- 
toit  fur  les  efpaules  de  quelcun  le  fardeau  des 
Alpes  ou  des  Pyrénées  il  neluy  feruiroit  de  rien 
nideroidir  toutes  les  forces  de  fon  corps  alen- 
contre ,  ni  d'y  bander  toutes  celles  de  fa  volonté. 
Au  lieu  que  files  reprouués  vouloient  bien  fort 
croire  a  l'Euangile  de  noftre  Seigneur,ils  le  pour- 
roient.   Et  en  cela  mefme  qu'ils  voudroientbien 
fort  y  croire»  ils  témoigneroient  qu'ils  y  auroient 
défia  creui   Car  il  n'y  pourroit  auoir  eu  aucune 
autre  raifon  quieuft  porté  là  leur  volonté ,  fînon 
que  leur  entendement  auroit  défia  reconnu  & 
admiré  la  nature  de  l'Euangile  comme  très  excel- 
lente en  tous  égards  :  ce  qui  n'eft  autre  chofe  que 
croire.  Partant  l'impuiflance  de  voler  en  ceux  a 
qui  la  nature  a  refusé  de  donner  des  ailes,  vient 
du  défaut  des  facultés  naturelles  &  du  manque 
des  organes  fans  lefquelsil  n'y  a  pas  moyen  de 
l'exécuter.  Mais  l'impuilTance  de  croire  qui  efl 
dans  les  reprouuez  ne  procède  pas  d'vne  pareille 
caule  ,  mais  de  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  vferdes 
facultez  qui  font  necefïàires  pour  cela.    Or  n'en 
veulent-ils  pas  vfer  pource  qu'ils  font  méchans  , 
8c  mefmes  tellement  mefehans  qu'il  eft  abfolu- 
ment  ineuitable  qu'il  n'arriuera  iamais  qu'ils  le 
vueillent.  Efcoutons  Caluin  fur  ces  paroles  d'E- 
zechiel  >  chap.  n.  verf  2.  Cecyefi,  dit  il, dili- 
gemment a  noter  ,  pource  que  la  plupart  dut  temps 
quand  les  hérétiques  font  conuaincm  ,  ils  recourent 
a  ce  fubterfuge^u'ils  font  tombez»  par  ignorance  ou 
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par  erreur.  Dieu  a  ïoppoftte  prononce  icy  que  les  If 
raelites  ont  bien  efté '  fourds  &  aueugles ,  mais  ilfnon- 
ftre  que  leur  aueugUment  a  efté  volontaire,     G^uand 
donc  les  incrédules  sexcuferont  fur  ce  quils  nont 
pas  efté  illuminez,  de  Dieu  ,  on  leur  pourra  bien  ac  - 
corder  a  la  vérité  quils  ont  efté  four ds  &  aueugles  : 
mais  fottuent  il faut  monterplm  haut  pource  que  la 
fource  de  leur aueuglement  &  de  leur  furdité  eft  leur 
opiniaftreté  ,  &  Dieu  les  aueugle  pource  qu'ils  ne 
veulent  pas  receuoir  la  lumière  quil  leur pre fente , 
&  quils  bouchent  leurs  oreilles.  Chnft  mefme  nous 
met  la  chofe  comme  deuant  lesyeux:quand  après 
que  par  ve  très  belle  parabole  il  a  comparé  la  mi- 
fericorde  que  Ton  Père  &  luy  nous  prefentent  en 
l'Euangile, a vn banquet  nuptial  ,  il  reprefente 
quelles  font  les  caufes  qui  ont  empefché  les  con- 
uiés  de  venir.  L'vndit,  i'ay  acheté  vnc  métairie  Matth. 
qu'il  faut  neceflairement  que  ie  voye.  L'autre  ,  1Xt  4* 
i'ay  achepté  quelques  couples  de  bœufs,  il  faut 
que  ie  les  efprouue.  Le  troifiefme  ,  i'ay  pris  fem-  * 
me  en  mariage.  "Et  les  autres  enfin  font  entrez  en 
fureur  contre  les  feruiteurs  du  maiftredu  feftin. 
Sur  quoy  il  eft  expédient  de  voir  ce  que  Caluin 
ditenfon  Commentaire.  Car  après  qu'il  a  pre» 
mierement  proposé  cette  difficulté  commentles 
Iuifs  3  lefqueis  Dieu  auoit  choifi  d'entre  les  autres 
comme  fes  plus  particuliers  amis,pouuoient  eftre 
dits  auoir  efté  inuitez  a  ce  feftin  ,  veu  que  la  more 
en  auoit  tant  emporté  auant  l'aduenement  de 
Chrift  ,  &  qu'il  la  vuidée  par  ces  paroles  ;  qu'il 
n'y  a  eu  qu'vn  falut  proposé  a  tous  en  commun, 
duquel  ils  fe  fontpriuez  par  leur  ingratitude  & 
malice;  pource  que  dés  le  cômencement  ce  peu- 
ple là  a  mefehamment  &  vilainement  mefprisé 
r  C4 
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l'honneur  auquel  Dieu  îe  conuioit:  il  expliqué 
ainfi.la  chofe  plus  amplement.  Combien  que  dé 
le  temps  iad,is  on  auoit  cruellement  tourmenté  & 
meurtri  les  Prophètes  ,  toute  s  fois  pource  quauec  le 
temps  la  rage  e fi  oit  creuk" >  &  que  finalement  elle  s'e- 
fioit  defbcrdce  en  toute  impetuofiû contre  Chrifi  &fes 
uipofires  ^il n  accufe  le  peuple  ancien  que  de  mejpris 
&  orgueil  :  mais  il  dit  que  ceux  qui  ami  ent  efie  en- 
tsoy  us  fur  f  heure  du  fouper furent  outravez,  ou  meur- 
tris. Ainfi  ce  peuple  e  fi  venu  au  comble  de  mejchan- 
cete  ,  quand  après  auoirreietté fièrement  la  grâce,  ils 
Je  font  àuffi  débordez,  en  cruauté  enragée  :  &  toutes  - 
fois  il  ne  les  charge  pas  tout  également  de  cecrtme. 
Car  mefme  en  la  deiwere  femonce ,  affaffoir  par  ï  E- 
uangile  >  la  grâce  de  Diesi  a  efié  en  partie  mefprisée 
par  des  gens  ftuyides  &  contempteurs  ;  en  partie  ré* 
poufiée  ftirieufement  par  des  hypocrites.  Et  voila 
comme  tien  adulent  communément,  que  les  mefehans 
efeument  plut  ftirieufement  contre  Die  fi  >  d'autant 
qu'il  lesfollicite  déplut  prez,  de  leurjaiuto  Par  ces  pa- 
roles Chrifi fignifie  que  les  Juifs  ont  cftètant  adonne? 
au  monde  <&  aux  chofes  terriennes  ,  qu'ils  n  auoieni 
pas  le  loifir  d'approcher  de  Dieu  :  comme  a  la  vérité 
quand  les  fol/ici tudes  du  monde nout  tiennent  enue- 
Icfpeï ,  ce  font  autant  d'empefehemens  qui  nous  reti- 
rent du  Royaume  de  Dieu,  Ce  fi  bien  vne  honte  & 
grande  vilenie  de  ce  que  les  hommes  efeans  créés  pour 
la  vie  celé  fie ,  font  du  touttranjportez.  après  les  chofes 
terriennes  &  caduques  par  vne  fiupsdité  brutale  : 
waisceft  vne  maladie  commune.   Âinfiapeine  s  en 
trouue  t'il  de  cent  vn  qui  préfère  le  Royaume  àe  Dieu 
aux  riche ffes  caduques.  Et  combien  que  tous  nefoient 
fat  malades  d'vne  me  fine  maladie  ,  toute  sf ois  cha- 
cun a  Ja  cttpidite  qui  le  tire  de  t autre  part  :  ielùe» 
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'ment  que  tous  s  égarent  en  v  ne  forte  ou  autre.  Auec 
lés  aucres  chofes  ferobiables  qui  fument.  Et  l'ex- 
périence confirme  cela  tous  les  iours.  Car  vea 
qu'en  l'Euangile  reluit  de  toutv>  pars  v  ne  fi  gran- 
de euidence  de  veriié;  veu  queTirnage  de  l'hon- 
neftcté  &  de  la  fainteté  y  eft  fi  fplendide  &  fi 
éclattantc  :  veu  qu'il  nous  prcfente  de  Ç\  grands 
&  de  fi  imcomparables  auantages ,  il  faut  bien  ne- 
celTairement  que  les  entendemens  des  hommes 
fo  ientlaifis  de  merueiileufèment  épaîftès  ténè- 
bres ;)  embaraïTez  de  très-  mauuaifes  affections,  & 
comme  Hez  &  attachez  par  des  conuoitifes  tres- 
corrôpucs ,  puis  que  non  feuîemét  ils  ne  reçoiuér 
pas  le  falut  qui  leur  eft  offert ,  mais  mefmes  qu'ils 
le  laifîèntenrlammerd'vnen*  furieufe  hain«  con- 
tre le  Sauueur  du  monde.  Ils  ne  peuuent  done 
croire  pource  qu'ils  ne  le  veulent  pas.  Mais,  dit- 
or>,ilsnele  peuuent  vouloir*  Cela  eft  vray.  Mais 
puis  qu'ils  font  douez  d'entendement  &  de  vo- 
lonté qu'eft- ce  quï  peut  empefeher  qu'ils  ne  le 
puiiïent  vouloir  finon  leur  malice  toute  feule? 
Que  s'il  n'y  a  que  leur  malice  qui  lesempefche  , 
s'ils  n'ont  pas  h  Foyils  fêle  doiuent  imputer  a 
eux  mefmes  ,  car  ainfi  il  eft  clair  qu'il  n'a  tenu 
qu'a  eux.  Partant  l'impuiiTance  que  le  défaut  des 
fàcuîtez  naturelles  produit  ,  fournit  vne  exeufe 
légitime ,  &  plus  grande  eft  cette  impuiflance  là  y 
tant  plus  légitime  eft  l'excufe  qu'elle  fournit. 
Mais  en  i'impuilfance  qui  prouient  d'vn  vice 
qu'on  appelle  moral,c'eft  adirede  malice,  il  en 
eft  tout  au  contraire.  Tant  plus  elle  eft  grande  &  . 
tant  plus  inexcufable  rend  elle  l'homme  en  qui 
«île  fe  rencontre.  Car  tant  plus  vn  homme  eft 
mefchantjtant-moins  eft- il  digne  qu'on  l'excufe  : 
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Et  rantplusil  eftimpuiflànt  de  cette  forte  d'im- 
puifTance  là, tant  plus eft  il  mefehant  de  mefmes. 
Les  mauuaifes  habitudes  qui  font  en  nous  ne  font 
pas  toutes  d'vne  forte.  Car  nous  fommes  infé- 
rez des  vnes  dés  les  ptemiers  commencemens 
de  noftre  eftre,  voila  pourquoy  on  les  appelle  ori- 
ginelles; les  autres  font  acquifes  par  l'accouftu- 
mance.  Celles  qui  font  acquifes  par  l'accouftu- 
mance  ,  depuis  qu'vne  fois  elles  fe  font  enuieil- 
lies  &  enracinées ,  comme  ie  i'ay  défia  dit  cy  def- 
fus  ,  tiennent  tellement  lesfacuitez  mefmes  def- 
lous  leur  domination  ,  qu'elles deuiennent  en- 
tièrement incurables.  Ce  que  la  vraye  Philofo- 
phie  a  enfeigné  &  l'expérience  le  monitre.  Incu- 
rables, dî  je,  non  a  Dieu  certes  ,  s'il  y  vouloir 
déployer  fa  puifTance  infinie  )  mais  incurables  a 
ces  caufès  communes  Ôc  ordinaires  qui  ont  ac- 
couftumé  de  ployer  l'entendement  Ôc  la  volonté 
de  l'homme  d'vn  ou  d'autre  cofté.  Quant  a  cel- 
les quenousauons  de  nature,  elles  le  font  pour 
le  moins  autant ,  Se  a  bien  parler  elles  le  font  da- 
uanrage.  Car  corne  Ariftote  atres-bien  remarqué, 
iî  de  toutes  les  accoutumances  celle  la  nous  fem- 
ble  la  plus  inuincible  qui  approche  le  plus  prés  de 
la  nature  ,il  faut  nécessairement  que  la  nature 
mefme  le  foit  encore  plus.    De  toutes  ces  deux 
fortes  eft  côposée  I'impuifTance  de  croire  laquelle 
eft  en  nous  :  qui  eft  &  que  l'on  peut  dire  naturelle 
entant  que  nous  l'auons  tirée  de  ceux  qui  nous 
ont  engendrez.  Mais  elle  n'eft  pas  naturelle  ou 
phyfique  pourtant,  entant  que  ce  mot  peut  ligni- 
fier les  chofes  dont  la  condition  n'eft  ni  bonne 
ni  mauuaife  moralement.  Cette  impuiflance  là 
n'eftpoint  composée  ni  ne  dépend  point  de  cho- 
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fes  de  cette  nature.  Car  autre  choie  eft  ce  que 
l'on  appelle  phyfique  ou  naturel  >  en  l'oppofant 
a  ce  qui  s'eft  acquis  par  accouftumance  &  par  imi- 
tation :&  autre  choie  ce  qui  s'appelle  du  mefme 
nom,enroppofanc  a  ce  que  Ton  nomme  vice  & 
rertu  dans  les  chofes  morales.  Puis  donc  que 
chacune  de  ces  deux  parties  denoftre  impuilTan- 
ce  en  les  confiderant  a  part ,  eft  de  foy  mefme  in- 
uincible  &  incorrigible ,  il  eft  manifefte  que  ce 
qui  eft  composé  de  toutes  les  deux  eft  tres-inuin- 
cible  pareillement.  Et  que  Caluin  Tait  remar- 
qué &  Tait  tenu  pour  indubitable ,  le  partage  que 
nous  auons  cy  delTus  allégué  de  (on  Commen- 
taire fur  Ieremie  en  eft  vn  fidèle  témoin.  Mais  ni 
Fvne  ni  l'autre  de  ces  deux  fortes  d'habitudes,  il 
elles  fontvicieufes,  ne  peut,  comme  il  eft  clair, 
eftre  excufable  aucunement.  Non  les  naturelles: 
finon  que  nous  vueillions  que  le  péché  originel 
foitvnechofe  fi  légère,  que  Dieu  ne  la  doiuepas 
punir  ,  &  qu'ainfi  nous  pallions  ouuertement 
dans  le  parti  de  Pelagius.  Non  celles  qui  font  ac- 
quifes  par  accouftumance  non  plus  ;  Car  i\  ce  qui 
eft  naturel  en  chofes  de  cette  forte,  ne  peut  eitre 
excusé,  combien  moins  excufable  fera  ce  qui  s'eft 
acquis  par  la  couftume  ?  Car  il  femble  que  ce  a 
quoy  nous  nous  fommes  accouftumez  cftoit  plus 
en  noftre  puiflance  au  commcncemenr,que  ce  qui 
nous  a  efté  communique  par  la  nature  mefme. 

Le  trait  de  la  féconde  raifon  ne  touche  point  la 
doctrine  de  Caluin.  Il  n'a  iamais  dit  en  aucune 
part  que  Dieu  ne  veut  pas  que  les  reprouuez 
croient  ;II  a  dit  cent  fois  auec  Ezechiel  ôc  auec 
S.  Pierre  que  Dieu  veut  qu'ils  fe  repentent,  & 
auec  S.  Paul ,  qu'ils  viennent  a  la  connoiflance  de 
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la  vérité ,  &  par  ce  moyen  a  falut.   Car  icy  certes 
Ja  volonté  qui  nbuSdeicrit  &  nous  ordonne  no- 
ftredeuoir  ,ne  doit  pas  eftre  confondue  auec cel- 
le qui  refout  ôc  ordonne  tur  l'éuenement  qui  en 
doit  arnuer  :  Celle  là ,  comme  l'ay  défia  dm  pref- 
crit  a  la  créature  ce  qu'elle  doit,&  témoigne  que 
ce  fera  choie  extrêmement  agréable  a  Dieu  fi  elle 
le  fait  félon  ce  qui  luy  eft  pietcrit.   Car  ô«a«»  en 
Grec  ,  en  Hebrieu  y%r\  ,  figmfïe  proprement  vn 
vouloir  de  cette  forte.   Telle  eft  la  nature  de 
Dieu,  que  fi  la  créature  fait  Ton  deuoir,  il  y  prend, 
s'il  faut  ainfî  dire,  vn  grand  contentement  :  tant 
a  cauie  qu'il  aime  la  créature  ,  pourç^  que  c'eft  fa 
créature  ,  comme  a  caufe  que  ce  deuoir  qu'il  luy  a 
jreferit ,  confifte  en  vne  chofe  fouuerainement 
accordante  auec  ia  nature  de  Dieu  ,  8c  qui  repre- 
fènte  fon  Image.  Selon  celle  cy,  pour  de  bonnes 
&fagesraifons,dontîa  plufpart  du  temps  il  ne 
nous  donne  pomr  iaconnoiilance,  il  ordonne  de 
n'agir  pas  en  quelques  vns  de  la  forte  qu'il  feroic 
necefTaire  a  ce  qu'ils  exécutent  leur  deuoir.  Or  ces 
chofeslà,  comme ie  l'ay  monftrécydt {Tus,  nefe 
répugnent  point  l'vne  a  l'autre.  S'il  y  defployoit 
quelque  vertu  véritablement  agiiTante  pour  les 
empefeher  de  faire  ce  qu'ils  doment>  il  femble- 
roit  alois  qu'elles  fe  repugneroicnt.   Mais  cette 
volonté  là  ne  produit  rien  d'elle  mefme  excepté 
vne  pure  négation  d'action.  Comme  donc  elle 
n*agit  point ,  aufîi  n^empefche-t'elle  point  que  fi 
la  créature  faifoit  d'elle  mefme  cela  a  quoy  elle  eft 
obligée ,  ce  ne  fuft  choie  qui  luy  feroit  fort  agréa- 
ble, La  troifiefme  raifon  ne  touche  point  Caluin 
non  plus.  Car  celuy  quienfeigne  que  Chrift  eft 
mort  pour  tous,  &  qui  dit  que  Chnft  eftant  more 
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pour  tous  doit  cftre  offert  indifféremment  8c 
communément  a  tous ,  cettuy  la  peut-il  eftre  dit 
ofter  de  deuant  les  yeux  des  reprouuezTobiet  le- 
quel eft  neceiTaire  pour  les  faire  croire  ?  S'ils  n'ont 
pas  voulu  manger  ,  fi  conuiez  qu'ils  ont  efté  au 
feftin  ils  n'ont  pas  mefmes  voulu  venir ,  pour  ce- 
la s'enfuit  il  que  Dieu  fe  foit  moqué  d'eux,  ou 
qu'il  n'ait  couuert  la  table  du  banquet  que  de 
viandes  entièrement  creufes  î  Dieu  ne  fe  moque 
point  d'eux,  difoitcy  deffus  Zanchius  ,  quand  il  pag^ 
les  appelle  ,  pource  qu'il  ne  dent  pas  a  luy  qu'ils 
ne  viennent  &  qu'ils  ne  fuient  fauuez  s'ils  veu- 
lent ,  mais  le  défaut  en  eft  en  leur  voionr  é,&c. 

Examinons  a  cette  heure  bneuement  cette  an- 
ticiparion,cn  laquelle  J'Aduerfaire  prétend  proU- 
uer  ^ae  Dieu  eft  tenu  de  donner  également  a  tous 
les  hommes  la  grâce  de  la  Foy.  La  qneftion.  n'é(ï 
pas  difficile,  &  ne  demande  pas  vil  bien  long  pro- 
pos,  îl  remarque  donc  que  les  defenfeurs  du  dé- 
cret abfolu  ont  accouftaraé  de  dtre,que  Dieu  n'eft 
point  obligé  de  rendre  aux  hommes  les  forces 
lesquelles  ils  ont  perdues  par  leur  propre  faute. 
Aquoy  il  refpond  qu'encore  que  Dieu  (oit  vne 
caufe  qui  agi(Te  fouuerainement  librement  ,  ôè 
qu'a  parier  Amplement  &  abfolumentil  ne  foit 
obligea  p^rfonne,  fi  eft  ce  pourtant  qu'il  fe  peut 
obliger  conditionellement ,  &  cela  en  trois  ma- 
nières ;  En  décernant ,  en  promettant  ôc  en  efta- 
blifiant  quelque  Loy.  le  ne  veux  point  icy  difpu- 
ter  du  dro't  de  Dieu ,  ni  de  l'obligation  qui  peut 
naiftte,  foit  de  fes  décrets,  foit  de  fes  promettes, 
foit  de  l'eftablifTement  de  fes  Loix.   l'accorde  a 
l'Aduerfaire  tout  ce  qu'il  demande  \  Qu'en  dédui- 
ra- t'il  pourtant?  Car  quant  a  cette  première  ma- 
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niere  de  s'obliger,  elle  ne  fait  rien  a  noftre  difpu- 
te.  Dieu  n'a  point  décerné  ni  refolu  de  donner 
laFoyatous.  Nous  tenons  cette  créance  là  fer- 
mement >&,  Dieumercy,la  défendons  de  bon- 
ne forte.  La  féconde  ne  la  regarde  non  plus.  Car 
Dieu  n'a  promis  nulle  part  de  donner  laFoy  a 
lerem.  tous#  Cequife  trouueenleremie,  I'efcriraymes 
jr.  Loix  en  leurs  cœurs  ,  &c.  Monftre  bien  a  la  vérité 
qu'il  y  a  vne  merueilleufement  grande  différence 
entre  l'alliance  légale  &  l'Euangelique ,  en  ce  que 
celle  la  n'a  efté  accomplie  en  perfonne ,  cclle-cy  a 
deueftre  accomplie  en  plufieurs  ;  celle  là  a  efté 
donnée  en  tables  de  pierre,  fans  qu'aucune  vertu 
de  VeCptit  de  régénération  l'accompagnaft  :  celle- 
cy  a  elle  accompagnée  de  la  vertu  de  l'efprit  en 
plufîeuts ,  &  engrauée  dedans  les  tables  charnel- 
les du  cœur  de  ceux  que  Dieu  a  appeliez  effica- 
cieufemenr  ,*  a  ce  que  ,  comme  de  l'autre  jl'efla- 
biiiTement  de  cette  alliance  icy  ,  ne  fufl ,  quant  a 
la  iuftification,  inutile  &  fruftratoire.  Mais  qui 
entendra  bien  ces  matières  ne  dira  iamais  que  cela 
fe  doiue  eftendre  vniuerfellement  a  tous.  Car 
combien  peu  yen  a  t'ilj  en  comparaifon  des  au- 
tres, en  l'entendement  de  qui  on  voye  feulement 
de  légères  traces  de  la  Loy  de  Dieu?  Et  combien 
feroit  ce  chofe  abfurde  qui  voudroit  rapporter 
cela  a  cette  grâce  que  les  difciples  d'Arminius 
prétendent  étire  commune  a  tous  ?  Veu  que  cette 
preréduë  grâce  commune  eft  reiettée  par  la  pluf- 
part  du  monde,  appellera  t'on  celaefcrire  &en- 

frauer  fa  Loy  dedans  les  cœurs  des  hommes,  que 
e  fe  contenter  de  les  allécher  foiblement  par  ie 
ne  !  çay  quelles  légères  fuaiîôs ,  qui  ont  Ci  peu  d'efc 
ficaeequereuenememeneft  douteux  vniuerkl- 
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îement  en  tous ,  &  en  la  beaucoup  plus  grande 
parue  defauantageux  &  funefte  ?  Eft-ce  donc 
ainfi  que  s'accomplit  ce  quieftd-t  ea  cet  endroit 
U  ,  Vn  chacun  n'enfeigncra  plu*  fonprocham  ,  m 
■vn  chacun  fin  frtrc  en  difant  cognoijje*  l  bternel , 
mai*  ton  me  cognoiftront  depuis le  ■»!»  pcttt  mfijuu 
aupluterand?  Quant  a  la  troifiefme  manière  de 
s'obliger ,  qui  eft  en  eftabliffant  vne  Loy  ,  i  y  ay 
défia  cy  deflus  refpondu  :  &  la  répétition  de  ncl- 
mes  atgumens,  nous  contraint  d'vfcr  diuerfes  fois 
de  meimes  refponfes.  Ces  forces  ,  di  je  ,  par  le 
manque  defquelles  il  arriue  que  lesreprouuez  ne 
peuuent  croire,  ne  font  pas  de  la  nature  de  celles 
oui  font  neceffaires  pour  voler,  ou  pour  engen- 
drer fon  femblable ,  ou  pour  charger  (on  bel;  Ôi 
le  porter,  lefquelles  font abfolument  phyfiques, 
comme  on  parle  ,  c'eft  a  dire,  extrêmement  ef- 
longnées  de  la  nature  &  delà  constitution  des 
cholbs  qu'on  appelle  bonnes  ou  mauuaifes  mora- 
lement, &  quimernentblafme  oulouange.  Ce 
défaut  de  forces  confifte  en  malice  ,  &  en  yne 
opiniaftreté  obftinée ,  &  en  vne  ignorance  affe- 
ctée; de  laquelle  on  peut  dite  que  fi  Dieu  eftoïc 
tenudel'oftcr  del'efptitdes  reprouuez,  il  eftoïc 
pateUlementtenudel'ofter  de  l'entendement  & 
de  la  volonté  des  Diables,  &  il  eft  encore  tenu 
de  l'ofter  de  l'efprit  de  ceux  qui  s  appellent  en- 
durcis &opiniaftrementimpenitens  ;  gens  a  qui 
pourtant  ni  les  difciples  d'Atminius ,  ni  les  Iefui- 
tes  n'ont  point  accouftumé  de  donner  tant  de 
droits  contre  leur  Créateur  ,  qu'ils  foient  bien 
fondez  de  luy  intenter  procez,  de  cequil  n*a 
point  empefché  leur  endurciflèment  de  fe  for- 
mer ,  Si  ne  le  leur  a  point  ofté  depuis  qu  il  s  eft 
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forme  en.  leur  pensée.    Car  qu'excepteront»  ils 
contre  cela  ?  Diront  ils  que  les  Diables  ne  font 
obligez  par  aucune  Loy  de  croire  ?  Cette  Loy 
cionc  qui  a  efte  eftablie  &  publiée  par  la  nature 
mefme,  que  la  créature  eil  obligée  de  s'employer 
detoutfoncœuralaglqire  de  Ion  Créateur, eft 
elle  pas  d'vne  force  &  d'vne  vigueur  éternelle  ï  Et 
cette  Loy  encore  5  par  laquelle  les  hommes  fonc 
obligez  de  croire  en  Chrift,  demeure  t'elle  pas 
touiiours.  depuis  que  par  vn  iufte  iugement  de 
Pieu  ils  ont  elfe  endurcis,de  mefme  autorité  pour 
eux  quelle  efto.it  deuant  que  félon  les  hypothefes 
des  Arminiens  ,  ils  s'endurcifTent  eux  mefmes  $ 
Recourront  ils  donc   a  dire    que   les   Diables 
auoient  efté  mis  au  commence  ment  en  tel  eftat , 
qu'ils  pouuoient  ne  pécher  point  s'ils  euffenc 
voulu ,  &  les  endurcis  auffi  en  tel  eftat  encore  , 
que  s'ils  euffènt  voulu,  auant  que d'eftre  endur- 
cis ,  îlsppuuoient  croire }  Quoy  donc  ?  Selon  l'o- 
pinion de  Caluin  les  reprouuez  ont  ils  pas  efté 
mis  en  cet  eftat  a  auquel  il  ne  tient  qu'a  la  feule 
peruerilté  de  leur  voiôté  qu'ils  ne  croyent  ?  Dieu 
les  a  t'il  détournez  de  croire  en  aucune  façon, 
ou  pîuftoft  n'a  t'il  point  employé  toutes  for- 
tes de  moyens  pour  les  inuiter  a  croire  ?  Mais, 
difent  icy  nos  Difputeurs  ,  il  ne  leur  procède 
rien  depouuoir  croire  s'ils  veulent,  î\ pareille- 
ment ils  ne  peuuent  le  vouloir.   Et  partant  ils  ont 
cftétraittez  tout  de  meimçs  que fi  du  tout  ils  ne 
pouuoient  croire  encore  qu'ils  le   voulufîenc. 
Car  c'eft  ainfï  que  ces  gens ,  qui  fe  vantent  tant  de 
leur  fubtilité,  ont  accoutumé  de  raifonner  con- 
tre nous.  Et  on  nefçauroitdire  combien  cet  au- 
tre Aduerlaire  qui  a  pareillement  teu  fon  nom,  ie 

ce 
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ièc  £çay  fi  .ccfl  Courceiles  ou  quelque  autre 7 a 
mené  de  bruic  fur  cet  argumêc  dâs  le  traitcé  où  il 
allait  promis  de  difputer  plus  amplement  contre 
moy  eh  cette  mauercM^is  véritablement  l  con= 
fîace  qu'ils  ont  en  leur  fubtiiitc  les  trompe,  Pre- 
mièrement, s'il  n'eftoit  point  en  leur  puiifance 
de  croire  encore  qu'ils  le  voulurent  de  tout  leuE 
cœur,  quand  ils  hecroiroient  point  ils  feroiene 
tenus  pour  excufables.  D'autant  que  ce  qu'ils  ne 
le*  pourraient  pas  cela  viendroit  ou  de  ce,  que 
l'obietneceiTaire  aengendrer  la  Foy  leur  man- 
queroit,  ou  de  ce  qUe  cet  obiet  ne  pourroit  cftrc 
receu  linon  par  quelque  faculté  différente  de 
l'entendement  &  de  la  volonté,  dont  ils  fe  trou- 
ueroientdeftituez.  malgré  qu'ils  eri  èuffènt.   Oc 
icy  d'vnxofté  l'objet  leur  eft  offert ,  &  de  l'autre 
ils  font  naturellement  pourueus  des  facultez  les- 
quelles font  propres  a  receuoir  cet  obiet  s'ils  veu- 
lent. C'eft  pourquoy  toute  légitime  exeufe  leur 
eft  retranchée.  En  après  il  faut  bien  diftinguec 
ce  qui  eft  fignifïé  par  ces  paroles  fouMoir  vouloir. 
Cai  fi  ce  mot  pouvoir  ûgniûe  feulement  la  faculté 
entant  qu'elle  eft  diftinguee  de  l'acte  mefme  de 
voulait  Ocomtii£pofttioir  entendre  »  lignifie  la  fa- 
culté de  l'intelligence  entant  quelle  eft  diftinguée 
de  i'adte  par  lequel  elle  entend  actuellement,  il 
n'y  a  point  de  doute  que  les  reprouuex.  ne  puif. 
fent  vouloir.  Car  qui  a  voe  volonté  pourquoy  ne 
pourroit- il  pasvouloir,veuque  pouuoir  vouloir, 
ôc  auoir  la  faculté  de  vouloir  ,  8c  eftre  pourueca 
d'vne  volonté,  font  bien  des  mots  différents  a  la 
terk,é,  mais  ne. diffèrent  en  façon  quelconque  eri 
la  chofe  niefme  1  Ce  donc  qu'ils  difeat  au  il  n'a 
ikn  pxqfesé  aux  ;'ejproaues  de  pouvoir  çtoxti 
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s'il  vouloient,  finon  auflî  qu'il  leur  euft  efté  donne 
de  pouuoir vouloir ,  c'eîltout  de  melmesque  s'ils 
difbient  qu'il  ne  leur  a  rien  ferui  de  pouuoir 
croire,  finon  auflï  qu'il  leur  eu ft  elle  donné  d'e- 
ftre  hommes.   Ce  qui  feroit  vne  plainte  imperti- 
nente &:  hors  de  raifont    Car  ne  font -ils  pas 
hommes  ?  Qui  elt  ce  d'entre  nous  qui  a  ïamais 
ereuque  lepechéleurait  ofté  la  nature  humaine? 
Mais  fi  Cemotpouuoir  figmfïe,  comme  on  parle, 
la  contingence  de  l'euenement ,  tellement  que 
pouvoir  vouloir  ne  dénote  rien  autre  choie  finon 
qu'il  peut  bien  arriaer  qu'ils  le  vueillenc ,  il  n'y  a 
point  de  doute  r.on  plus  qu'ils  ne  le  peuuent  pas. 
Et  comme  ainfiloit  que  cela,  absolument  il ne  peu: 
arriuer  qu'ils  le  vueillent  >  neprouienne  d'ailleurs 
finon  deeeque  la  volonté  efttellemcnt  daermi» 
née  a  ne  le  vouloir  pas  j  qu'elle  ne  peuteltre  ra- 
menée de  cette  refoîut  ion,  l'accorde  bien  volon- 
tiers qu'il  ne  leur  a  de  rien  profité  de  peuuoir 
croire  s'ils  vouloient ,  ne  leur  ayant  point  eftéot- 
troyéde  mefmes  que  cela ,  ne  le  vouloir -pas ,  fuft 
vne  chofe  contingente  &  non  abfoîument  ineui- 
table.  Mais  ie  les  prieauili  que  de  leur  part  ils  me 
refpondenr.  Pofons  le  cas, ce  qui  eft  contre  toute 
venté  encontre  toute  raison,  mais  pofons  le  cas 
ntâcmoins  que  vouloir  ou  ne  vouloir  pas ,  en  ce 
qui  regatde  les  reprouuez ,  (bit  vne  chofe  qui  ait 
elté  réduë  de  par  Dieu  rellcmet  côtingente,  que 
l'vn  &  l'autre  ait  peu  arriucregalemér.Puis  qu'il 
confte  qu'ils  n'ont  pas  creu ,  que  leur  a  -  t'il  ferui 
qu'ils  ayent  peu  vouloir  croire?  Car  veritableméc 
nous  difons  bié  que  cela  nous  a  profité  que  nous 
auons  réellement  Ôc  de  fait  rapporté  de  employé 
a  noftre  vfage  ;  Mais  non  pas  ce  que  nous  y  auons 
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peu  rapporter  feulement.  Voila  pourquoy  il  ne 
leur  a  de  rien  profité  qu'ils  ayent  peu  vouloir 
croire.  Quje  fi  les  Arminiens  refpondent  qu'il  n'a 
tenu  qu'aux  reprouuez  qu'il  ne  leur  profitaft ,  ne 
pouuons  nous  pas  auflî  nous  refpondre  pareille- 
ment, qu'il  n'a  tenu  qu'a  euxfeuls  que  le  fournir 
croire,  s  ils  vouloient  ne  leur  profitaft  3  encore 
qu'ils  n'ayent  pas  receu  ce  pouuoir  'vouloir  imagi- 
naire? En  fin  Ç\  nous  fornmesfëges  nous  ng  dis- 
puterons point  entre  nous  pour  içauoir  fi  la  dif- 
penfation  de  la  volonté  diuine ,  en  ce  qui  regarde  , 
lefalut,  a  profité  aux  incrédules  &  auxreprpUr-  $ 

uez  ,  ou  non.  Car  qu'y  a-t'il  de  plusjclair  que 
cela  qu'ils  n'en  ont  tiré  aucun  vfage  ?  Padiout®-? 
ray  quelque  chofe  dauantage.  Qu'y  a-t'il  de  plus 
certain finon  que  û  vous  regardez  a  l'euenemenc 
qui  en  eft  arriué ,  cela  leur  a  efté  fouuerainenienc 
preiudiciable }  Certes  outre  la  coulpe  que  le  pé- 
ché originel  a  produit  en  eux  ,  de  cette  autre 
coulpe  encore  qui  vient  de  la  tranfgr^flïo  actuel- 
le de  laLoy  morale ,  ils fe  {ont  rendus  coupables 
d'incrédulité  &  de  mefpris  a  l'égard  de  l'alliance 
de  l'Euangile.  Et  on  ne  fçauroit  dire  de  combien 
cela  a  augmenté  la  pefanteur  de  leur  condamna-  . 
tion.  Ces  paroles  de  l'Apoftre  font  connues  à  Hcb.a, 
tout  le  monde.  Si  la  parole  qui  a  efiéprononceemr  *. 
les  Anges  a  e fié  ferme  y& toute  tranfgreffion..&  de- 
fobsijfance  a  receu  iufie  rétribution  1  comment  échap- 
ferons  nous  fi  nous  mettons  a  xonchaloir  vn  fi  grand 
falutï.ôcc.  il  eft  donc  feulement  queftion  de 
fçauok  ce  que  Dieu  a  fait  en  leur  égard  êc  a  quel- 
le intention  il  Ta  fait.  £t  derechef  cofiioieat  les 
incrédules  fe  font  comportez  en  cet  endroit ,  & 
£  c'eft  a  eux  fculs  cp  il  faut  doansr  le  blafme  <k 
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ce  qu'ils  ne  font  pas  actuellement  iouyfïans  dit 
fa!ut.  Orquant  a  la  première  de  ces  chofesellè 
eft  claire  comme  le  iour.  Dieu  a  enùoyé  au  mon- 
de le  Fils  de  fa  dilection  ,  fans  macule  &  fans  ta- 
re,doué  d'vne  Maielté  infinie,  &  en  vn  mot,Dieti 
meîrne.  Ce  Fils  fi  grand  &  fi  glorieux  &  reueftu 
defimerueilîeufes  qualïteza  etté  par  luy  aban-' 
donné  a  vne  mort  très- cruelle  &  tresignomi- 
nieufe,  Se  piéne  d'vne  horrible  maledi&ion,  afin 
qne  parce  moyen  il  deliuraft  les  hommes  de4a 
more  maudite  a  laquelle  ils  eftoient  afluiettis.  îl 
t  a  voulu  que  cette  fatisfa6Kon  fuft  mile  deuans 

les  yeux  de  tout  le  monde,  que  perfonne  n'en  fuft 
repoufle,que  tout  le  monde  y  fuft  appelle.  Et  il 
l'a  fait  a  intention  que  s'ils  ne  refufoint  point  de 
croire,  ils  fuïïent  véritablement  partïcipans  de 
ce  grand  falut.  Il  l'a  promis  de  bonneFoy ,  ôc 
s'ils  n'euflent  point  refusé  de  croire ,  il  l'euft  exé- 
cuté de  mefmes,  félon  cette  incroyable  &  incom- 
parable inclination  qu'il  a  pour  les  hommes ,  ÔC 
induit  de  cet  amour  admirable  qu'il  a  poité  au 
genre  humain.  Suiuant  ces  paroles  de  Chrift, 
Diett  atant  aim^le  monde  t^n'il  a  enuoyé fon  Fils  an 
monde  afin  que  qtticoqtie  croid  en  hty  nsperijfe point, 
mais qu'il  ait  la  vie  éternelle.  Quanta  l'autre,  elle 
n'eft  pas  moins  euidente.  Car  puis  que  les  incré- 
dules font  douez  d'entendement  ôc  de  volonté  5 
facultez  qui  fi  elles  n'eftoient  point  fi  profonde- 
ment imbues  du  péché,  font  naturellement  pro- 
pres a  receuoir  &  embrafier  vn  f\  grand  obiet , 
pour  l'empefcher  d'y  eftre  receu  ils  ont  de  pro- 
pos délibéré  fermé  toutes  les  entrées  de  leurs 
âmes, pource qu'ils  prennent  tant  de  plaifir  au 
péché  qui!  n'y  a  moyen  de  les  en  deftacherni  de 
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les  en  déprendre.  Qu^eft  cedonc  que  les  Armi- 
niens prétendent  ?  Que  veulent-  ils  }  Pourquoy 
reprochent- ils  a  Dieu  qu'il  eit  cruel  ?  Pourquoy 
vont-ils  de  tous  coftez.  chercher  dequoy  pîaiker 
cette  fi  eftrange  opiniaftreté  des  incrédules  >  Si 
on  les  en  fait  iuges ,  Dieu  venant  a  plaider  contre 
lesreprouuez  eft  en  danger  de  ne  gaigner  pas  fa 
caufe  ,  finon  qu'il  permette  qu'on  mette  ia  volon- 
té de  l'homme  en  vn  trône  comme  vne  Reine  , 
ou ,  s'il  faut  ainfi  parler ,  comme  vne  Deefie  ,  Se 
que  là  eftanc  absolument   la  Maiilrefïc  de  (es 
actions  ,  fufpenduc  de  cofté  §c  d'autre  comme 
auec  des  bien  iuftes  contrepoids ,  elle  çQniuke  en 
elle  mefme ,  (  elle  pourtant  que  la  nature  n'a  faite 
ni  pour  confulter  ni  pour  raifonner,)  (çsucii  mon 
iî  elle  receura  les  fuafîons  de  l'intellect  ou  non ,  fi 
elleluiuraoufiellerepouflerale  Saint  Efpntqui 
la  tire,  en  vn  mot  fi  elle  fermera  fièrement  la  per- 
ce a  lefus-Chrift  ,  ou  fi  elle  l'ouurira  ,  lors  qu'il 
eft  U  deuant  elle  ,  la  fuppîiant  par  manière  de  di- 
re a  iointes  mains  qu'il  luy  plaife  luy  donner  quel- 
que part  en  (es  affections  ;  Iufques  a  ce  qu'en  fin 
après  auoir  bien  balancé  les  raifons  de  deux  co- 
flez  ,  cette  fege  Confeillere  vienne  a  dire,  non 
comme  Medée  autresfois , 

le  voy  ajfe^je  meilleur  &  l 'approuve, 
{ .car  que  pourrok-elle  voir  elle  qui  n'a  point 
d'yeux?)  Mais,  retire  toyChrift,  &  t'en  va,  & 
n'en  demande  pas  la  caufe  :  Il  n'y  en  a  point  ; 

Ilmeplaifi ,  ie  le  veux ,  mon  vouloir  ya#t  rai  fin. 
Ces  Meffieurs ,  ie  vous  prie  ont  ils  tant  de  fuiec 
deCt  vanter  de  l'excellence  de  leur  intelligence  ? 
Et  neantmoins  noftre  Aduerfaire  adioute  encore, 
que  ce  feroit  en  vain  que  Dieu  commanderoïc 

p* 
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aux  reprouaez  de  croire  ,  s'il  ne  leuroftoit  l'im- 
puifîance  qui  les  en  empefche  ;  Obie&ion  qui  ca- 
che vne  ambiguité.  Car  Ci  ce  mot,tf#  vaw>ÇigmhQ 
feulement  que  le  commandement  n'a  pas  efté 
fuiui  de  l'euenement  propre  ôc  qui  conuient  a  (a 
natHre,c'eft  a  fçauoir  de  la  Foy ,  ce  qui  eft  la  vraye 
figniâcation  du  mot*/z  vain  félon  Ariftore  ,  Il  a 
raifoh  ;  car  ils  n'ont  pas  creu.  Mais  de  là  ne  s'en- 
fuit pas  que  Dieu  n'ait  pas  eu  raifonde  foncofté 

(Jikthi    d'exiger  d'eux  qu'ils  creuffent.     Mais  Ci  par  ce 
mot  il  entend  qu'a  cette  occafion  ce  n'cft  ni  mife- 

f  ricordieufemenr ,  ni  iuitement ,  ni  fagemcnt,  que 

Dieu  le  fait,  c'eftcequenous  luy  nions  auffi  fort 
qu'on  peut  nier  chofe  quelconque.  Et  mfques 
icy  il  n'a  du  tout  rien  dit  qui  nous  obligeaen 
changer  noftre  croyance.  Quant  a  ce  qu'il  dit  des 
fôrces<jui  font  fuffifantes  pour  obeïr ,  il  fe  refoût 
fans  aucune  difficulté.  Carvne  chofe  peuteftre 
ditefufEfante  en  deux  manières.  Ou  bien  par  ce 
mot  on  infînue  vne  chofe  qui  exécute  réellement 
&  de  fait  ce  que  l'on  s'eft  proposé;  ou  bien  vne 
chofe 'qui  eft  capable  de  l'exécuter  Ci  vous  le  vou- 
lez, ôc  &  voftre  volonté  mefme  de  quelque  façon 
qu'elle  foit  çonftituée  ,  n'y  apporte  l'einpefche- 
ment.  En  cette  première  manière  Dieu  n'eftoit 
point  tenu  de  donner  des  forces  fufhTantes  aux 
incrédules.  Et  les  difciples  mefmes  d'Arminius 
ne  le  peuuent  pas  fouftenir ,  qui  ne  veulent  pas 
qu'en  la  vocation  la  grâce  de  Dieu  foit  effiuacieu- 
fe  iufques  a  ce  point,  qu'elle  tire  neceflairement 
après  (oy  l'euenement  ,•  ils  prétendent  que  ï eue- 
nement  dépende  du  franc  arbitre  de  la  volonté 
de  l'homme.  En  cette  féconde  manière  Dieu  a 
donné  des  forces  fufHfantcs  aux  reprouuez  ,  puis 
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qu'il  a  prefenré  l'obiet  extérieurement*,  ôc  que 
d'ailleurs  il  a  conferuérentendement  &  la  volon- 
té entant  que  ce  font  des  facuîtez  naturelles ,  tel 
lement  que  comme  ie  l'ay  défia  dit  centibis  >  s'ils 
n'ont  pas  creu  ,  ils  n'en  doiuent  acculer  finon  la 
feule  inflexible  &infurmontable  opiniaftreté  da 
leur  volonté.  Caluin  a  reprefenté  toute  cette  ma- 
tière en  termes  extrêmement  emphatiques  fur  le 
chap.  f.  d'Efaye  verf  3.  Jugez,  entre  moy  &  ma 
vigne.  Lefens  ,  dit  il,  fera  plus (impie ainfi.  Vett 
que  i'ay  fait  tout  ce  qui  efloit  de  mon  deuoir,  es  qu  en 
la  culture  de  ma  vigne  l'ay  fur  monte  les  vœux  ds 
tous ,  d'où  vient  cela  quelle  me  rend  vnefi  iniufie  ré- 
compense ,  ejr  qu'au  lieu  du  fruit  que  t'en  ay  attendu 
elle  ne  me  produit  que  de  l  amertume  toute  pure  ? 
Que  fi  quelcun  obietle  que  le  remède  efioit  en  la 
main  de  Dieu  ,  s'il  eufl  fléchi  les  cœurs  du  peuple , 
cefl  a  l'efgard  des  hommes  vne  friucle  tergtuerfa- 
tion  :  pour  ce  que  leur  confcience  mefme  les  tient 
liez,  y  a  ce  qntls  ne  puijfent  échapper  en  remettant  la 
faute  fur  autruy.  Car  encore  que  Dieu  ne  pénètre  pat 
ejfcacieufement  dedans  les  cœurs  des  hommes  par  la 
vertu  defon  Ejprit  >  pour  fe  les  rendre  obeijfans ,  ce 
fera  pourtant  en  vain  qu'ils  fe  plaindront  que  cela 
leur  aura  manque  y  d'autant  que  la  vocation  exte~ 
rieureleur  ofieplm  que  fufffamment  tout  prétexte 
d'ignorance.  Finalement  l'exemple  d'vn  MagU 
flrat ,  que  noftre  A.duerfaire  nous  allègue  ,  ne 
quadre  pas  a  cette  manière.  Car  en  premier  lieu  » 
pour  fi  iufteraent  qu'il  Tait  fait ,  fieft-cequec'efl 
luyqui  a  rendu  aueugle  l'aueugle  dont  eflque- 
ftion,  quand  il  luy  a  fait  arracher  les  yeux.  Mais 
quant  a  l'impuifiance  qui  fe  trouue  dans  lesre- 
prouuezjce  n'eft  pas  Dieu  qui  l'y  a  mife  :  ils  l'onc 
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arriric ?  volontairement  3c  par  leur  propre  fautes 
eux  mefme?.  Puis  après  l'aucuglement  qui  vient 
de  ce  qu'onaeu  les  yeux  arrachez,  eft  la  ptiua- 
tion  d'vne  faculté  phyiîque,  qui  oppofe  3  faction 
delaveue  vnempeichement  entièrement  insur- 
montable ,  encore  que  l'aueugle  ait  le  plu?  grand 
defir  du  monde  de  lefuimôter.  Au  lieu  que  l'im- 
puiiiance  de  laquelle  nous  difputonseft  bien  na- 
turelle en  ce  que  nous  fauonsdés  lecommence- 
mens  de  noftreeftre,  mais  neantmoinseîie  dé- 
pend de  caufes  dont  la  nature  le  conte  entre  les 
chofes  morales ,  &  qui  pource  quelles  font  mau- 
uaifes  méritent  du  blafme  a  cette  occafion.  Ont 
flceTte  impuifîànceeft  defcendnë  fi  allant  en  1.0$ 
efprits  qu'il  ne  puilTè  aucunement  arnuer  que 
nous  vueiilions  autrement  que  ce  a  quoy  elle 
nous  encline  ,  i'ay  deiîa  rconltré  que  cela  ne 
fournit  aucune  légitime  exeufe  a  noftre  incrédu- 
lité. ,4 

CHAPITRE    IX- 

ue  la  dcêlrine  de  Caluin  ne  combat 
point  la  njcritèfï)  jlncerite  de  Dieu. 

OVTRE  toutcequeaeilûs,fAduerfaiiefou- 
ftientquela  doclrine  du  décret  abfoli:  de 
la  Réprobation  eft  contraire  a  la  fînccrit&âç  3  la 
vérité  de  Dieu,  &  qu'elle  l'aceufe  ouuertement 
demenfonge  cVd'hypocriiîe,  foit  qu'on  regarde 
Ses  coinmandemens  >  foit  fes  promeites  *  &  1/ 
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conditions  qu^il  y  adioufte  &  les  vœux  ,  &  les 
plaintes ,  &  en  fin  les  demonftrations  de  commi- 
feration  qui  fe  crouuent  en  fa  parole.  Et  quant 
àuxeommandemens  voicy  comment  il  en  parle. 
Selon  lefintimentdes  defenfeurs  de  cette  doctrine  ,  fi 
nom  auons  égard  aux  commandemens  de  Dieu  ; 
Dieu  commande  aux  reprouuez,  quilsfe  repentent  & 
qu  ils  croyent  ,  a  qui  néanmoins  en  cachette  il  ne. 
permet  pas  de  croire.  Car  ceftainfi  que  Pifcatorpar* 
Le  au  Hure  contre  Schafmannus.  Encore  que  Dieu 
commande  aux  reprouuezde  croire  en  l'Euagile , 
il  ne  veut  pourtant  pas  qu'ils  croyent.  Or  ceux  a 
qui  Dieu  commande  de  croire ,  il  veut  qu'ils  croyent , 
■pour  es  qui  eft  de  fa  volonté  extérieure  &  manifefte. 
Car  fes  commandemens  font  desfignesdefa  volonté, 
&  s'il  ne  veut  la  mefme  chofe  de  fa  volonté  intérieu- 
re &  cachée  3  il  n  agit  cas  fincerement  mais  auec 
feintife.  Et  Pifcator  parie  encore  ainfidans  le  mefme 
Iture.  Dieu  ne  veut  pas  que  les  reprouuezcroiét, 
encore  que  de  la  langue  il  fa#e  profefîion  de  le 
vouloir.  Or  n  eft  ce  pas  cela  agir  auec  les  hommes 
frauduleufement  &  en  dol  ?  Certainement  fi  les  pa- 
roles font  deftituées  de  vérité ,  &  rie  font  point figne  s 
de  ce  qui  eft  en  la  pensée ,  on  les  peut  iuftement  appel- 
1er  fraudes  &fimulations. 

RESTONS  E. 

Ce  feroit  véritablement  vn  grand  crime  &C  que 
nulle  feuerité  de  paroles  ne  fçauroit  aflez  rigou- 
reufemenr  chaftier  ,  fi  quelcun  vouloit  intenter 
aceufationde  dol  alencontredeDieu,  ou  enfei- 
gner quelque  doctrine  laquelle  fournir!:  vneiufk 
êc  légitime  aceufation  de  l'accufer  de  quelque 
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fraude  en  fa  conduite.  Mais  ni  Caluin  ne  l'a  point 
fait ,  ni  il  n'a  point  donné  de  iufte  fuiet  pour- 
quoy  qui  que  ce  fuft  deuft  entreprendre  de  fe  fai- 
re. Dieu cornmade  aux  reprouuez  qu'il-  croyent  ; 
Il  eft  vray.  Mais  en  cachette  il  ne  leur  permet 
pas  de  croire.  Qu'cft-ce  a  dire  cela,  permettre  ou 
fie  permettre  pas  en  cachette  de  croue  }  Car  il  y 
a  de  deux  fortes  de  permjffion.  L'vne  eft  celle 
qui  ottroye  le  droit  &  l'autorité  de  faire  quelque 
chofe  comme  quand  Dieu  permit  a  NoécV  afes 
enfans  de  viure  de  la  chair  des  animaux.  Et  cette 
forte  de  permiflïonfe  fait  par  l'eftablifiement  d'v- 
iî£  Loy  :  Or  les  Loix  s'eftabiiiïent  non  en  cachet- 
ce,  mais  publiquement,  afin  que  perfonneneles 
ignore.  L'autre  eft  celle  qui  eonfifte  en  ce  qu'il 
ne  fe  defploye  point  de  puiHànce  pour  empefeher 
la  production  de  quelque  action.  Comme  quad 
Dieu  permet  le  péché  ,  lequel  il  a  bien  a  la  vérité 
tres-rigoureufement  défendu  par  (a  Loy  ,  mais 
en  plufieursil  ne  le  reptime  pas  par  lapuiffànce 
de  ion  Efpritou  de  fa  prouidence.  En  cette  pre- 
mière façon  non  feulement  Dieu  a  permis  aux  in- 
crédules qu'ils  croyent ,  mais  il  le  leur  a  comman- 
dé :  de  forte  que  c'eft  vne  chofe  qui  ne  leur  c  ft  pas 
Bcite  feulement,  mais  a  laquelle  ils  font  obligez 
en  vertu  du  commandement  ,  &  de  laquelle  ils 
ne  fe  peuuent  difpenfer  fans  faute.  Car  Dieu  con- 
jointement auec  le  commandement  qu'il  leur  en 
a  fait  leur  a  auffi  prefenté  l'obiet ,  afin  que  ce 
qu'ils  doiuent  embrafîer  par  Foy,ne  leur  manque 
pas.  En  cette  féconde ,  en  qui  de  nos  gens  eft  ia- 
snais  tombée  cette  malheureufe  pensée,que  Dieu 
par  quelque  efficace  occulte  de  fapuifiance ,  la- 
quelle il  déployé  au  dedans  des  reprouuez ,  arre- 
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fte  &  reprime  l'inclination  qu'ils  auroient  a  croi- 
re' Etqu'eft  il  befoind'arreftervne  telle  inclina- 
tion en  eux,  veu  qu'ils  n'en  ont  point  ?  Comme 
dit  Sophocle.  Eft-  ce  valeur  que  de  tuer  vh  mort  ? 
Car  quant  aux  reprouuez  certes  ils  font  morts  en  - 
leurs  péchez.  Or  n'eft-il  pas  befoin  que  perfonne 
fe  mette  en  pêne  d'erapefchervn  mort  de  le  ref- 
fufeiter  :  La  mort  mefme  l'en  empefehera  aflez. 
Mais  tant  y  a  dit  l'Aduerfaire  ,  que  Dieu  ne  veut 
pas  quils  croyent.  Pifcatorl'a  ainfi efent.  Peut 
eftre  qu'il  fe   trouuera  quelcun  qui    défendra 
quelque  iourPifcator:  Icy  nous  parions  de  Cal- 
uin  &  de  fa  doctrine.  Voicy  donc  comment  Cal- 
uindiftingueroit.  Il  ne  le  veutpas,c'eftadire, 
s'ilseroyoyentilne  luy  feroitpas  agréable  :  Cela 
eft  faux.  Car  s'ils  faifoient  en  cela  leur  deuoir ,  il 
en  receuroitvn  très- grand  contentement.  Il  ne  le 
veut  pas  ;  c'eft  a  dire ,  il  n'apasrefolu  d'exécuter 
luy  mefme  en  eux  ce  qu'il  leur  commande  j  Cela 
eft  vray.    Mais  en  quoy  eft  ce  que  cela  fait  tort  a 
lafincerité  de  Dieu  &  a  fa  vérité  >  Que  l'Aduer- 
faire fçache  donc  que  félon  l'opinion  de  Caluin, 
&  félon  le  fentiment  de  la  vérité  mefme ,  Dieu 
doit  en  cette  matière  eftre  confideré  foubs  deux 
relations.  L'vne  eft  celle  de  Legifïateur  ,  1  autre 
celle  de  Père.  Soubs  cette  relation  de  Père ,  non 
feulement  il  commande  aux  cfleus  de  croire,mais 
il  leur  fournit  quand  &  quand  la  vertu  de  fon  ef- 
prit',  par  laquelle  il'  r^nt  efficacieufement  difpo- 
fez  a  obeïr  au  commandement.  Car  il  les  a  eileus 
Scarefolude  les  adopter  a  fon  Fils.  Pour  don- 
ques  exécuter  cedcfTeinil  leur  fait  fentir  la  vertu 
tres-efficace  de  fon  efprit ,  laquelle  y  eft  abfolu- 
ment  necelTaire.  Sous  la  relation  de  Législateur , 
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il  lecommade  autant  ferieutement  qu'il  fe  peut. 
Mais  il  demeure  entre  les  termes  de  cttte  rela- 
tion. Car  ce  n'eftpaslefaitd'vn  Legiflateur  en- 
tant que  tel,  de  fournir  les  forces  lefquelles  font; 
neceflàires  a  l'exécution  &  accomplilîèment  des 
chofes  qu'il  ordonne.  Pour  commander  ferieufe- 
Kient  &;  fans  fraude  ne  fallace,il  foffit  de  comman- 
der les  chofes lefqueiles  on 4  droit  décomman- 
der. Et  puis  après,  comme  c'eftehofe  qui  vient 
neceflairement  enconfeqi*ence>que  l'on  ne  corn- 
mâderié  finon  ce  que  les  fuiets,fur  qui  la  Loy  eft 
eftabiie,peuuent  exécuter ,  s'ils  veulent ,  &  qu'ils 
doiuent  auffi  vouloir  s'ils  font  gens  de  bien,  De 
plus ,  que  il  ce  qui  eft  commandé  eft  exécuté  de 
mefmes,  que  le  Legiflateur  en  demeure  content, 
&  que  cela  férue  tant  a  la  iuftificatiô  de  celuy  qui 
a  obey,  fi  on  vient  a  luy  den  ader  conte  de  'a  vie  > 
comme  a  luy  faire  obtenir  la  recôpenfe,  file  Le- 
giflateur en  a  proposé  quelcune  a  l'accomphile- 
mentdu  deuoir.  Et  en  fin, que  fî  celuy  a  qui  le  cô- 
mandementefl  donné  nel'accôpîit,  fa  def  obeif- 
fance  foit  punie  des  pênes  que  la  Loy  a  denôcées. 
Or  toutes  ces  chofes  la  fe  rencontrent  en  cette 
relation  de  Legiflateur  foubs  laquelle  nous  con- 
fierons Dieu  en  cet  endroit.  le  rapporteray  icy 
les  paroles  de  Caluin,  par  lefquelles  il  explique 
cette  diftin&ion  &  réfute  par  mefme  moyen 
les  impertinentes  obie&ionsde  noftre  Aduerfai- 
re.  Les promejjesyiiv'ùy  (&il  faut  faire  mefme 
jugement  des  commandemes^  ,  lefquelles  inuiient 
îovtâ  les  hommes  afalut  y  ne  monflrent  pas  fimple- 
ment  &  précisément  ce  que  Dieu  a  ordonné-  er? [on 
confeiï  fecret ,  mais  démontrent  feulement  ce  que 
Dieu  efiprejl  défaire  a  tom  ceux  qui  feront  amenez* 
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a  Foy  &  a  repentàncê.    Adais  ainfi  on  attribut  a 
T>ieuvne  double  volohte 'qui  neanfmoins  eft  fi  ejlon- 
gné  de  variation  qu  il  ri  y  a  pat  mefme  s  en  luy  aucu*£ 
ombrage  de  changement*   £)ue  ferait  cela ,  dit  Pi~ 
ghtùsy  autre  chofe  finon  fe  mocquer  des  hommes  ,  fi 
Dieu  declaroit  vouloir  vne  chofe  laquelle  pourtant  il 
ne  vent  pas  ? '*  Jjhson  hfe  ces  deux  chofe  s  coniointc- 
ment  Comme  il  faut ,  iè  veux  que  le  pécheur  qui  fier  a 
conuerti  >  viue ,  &  cette  chicanerie  fe  réfutera  fans 
difficulté*    Dieu  demande  de  nom  la  conuerfion  ;  en 
quelque  lieu  qui!  la  trouue  tl  rie  la  fruflre  point  de 
la  rémunération  de  vie  laquelle  il  a  promife.  Dieu 
donc  e fi  dit  vouloir  la  vie  de  la  mefme  façon  quil 
veut  la  repentance.   Or  il  veut  celle  cj  pource  qus 
parfaparole  il  y  i'nutte  tom  les  hommes  3  cependant 
cela  ne  répugne  point  afon  cùnfeilfcrst  ypHr  lequel  il 
a  ordonné  de  ne  conuertir finon  fies  *efi,eus.   En  cela  ne 
U  faut-  il point  efiimerfuici  a  quelque  variété ',  en  ce 
qu  entant  que  Legifiateur il  illumine  tom  les  hommes 
de  la  doctrine  de  vie  ;  &  en  ce  qu'en  cette  première 
manière  il  appelle  tom  les  hommes  a  la  vie  :  en  cette 
antre  manière  il  amené  a  la  vie  ceux  qu'il  veut ,  ré- 
générant entant  que  Père  fis  enf ans  feulement  par  la 
vertu  defion  Saint  Efprit.  le  fçay  bien  que  cette 
fîaiilitudeaeftépiecotéeparquelcun  ,  comme  G. 
ellèchangeoit  îa  nature  de  l'Euangile  &  le  craos- 
formoit  en  l'alliance  Légale.  Mais  il  s'eft  trompé. 
Côme  Ci  il  n'eitoit  pas  bien  aisé  d'entendrejqu'au- 
treeit  la  façon  félon  laquelle  on  attribuea  Dieu 
k  relation  de  Legifiateur  quand  on  oppofe  la  Loy 
a  l'Euangile  ,  &  autre  quand  on  confiderelE- 
viangUe absolument  en  luy  mefme, &:  enoppo- 
fant  emr'elles  les  parties  dont  il  eft  compofé.  Si 
vous  oppoiez  l'Euangile  a  la  Loyjc'eft  l'Euangile, 
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ce  n'eft  pas  la  Loy.  Car  en  la  Loy  Dieu  fe  conten- 
te de  publier  &  d'eftablir  ce  qui  eft  iufte  &  équi- 
table ,  en  commandant  de  l'exécuter  :  mais  il  ne 
donne  pas  l'Efprit  de  régénération  par  le  moyen 
duquel  les  hommes  font  fléchis  a PobeifTancc.  En 
l'Euangile  il  exige  la  Foy ,  mais  il  donne  en  l'exi- 
geant la  vertu  de  l'efprit  qui  la  crée.  Ce  qui  fans 
doute  approche  de  beaucoup  plus  prés  de  la  re- 
lation Se  delà  façon  félon  laquelle  les  Pères  agif- 
fent ,  que  de  celle  des  Législateurs.  Mais  pource 
que  la  foy  eft  requife  generalemét  de  tous,&  que 
lefprit  n'eft  dôné  linon  a  quelques  vns  feulemët , 
que  ce  pouuoit-il  dire  de  plus  conuenable  en 
les  comparant ,  (  au  moins  certes  autant  comme 
les  hommes  font  capables  &  depenfer&  de  par- 
ler de  ces  chofes  )  finon  qu'au  regard  de  ceux  là 
Dieu  a  fait  comme  les  Legiflateurs  ont  accoutu- 
mé ,  au  regard  de  ceux-cy  il  a  fait  comme  feroient 
les  Pères ,  s'ils  auoient  la  puiffance  de  retirer  leurs 
cnfans  de  la  débauche  &  hs  former  intérieure- 
ment a  toutes  fortes  de  vertus  ?  Ot  n'auons  nous 
point  afaire  de  repeter  icyce  que  nous auons  die 
cy-dclTus  3  que  Dieu  eft  ainfi  l'auteur  de  la  Foy 
clans  les  fidèles  ,  mais  que  dans  les  incrédules  il 
n'eft  pas  caufe  de  l'incrédulité*  Car  dans  les  fidè- 
les il  agitefEcacieufement,  dans  les  incrédules  il 
manque  d'agir  feulement.  Il  manque,  di  je  n  non 
pas  comme  vne  caufe  qui  n'exécute  pas  ce  qu'elle 
eft  obligée  d'exécuter;  car  cette  forte  de  manque- 
ment eft  vitieufe.  11  manque  feulement  en  ce 
qu'il  ne  fait  pas  ce  que  nul  droit,  nulle  raifon  ni 
nulle  Loy  ne  l'obligeoitde  faire.  Ce  qui  eft  vne 
forte  de  manquement ,  ou  de  ceftationjou  de  né- 
gation d'aclion  ,  qui  nom  feulement  ne  mérite 
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point  de  blâme,  comme  s'il  y  auoit  quelque  chofe 
de  vicieux  ,  mais  qui  peut  mefmes  mériter  de  la 
loiiange  &c  de  la  recommandation^  caufe  de  la  fa- 
geile  qui  s'y  defcouure. 

Quant  aux  promefTes  voicy  comment  noftre 
Difputeur  en  raifonne.  guant  a  ce  qui  concerne 
lespromeffes  9elles  fe  propofent  a  tous  ,  &  mefmes  a 
ceux  qui  perifent.  On  inuite  par  elles  aux  nopees 
ceux  mefmes  qui  ny  viennent  pas*  &  a  ceux  a  qM 
le  commandement  efi  addrefé ',  eft  pareillement  ad- 
dreféc  la  promefe.  AEbei.tf.  Repentez-vous  & 
que  chacun  de  vou*  foit  bapnze,  &c.  Car  a  vous 
&  a  vos  enfans  eft  faite  la  promeffc&a  tous 
ceux  qui  font  loin,  autant  quele  Seigneur  noftre 
Dieu  en  appellera.    Efquelles paroles  le  commande- 
ment  &  lapromeffe  font  d'vne  mefmeeftsnduh.  Car 
l'Apoftre  les  allèche  par  la  promefe  comme  par  vn 
très  puifant  arguments  receuoir le  commandement. 
Or  cet  argument  là  neuf  point eu  deforcefi  lapro- 
meffe n'euji  concerné  tous  ceux  que  le  commandemet 
mefmecocernoit.  M ^is  félon  cette  opinion  du  décret 
abfolu  Dieu  offre  & fa  grâce  &  fa  gloire  aplufieurs  a, 
qui  il  a  refolu  de  ne  donner  ni  l'vne  ni   Vautre. 
A  in  ftp  aie  Ptfcatorenfon  Hure  de  la.  Fredefttnatioti 
cotre  Schafmannm.  Bien  que  tous  les  particuliers 
foient  appeliez  ,  (î  eft  ce  que  la  grâce  n'eft  pas 
offerte  a  tous  les  particuliers  a  intention  de  là 
leur  donner ,  mais  aux  r fltus  feulement.  £>x,oy  ? 
Dieu  agit  ilauecnousde  lame fme  façon  que  les  fa- 
ble s  dîjent  que  les  D  ieux  o?tt  agi  auec  Tantale }  Ouy 
tout  a  fait  ,  félon  V  opinion  de  ces  gens*   Car  encore 
que  Dieu  offre  fa  grâce  &  fa  gloire  a  tow  ,fiefl  ce 
que  poules  en  croit  Dieu  retire  des  reprouutz,  la  grâ- 
ce quilîsur  a  offerte  >  ou  la  première  ,  de  forte  quils 
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nepeuuentpas  croire ,  ou  au  moins  celle  qui  fer  oit  ne* 
eejfaire  pour  perfeuerer  iufquesa  la  fin.  J^cftce 
autre  chofe  cela f non  abufer  les  miferables  hommes 
&  les  allaiter  d'vne  vains  efperance  de  falut  ?  Et 
Zanchius  ,  qui  en  celane  fefouuientpas  bien  de  ce 
qu  il  a  dit  ailleurs  ,  te  confejfeau  5.  liure  de  natura 
Deiyauchaf.iu  Car  il  dit,  que  tout  homme  qui 
eft  appelle  doit  croire  de  foy  mefme  qu'il  eft  efleu* 
%c  s'il  ne  le  fait ,  il  fait  vn  grand  outrage  a  Dieu, 
&i'accufedernenfonge,pource  qu'il  luy  dit  eu 
fa  paroie  qu'il  veut  fon  falut,  ôc  que  c'eft  a  cette 
fin  là  qui! l'a  appelle  a Chrift.  Et  Bucer9fur  le  ch. 
S.  de  l'Epifire  aux  Romains.  En  premier  lieu  ce 
que  tu  dois  a  Dieu  ,  c'eftquetucroyesquetiias 
efté  predeftiné  de  luy.  Car  fi  tu  ne  crois ,  tu  Fac- 
cufesdeferaocquer  de  toy,  quand  il  t'appelle  a 
falut  parl'Euangile.  Si  vn  créancier  a  refoludene 
rien  remettre  de  fa  debte  afon  débiteur  3  &  que  neat-* 
moins  il  luy  vienne-  offrir  de  luy  remettre  fade  b  ta 
pourueu  qu'il  exécute  certaines  conditions  qu'il  luy  . 
prefcrit,  &  qu  il  confirme  tout  celapar  ferment ,  ne 
fe  mereque  i  il  pas  ouuertement  de  luy  ?  Quels  font 
donc  lesfermens  de  Dieu  ,  quelles  les  promejfes  qu'il 
fait  de  la  remiffion  des  pèche?  ,  fous  la  condition  de 
croire  çr  defe  repentir  y  s'il  a  ordonne  abfolume*t  de 
ne  le  s  iamais  remettre} 

RESPONSE. 

C'eft  en  vain  que  noftre  Aduerfaire  fe  trauaille 
tant  en  la  ratiocination  par  laquelle  il  commence 
çefte  difpute  touchant  les  promeffes  diurnes.  Car 
non  feulement  Caluinneniepas  que  lapromeflc 
du  falut  ne  ioic  de  pareille  eftenduc  auec  le  com- 
mandement de  croire ,  mais  il  l'affirme  &  plus  di- 

iertemem 
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fortement  &  plus  efficacieufemcnt  que  ne  fçau- 
Koit  faire  aucun  des  difciplesd'Armini.us  ou  des 
Iefuites.  Car  c'eft  ainfi  qu'il  commente  le  pafTa- 
ge  mefme  que  l'Aduerfaire  allègue,  Car  a  vous 
appartient  la  promeffe  ,  &c.  Ilfaloit  exprefément 
que  cecyfuft  adioufiétafin  que  les  Juifs  eujfent  cela, 
pour  refolu  ,  que  la  grâce  de  Iefm-Chrjfi  leur efioit 
commune  auec  les  Apofire s.  Qr  S.  Pierre  prouuc 
cecy  parce  quelapromejfe  de  Dieu  leur  efioit  defti- 
née.  Car  il  nom  faut  la  toufiours  drejfer  nos  yeux,  i 
pour  ce  que  nom  ne  pouuons  autrement  connoifire  la 
volonté  de  Dieu  que  par  fa  parole.  Mais  ce  nef  pas 
ajfezj  d'auoir  la  parole  en  gênerai  >  fi  nom  nefçauons 
quelle  nom  efi  defiinée.  Saint  Pierre  donc  dit  que  les 
bénéfices  de  Dieu  que  les  lu  ifs  voyoyent  en  luy  &  en 
Je 's  compagnons ,  leur font  aujfi  promis  :  pour  ce  qu'il 
efinecejfairement  requis  pour  rendre  la  Foy  certaine^ 
qu'vn  chacun  ait  cecy  imprimé  en  fin  cœur^..  qu'il  efi 
du  nombre  de  ceux  auj quels  Dieu  parle»  Enfimmz 
cecy  efi  la  vraye  règle  de  croire  quand  ie  fuis  du  tout 
certain  que  lefalut  efi  mien  ,  pour  ce  que  la  promejfb 
par  laquelle  il  efi  offert ,  m'appartient.  C'eft  donc 
l'opinion  de  Caluin>&  quelapromeiîe  s'eftend 
a  tous  auec  le  commandement ,  &  qu'elle  propo- 
se de  mefmes  a  tous  vns  certaine  efperance  de  fa- 
lut,  &  que  tous  les  particuliers  doiuent  eftre  tres- 
çertainement  perfuadez  que  refperancedc  cela- 
lut  les  regarde.  Que  peut-on  requérir  de  luy  da^ 
uantagcj  Quant  a  ce  que  noftre  Difputeur  allè- 
gue de  Zachius  &  de  Bucer ,  il  fe  méprend  hon- 
teufement  en  l'intelligence  c3e  leurs  paroles.  Tous 
îes  hommes  font  tenus  de  croire  en  ïefus  Cnrirl  j 
qui  en  doute  ?  Tous  ceux  qui  croient;  en  lefus- 
Chriffi  i  font  ternis  cle  fe£erniîi4ei  qu'ils  font  efc 
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leus  ,  qui  en  doute  encore  ?  D'où  leur  pourroït 
eftre  venue  la  Foy  que  de  leur  élection  ?  Mais  que 
tous  auant  que  fentir  la  Foy  actuellement    en 
eux  foient  tenus  de  fe  perfuader  qu'ils  (ont  efleus 
a  falut>  c'eft  vne  impertinence.  Nous  ne  fommes 
tenus  de  croire  que  ce  que  Dieunousareueié. 
E  c  il  nous  eft  bien  reuelé  que  Dieu  eft  mifericor- 
dieux  a  tous  en  Ton  Fils,  pourueu  qu'en  luy  ils 
ayent  recours  a  fa  mifericorde.   Mais  il  ne  nous 
eft  point  reuelé  que  tous  foient  efleus.  Seulement 
nous  eft-il  reuelé  que  tous  ceux  qui  croyent  , 
croyent  en  vertu  de  l'élection  par  laquelle  Dieu 
les  a  feparez  des  autres  »  Ce  donc  que  nous  fom- 
mes obligez  de  nous  perfuader  que  nous  fommes 
clleus,  eft  que  nous  fnfons  rtflexionfur  la  Foy 
r  ^    que  nous  fentons  défia  en  nous ,  &  que  fur  l'ef- 
men.ad  ^ec^  nous  rayonnons  de  la  caufe.   Et  Bucer  le  die 
Rom.     luy  mefme en  ces  termes.  Onpeut  obiefleraceque 
cap.  8.  nousauonsditi  que  plufieurs font  appelle1?,  mais  peu 
font  ejleus.  Mais  ce pajfage  fe  doit  entendre  de  ce  que 
plufieurs  font  appelle? par  V Euangile  ,  qui  tomesfois 
ne  viennent  point  a,  Ùhrijï,  pource  qu'ils  ne  font  point 
efleus.    Toy  donc  croy  en  VEuangile  ,  Çr  tu  feras  ainfi 
venu  ,&dela  àpofieriori,  ceft  a  dire,  en  remontât  de 
teffèït  a  la  caufe ,  on  ne  pourra  pas  douter  de  toy  que 
tu  nayes  eftépreconu  &  appelle  félon  le  propos  arrefté 
de  Dieu,  &  predefliné &  ejleu.  Et  bien  que  ce  que 
Zanchiusdit  femble  eftre  vn  peu  plus  durement 
énonce,  pource  qu'il  n'excepte  pas  mefmes  les  ré- 
prouvés du  nombre  de  ceux  qui  font  tenus  de  croi- 
re que  Dieu  les  a  efleus  &  predeftinés  afalut,  fife 
doit-il  entendre  de  la  mefme  forte.     Car  pource 
qu'en  la  vraye  foy  il  y  a  deux  acres ,  dont  l'vn  fc 
porte  directement  a  ssoire  que  Chrift  eft  no- 
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lire  Rédempteur  ,  &  par  l'autre  qui  le  fuie  necef- 
fairement  ,  nous  faifons  reflexion  defius  nous 
mefmes,  &  confiderons  noftre  propre  foy,  ce  Do- 
reur en  difant  que  les  reprouués  font  obligés  a 
l'vn,penfe  eftre  bien  fondé  a  dire  qu'ils  font  obli- 
gés a  l'autre  par  vne  neceflaire  confequence.Mais 
cela  n'empefche  pas  que  l'obligation  a  ces  deux 
actes  de  la  foy ,  ne  doiue  eftre  entendue  félon  la 
diftinction  de  leur  nature.  Car  les  reprouués  doi- 
uent  produire  le  premier  abfoîument,  pource 
qu'il  leur  eftabfolumentreuelé  que  Chrifteftle 
Rédempteur  du  monde.  Mais  ils  ne  font  obligés 
de  produire  le  fécond  que  furlafuppofition  que 
le  premier  ait  efté  défia  produit  .•  pource  qu'il 
n'eftreueléa  aucun  qu'il  foitefîeu  a  falut,  finon 
que  défia  véritablement  il  croye.L'eflôc1:ion,com- 
me  i'ay  défia  dit,  eftant  la  caufe  de  la  foy ,  a  la  co- 
gnoirfànce  de  laquelle  nous  fommes  conduits  par 
îaconfideration  de  Yçfiè&  mcfme.  Si  donc  ce 
premier  a&e  auoit  efté  produit  par  vn  reprouué  > 
il  feroit  obligé  au  fécond  :  S'il  ne  l'a  point  produit 
(comme  il  ne  peut  aucunement  arriuer  ,  puis 
qu'il  eft  reprouué,qu'il  le produife,  )  il  n'eft  point 
encore  obligé  au  fécond  ,  quoy  que  l'obligation 
au  premier  demeure  inuiolable.  Voila  pourquoy 
Zanchiusfaifantcomparaifon  des  fidèles  &  des 
incrédules  ,  dit ,  que  chacun  eft  bien  obligé  de  croire 
qu'il  a  eftéeflsu  &  predejlinsa  falut  5  mais  que  cet- 
tuy  là  y  eft  principalement  obligé,  qui fait  défia  pro- 
fefjion  de  croire  en  Qhr/fl:  Pource  que  celuy  qui 
croit  e£Fec~tiuementen Chrift,  eft  ablolument  te- 
nu de  croire  qu'il  eft  efleu ,  puis  qu'il  fent  les  in- 
dubitables tfFe&s  de  fon  eiîedion  en  fa  cpnfçieri- 
ée.  Au  lieu  |ue  ceiuy  oui  n'y  croid  po;n:  encore 
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n'eft  obligé  a  fe  perfuader  qu'il  eft  efleu ,  finon  eri 

cas  qu'il  vienne  efte&iuement  a  croire  au  Sau- 

ueur  du  monde.  Ainfi  s'interprète  ce  pafTage  qui 

Zanch.  tfc  all  lieu  allégué  par  noftre  Aduerfaire.  ^uand 

}     *'     nous  dtfons  quvn  chacun  efl  tenu  de  croire  cela  >  nous 

de  nac-  J        J  ri 

D-i  ca-  n  exceJ>totJS  aucun ,  non  pat  mejmesles  reprouuez,  qui 

cite  z.     ne  croiront  iamais  ,  &  qui  mefmes  ne  peuuent  croire 
Queft-  en  le  fus  Chrift.  Car  ie  maintiens  que  tout  font  obli- 
de  pre-  ^gZi  d'0beyra  ce  commandement  du  Père,  Efcoutez- 
ie,  a  fcauoir  Chrift  :  c'efta  dire,  de  croire  a  l'Euan*. 
altéra    gile^&par  confequent  de  croire  en  Chrift  :  Et  quain- 
initio.  fi  tous  font  oblige?  de  croire  en  .Chrift  5  de  forte  qus 
s'ils  ne  croycntpas  ils  pèchent  grieuement.  Aîatt.  \J. 
5.  Cela  eft  clair  principalement  de  cepaffage  ou  Chrift 
dit  que  le  S  Eftrit  conuaincra  le  monde  de  péché ', 
pour  ce  qu'ils  n'ont  point  creu  en  Chrtft.   le  an  16.  9. 
Or  quel  eft  ce  monde  qui  ne  croit  point  en  Chrift}  Cer- 
tainement parce  nom  ne  font  pas  feulement  entendus 
les  efteus ,  auant  qu'ils  croient  en  Chrift  :  mais  les  re- 
prouuez>principahment  5  qui  ne  croiront  iamais  en 
Chrift ,  rjr  n'y  peuusnt  croire ,  &  iamais  ne  le  pour- 
ront.  Et  ne faut  pas  qu'aucun  trouue  eftrange  ,  que 
nous  dtfons  que  les  reprouuez,  font  tenus  par  la  Loy  ds 
Dieu  ,  de  croire  en  Chrift  ,  encore  qu'ils  ne  le  puif- 
fent  deux  mefmes  ,&  que  iamais  la  grâce  de  Dieu 
ne  leur  donnera  d'y  croire.    Car  tous  ne  font-ils  pas 
obligez,  d'aimer  Dieu  de  tout  leur  cœur  ?  Etdefe  re- 
pentir  de  leurs  peche7y&  d'accomplir  la  Loy  de  Dieuï 
J>hù  en  peut  douter?  Car  il  eft  commande  a  tous*  & 
mefmes  aux  reprouuen,  de  faire  ces  chofes.  ht  toutes- 
fois  ils  ne  le  feront  iamais  ni  ne  le  pourront  effectuer. 
Il  ejl  donc  manifefte  que  chacun  eft  tenu  par  la  Loy 
&  le  comtnddement  du  F  ère  Celeftey  d'écouter  Chrift* 
de  croire  a  fou  Euangile ,  &  par  confequent  de  croire. 
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en  Chrifi:  encore  que  les  réprouvez,  en  façon  quel» 
conque  ne  lepuijfent  faire,  O  r pouvons  nous  démon" 
ftrerqu'AHec  cette  Foy  en  Iefus-Chrtfi  efi  tellement 
cont ointe  laperfuafion ou  la  Foy  de  la  grâce  de  l'éle- 
ction, quelle  n'en  efl  peut  eftre  feparée.  Et  partant 
nous pouuons prouuer  quefiquelcun  efi  tenu  de  croire 
en  Chrifi  y  par  la  mefme  rai  fin  tl  efi  tenu  de  croire, 
qu'il  a  efi'  efleu  en  Chrifi  pour  eftre  fidèle  en  luyfaint 
&  fans  reproche*  &  enfant  de  Dieupar  Chrifî.  Sans 
doute  pource  que  celuy  qui  e(t  obligé  a  produire 
ce  premier  a£te  de  la  Foy ,  après  qu'il  l'a  produit 
cft  obligé  de  produire  le  fécond  qui  en  cft  entiè- 
rement infeparable.  Mais  retournons  a  Caiuin. 
Qupy  qu'il  en  (bit ,  difent  nos  Aduerfaires ,  félon 
cette  opinion  du  décret  abfolu  de  Dieu ,  Dieu  of- 
fre a  beaucoup  d'hommes  &  la  remiilion  de  leurs 
péchez ,  &  l'héritage  celefte ,  a  qui  pourtant  il  a 
refolu  de  ne  donner  nil'vnni  l'autre  ?  Eftrange 
obieâion  a  faire  a  Caiuin  :  car  ou  l'a  t'il  dit  ?  Ou 
n'a-  t'il  point  dit  &  enfeigné  le  contraire  quand  le 
lieu  &l'occafion  l'ont  requis  ?  Dieu  a  de  bonne 
foy  promis  de  dônerlefalut  éternel  a  tous,pour~ 
ueu  qu'ils  croyent  :  &  (î  ils  croyent ,  il  exécutera 
réellement  ôc  de  bonne  foy  ce  qu'il  a  promis. 
Mais  pource  qu'il  a  preueu  certainement  qu'ils  ne 
eroiroyent  pas, ila  ordonne  a  cette  occafion  qu'ils 
ne  feroyent  point  participans  du  falut  lequel  ils 
deuoient  reietter  d'vne  façon  fi  opiniaftre.  Et 
aflnqueperfonnene  doute  que  Caiuin  l'ait  ainfi 
creu  3  fur  ces  paroles  du  Pf.  8  c.  Ofi mon  peuple  Caîuin 
m'eufl  écoute,  il  parle  en  cette  forte.  D'autant  que  fat  le 
la  particule  Hébraïque  qu'on  traduit ,  Ofi  >  emporte  Pf*81* 
fouhait  ,&  non  point  vne  condition  j  te  ne  fay  point  4" 
de  doute  que  Dieu  ne  seferie  comme  <vn  homme  qui 
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fleure  &  gémit ,  que  ce peuple  eft bien  mif  érable  qui 
ïiapatfouffert  quon  ait  pourueufoigneufèment  afin. 
bien  &  a  finfalut*  Car  en  prenant  laper fonne  dïvn 
bon  Père ,  quand  il  void qu'il  a  effayé  tous  les  moyens 
quil  eft poftible,  pour  réduire  f es  en  fan  s  &  qu'il  s  font 
defejpere^du  tout ,  il  parle  en  homme  dolent  &  con- 
triftéj  comme  auec  fiujpirçtr  gemi/fement  :  non  pas 
qu'il  foitfuiet  aux  payions  humaines ,  mais  d'autant 
qu'ilnepeut  exprimer  autrement  l'amour  qu  il  nous 
porte*  Or  il y  a  icy vne reproche  tacite  a  ce  que  les 
luifs  entendent  quil  n'a  tenu  qua  leur  malice  qu'ils 
n'ayentefté  très- heureux.  Siquelcun  réplique  que 
Dieu  fi plaind a  tort  & fans propos  ,  veu  qu'il  eftoit 
en  fa  puiffance  de  faire  plier  &  fléchir  les  cols  endur- 
cis du  peuple  ;  &  maintenant  puis  qu  il  ne  luy  a  pas 
pieu  de  ce  faire ,  qu'il  ny  a  point  de  raifonpourquoy  il 
fi  doiue  accomparer  a  vn  homme  tri  fie  &  ennuyé :  le 
reftonds  que  ceft  a  bon  droit  qu'il  vfe  avn  tel  ftile  a 
caufe  de  n&us ,  aftn  que.  nous  ne  cherchions  point  la 
caufe  de  noftre  mifere  ailleurs  qu'en  nous  mefmes, 
Jldaisilfaut  icy  donner  <rar de  que  nous  ne  méfiions 
des chofes toutes dïuerfes ,  qui  font  autant  eflongnées 
f  vne  de  f  autre  comme  le  ciel  eft  de  la  terre-    Car 
Dieu  qui  defcend  a  nous  par  fa  parole ,  &  conuie  tous 
hommes  fans  exception  ?  ne  decoitperfinne.   Car  tous 
ceux  qui  viennent fentent  par  ejfeEl  quand  il  s  font  re- 
ceus  &  admis,  qu'ils  n'ont  point  efté  appelle?  en  vain», 
Cependant  cette  différence  procède  de  lafource  de  l'é- 
leolionfècrefte  de  Dieu  ,  que  la  parole  pénètre  iufi 
que s  au  cœur  d "aucuns ,  cjr  que  les  autres  nen  ont 
que  le  fin.  Nonob  fiant  ce  n  eft  pas  chofe  abfurde 
qu'il  fi  complaigne  comme  en  l'armoyant ,  de  ce  que 
vous  fimmes  ainfihorsdufins  de  ne  luy  point  obeyr. 
Car  comme  il  fi  monftre  Père  en  nous  conuiant  par  la 


fur  lefuiet  de  la  Réprobation.  247 

partie  extérieure ,  pourquoy  ne  rejfembleroit-il  enco- 
re a  vn  Père  en  la  forme  de  cette  complainte  f  Car 
c' eft  en  vérité  qu'il  prononce  par  Ez.echiel ,  qu'il  ne 
veut  point  la  mort  du  pécheur  ;  a  fçauoir  ,  d'autant 
qu 'tl  veut  que  tous  fe  conuertijfent  a  luy.  Confor- 
mément a  ce  que  nous  auons  rapporté  cy-deiTas  ? 
que  Dieu  quand  il  inuite  tous  nommes  a  falut  , 
monftre  ce  qu'il  eft  preft  de  faire  a  tous  ceux  qui 
font  amenez  a  Foy  &  a  repencance.  C'eft  donc 
a  tort  qu'on  trouueicy  a  redire  en  la  doctrine  de 
Caluir.  Selon  elle  Uieu  a  promis  ,  &  ce  qu'il 
a  promis  il  a  refolu  de  le  donnçr  :  mais  il  Ta  reloltf 
de  la  mefme  façon  qu'il  la  promis  ,  a  (çauoir  iî 
nous  croyons:  C\  nous  ne  croyons  pas,il  ne  veut 
pas  qu'on  le  tienne  ni  pour  promis  ni  pour  refolu  inftit. 
encore.   Ainfî  parle- t'il  en  quciquelieu.  Ilfem-  Ï1U-*- 
bleroit  bien  de prime face  que  lepaffage  de  S.  Pierre  *      *' 
nousfuft  contraire  iceft  que  Dieu  ne  veut  point  que  ' 
ferfonneperiffe  ,  mais  quil  reçoit  tous  a  repentance  : 
fmon  qu'en  ce  dernier  mot  le  nœudefl  folu,  veu  qu'on 
ne  peut  dire  que  Dteu  vueille  receuoir  a  repentance 
[mon  a  la  façon  qui  eft  monftrée par  toute  fEfcriture, 
Vray  eft  que  s  il  n  eft  oit  preft  &  appareillé  de  recatoir 
ceux  qui  ont  leurrefugeafamifencorde-i  cette  fen- 
tence  ne  conftfteroitpas  ,  conuertijfe^jvous  a  moy.  & 
ie  me  conuertiray  a  vous  :  mais  ie  di  que  nul  n  appro- 
che iamais  de  Dieu  fans  eftre  preuenu  cjr  attire  de 
luy.  Jidais  quelcun  médira,  fi  ainfi  eft  il  y  aura  peu 
de  certitude  aux  promejfes  Euangeliques  y  lefquelles 
en  teftifiant  de  la  volonté  de  Dieu  ,  déclarent  quil 
veut  ce  qui  répugne  a  ce  quila  déterminé  en  fecret, 
Ierejponqucnon.  Car  combien  que  les  promejfes  de 
falut  foyeni^j  muer f elle  s  ;  tout  esf ois  elles  ne  contra- 
rient nullement  a  la  'predeftination  des  réprouvez, , 
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moyennant  que  nous  regardionsl'accomplijfement  d'i 
celles*    Nous  fçauons  que  les promejfes  de  Dieu  nous 
font  lors  valables  quand  nous  les  receuons  par  Foy  : 
au  contraire ,  quand  la  Foy  efl  anéantie ,  qu  elles  font 
abolies.  Si  la  mture  des  promejfes  efl  telle ,  regar- 
dons maintenait  ji  elles  cotreuiennent  a  lapredeflina- 
tion  d>e  Dieu  :  cefl  qu'il  efl  dit  que  T>>euu  déterminé 
dés  le  commencement ,  lefquels  il  voulait  prendre  tn 
grâce ,  er  lefquels  il  vouloit  reietter  i  &  neantmotns 
qu'il  promet  indifféremment falut  a  tcus.  le  di  que 
€ela  conuient  trefbien.   Car  le  Seigneur  en  promet' 
tant  awfi 'ne  jïgnifie  autre  chofe  fmon  que  fa  mtferï- 
corde  efl.  exposée  a  tous  ceux  qui  la  chercheront     Or 
nul  ne  la  cherche  finon  ceux  qu'il  a  illumine?    Fina- 
lement il  illumine  ceux  qu'il  a  predeftinez,  a  falut.  Or 
ceux  la  expérimentent  là  veriti  des  promejfes  f  eut e 
&  certaine  :  tellement  qu'on  ne  peut  dire  qu  il  y  ait 
quelque  cotrarieté  entre  l'eleflion  éternelle  de  Dieu* 
&  ce  quil  offre  le  témoignage  de  fa  grâce  a  Je  s  fidè- 
les. Jl^faispourquoy  nomme  iil  tom  hommes  \  C  'efl 
afin  que  les  bonnes  confidences  repofent  plus  feure- 
ment  >  voyant  qu'il  n'y  a  nulle  différence  entre  les 
pécheurs  ^moyennant qu'on  att  Foy  :  &  d'autrepart 
"que  les  iniques  n'allèguent  foint  qu'ils  n'ont  nul  re- 
fuge pour  feretirer  de  leur  mifiere ,  vcu  qu'ils  le  reiet- 
ïentpar  leur  ingratitude.  Comme  ainfifoit  donc  que 
la  mifericordè  de  Dieu  foit  yrefentêe  aux  vns  & 
aux  autres  par  ÏEuangile ,  il  n'y  a  que  la  Foy  ,  cefl 
a  dire  f  illumination  de  Dieu  ,  qui  dif cerne  entre 
les  infidèles  &  les  incrédules  ;  a  ce  que  les  premiers 
fentent  Vejficace  de  l' Euangile  ,  les  féconds  n'en  re~ 
ço'suent  nulle  vtilité.    Or  ne  voi- je  pas  véritable- 
ment qu'il  fepui (Te rien  dire  ni  plus  clairement 
ni  de  mieux.  De  forte  epe  ie  m'eftonne  coin- 
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ment  noftrc  Aduerfaire  a  icy  efcrk  auec  û  peu  de 
confideration  ,  que  félon  l'opinion  de  Caluin 
Dieu  nous  traitée  comme  les  Fable*  difent  que  les 
Dieux  ont  auttesfois  traitté  Tantale.  Car  fi  nous 
en  croyons  Homère  ,  lors  que  Tantale,  extrê- 
mement tormenté  de  foif  dedans  les  Enfers,  s'e£- 
forçoit  de  boire  des  eaux  dont  il  eftoic  enui- 
ronnc, 

Autant  de  fois  qtfil  abbaijfoit  la  tefte 
Four  eflancherfa  foify  l'eau  fe perdait.  Odyfl. 

Et  comme  ainfîfoit  qu'en  l'extrémité  de  fa  faim,  A* 
voyant  pendre  de  toutes  fortes  de  fruits  au  defîus 
deluy 

Le  Vieillard  fe  drejfafi  pour  y  pouuoir  at- 
teindre , 

Le  vent  les  emportoit  dans  Us  nms  des 
deux. 

Il  vouloit  donc  les  attrapper ,  Se  s'y  efforçoit  tant 
qu'il  pouuoit,mais  l'ire  des  Dieux  trompoit  tout- 
ioors&  fon  defir&  fon  effort  &fon  attente.  Icy 
la  chofe  va  directement  au  contraire.  Chrift 
prefentevneeau  tres-falutairea  tous  pour  cftein- 
.dre  la  foif  de  leurs  efprits.  Et  les  reprouuez  la 
refufent  &  s'en  reculent  comme  s'ils  auoient  la 
rage.  Il  leur  offre  a  tous  du  fruit  dévie  &  l'arbre 
mefme  planté  dans  le  Paradis  de  Dieu  pour  en 
rnanger  :  &  ils  aiment  mieuxfecherdefaim,& 
ou  fe  paiflre  de  goffes  &c  mefmesde  poifon  mor- 
tel, que  d'en  prendre.  Qu'y  a-t'il  donc  en  cela 
qui  fe  rapporte  a  l'hiftoire  de  Tantale?  Qu'y  a-t'il 
qui  n'y  (bit  en  toute  façon  contraire  ?  Quant  a 
l'exemple  du  créancier,  l'erreur  que  l'Aduerfai- 
re  y  commet  ,eft  tout  femblable  au  précèdent* 
Car  Dieu  nous  offre  la  remiffion  de  nos  péchez  * 
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&  l'abolition  de  nos  debtes  a  cette  intention, que 
fi ,  comme  die  noftreDifputeur ,  nousaccoroplif. 
fons  la  condition  de  la  Foy  &  de  la  repentance 
laquelle  il  nous  ordonne ,  il  effacera  nos  noms  de 
deiïus  les  regiftres  de  Tes  vengeances.  Et  ne  fut , 
xîin'eft,nineferaiamais  aucun  d'entre  les  mor- 
tels, qui,  s'il  a  véritablement  creu,  fe  puifTe  plain- 
dre que  Ton  obligation  ne  luy  ait  point  efté  ren- 
due. L'Aducrfaire  nous  trompe  donc,  quand  il 
fe  plaint  auec  tant  d'importunité  que  félon  la  do- 
ctrine de  Caluin  Dieu  nous  trompe. 

Quand  il  vient  a  parler  de  la  nature  des  condi- 
tiôs,  il  retourne  a  Pobieéfcion  dei'impoflïbilité  de 
Feuenemër  &  deTimpuifTance  de  croire.  Quelles 
fontauffu  du  il ,  félon  cène  opinion  du  décret  abfolu^ 
ces  conditions  que  Dieu  nom propofe  pour  obtenir  fes 
prvmejfes  ,  finon  purement  illufoires  &  entièrement 
nulles  ,  quelques  Jpecieufes  qu  elles  femblent  eflrel 
Car  vne  condition  ,  fi  elle  efl  vraye  &  fincere  >ri  efl 
rien  autre  chofe fino  la  faculté  qui  nows  efl  offerte  d'é- 
lire quoy  que  cefoit  :  la  ou  Un  y  a  point  de  faculté  de 
faire  chois  &  élection ,  là  ne  peut- on  pas  dire  qu'il 
fait  offert  de  condition.  Ne  promettre  rien  du  tout  * 
&  promettre  foub s  vne  condition  impoffible,  cefivne 
mefme  chofe.  Tout  contraEl  édifient  les  Iurifconful- 
tesyfait  foubs  vne  condition  qui  ne  fe  peut  accom- 
plir, efl tenu pour  nul'.  & ,  comme  parlent  les  Lojri* 
ciensi  toute  proportion  conditionnelle  qui  contient  vne 
condition  impoffMe  ,  efl  equipollente  a  vne  qui  niepw 
rement  &fimplement.  Refufer taumofne  a  vn  auett- 
glequi  la  demande ,  &  luy  pref enter  vn  efeu  d'or  fou  s 
cette  condition  qu'il  ouure  les  yeux  ,  &  s'il  dit  de 
qui  efl  l'image  font  il  efl  marqué ',  il  laura ,  efl  vne 
mcfme  chofe.  Encore  cette  façon  de  refufer  femble- 
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tWle efire d 'autant plus  fâcheufe  quelle  efi eonimnte 
auec  quelque  derifion.  Atnfi  pour  le  certain  Dieu 
agir  oit  auec  les  hommespeu  candidement  &  fincere- 
ment, s'il  leur  prefentoit  la  vie  fbubs  vne  condition 
qui  ne  fepeuft  exécuter.  Or  a  ceux  que  Dieu  a  re- 
prouueZ par  <vn  décret  abfolu ,  la  condition  de  croire 
&  de  fe 'repentir efi d'exécution  entièrement  impof- 
fible. 

RE  S  P  O  NSE. 

le  m'eftonne  comment  vn  homme  fçauant  fe 
trompe  fi  fouuenc  &  Ç\  puérilement  tout  enfem- 
ble.  C'eft  icy  ce  me  femble  comment  les  Iurif- 
confultes  definifïènt  que  c'eft  que  condition. 
C'efiy  difenfils  ,  quelque  chofe ,  moyen  ,  caufe  ou  CuiftS» 
autrement,  qui  tient  enfujpens  ce  qui  fe  fait  ,iuf 
ques  a  ce  que  fiant  arriuée  ou  accomplie \ce  qui  fe  fait 
fe  confirme  par  ce  moyen  ,  ou  fe  ratifie.  Ou  bien  : 
ceftvne  Loy  apposée  a  l'affaire  qui  fe  traite ->qui tient 
£  euenement  enfujpens ,  iufques  a  Ce  quelle  foit  exe- 
cute'e.  Et  de  ces  conditions  le  IurifconfultePau- 
lusfaitainfiladiuifion  en  la  Loy  foixantiefme  fF. 
de  conditionibus  8c  demonflrationibus.  Les  con- 
ditions  5  dit- il  ,  lefquelles  confifient  en  fait ,  font  di- 
uerfes9  &  fe  diuifent  par  manière  de  dire ,  en  trois 
branches  :  Car  elles  obligent  ou  a  donner  quelque  cho- 
fe >  ou  a  faire  quelque  chofe  >  ou  a  ce  qùilarriue  queU 
que  eue  ne  ment  :  ou  bien  au  rebours ,  a  ne  donner  pus , 
a  ne  faire  pas  y  &  ace  que  tel  ou  tel  euenement  n'av 
riue.  Et  adioufte  ;  De  ces  conditions  celles  qui  obli- 
gent au  a  donner  ou  a  faire  font  imposées  aux  perfon- 
nes  ou  de  ceux  a  qui  il  efi  lai  fié  quelque  chofe  par 
donation  ou  tefiament  \  ou  d'autruy.  Latroifiéme 
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efpecc  dépend  purement  &  fimplement  d'vn  euene~ 
ment.  De  là  vient  cette  commune  diftin&ion  des 
conditions:  c'eft  que  les  vnes  font potefiatiues.c^cfk 
a  dire  dépendent  de  la  puhTance  de  ceux  a  qui 
elles  font  imposées  -,  comme  font  celles  defquelies 
parle  le  Iurifconfulte  Paulus  :  Les  autres  font  ca- 
fuelles ,  &  confiftent  en  vn  euenement  qui  n'eft 
point  en  noftre  puiflance  *,  comme  ,  s'il  tonne  de- 
main ,  s 'dé claire ,  s  il  vient  vn  nature  d'Afie  onde 
long  cours  :  les  autres  font  mixtes  ou  communes  ; 
comme, fi  celuy  a  qui  ie  lègue  donne  telle  ou  telle  fom- 
mc  d'argent  a  Titim  quand  il  fer  a  reuenu  A 'entre les 
mains  des  ennemis  f  s  il  monte  dans  le  Qapitole  quand 
Titim  fera  conful,cn  fin,  y*  Titiusparuiznt  aucon- 
fulat.  Partant  cette  définition  de  condition  que 
noftre  Difputeur  a  alléguée,  ne  conuient  vérita- 
blement finon  a  celles  que  l'on  nomme  potefia- 
tiues,ôc  qui  font  imposées  a  la  perfonne  foit  de 
rheritier,foit  du  légataire  a~qUi l'option  eft  don- 
née ou  de  faire  &  d'exécuter  ce  qui  luy  eft  impo- 
sé ,  afin  d'auoir  ce  qui  luy  eft  Iaifte  par  teftamenti 
ou.  s'il  ne  veut  exécuter  ce  qui  eft  requis  de  luy , 
qu'il  ne  touche  point  auftî  a  ce  que  le  teftament 
luy  donne.  Et  ce  qui  fe  dit  icy  des  teftamens  a  lieu 
en  tous  les  contrats  dont  les  conuentions  font 
De  Turc  fondées  en  quelque  condition.    Car  Monfieur 
Bcil.ac  Grotius,tres-fçauant Iurifconfulte,  ditfortbien 
Pf c>       ainfi.  Celuy qui apre-mis rieflpas  véritablement ac- 
cap  19.  yt*titePar  Le  défaut  de  la  condition ,mau  l  euenement 
monfire  que  l 'obligation  eftoit  nulle  ,  qui  nauoitejié 
contractée  que fous  condition.  Et  a  cela  faut  il  rap- 
porter le  cas ,  fi celuy  qui  efloit  tenu  d'exécuter  lèpre* 
mier  quelque  chofedefapart,  ne  ta  point  exécutée. 
Car  toutes  les  conuentions  d?  vn  fenl  &  mefme  contrat!: 
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decette  forte  Semblent  eftre  enclofes  le*  vnesdans  le* 
autmpar  forme  de  condition  ,  comme  s  tl  effiott  ex- 
preftment  dit ,  te  feray  cela  ,  fo*r»$»  quel  autre 
aufidefa  part  executeles  ckofes  qHtlapromiJu.  A 
quoy  vouspouuezauffîadioufter  celles  lcfqucl- 
les  il  eft  tenu  de  faire  quand  il  ne  lauroit  pas  pro- 
mis.  Derechef,  les  conditions  poteftatiues ,  ou 
qui  confident  en  chofes  qui  font  en  noftte  puif- 
fonce  ,  fe  peuuent  encore  diuifer.  Car  il  y  en  a 
quelques  vnes  qui  font  entieroment  en  noftre 
paiffance  ;  comme  font  celles  qui  confient  en 
chofes  lefqueiies  dépendent  abfolument  de  la  vo- 
lonté de  ceux  de  qui  on  les  exige.  Les  autres  (ont 
celles  qui  encore  qu'elles  dépendent  de  noitre 
volonté,  font  telles  pourtant  qu'il  y  peut  venir  a 
latrauerfe  quelque  chofe  qui  n'en  dépend  pas 
quienembaraffe&enempefchelexecutio.  Celt  ^ 

pourquoy ,  fi  nous  en  croyons  Guias ,  les  condi    fcm# 
lionspoteftatiua,  fontappclléesw^t«,enlaLoy  liu.  r^j 
\\.  ff.de  conditionïbm  &  demonftrationibuê  :  pource  ch.  ». 
qu'il  n'y  a  quafi  aucune  condition  poteftati#e,qili 
ne  puifle  ne  feftre  pas  :  comme  félon  le  témoigna- 
ge d' Vloian ,  en  la  Loy  4./.  de  haredib.  inftiwen- 
dis^ceae  condition,  s' il  vient  en  Alexandrie  peut 
ne  dépendre  point  de  la  volonté  de  celuy  a  qui 
elle  eft  imposée,  pource  que  la  faiionde  l'hyuer. 
&  le  mauuais  temps  i'empefcheroit  d'y  paruenir; 
&  peut  auflï  en  dépendre  fi  elle  eft  imposée  a 
celuy  qui  n'eft  diflant  d'Alexandrie  que  d'vne  de- 
mie lieue  feulemét.  Celle-cy  ,fi  celuy  a  qui  ie  lègue 
donne  a  Titius  telle  fomme  d'argent,  peut  eftre  de 
facile  exécution  fi  le  Légataire  ôc  titius  demeu- 
rent en  mefme  lieu  :  ôc  neantmoins  peut  eftre 
malaisés  a  exécuter ,  fi  Titius  s'en  eft  allé  en  quel: 


àj4  Defenfcdcladôttrinedc  Calain 

que  lointain  voyage.  Or  eft-il  vray  que  pour  iù- 
ger  des  conditions  dont  l'éxecution  eft  difficile, 
il  faut  y  apporter  beaucoup  de  circonfpeâion  : 
mais  cela  ne  touche  pas  nofhe  propos  de  mainte- 
nant. Caria  condition  laquelle  Dieu  a  attachée 
auec  la  promefîe  du  falut ,  eft  de  la  nature  de  cel- 
les qui  font  purement  &  Amplement  poteftati- 
ues ,  c'eft  a  dire,  qui  dépendent  de  la  puifTance  ÔC 
de  la  bonne  volonté  de  ceux  a  qui  elles  font  im- 
posées. Mais  comme  nous  l'auons,  défia  remar- 
qué ,  il  y  a  de  deux  fortes  de  puifTance.   L'vne 
confifte  en  ce  qu'on  eft  doiié  des  facultez  qui  font 
deftinées  par  la  nature  a  ce  que  quelque  choie 
puiflè  eftre  fait  ôc  exécuté  par  nous.  L'autre  con- 
fîfte  en  l'vfage  de  ces  facultez  là,  vfage,  di  je,  qui 
n'eft  point  vne  chofe  naturelle  de  mefmes  que  les 
facultez  le  font,  mais  qui  dépend  de  noflre  bon 
gré,&  de  noftrepreéle&iô,  corne  Ariftote  parle: 
c'eftadire  ,  de  nosmouuemens  volontaires  ,  ÔC 
delarefolutionquenous  prenons  fur  les  obiets 
qui  fe  prefentent  après  les  auoir  attentiuement 
confiderez.  Orne  faut- il  pas  douter  que  cette 
refolutiô  ne  foit  telle  que  font  les  habitudes  dont 
les  facultez  mefmes  font  entièrement  imbues  : 
c'efta  dire,  mauuaife,  Ci  les  habitudes  font  vi- 
tieufes  ;  bonne ,  fi  les  habitudes  font  conuenables 
a  la  vertu.   Quant  a  cette  première  forte  de  pui£> 
fance  donques ,  fi  on  en  eft  deftitué  5  le  legs  ou 
la  donation  qui  nous  aura  efté  faite  de  quelque 
chofe  foubà  vne  condition  qui  dépende  de  ces  fa- 
cultez ,  fera  comme  on  parle  illufoire,  pour  ce 
quelacôditioneft  impoflibleabfolument.  Com- 
me fi Titius lègue  centefcusaMeuiusala  charge 
qu'il  franchira  la  mer  Adriatique  d'vn  plein  faur^ 
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bu  que  du  doigt  il  touchera  les  Sphères  celeftes. 
Cette  condition  eft  tenue  par  les  Iunfconfuhes 
pour  purement  împofîible  ,  &  par  confequent 
nulle.  En  l'autre  forte  de  puiflance  il  n'en  eft  pas 
de  mefmes.  Car  lots  il  faut  ioigneuiement  auoir 
égard  a  qui  il  a  tenu  que  la  condition  ne  f*ift  ac- 
complie. Quand  il  a  tenu  a  celuy  de  qui  c'eft  l'in- 
tereft  &  a  qui  il  importe  que  la  condition  s'exé- 
cute f  &  c'eft  celuy  qui  l'a  imposée  &  qui  l'exige) 
dk  eft  tenue  pour  accomplie.  Car  que  ce  (on  ainfî 
qu'il  faille  lire  la  Loy  161.  f.  de  regnlts  taris ,  ÔC 
les  lunlconfultes  le  remarquent,  &  laraifonmef- 
mefme  nous  y  contraint.  Mais  s'il  a  tenu  a  ce- 
luy a  qui  la  condition  auoit  efté  imposée  ,  on  la 
tient  pour  non  accomplie ,  &  tout  l'affaire  qui  en 
dépend,  pour  non  fait  &  non  ardue.  Comme  Ci 
on  a  légué  quelque  chofea  Titius  a  la  condition 
qu'il  le  marieront  qu'il  n'ait  pas  voulu  fe  ma- 
rier a  l'heure  qu'il  le  pouuoit  faire ,  puis  que  l'o-] 
ptioniuy  en  auoit  efté  donnédecetteforte,ayanc 
refusé  d'exécuter  la  condition,  il  eft  prefumé 
ai.oir  refusé  la  chofe  quiluy  auoit  efté  léguée.  En 
efFe£t  il  eft  bien  aisé  de  recueillir  de  la  considéra- 
tion des  conditions  qu'on  appelle  dirricilesjquel- 
le  eft  la  nature  des  impoflibies.  Or  félon  l'opinion 
de  Cuias,  il  y  a  vn  exemple  des  côditions  diffici-  °b- 
les  en  la  Loy  4.  §.  i.f  defiatft  lib.  C'eft  a  fçauoir  [eru#  \ 
fî  vn  maiftre  a  par  reftament  dôné  la  liberté  a  fon  c*£  %j 
efclaue»^  la  charge  qti  il  donnera  cent  millions  a  fon 
héritier.  Car  c'eft  ainfi  que  ce  célèbre  lurifcon- 
fulce  fuppute  ce  qui  eft  fignifiépar  le  mot  Latin 
milites.  Cependant  cent  millions  eft  vne  (omme 
qui  (ans  aucune  difficulté  excède  la  puifTance  de 
l'efclaue,  êc  dont  le  payement  ne  dépend  pas  de 
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ù.  volonté.  Que  fi  au fentiment des  lurifconfùi* 
tes  vne  telle  condition  eft  difficile  feulemét,queL 
les  feront  les  impoffibles  finon  celles  on  qui  fur- 
^eg*  4«  parlent  la  nature  mefme,  comme  d'arrefterle  mou» 
,    de,     uement  des  Qieux\  ou  qui  font  purement  friuoies 
Inftit.     *  nugatoires ,  comme  h  vn  teltateur  qui  n  a  îa- 
leg.  \6.  mais  eu  de  fille  dit  ,  fi  ma  fille  Fuluia  demeure  en 
fF.  de     vie'*  ou  qui  font  tellement  perplexes  qu'elles  s'en- 
condit.  ueloppent  elles  mefmes  en  contradiction  :  com- 
mzfiTitim  eft  héritier ,  que  Seiusfoit  héritier  ;  & 
fi 'Seins  eft héritier,  que  Titiusfoit  héritier  i  ou  cel- 
les qui  font  contre  les  bonnes  meurs,  comme 
fourueuquilrefufe  la  nourriture  a  fin  père  &  A  fa 
mère:  ou  celles  qui  font  contre  les  ordonnances 
des  Empereurs,  ou  contre  les  Loix  >  &  les  chofes 
qui  ont  forcé  dçLoy  en  la  Republique:  ou  en  vn 
mot  comme  celles  qui  font  telles  que  celuy  a  qui 
elles  font  imposées  ne  peut  en  façon  quelconque 
les  exécuter  ,  encore  qu'il  le  voulait  de  tout  ion 
cœur  j  &  qu'il  ne  doit  en  façon  du  mode  vouloir 
exécuter,  encore  que  d'ailleurs  l'executiô  en  fufï 
en  fa  puiffance.  Car  comme  il  y  a  certaines  cho- 
fes qu'on  peut  dire  c£te  impofîîbîes  physique- 
ment, pource  que  les  forces  naturelles  pour  les 
exécuter  nous  manquent;ain(î  celles  qui  font  coa- 
tre  le  droit,  la  iuftice  &  la  raifon  doiuent-  elles 
eftfë  iugées  impoffibles  moralement,pource  qu'iî 
ne  faut  pas  qu'aucune  confideration  nous  indui- 
fc  a  les  faire.  A  peu  prés  comme  l'Apoftredic 
qu'il  eft  impofîïble  que  Dieu  mentejOU  qu'il  man- 
qne  a  la  parole  qu'il  a  confirmée  auec  ferment. 
Pour  donc  reuenir  a  noftre  propos }  tout  le  mon- 
de void  clairement  que  la  condition  qui  eft  appo- 
sée al'Euangile  >  n'eft  point  de  la  nature  de  cep 
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impofîîbles  dont  nous  venons  de  parler.  Erparr 
tantiî  elle  n'a  point  efté  accomplie  pource  qu'ils 
tenu  a  la  feule  volonté  des  reprouuez  qu'elle  ne 
lefuft,c'eft  chofeiufte  que  les  reprouue£  ôc  \c$ 
incrédules  foient  iugés  indignes  d'obtenir  les  grâ- 
ces qui  nous  font  promifes  par  l'Euangile.  Et  de 
la  paroift  combien  eft  abfurde  l'exemple  de  Ta- 
ueugle  mendiant ,  a  qui  on  offre  vn  efeu  a  la  char- 
ge qu'il  ouurira  les  yeux  ,  &  qu'il  dira  de  qui  eft 
l'image  qu'il  porte.  Car  il  n'eft  pas  en  fa  puilTan- 
ce  de  pouuoir  ouurir  les  yeux.  Peut  eftre  le  de- 
fîre-t'iltres-fort,maisil  ne  le  peut.  Mais  quant 
aux  incrédules ,  comme  îe  l'ay  défia  dit  tant  de 
fois  ,  ils  ne  le  peuuent  pource  qu'ils  ne  le  Veu- 
lent pas.  La  condition  de  la  Foy  n'eft  donc  point 
impoffible  d'elle  mefme.  Car  quant  a  elle  l'A- 
poftre  la  reconnoifttres  facile  en  ces  paroles.  La  RomJ 
iufiiee  qui  eft far  la  Foj  dit  ainfi.  Ne  di  point  en  ton  I0,  6o 
cœur,  qui  montera  au  Ciel?  Cela  eft  ramener  Chrift 
d'en  haut.  Ou  qui  defeendra  en  £ abyfme  ?  delà  eft 
ramener  Chrift  des  morts.  Mais  que  dit-elle  ?  La 
parole  eft  prés  de  toy  ?  en  ta  bouche  &  en  ton  cœur, 
ëcc.  Mais  bien  eft  elle impoflible  certes  en  certain 
égard  feulement:  a  fçauoir  en  ce  que  les  reprou- 
uez  ni  ne  veulent  ni  ne  peuuent  vouloir  appli- 
quer leur  efprit  a  l'exécuter  ,  tant  l'opiniaftreté 
éch  dureté  de  leurs  cœurs  eft  inuincible. 

L'Aduerfaire  pourfuit  ainfïle  refte.  Enfin  quant 
aux  vœux  y  &  aux  plaintes ,  &  aux  commiferations 
ou  démon ftrations  de  pitié  par  lefquelles  Dieufemble 
auoir  deftre le  falut  de  ceux  mefme  s  qui  perrffent  0  ne 
font  elles  ptà  auïfi  illufoiresfelon  cette  rtgoureufe  opi- 
nion du  décret  abfolu  ?  Efa.  48.18.  A  la  mienne 
volonté  que  tu  euffés  efté  attentif  a  njes  commar- 
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démens.  EtEfy  3.4.  Iugez  entre  moy  Se  mi 
vigne.   Quj  auoitil  plus  a  faire  a  ma  vigne  que 
ie  ne  luy  aye  fait  î  Pourquoy  ay  ie  attendu  qu'el- 
le produifïft  des  raifins,  &  elle  a  produit  des  grap- 
pes fauuages  ?  Et  E%ech.$z-  ConuertiiTez  vous 
conuernfïèz  vous  de  vos  mauuaifes  voyes  ,  ôc 
pourquoy  mourriez  vous  maisôdl(rael.?£f  Luc 
13.  $4.  lerufalé,  Ieruialem  qui  tues  les  Prophètes 
&c.  combien  de  fois  ay  ie  voulu  affembler  tes 
enfans  comme  vne  poule  fait  les  péris,  ôc  vous  ne 
l'auez  point  voulu  $  Or  combien  toutes  ces  chofes 
la  feroient  elles  dites  jrauduleujement ,  fi  Dieu  de  fa 
■pure  volonté  ,  &  fans  auoir  égard  a  lapreuifion  d'au- 
cunes dé  leurs  Œuures  ,  auoit  defliné a  la  damnation 
éternelle  ceux  defquels  ilfemhle  defirer  le  f al  ut  par 
toutes  fortes  de  vœux ,  &  déplorer  leur  perdition  ?  A 
quoy  butent  tant  <£  exhortations,  & 'peu  s 'en  faut tde 
prières,  a  ce  que  les  homes  recoiuent  la  grâce  qui  leur 
efiprefcntéeïA  quoy  tant  de  vœux  &  de  témoignages 
de  compajfion  \  Pourquoy  déplore-t'il ainfi  la  folie  de 
ceux  quirefifient ala grâce  ?  Pourquoy  monfire  til 
tant  de  fpecteufes  apparences  de  bien-veillance  ,  fi  de 
toute  éternité  il  a  déterminé  que  tant  d'hommes  péri- 
royent  ^pour  ce  feulement  quil  l'a  voulu  ? 

RE  S  P  O  N  S  E> 

l'ay  defîa  monftrc  que  félon  îa  doctrine  de 
Caluin  ,  Dieu  ne  peut  eltre  foupçonné  de  dol  ni 
de  fraude  ,  enproduifantlepairage  duCommen- 
meatairefurlePf.  81.  Voyons  fi  dans  les  autres 
lieux  il  s'accordera  auec  foy  mefme.  Efa.  48.18. 
Pource ,  dit  il ,  que  le  peuple  fe  pouuoit  plaindre  de  ce 
qu'il  efloit  mené  en  exil  >  le  Prophète  voulant  aller  au 
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ieuantde  ces  murmures  en  remarque  la  caufex  c'eft 
qu'il napoint  donné Iteuala  doctrine  falutaire  >  & 
n'apas  voulu  en  recueillir  aucun  fruit.  Or  ne  faut- 
ilpas  douter  qu'il  ne  face  allufion  au  Cantique  de 
Moyfe  ou  ilfe  trouue  vnefemblable  manière  de  par- 
ler. O  s'ils  c  If  oient f âges  &, entendus  l  La  particule 
hébraïque  ^S  eft  de  fouhait ,  &fignifieofi  !  A  la 
mienne  volonté  !  Nonfeulemét  le  Seigneur fe  plaind 
des  Iuifs  en.  ce  qu'ils  auoient  méprisé  l'auantage  qui 
leur  efioit  pre fente  ,  mais  mefmes  il  fait  comme  vn 
père  qui  déplore  la  mifere  de  fes  enfans,  'Car  il  ne 
prend  pas plaifïr  a  nos  maux  9  &.  n  'eft  feuere  finon 
quand  nous  l'y  contraignons  par  noftre  malice.  Il  y  a 
donc  icy  vne  anthropopathie par  laquelle  Dieu  témoi- 
gne fa  compaffwn  a  l'occafion  de  la  ruine  de  ceux  qui 
ont  mieux  aimé 'périr  volontairement  qu'eftre  fau- 
nes. Car  ileftpreftanous  communiquer  toutes  for- 
tes debien  faits  i  fi  nom  ne  le  repoujfions point  par  no- 
ftre opiniaftreté.  Cependant  ce  feroitchofe  faite  a 
contre- temps  qui  voudroit  icy  pénétrer  dans  fan  con- 
fetlfecret&  rechercher  pourqmy  Un  apoint  adiouiê 
l'efficace  defbn  ejprit  a  la  parole  extérieure  :  veu  qu'il 
ne  s'agit  pas  icy  defapuijfance  ,  mais  feulement  de  re- 
darguer  la  dureté  du  cœur  de  s  homme  s  pour  les  ren- 
dre inexcafables»  Certainement  toutes  les  fois  que 
Dieu  nous  inuite  afoy  ,  nous  pourrions,  trouuer  vne 
entière  félicité  en  fa  parçle ,  laquelle  eft  reiettée  par 
nous  malkïsufement.  Les  paroles  du  Commen- 
taire fur  le  cnap.j.  verf.  3,  ont  efté  deCm  rappor- 
tées cy  (jeflus.  Nous  auons  aufliveuce  qu'ilerr 
adic.furEzeçhiel.  Mais  quant  au  Commentaire 
furie  13.de  S.  Luc  voicy  comment  il  en  parle*  Or  c  * 
maintenant il  nous  faut  noter  le  poids  &  làvehemeii-  y  f  V 
ce  de  ce propos.    Si  en  lerufalem  on  cufttfmplemsm  ^^ 
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reietie  la  grâce  de  Dieu  ycefloit  défia  vne  ingratitu- 
de non  a  ex  eu  fer  :  mais  veu  que  Dieu  auott  effayé 
d'attirer  les  lu  ifs  par  douceur  &  moyés  amiables  & 
que  cependant  vne  fi  grande  debonnairetv  nauoit  rien 
profité enuers  eux ',vn  dédain  &  outrage fi orgueilleux 
agrauoit  bien  la  grandeur  de  leur  péché.  Et  •utre  ce- 
la tly  a  eu  vne  obftination  enragée.  Car  ce  n'a  pas 
efie  pour  vne  fois  ou  deux  que  le  Seigneur  les  a  voulu 
raffembler  ,  mais  fuccefiiuement par  continuels  de- 
gre^Jl  afufcitédes  Prophètes  les  vns  après  les  autres  y 
lefquels  quafi tous  ont  efté  repoufleZ  &  retenez,  par 
la  plu  s  grand  part  du  peuple.  Nous  entendons  main- 
tenant pour  quoy  cefi  que  Chrifi  en  la  perfonne  de 
D:eu  fe  compare  a  vne  poule  $  afçauoirafin  defai- 
replus  grand  honte  a  cette  mefehante  nation  >  qui 
auoit  reietté ces façons  de faire  ,  par  le j  quelles  Dieu 
Vauoit  voulu  attirer ,  tant  douces  & procédantes  d'v- 
we  affeclion  plus  que  maternelle.  Certes  cefioitbien 
vn  figne  d'amour  meruetlleufe  &  nompareille  de  ce 
que  Dieu  auott  bien  daigné  sabaiffer  iufqnes  a  les 
mignarder  ,par  manière  de  dire ,  afin  d'abcvjferleur 
rébellion  ,  &  les  aprtuoiferafon  obetjfance.  ht  pour- 
fuit  ainli  dans  le  refte.  Dans  le  Commentaire  fur 
S.  Iean  il  parie  de  mefmes  ,  fur  ces  mot?.  le  fuis 
venu  au  monde  pour  eftre  lumière,  afin  que  qui- 
conque croid  en  moy  ne  demeure  poinr  en  ténè- 
bres. Or  il  femble  bien  que  ce  mot ,  Quiconque  > 
/"qui  ett ,  comme  il  le  dit  en  Latin ,  vue  particule 
vniuerfelle^)  aefié  adtonté  tout  a  propos  :  en  partie 
afin  que  fans  exception  quelconque  tlfift  ce  bien  com- 
mun généralement  a  tous  fidèles',  en  partie  pour  mon- 
flrer  la  rai fon pourquoy  les  incrédules perijfent  en  té- 
nèbres '.afçauoirpource  qu'ils  fuyent  la  lumière  de 
leur  propre  gré.  Et  après  auoir  parlé  de  fi  grâce  & 
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exhorté  les  fiens  a  vne  Foy  confiante ,  il  commence 
maintenant  en  ces  mots  ,  &  fi  aucun  ou  mes  paro- 
les, &e.  a  poindre  les  rebelles  :  quant  &  quant 
toute sf ois  il  adoucit  la  feuerite de  laquelle  eft  digne 
l'impiété  de  ceux  lef  quels  reietientDieu  comme  de 
propos  délibéré.   Carilfurfiit  de  prononcer  la  fin- 
tence  contre  tels,  pource  que  pluftofl  il  eft  venu  pour 
le  falut  généralement  de  tous.    Il  faut  entendre  en 
premier  lieu  quilne  parle  pas  icy  indifféremment  de^ 
tous  incrédules ,  mais  de  ceux  qui  de  leurfeeu  &grl 
mettent  la  dotlrine  de  l'Euangile  qui  leur  auoit  efté 
monftrée.    £h*elle  rai  fin  donc  y  a-t'il  que  le  fus- 
Qhriftneles  veut  pas  condamner?  C'eft  quicy  ayant 
laift  pour  quelque  temps  la  perfonne  de  iuge  fonue- 
rain ,  tl  offre  le  falut  indifféremment  a  tous,  &  eft  end 
benignement  fes  bras  a  tous  ,  afin  que  tous  ayentplus 
grand  courage  afe  repentir.  Cependant  il  y  a  icy 
vne  circonfiance  d'importance  par  laquelle  il  amplifie 
ce  crime ,  s'ils  reiettent  vnefemonce  tant  bénigne  & 
gracieufe  :  car  c'effi  autant  comme  s'il  eu  fi  dit ,  voicy 
iefuis  icy  pour  appellertous ,  &  ayant  mis  en  oubly 
laperfonne  de  luge,  tay  cette  feule  délibération  dJ ap- 
pellertous généralement  ,  &  de  delturer  de  mort  & 
perdition  ceux  qui femblent  efire  défia  deux  foi  s  per- 
dus.  Il  ny  a  donc  perfonne  condamné  pour  le  mejpris 
de  ÏEuangile,finon  celuy  qui  ne  tenant  conte  du  mefi 
fage  gracieux  &  amiable  de  falut ,  aura  voulu  atti- 
rer de  fin  propre  gré  la  ruine  fur  fa  tefte»    Et  fur  le 
verf.  48.  encore.  Afin  que  les  mefeh ans  ne  fi  lafi 
chent point  la  bride ,  comme fi  le  débordement  contre 
le  Fils  de  Dieu  deuoit  demeurer  impuni ,  //  adtoute 
icy  contreux  vne  dénonciation  ejpouuantable  &  hor* 
rible.  Voicy  donc  quel  e fi  le  fins.  1 7  eft vray  que  bril- 
lant £vn grand  defir  de  vofire  falut,  ie  me  déporte 

R  3 


%&l  Defenfe  de  la  doctrine  de  Caluîn 

de  mon  droit  de  vous  condamner ,  &  tafche  entière* 
ment  de fauuer  ce  qui  eft perdu  :  mais  ne  pcnfeZpas 
que  four  cela  vousfoyez,  échappez,  de  la  mam  de 
Dieu.  Et  amii  en  beaucoup  d'autres  lieux  qu'il 
feroic  trop  long  de  franfcrire.  C'eft  allez  fi  no- 
ftreAduerfaire  vofd,  comme  véritablement  il  le 
doit  voir,  que  Caiuin  a  tres-conftamment  tenu 
deuxchofes  >  La  première  que  Dieu  non  feule- 
ment ferieufement  ,  mais  encore  auec  vne  affe- 
ction confidetable  a  voulu  le falut  de  tous ,  &  la 
procuré  fans  reintiie ,  au  moins  certes  autant  que 
cela  le  pouuoit  faire  par  la  prédication  extérieure 
de  la  parole.  L'autre  que  cette  afFe&ion  laquel- 
le qu'elle  foit,  n'eft  point  côtraire  a  la  fecrette  diÇ^ 
penfation  de  la  volonté  diuine  par  laquelle  Dieu 
a  ordonné  de  ne  faire  point  fentir  îa  force  de  fou 
efprit  a  quelques  vns.  A  quoy  finalement  il  en 
faut  adioùter  vne  troifiefrïîe ,  c'eft  a  fçauoir  ,  que 
ces  véhémentes  plaintes,  fouhaits,  commifera- 
tiôs  &  autres  chofesfemblables,  qui  témoignent 
vne  afFedhon  coniointe  auec  quelque  douleur , 
font  des  ànthropopathies  vficéès  en  l'Ecriture  , 
par  lefquelies  Dieu  s'accommode  a  noftre  capa- 
cité, ôc  par  manière  dédire  defeendanous  par 
vne  admirable  condefeeridance.  Or  y  at'iî  eu 
toute  anthropopathie  deux  remarques  a  faire. 
L'vne,que  ce  n'eft  pas  vne  chofe  creûfe  &  qui 
confifte  en  mines  feulement ,  mais  très-  ferieufe  cV 
qui  reprefente  quelque  chofe  qui  en  Dieu  a  de  l'a- 
nalogie &  delacorrefpondanceauecles  facultés 
&  les  émotions  de  nos  écrits,  fans  toutesfois  rien 
effleurer  de  l'infinie  excellence  de  fa  nature.  L'au- 
tre, que  quoy  que  cela  foit  ,  î'antliropopathie  le 
reprefente  d'vne  certaine  façon  plus  accômodée 
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aux  facilitez  &'  perturbations  de  l'efptit  humain 
qu'a  la  nature  de  Dieu  mefmc.   Partant  il  eft  bien 
certain  qu*  Dieu  n'a  iamaisfenti  ne  douleur  ,  ne 
trifteile,  ne  aucune  autic'emotion  d'efpnt.  Mais 
il  eft  bien  certain  de  meimes  que  ce  que  Dieu  par 
ces  anthropopathies  témoigne  vouloir ,  il  ic :  veut 
réellement  &  de  fait  9  &  ,  comme  le  l'ay  défia  dit 
fi  fouucnt ,  (erieuiement ,  &  n'amule  pas  les  eî- 
prits  des  miferables  humains  par  des  paroles  fans 
effed  ,  &  par  vue  trompeufe  oftentation  de  la 
mifericorde.  Ce  donc  que  noftre  Difputcur  ad- 
ioufte ,  A  qttoy  faire  tant  d'exhortations ,  &c.  eft 
en  vain.  Car  proprement  &  premièrement  elles 
tendent  a  ce  que  les  hommes  fe  conuertiiTent  >  ce 
qui  eft  le  très-certain  &  très-  indubitable  chemin 
dufalut.  En  fecondlieu  &  comme  par  accident 
elles  tendent  a  ce  que  s'ils  ne  fe  conuertiiTent  pas, 
(or  ceux  la  feulement  fe  conuertiiTent  que  Dieu 
illumine  parfonefprit)  ils  ne  fe  plaignent  point 
d'autres  que  d'eux  mefmes»   Car  certainement  ils 
ne  feroient  point  condamnez  ,  s'ils  ne  meipi.*- 
foient  cette  grande  bénignité  de  Dieu  par  vne 
opiniaftreté  incroyable. 

Or  meuroy  ie  icy  fin  a  la  difpute  de  la  iince- 
rité  ne  Dieu  pour  paffer  aux  autres  chofes  ,  fi  cet 
autre  Aduerfaire  qui  a  auiTi  celé  fon  nom  ,  ne 
m'arreftoit  en  paiTant.  Car  en  ce  libelle  fi  viru- 
lent duquel  i'ay  défia  fait  mention  cy-deiTus,il 
fe  fert  principalement  de  cet  argument  ,  pour 
prouuer  que  la  doctrine  de  Caluin  que  nous  dé- 
fendons, enfeigne  des  chofes  incompatibîes,qu'il 
faut  necelTairement  que  celuy  quidefirela  hn  , 
defire  auffi  les  moyens  qui  y  tendent.    Or  déli- 
rer ôc  vouloir  eft  tout  yn.  Partant  fi  Dieu  a  vou* 
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lu  le  falut  de  tous  les  hommes,  il  faut  neceiFaire- 
ment  qu'il  en  ait  aufli  voulu  les  moyens.  Il  a 
«donc  voulu  que  tous  eufTent  la  Foy ,  qui  félon  no- 
ftre  opinion  mefme  eft  l'vnique  moyen  de  parue- 
nir  au  falut.  Cependant  comme  la  Foy  au  regard 
du  falut  eft  vn  moyen  ,  aufîl  tient-elle  lieu  de  fin 
elle  mefme  fi  vous  la  comparez  auec  les  chofes 
qui  font  abfolument  nccefïàires  pour  l'auoir.  Il 
eixdonc  raifonnable,  &  vient  ce  femble  en  con- 
fequence,  que  Dieu  ait  aufîl  voulu  doaner  toutes 
les  chofes  qui  font  neceffaires  pour  auoir  la  Foy. 
Or  y  ena-t'ildeux  qui  le  font  abfolument,  a  fça- 
uoir  la  prédication  extérieure  de  la  parole,  de 
l'efficace,  extérieure  de  l'Efprit  illuminant.  Ou 
donc  Dieu  ne  veut  pas  le  falut  de  tous*  &  toutes*» 
fois  Caluin  accorde  volontairement  le  contraire^- 
ou  il  ne  veut  pas  le  falut  de  tous  ferieufement  mais 
par  faux  femblât;  ce  qui  ne  ceuient  pas  a  la  nature 
de  Dieu  :  ou  bien  il  a  doné  a  tous  cette  grâce  inté- 
rieure de  fon  efprit  :  ce  qui  eft  la  doctrine  mefme 
de  l'Efcoîe  ïefuitique  8c  Arminienne.  Etcét  hom- 
me fait  tanr  de  cas  de  cétargumét,  qu'il  ne  doute 
pas  qu'il  ne  puifte  par  luy  emmener  noftre  doctri- 
ne en  triomphe.  Véritablement  ie  voudrois  bien 
que  ce  que  ces  gens  la  difent,  que  celuy  qui  délire 
ferieufement  la  fin9  defire  aufli  ferieufement  les 
&îoyens3ilslediienteuxmefmcs  ferieufement  & 
fincerement ,  &  non  par  feintife.  Pource  que  , 
veu  que  comme  nous  auons  défia  remarqué,  le 
fouuerain  bien  eft  vne  fin  qu'il  eft  certain  que  tous 
défirent  ferieufement  Se  neceflairement  >  &  que 
de  receuoir  l'Euangile  eftle  moyen  vnique  pour 
paruenir  a  cette  fin  ,  ils  cotafefteroient  fans  doute 
que  tous  ceux  là  reçoiuent  nécessairement  l'Euan- 
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gile  qui  par  la  prédication  d'iceluy  &  l'illumi- 
nation del'Efpnt  connoilTent  exactement  le  fou- 
uerainbien  qui  nous  y  ei\  reuelé.  Et  ainfi  cette 
controuerfe  de  la  force  refiftible  ou  irrefiftible 
del'cfprit,  comme  ils  parlent,  c'eftadire,  a  la- 
quelle la  volonté  de  l'homme  peut  ou  ne  peut  pas 
refifter,  controuerfe  de  laquelle  dépend  tout  ce 
qu'il  y  a  d'important  en  cette  difpute  de  la  Pre- 
deftination ,  leroit  appaisée  &  déterminée.  Mais 
puis  qu'ils  difent  que  les  entendemens  de  tous  les 
hommes  font  illuminez  par  i'efprit,  &  que  neat- 
moins  il  y  a  fort  peu  de  gens  qui  reçoiuent  l'Euan- 
gile  pat  Foy  ,  ou  bien  ils  enfeignent  que  le  fouue- 
rain  bien  n'eft  pas  reuelé  en  l'EuaRgiie,  ce  quieft 
non  feulement  faux  ;  mais  impie  :  ou  bien  ils  veu- 
lent qu'il  y  foit  reuelé  a  la  vérité  ,  mais  qu'il  n'y 
foit  pas  reconnu  pourtant  par  ceux  de  qui  l'enten- 
dement a  efté  illuminé  de  l'Efprit  de  Dieu  ;  ce  qui 
eft  abfurde&  entièrement  eflongnédela  raifon; 
qu'ils  l'y  reconnoifîènt  bien  à  la  vérité,  mais  qu'ils 
ne  le  défirent  pas  pourtant >  ce  qui  ne  s'accorde 
pas  auec  la  vraye  Philofophie  ,  ôc  mefmes  cft 
contraire  au  fens  commun  :  ou  qu'ils  le  défirent 
bien  quant  a  luy ,  mais  neantmoins  qu'ils  mefpri- 
fentle  moyen  vnique  par  lequel  on  en  peut  ve- 
nir en  iouyfTance  j  ce  qui  eft  incompatible  auec 
ce  qui  a  efté  proposé  par  ce  Difputeur  ,  ôc  ruine 
entièrement  la  force  de  l'argument  quieft  fon- 
dé fur  cequeceluy  qui  defire  véritablement  & 
ferieufement  la  fin  ,  defire  necelTairement  les 
moyens  qui  y  conduifent.  Ils  fe  contredirent  en- 
core a  eux  mefmes  en  ce  qu'ils  veulent  que  Dieu 
defire  fort  ferieufement  lefalutde  tous  les  hom- 
mes ,  &  veulent  néanmoins  que  Dieu  ne  donne 


\6é  ï)efenfe  de  la  doÛrine  de  Caluin 

pas  a&uellement  la  Foy ,  ie  ne  diray  pas  a  tous  , 
mais  abfolument  a  perfonne.  Car  puis  que  ce 
fournir croire  fi  l'on  veut ,  qu'ils  prétendent  eftrè 
ottroyé  a  tout  le  monde,  ne  reiïflît  pas  en  la  beau- 
coup plus  grande  partie  des  hommes,  de  forte 
qu'efrcéhuement  ils  croyent  ,  c'elt  félon  euxvn 
argument  indubitable  que  Dieu  n'a  pas  defïré 
leur  falut  fort  ardemment  ni  fort  ferieufement. 
Autrement  il  leureuft  donné  non  feulement  de 
pouuoir  ci oire  s'ils  vouloient ,  mais  auffi  de  vou- 
loir actuellement ,  c'eft  a  dire ,de croire  ;  puis  qu'il 
eftoit  impolîible  qu'il  paruint  autrement  a  fa  fin. 
l'adiouteray  encore  quelque  chofe  dauantage. 
Si  ce  qu'ils  difent  eftoit  véritable  ,  qu'en  ceux  la 
mefmes  qui  croyent  actuellement  ,  l'efficace  de 
lagrace  n'a  point  pa fié  plus  auantfinon  quelle  a 
mis  la  volonté  en  équilibre  feulement  ,  r,ce  feroit 
encor  vn  grand  argument  que  Dieu  n'a  pas  déliré 
leur  falut  d'vne  façon  fortcôfiderable.  Car  com- 
me ainfi  foit  que  ielon  l'opinion  d'Arminius  ôc 
des  Ieluites,  cet  équilibre  ne  produit  rien  autre 
chofe,  finon  qu'il  rend  le  falut  des  hommes  vne 
affaire  contingente  ,  &  fufpendue  de  telle  forte 
que  l'euenement  en  eft  douteux,  peut  on  dire  que 
cettuy-là  ait  eu  vne  fort  véhémente  afFeéfcion 
pour  vne  chofe,  quia  voulu  qu'elle  ait  elle  mife 
en  lieu  figlifTant,  ou  pendue  a  vn  fi  petit  filet 
que  la  moindre  fecoufiè  eft  capable  de  la  faire 
tomber  en  ruine  ?  Et  pour  vfer  de  la  fimilitude 
dont  ils  feferuent,vn  père  qui  aime  tendrement 
fon enfant, &  qui  defire  paflionnément  fa  con- 
feruation  &  fa  vie  ,  pourroit-  il  bien  gaigner  cela 
defius  foy  ,  que  d'en  commettre  entièrement  la 
conduite  a  la  foiblefie  ôc  a  l'imprudence  defon 
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iugement,  ou  de  la  laifler  perpétuellement  expo- 
sée a  des  accidens  extrêmement  périlleux,  fî  prin- 
cipalement U  eftoit  en  fa  puifTance  de  la  mettre  en 
plenefeurecé,&de  U  garentir  de  toutes  fortes 
de  rifques?  Se  pourront  il  faire  qu'il  euft  tant  de 
refpeél  pour  le  fi  âc  arbitre  de  fon  enfant,que  d'ai- 
mer mieux  le  voir  perpétuellement  flotter  entre 
des  écueils ,  que  de  le  régir  &  gouuerner  luy  mef- 
me,  pour  le  mener  au  port  de  falut ,  voire  mef- 
mes  deuil:  il  faire  quelque  force  a  fa  volonté,  s'il 
ne  pouuoit  autrement  venir  a  bout  de  fon  entre- 
prife  .?  Que  s'il  eft  permis  a  ces  Meilleurs  de  ref- 
pondre  en  difant  qu'en  cela  Dieu  a  allez  monftré 
combien  ferieufement  Dieu  a  voulu  le  falut  de 
tous  les  hommes,  qu'i'leur  a  fourni  toutes  cho- 
fes,  dont  s'ils  auoterit  bien  vsé,(  &  ils  en  pour- 
roient  bien  vler  s'ils  vouloient  )  ils  patuiédroienc 
a  la  vie  éternelle  ;  pourquoy  ne  nous  fera  t'il  pas 
également  permis  de  refpondre ,  qu'en  cela  Dieu 
aaffez  monftréqu'il  n'auoit  aucune  auerfion  au 
falut  des  reprouuez  ,  qu'il  n'a  pas  voulu  que  l'ac- 
Cez  a  fa  raifericorde  leur  fuft  fermé  ,  pourueu 
qu'ils  ne  dédaignent  point  de  s'en  approcher  ? 
Pourquoy  n'y  adiouterons- nous  pas  encore  qu'il 
ne  s'eft  pas  contenté  de  n'y  auoir  point  d'auer- 
fîon>&  qu'il  a  mefmes  témoigné  qu'il  l'auoita 
cœor ,  en  ce  qu'il  les  a  fi  doucement ,  fi  benigne- 
ment ,  fi  conftamment  inuitez  a  Foy  &  a  repen- 
tance  3  Il  faut  donc  que  ces  Meilleurs  qui  fe  van- 
tent tant  de  leur  fubtilité ,  fçachent  que  les  chofes 
que  Dieu  veut,il  les  veut  toutes  librement  a  la  vé- 
rité ,  mais  il  ne  les  veut  pas  d'vne  mefme  forte 
pourtant.   Car  il  y  en  a  quelques  vnes  qu'il  veut 
tellement  librement,qu'il  les  veut  ncccflaircroent 
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auflï  ;  pource  qu'a  fon  égard  elles  tiennent  lieu 
de  fin  fouueraine  ôc  dernière.  Ainfi  s'aime  t'il 
foy  mefmc  :  Car  il  ne  peut  auoir  de  fouueraine  ôc 
dernière  fin  hors  de  foy.  Ainfi  aime- t'il  ôc  fa 
fâinteté&fa  félicité  propre;  ce  qui  n'eftrien  au- 
tre chofe  que  s'aimer  foy  mefme  encore  •*  Car 
c'eft  par  fa  propre  eflence  qu'il  eft  Saint ,  Ôc  il  eft 
tellement  riche  de  Ces  propres  richefles  a  luy  mef- 
me ,  qu'il  n'a  befoin  de  chofe  quelconque  qui 
foit  hors  de  luy  ,  pour  iouyr  d'vne  fouueraine 
félicité  a  toute  éternité.  II  y  en  a  quelques  vnes 
qu'il  veut  librement  auflî  a  la  vérité ,  mais  neant- 
moins  comme  il  luy  plaift  ;  en  telle  forte  qu'il  roi- 
dit  ou  relâche  la  véhémence  de  fa  volonté  ôc  de 
fon  appétit  ainfi  qu'il  le  trouue  bon  ,  ôc  qu'il  le 
iuge  expédient  félon  fon  infinie  fapience.  Or  y 
a-t'il  ou  deux  degrez  ou  deux  façons  de  vouloir 
les  chofes.  Car  il  y  en  a  vne  ,  comme  nous  auons 
défia  dit,  félon  laquelle  on  fe  contient  entre  ces 
bornes,  que  non  feulement  on  n'a  point  d'auer- 
fion  contre  fon  obiet ,  mais  on  y  a  certaine  incli- 
nation &  certaine  pente  ,  tellement  que  fi  par 
quelque  moyen  que  ce  foit  ce  que  l'on  délire  ad- 
uient ,  non  feulement  on  ne  le  trouue  pas  mau- 
uais  ôc  n'en  eft- on  pas  marry ,  mais  on  l'aggrée  ôc 
en  a-  t'on  du  contentement  ôc  de  la  fatisfadion  Ôc 
de  la  ioye.  Mais  c'eft  en  telle  façon  pourtant  que» 
quoy  qu'il  en  foit  ,  ce  defirou  cette  inclination 
ne  porte  pas  la  volonté  iufquesace  point ,  que 
celuy  qui  en  eft  touché  prenne  vne  ferme  refolu- 
tion  en  foy  mefme  d'employer  tous  Ces  moyens 
ôc  toutes  Ces  forces,  pour  faire  reiïfiira  quelque 
prix  quecefoit,cela  tquoy  cette  fiëne  inclinatiô 
Ôc  ce  mouuemeiK  de  fa  volonté  le  porte.  Quant  a 
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l'autre  5  ce  mouuement  de  la  volonté  va  fi  auant 
qu'il  porte  celuy  qui  veut  agir,  ôc  a  s'efforcer > 
&  a  trauailler  ,  a  ce  qu'en  quelque  manière  que 
ce  puifle  eftre  il  exécute }  ôc  pa?  face ,  &  obtienne 
ce  qail  veut ,  ôc  ce  qu'il :>'ett  proposé.  Ge  qui  ne 
coniîfte  plus  déformais  en  va  certain  agreémenc 
&  inclination  d'efprit  feulement»  mais  en  vn  pro- 
pos délibéré  ôc  en  vne  refolution  déterminée. 
Certainement  celuy  qui  veut  en  cette  dernière 
manière ,  veut  les  moyens  comme  il  veut  la  fin,  ôc 
ne  laiffe  en  atriere  chofe  quelconque  de  celles 
qui  fem  bien  t  abfolument  neceifaires  pour  y  par- 
uenir.   Et  le  charaétere  de  cette  forte  de  volonté 
eft  l'effort ,  &  la  contention  d'efprit,  ôc  l'ardeur, 
&le  mouuement,  &l'employde  toutes  les  cho- 
fes  qui  peuuenten  quelque  forte  contribuer  a  la 
perfection  ou  a  l'acquifition  de  ce  que  le  defir  ôc 
la  volonté  fe  proposent.   Mais  quanta  celuy  qui 
veut  en  cette  première  manière,  tant  s'en  faut 
qu'il  foie  necelîaire  &  ineoitable  qu'il  face  tout 
cet  effort»  &  employé  tous  ces  moyens  pour  par- 
uenir  a  fa  fin ,  que iamais aucun  qui  ait  ùii l'expé- 
rience en  foy  mefmedece  degré  de  volonté  ,  ne 
s'efl  quant  &  quant  fenti  incité  a  apporter  ,  pour 
paruenir  a  ce  qu'il  veut ,  vne  il  grande  contention 
d'efprit,  ôc  vn  fi  grand  amas  ou  d'expéditions  ou 
de  forces.  L'vn  Ôc  l'autre  fans  doute  e(ï  touché 
del'euenement  ;  pour  s'enréioiiir,  s'il  eft  bon  ; 
s'en  r-fUger  s'il  eft  contraire.  Mais  celuy  qui  veut 
auec  véhémence  ôc  forte  refelution,  en  eft  tou- 
ché beaucoup  plus  vtuernenc  :  celuy  qui  n'a  autre 
volonté  que  celle  d'inclination  fimpiement  ,  en 
reçoit  vne  émotion  beaucoup  moindre.  Il  vou- 
droic  bien  que  la  chofe  euft  bien  fuccedé  ;  il  eft 
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marry  quelle  n'ait  pas  reiilH  félon  Ton  inclina- 
tion \  mais  neantmoins  il  en  porte  le  mauuais 
euenement  doucement  &  patiamment,  &  ne 
permet  pas  que  cela  apporte  de  l'altération  a  la 
tranquillité'  de  fon  ame.  Afin  donc  d'accommo- 
der cela  a  noftre  propos  ,  Dieu  a  voulu  le  faîut 
de  Tes  efleus ,  de  cette  volonté  abfoluë  ôc  déter- 
minée. C'eftpourquoy  il  y  a  employé  toutes  les 
chofesquieitoient  neçelîaires  pour  l'exécuter  ôc 
l'accomplir.  Et  pourçe  qu'il  cft  fouuerainement 
puifTantiîn'a  peu  Te  faire  aucunement  qu'ils  ne 
paruinffent  au  but  de  îa  béatitude  immortelle. 
Quant  aux  autres,  il  a  bien  voulu  leur  falut  a  la 
vérité,  mais  iufques  a  tel  point  feulement  que  s'ils 
ne  viennent  pas  a. falut,  ils  ne  fe  puiffent  pas 
plaindre  que  la  porte  a  l'immortelle  félicité  ne 
leur  ait  pas  efté  ouuerte.  Delà  vient  qu'il  n'en; 
point  en  pêne  de  l'euenement  :  Car  comment 
Dieuferoit  ilenpéne  de  quelque  choie  î,  Mais 
que  neantmoins  par  anthropoparhie  il  en  témoi- 
gne ce  foin&  cette  fblicitu Je  qaenousauonscy- 
defTus  auec  Caluin  remarqué  eflre  dans  les  ef- 
criis  des  Prophètes.  De  forte  qu'il  faut  bien  que 
nous  eflongnions  bien  loin  de  nous  cette  pen- 
sée, ou  que  Dieu  foitdecheu  de  fà.rln  ôc  de  (ts 
intentions,  ou  qu'il  aitfenti  quelque.patfion  Ôc 
quelque  émotion  de  trifterïè ,  pource  que  la  cho- 
ïen'a  pas  (\iccedé  a  fon, contentement  ;  mais  ne 
faut  pas  que  nous  doutions  pourtant  que  cette 
affection  qu'il  témoigne  auoir  pour  le  falut  de 
tous  les  humains  ,  ne  îoit  fort  ferieux  ôc  exempt 
de  toute  fimulation  ôc  de  toute  feintife.  Que  s'il 
y  a  quelcun  qui  trouue  eftrange  qu'il  y  puiije 
auoir  en  Dieu  quelque  tel  ade  de  volonté  ,  par 
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lequel  il  foit  émeu  légèrement  feulement,  8c  non 
pas  de  telle  façon  que  cela  le  porte  a  déployer  fa 
puiffance  infinie  pour  l'exécution  de  ce  qui  luy 
donneroit  beaucoup  de fatisfa&ion  s'il  arriuoit, 
quoy  qu'il  n'ait  pas  abfolument  refolu  de  faire 
qu'il  arriue,veu  qu'il  n'y  a  rien  de  difficile  a  vne 
puiflance  infinie^  rien  mefmes  qui  ne  luy  foi t  tres- 
aisé,  Ôc  que  du  feul  clin  de  fes  yeux  il  nepuifïè 
exécuter,  nous  le  prions  de  considérer  ces  trois 
refponfes.  La  première  eft  que  de  quelque  cofté 
que  fe  tournent  tes  lefuites  6c  les  difciples  d' Ar- 
minius  ,  cet  argument  fe  peut  rétorquer  contre 
eux  mefmes.   Car  qu'y  auoit^  il  de  plus  aisé  a  fai- 
re (ïnon  que  Dieu  ayant  illuminé  lesentende- 
mens  de  tous  ,  il  inclinaft  auflî  leur  volonté  a 
croire?  Celuy  ,di- je,  qui  fans  faire  tort  a  la  natu- 
re de  l'homme  a  éclairé  l'entendement  d'vne  lu- 
mière laquelle  il  n'a  peu  reietter,pouuoit-iI  point 
fans  deftruire  la  nature  de  l'homme  encore  flé- 
chir la  volonté  par  vne  puifîancea  laquelle  elle 
nepeuftrefifter  non  plus  ?  Veu  principalement 
que  c'eft  par  cette  partie  là  en  laquelle  côfifte  l'in- 
telligence, &  non  la  volonté,  que  nous  fommes 
e  (limez  ôc  nommez  homes  ?  La  féconde  eft  qu'en- 
core que  l'excellence  de  la  nature  diuine  foitinfi- 
nimeutéleuée  auderTus  deîanodre  ,  Ôc  qu'il  ne 
foit  nullement  raifonnab.le  de  méfurer  fes  incom- 
prehenfibles  façons  ou  d'agir  ou  de  vouloir  a  l'e- 
xemple de  noftre  infirmité  ,  fï  eft  ceneantmoins 
que  puis  que  Dieu  s'abaifïe  fi  bas  que  de  tirer  des 
comparaifons  des  chofes  qui  font  exemptes  de 
blâme  en  nous,  pour  reprefentér  fes  actions  en 
quelque  forte,nous  nedeuonspasbeaucoup  nous 
émouuoir  de  voir  que  i'Efcrkure  mette  en  Dieu 
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quelque  chofe  qui  ait  de  la  correfpondâce  auec  ce 
que  nul  n'a  iamais  cftirné  blâmable  dans  les  mou- 
nemens  de  nos  efprits.   Non  pour  l'eftimer  eftre 
femblable  a  nous.   Arrière  de  nos  efprits  vne  iî 
importune  &  fi  impertinente  pensée.  Mais  pour 
ne  faire  point  de  fcrupule  pourtant  >  ou  l'Efcri- 
turenous  en  donne  l'occaiion,  de  nous  figurer 
que  ce  que  nous  trouuons  en  nos  efprits  ou  exépt 
de  blâme  ou  digne  de  recommandation  ,  peut 
aufiî  eftre  en  quelque  façon  en  Dieu  d'vne  manie^ 
re  çonuenable  a  l'excellence  de  fa  nature.  Or  qu'y 
a-  t'il  de  plus  manifefle  finon  que  la  volonté  de 
l'homme  eft  fi  différemment  touchée  par  les  ob- 
iets  9  qu'il  y  a  quelques  chofes  que  nous  voulons 
très  fort  &  defirons  tres-ardemment ,  &  quel- 
ques autres  vers  lesquelles  nos  volontez  ne  Ce 
portent  qu'auec  beaucoup  plus  de  froideur  &  de 
retenue  f  Que  pour  paruenir  a  l'acquifition  de 
celles  là  nous  fommes  p.-efts  d'employer  tout  ce 
qu'il  y  a  d'affection  ,  d'induftrie ,  de  forces  ôc  de 
facultezennous:  au  lieu  qu'a  l'égard  de  celles- 
cy  nous  arreftons  cette  impetuofité  de  nos  ef- 
prits, &  nous  contentons  de  donner  de  nos  in- 
clinations quelque?  témoignages  légers  »  quoy 
que  certains  &  fidèles  ?  Que  vers  celles  la  nous 
nouslaifibns  emporter  tous  entiers  ,  ni  mettant 
rien  d'ailleurs  en  confideration  ,  pourueu  que 
nous  venions  au  deffus  de  nos  intentions  ;  vers 
celles-cy  nous  marchons  plus  lentement  &  com- 
me pas  a  pas  ,  mettaps  certaines  règles  &  certai- 
nes bornes  a  nos  conuoitifes  ?  En  vn  mot,  qu'en 
celles  là ,  fi  nous  obtenons  ce  que  nous  defirons , 
nous  nous  en  reiouïfibns  infiniment,  &  en  triom- 
phons quafi  comme  Ci  nous  auions  gaigné  vn 

Royaume 
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Royaume  \  en  celles- cy  nous  nouségayons  a  la  vé- 
rité ,  mais  modérément  $  là  fi  nos  efperances  nous 
trôpent  nous  le  portos  impatiemment  a:merueil- 
lts ,  Ôc  langui/Tons  fous  l'ennuy  j  icy  nous  auons 
du  mécontentement  de  ce  que  la  chofene  nous 
eft  pas  venue  a  fou  hait ,  ôc  en  Tentons  quelque 
douleur  en  nos  efprits,mais  c'eit  vne  douleur  que 
la  raifon  difîîpe  incontinent  ôc  empefche  de  $eC-* 
cendre  bien  auant  ôc  de  rendre  les  atteintes  S£ 
cuifantes<5c  de  durée.  Eflongnez.  donc  de  la  na- 
ture de  Dieu  tout  ce  qui  ne  luy  peut  pas  conuc- 
nir  dans  ces  émotions  de  la  noftre }  ôc  cette  foi- 
bleiTequi  fait  que  la  plufpart  du  temps  nous  ne 
paruenons  pas  au  but  de  nos  defirs  ôc  de  nos  efpe- 
rances ,  Ôc  la  douleur ,  ôc  l'inquiétude  >  ôc  la  ioye 
coniointe  auec  quelque  perturbation  :  retenez 
feulement  cette  diuerfité  qui  fetrouue  dans  les 
actes  de  la  volonté,  félon  qu'elle  fe  porte  fur  foi* 
obiet  auec  plus  ou  auec  moins  de  véhémence* 
qu'ell- ce  qui  nous  y  pourra  raifonnablement  o£- 
fenfer,  veu  principalement  qu'il  s'agit  de  chofes 
efquelles  non  feulement  il  a  efté  permis  a  Dieu  de 
borner  (on  affe&ion  oii  il  luy  a  pieu ,  rhais  encore 
de  s'abftenir  entièrement  de  vouloir  du  bien  a  fa 
créature  ?  Finalement  cette  pensée  noâs'doleper» 
petuellem^nt  reuenir  en  l'efprit,  que  Dieu effc 
Dieu ,  c'ed  a  dire ,  vn  entendement  infini  jdonc 
U  ïagefTe  eil  merueilleufement  diuerfe  Ôc  iftépui- 
fable ,  la  volonté  irnpoffible  a  approfondir  »  Se  1& 
Maiefté  a  vénérer  auec  vne  admiration  èc  vne 
fubmiffion  extrême.  Afin  que  quant  aux,  choies 
lesquelles  [il  nous  a  reueiées  nous  les  receiuons& 
npus  lés  embrarîïoas  ôc  les  réduirions  de  soute 
^gftre  affection  a  la  pratique  de  la  piété  &  de  ta 
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fan&ification  :  &  pour  celles  qu  il  a  voulu  que 
nous  ignoraffions  for  quelles,  Dieu  immortel  / 
ôc  combien  grandes  font  elles  î  )  que  nous  ne 
nous  en  enquerions  pas  auec  trop  de  curiofué.En 
ces  matières,  a  ^quelque  opinion  que  nous  atta- 
chions nos  eiprits  ôc  nos  fentimens,  il  refterà 
toujours  de  grands  abyfmes,dont  la  largeur  & 
la  longueur  &  la  profondeur  &  la  hauteur  iur- 
paiTeront  extrêmement  noftre  intelligence  :  &  ne 
faut  pas,  chetifs  petits  hommes  que  nous  fom- 
mes  >  que  nous  ayons  honte  de  ne  fçauoir  pas 
tout.  Car  tels ,  dit  Ariftote  melme  ,  que  font  les 
taph.  yeux  ^es  chauuefouris  eu  égard  a  la  lumière  du 
Iiu.2.  iour,  telle  eft  cette  puilTance  de  noftre  ame  qui 
chap.  1.  côfifte  en  intelligence,  eu  égard  aux  chofes  de  leur 
nature  les  plus  claires  ôc  plus  manifeftes.  Que 
ce  doéfcc  heme,  qui  n'a  pas  voulu  que  nous  feeuf- 
iîons  fonnom,fe  fouuienne  feulement  icy  de  ce 
qu'il  alleguoic  cy-delTus  de  S.  Auguftin  ,  qu'il  ne 
faut pas  nier  ce  qui  eft clair  ,foubs  ombre  que  ce  qui 
efl  caché  ne  peut  eftre  compris . 

CHAPITRE    X- 

Que  la  dotlrine  de  Caluin  ri  eft  point  con* 
traire  a  la  pratique  de  la  pieté. 

CETTE  opinion  du  décret  abfolu  de  Dieu  l 
dit  noftre  AduerCâite,  Jemhle  aujfî  répugner 
a  la  pratique  de  la  pie  te.  Car  de  fa  nature  elle  ofte  du 
monde  ïefyerance  &  la  crainte ,  qui  font  les  princi- 
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pauxfondemens  &  les  principales  colomnesfur  lef- 
quelles  la  pratique  de  la  pieté  a  couftume  de  s'ap- 
puyer. Car  ceft  tejperance  de  la  recompenfe  qui  ex- 
cite les  hommes  a  l'obeyjfance  tant  afàiue  quepafiue. 
Et  quant  a  la  crainte,  elle  contribue  beaucoup  a  l'œu- 
uredufalut.  Phil.i.H.  Opérez  voftrefalutauec 
crainte  &  tremblement.    Or  l'obict  de  tejperance 
eft  le  bien  qu'il  eftpofible  d'obtenir  :  &  l'obict  de  la 
crainte  efl  le  mal  quil  eft  pojfîble  d'euiter.  Car  la 
crainte  eft  la  fuite  du  mal.   Or  nul  ne  fuira  ce  qu'il 
fçait  bien  qu'il  ne  fçauroit  euiter ,  mais  pluftoft  ilfe 
préparera  a  le  fouffrir  patiemment  ,  ce  que  Çœfarjfc 
dans  le  Sénat,  quand  il  vit  qu'il  ne  pouuoit  échapper 
de  la  fureur  de  fes  ajfajfws.  Mais  félon  ce  décret 
abfolu  les  obiets  de  tempérance  &  de  la  crainte  ne  font 
plus  des  chofes  pojfîbles  ,  mais  entièrement  necejfai- 
res,  Car  les  ejleus  obtiendront  infailliblement  le  fa- 
lut,  &  les  reprouuez, feront  infailliblement  précipite* 
dans  les  Enfers.   Par  ce  décret  tous  font  certaine- 
ment predeftinez*  ou  a  la  vie  ou  a  la  damnation  éter- 
nelle. Car  la  Loy  du  deftin  demeure  ineuitable. 
Et  les  chofes  qui  font  refoluè's  de  cette  forte,  nefepeu- 
uent  changer  ni  reuoquer.  Qui  eft-  ce  qui  peut  re- 
fifter  a  fa  volonté  ?  Rom.  9.  L'homme  auroit  auffi  toft 
fait  s'ilejfayoitd'empefcher  que  le  Soleil  ne fe  leue,  ou 
que  la  riuiere  ne  coure ,  e$*  s'il  tafchoit  de  retiuerfcr 
tout  l ordre  de  la  nature ,  que  d'ejfayer  de  changeriez 
décrets  de  Dieu,  Cette  doctrine  donc  abolit  la  crains 
te  &  l'ejperance.  Caria  fin  eftantvxe  fois  certaine- 
ment  &  necejfairement  déterminée  ,  les  œttions  des 
hommes  y  feraient  inutiles  déformais.  Les  Diables* 
de f  quels  la  damnation  eft  arrefiée  &  immuable,  tra* 
yailleroyent  en  vain  a.ch'ager  ce  décret  par  leurs  prie-: 
rs$  &  far  Imrs  Larme  f.  Et  m  vMn  àujfi  les  hommes 
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semployeront-tlsa  obtenir  la  vie  éternelle  &  a  entier 
f  Enfer ,  s'il  nefipa*  en  leur  liberté  délire  la  vie  on 
U  mort ,  &  fi  far  le  décret  âe  Dieu  ils  ont  efii  ordon^ 
ne^a  tvn  oh  a  l'antre.  Car  que  leur  fernira  tout 
leur  trauailfileur  damnatto  eft  arre fiée  f  Jjhtefert- 
ilde  perdre  fa  pêne  a  lire ,  a  efconter  3  aprier ,  a  don- 
ner  l'anmofne  ipuis  queftant  defiapredeterminé a  la 
mort  on  ne  peut  rien  faire pour fonfalut?  J>)ue  fi d'ail- 
leurs les  hommes  ont  efté  abfùlnment  prédétermine? 
aufalutyni  le  mejpris  des  bonnes  œuures,ni  l'ignoran- 
ce quelle  qu  elle f  oit ,  ni  t  amour  du  monde ,  ni  la  con- 
mïtife delà  chair ,  ni  aucune  autre  chofe  ne  pourra 
ewpefcher  qnils  ne  l'obtiennent.  En  vn  mot  ce  fera 
en  vain  que  le  Pafieurpyefchera  >&  en  vain  que  le 
peuple  écoutera  ;  carauec  tout  f  on  trauail  &  tout  l'ef- 
fort qutly  fçaur oit  faire ,  ilnefçauroit  retirer  de  la 
gueule  des  Enfers  vne  feule  des  âmes  qui  y  auront 
eftédeftinces.  Certainement  fi  cette  perfuafion  eftoit 
defcenduë  bien  auant  dans  les  écrits  des  hommes  , 
que  toutes  chofc s  font  fixes  &  arre fiées  dedans  les 
deux,  de  la  façon  que  les  defenfeurs  du  décret  ab foin 
le  prétendent  y  ils  en  trouueroit  bien  peu  qui  fe  vou- 
lufftnt  amufer al  'eftude  &  a  la  pratique  dvne  pieté 
inutds  :  plufieurs  deuiendrojent  tels  que  le  Poète  les 
a  voulu  f  ai  re  quand  il  a  dit , 

Vaidez  vos  âmes ,  ô  mortels , 
Des  foins  dont  elles  font  atteintes  i 
Deliurezles  des  vaines  plaintes, 
Que  vous  veifez  furies  autels  : 
Toute  chofe  eft  déterminée 
Par  la  Loy  de  la  deftinée. 
Eft  il  pas  clair  de  la  que  cette  doctrine  eft  ennemie  de 
la  pratique  de  la  pieté  ?  Adionfte^a  cela  la  confeffton 
de  Caluin  msfme,  Inftit.  lin.  3.  chap»  23  §.  14.    Si 
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quelcun,  ^/>*/, partait  ainfiau  peuple  ;  ce  que 
Vous  ne  croyez  pas  ,  c'eft  poutce  que  vous  eftes 
predeftineza  périr  :  non  feulement  il  nourriroie 
la  parefîc  ,  mais  auili  flatteroit  la  malice.  JQui  efl 
tout  de  mefmes  que sildifoit;fiquelcun  dépeignoit ats 
vif  ma  doctrine  de  la  réprobation  deuant  le  peuple ,  // 
ouuriroit  par  ce  moyen  la  porte  a  tome  méchanceté & 
impieté'  Et  que  la  chofe  en  aille  ainfty  nom  en  auons 
*vn  exemple  en  ce  Landgraue  dont  Heùherbachim 
parle  au  liu>  i.  chap.  zj.  des hiftoires  mémorables  , 
lequel  efiant  admohefté  par  fes  amis  de  changer  de 
vie  &  defe  repentir*  rebondit , fi ie  fuis  pre dcftinc, 
aucuns  péchez  ne  me  pourront  ofter  le  Royaume 
des  Cteux  ;  Si  ie  fuis  reprouué ,  aucunes  bonnes 
œuures  ne  me  pourront  feruir  pour  en  anode  la 
iouyflance. 

Quanta  ce  que  Von  obiefle queplujleurs decevx 
qui  enfeignent  &  qui  fuiuent  cette  doctrine  font  gens 
de  bien  &  excellens  en  pieté ";  Onrefpondqueles  Epi- 
curiens eujfent peu  défendre  leur  doctrine  de  la  me f 
me  façon.  Car  ils  dif oient  aujjî  qu'il  y  anoit  plu f cura 
gens  de  bien  de  leurfecle.  Et  Ciceron  le  leur  accorde, 
volontiers  ,  encore  qu'il  condamne  leur  doctrine.  Car 
cefl  ainfi  qu'il  parle  d'Epicure  au  fécond  Hure  De 
Finib.  bonorum&malorum.  Mais  plufieurs  Tôt 
beaucoup  eftimé;  &abon  droit»  peuteflre.  Et 
$>our  moy  ce  qu'il  a  efté  honnefte  homme  ,  Ôc  ce 
que  plusieurs  d'enrre  les  Epicuriens  l'ont  efté 
auflî ,  &  le  font  encore  maintenant ,  &  fidèles  en 
leurs  amitiez ,  &  conftans  en  toutes  les  parties  de 
leur  vie ,  &c.  me  femble  eftre  vne  bonne  preuue 
de  l'excellence  &  de  l'efficace  de  l'honnefteté  par 
delTus  la  volupté.  Car  il  y  en  a  quelques  vns  qui 
vitsent  de  telle  force,  que  l'approbation  qu'on 
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donne  a  leur  vie  eft  la  réfutation  de  leurs  propos, 
&  comme  on  a  accouftumé  de  iugerdes  autres 
qu'ils  difent  mieux  qu'ils  ne  font ,  auffi  ceux-cy 
me  fembîent-ïls  mieux  faire  qu  ils  ne  difent.  Ainfi 
encore  que  nom  accordions  qu'il  y  en  aplufieursde 
ceux  qui  retiennent  fermement  la  dotlrine  du  décret 
abfola,  qui  font  honnefes  gens  &  adonnez,  a  lapietéj 
fin  en  ont  ils  pat  l'obligation  a  leur  doctrine.  Car  s'ils 
vouloient  réduire  cette  doctrine  a  la  pratique  en  leur 
vie  ordinaire  >  &  former  leurs  mœurs  fur  le  modèle 
cfu' elle  fournit  3  qui  eft- ce  qui  ne  void  quils  deuien- 
droient  tout  autres  quils  ne  font  ?  Et  Tilenus  a  fort 
bien  obferuê  cela  dans  le  Hure  qu'il  a  intitulé „  la  do- 
éfcrine  des  Synodes  de  Dordre&h  &  d'Alez  ,  mife 
a  l'efpreuue  de  la  pratique.  Ne  doit  non  plus  eflre 
confderé  ce  que  les  Aduocats  de  cette  doctrine  difent , 
qu'ils  ri  en  feignent  pas  qui  font  le  s  reprouuez,  &  qui 
leseflem  :  &  que  ceft  aux  ejlem  a  chercher  d'auoir 
laconnoiffance  de  leur  élection  par  le  moyen  de  leurs 
bonnes  œuures\  de  for  te  que  la  pieté  ne  sefteigne  pM 
en  eux  ,  mais  s'entretienne  plufloft.  Car  qui  eft- ce 
qui  n'en  frendrapoint  plufloft  occajton  de  viure  licen- 
tieufement  ?  Veu  qu'il  pourra  ainfi  raifonner  en  Joy 
mefme ,  qu'eflant  ou  abfolument  efleu  ou  abfolument 
reprouue\  il  n  'apoint  a  faire  de  s  adonner  ftfoigneufe' 
ment  a  la  pietés  Q'eftpour  cela  que  Tibère  ,  comme 
le  rapporte  Suétone  au  chapitre  69. de  fa vie.  Ne 
tenoit  pas  beaucoup  de  conte  des  Dieux  ,  ni  de 
leur  feruice;pource  qu'il  croyoit  beaucoup  aux 
Aftrologues,  &auoit  cette  profonde  perfuafîon 
que  le  deftin  gouuerne  tout.  Déplut  >  veu  que  fé- 
lon leur  opinion  y  pour  obtenir  quelque  connoijfance 
de  nofire  élection ,  il  faut  renoncera  tous  ces  vices ,  de 
h  douceur  defquels  la  plus  part  des  homes  font  amor- 
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'çez,  »  &  que  cette  connoijfance  ne  peut  eflref non  fort 
incertaine  &  fort  obfcurey  &fuiette  a  fie  perdre  bien 
aisément ,  fi  on  ne  la  conférée  par  l'exercice  de  la  pie- 
té y  &  que  cette  connoijfance  là  ,foitque  nous  foyons 
predefitnez,  a  la  viefoit  que  nota  lefojons  a  la  mort  > 
ne  peut  changer  noftre  condition  >  Combien  peu  s'en 
trouuera  t'il  fi  on  vient  a  vonfiderer  attentistement 
ces  chofes  >  qui  n'aimajfent  mieux  en  laiffant  la  cet 
importun  défit  d'obtenir  vne  inutile  connoijfance ,  s  a- 
donner  a  toutes  volupté? ,  que  d'achepterfi  cher  vne 
fcienoe  qui  ne  fertde  nen ,  &fe  tormenter  après  vne 
çhofe  entièrement  infrufbueufe  ? 

Finalement  dnyapai  plus  de  force  en  ce  que  les 
Defen/eurs  du  décret  abfolu  di fient  ,quris  exhortent 
tout  le  monde  aux  bonnes  œuures  ,  &  qu'ils  incul* 
quent  a  leurs  Auditeurs ,  qu'on  ne  peut  obteni  r  le  fa- 
lut  fi  on  ne  vit  reltgieufement.  Auffi  certes  Epicure 
mefme  difoit  ilquilneftpaspoffible  de  viure  ioyeu- 
fement  ,fion  ne  vit  honnefiement  encore.  Et  ce  que 
Qiceron  a  dit  de  luy  conuient  excellemment  bien  a  ce* 
rigoureux  Defenfeurs  du  décret  abfolu  ;  Comme  fi, 
dit  il,  ie  me  iouciois  ou  de  ce  qu'il  dit ,  ou  de  ce 
qu'il  nie.  le  recherche  feulement  que  c'eft  que 
çeluy  qui  met  le  fouuerain  bien  en  la  volupté>  eft 
obligé  de  dire  >  s'il  veut  parler  conuenablement  a 
fes  principes.  Ainfiparle-iil  au  troifiefme  des  Offi- 
ces, Pareillement  auffi  n  importe- i il  pat  beaucoup 
que  cefir  qu'on  enfeigne  au  delà  du  décret  abfolu , 
mais  que  c'efi  que  ceux  qui  le  défendent  doiuent  en  - 
feigner  ,  fi  au  moins  ils  veulent  en  tout  &  partout 
tfire.  d 'accord atte c  eux  me  fines. 
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3      RE  S  P  O  N  S  E. 

L'Aduerfaire  prétend  icy  faire  deux  chofes  : 
Car  premièrement  il  s'efforce  tant  qu'il  peut  de 
monftrer  par  argumens  que  la  doctrine  de  Cal* 
uin  ôc  la  pratique  de  la  pieté  fe  combattent.  Puis 
après  par  anticipation^!  tache  de  réfuter  les  obie° 
étions  de  fes  contraires.?:  C'cft  a  cette  heure  a 
nous  a  examiner  s'il  s'acquitte  biendei'vne  &  de 
l'autre.  .Quant  a  la  première  *  il  met  le  principal 
fondement  de  fa  difpute  en  ce  que  l'efperance  & 
la  crainte  eftans  les  principaux  appuis  qui  fou- 
ftiennent  la  pratique  de  la  pieté  ,  la  doctrine  de 
Caluin  choque  rudement  l'vn  &  l'autre.  Puis 
après ,  pource  qu'il  eft  ordonné  &  arrefté  de  cha- 
cun homme  ce  qu'il  doit  deuenir  ,  i-r  dit  que  c'eft 
en  vain  qu'on  s'applique  a  l'eftude  de  la  pieté,  la- 
quelle ne  peut  faire  reuoquer  les  chofes  que  Dieu 
avnefois  décrétées.  Aquoy  iîadioute  que  c'eft 
pareillement  en  vain  quelesPafteurs  employent 
les  exhortations  s  qui  ne  peuuent  rien  changer 
non  plus  enla  fermeté  de  ce  confeil.  Carc'efta 
cela  que  fe  rapporte  tout  l'effort  que  FAduerfaire 
fait  icy  ;  en  tour  le  refte  il  fernble  auoir  voulu  s'é- 
gayer en  fon  éloquence.  Afin  donc  de  commen- 
cer par  là,  fi  ce  Djfputeur  ne  reeonnoiftbit  autre 
légitime  motif  a  la  pieté  que'la  crainte  Se  l'efpe- 
rance  feulement ,  véritablement  il  rendroit  les 
hommes  mercenaires,  &  ruineroitlaforcede  la 
piere'.  Au  Jugement  des  Payensmcfmes,  l'idée  ds 
ce  qui  eft  beau  &  bonnette  doit  en  l'amour  delà 
vertu  tellement  toucher  nos  entendemens  de  la 
naemeiîiecfo  fon  excellence,  que  quand  il  n'y  au-. 
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ïoit  rien  ni  a  craindre  ,  nia  efperer ,  Ci  délirions 
nous  iuger  que  la  vertu  feroit  aimable  a  caufe 
d'elle  mefme.  Et  s'il  y  a  des  gens  qui  n'efleuent 
leur  pieté  que  fur  ces  deux  colomnes  feulement , 
tant  s'en  faut  qu'ils  doiuent  eftre  tenus  pour  véri- 
tablement Chreftiens>  que  mefmesilsne  peuuent 
pafler  pour  véritablement  gens  de  bien  entre  les 
Philofophes.  Tout  le  monde  fçait  ces  vers  d'Ho- 
race, 

C'eftpour  £  amour  de  la  vertu , 

£)ue  les  bons  s*  abftiennent  du  vice  y 

Et  le  mefehant,  pour  lefupplice 

Dont  il  a  peur  d'eflre  battu. 
Tout  le  monde  fçait  les  beaux  difeours  des  Stoï- 
ciens, par  lefquels  ils  ont  tafché  de  monftrer  que 
Ja  vertu  eft  a  fuiure  a  caufe  d'elle  mefme,  qu'elle 
eft  fuffifante  d'elle  mefme  a  viure  bien  &  heureu- 
fement,&  quelle  eft  au  deftus  de  tous  les  acci- 
dens  de  là  fortune,  èc  ne  tient  conte  de  la  dou- 
leur ni  des  autres  fafcheufes  auantures  qui  luy 
peuuent  arriuer.  De  fait  fi  la  pieté  n'a  du  tout 
autre  fouftien  que  la  crainte  &  l'efperance  ,  oftez 
luy  ces  deux  fondemens,  il  faut  necefTaircment 
qu'elle  fe  ruine  de  fonds  en  comble.  D'où  fuit 
neceflairement  que  ce  mot  de  pieté  eft  vn  nom 
creux ,  &  vain ,  &  deftitué  de  chofe  ,  &  que  Dieu 
n'eft  point  digne  d'eftre  aimé  ni  honoré  a  caufe 
de  luy  mefme.  Qu^eftoifâl  donc  befoin  ,  puis 
que  de  luy  mefme  il  n'eft  point  digne  d'eftre 
aimé  ,"&  que  d'ailleurs  il  ne  luy  reuient  aucun 
auantage  de  noftre  pieté,  qu'il  nous  en  donnaft 
des Loix  fi  feueres,  accompagnées  défi  grandes 
menaces  &  de  fi  terribles  dénonciations  ?Se  pou- 
uoit-il  pas  bien  pafler  de  nous  mettre  ce  ioug  fur 
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lesefpauIes?Maiscen'eft  pas  ce  que  veut  noftre 
Aduerfaire.   Ii  n'entend  pas  que  la  crainte  ôc  l'ef- 
perance  foyent  les  feuls  fondemens  de  la  pieté ,  il 
prétend  feulement  que  ce  foyent  les  principaux. 
Soit   Encore  ainfî  ne  trouverons  nous  pas  en  ce 
qu'il  dit  de  quoy  nous  fatisfaire.    Et  ie  ne  veux 
point  icy  le  chaftier  fur  ce  qu'il  allègue  mal  a  pro- 
pos le  chapitre  deuxiefme  de  l'Epiftre  aux  Phi- 
lippiens  -,   comme  fi  ces  mots  ,  avec  crainte  & 
tremblement ,  fe  deuoyent  entendre  de  la  crainte 
dont  il  parle.   Uparotftpar  i.  Cor.  2.  $    Ephef. 
6*.  5.  Pfal.  *•  11.  que  cette  manière  de  parler  ligni- 
fie l'humilité  ôc  l'abbaiflement  dVprit;  Voicy 
feulement  ce  que  ie  dis.  Comme  ainfi  foit  qu'il  y 
ait  deux  chofes  principalement  confiderables  qui 
nous   portent  a  la  pieté  ,  à  fçauoir  l'amour  de 
Dieu  ôc  l'amour  de  nous  mefmes,  ccttuy-là  re- 
garde Dieu  diredement  ôc  a  caufe  de  luy;  cettuy- 
cy  ne  le  regarde  pas  précifement  ôc  absolument  a 
caufe  de  luy  mefme  >  mais  en  quelque  égard  feu- 
ment ,  Ôc  enrant  qu'il  eft  rémunérateur  de  la  ver- 
tu ou  puniflfeur  du  vice.  Or  comme  Dieu  ne 
nous  défend  pas  de  faire  en  la  pieté  quelque  con* 
fideration  de  nous  mefmes ,  ôc  de  nous  y  laiiTer 
induire  par  l'amour  que  nous  nous  portons,  le- 
quel amour  fe  monftre  en  Tcfperance  ôc  en  la 
crainte,  aufîî  veut- il  que  ce  foit  l'amour  que  nous 
luy  portons  a  caufe  de  luy  mefme  Ôc  de  l'excel- 
lence de  fa  diuinité  1  qui  y  tienne  le  premier  lieu. 
Car  il  eft  le  fouuerain  bien ,  ôc  par  confequent  il 
eft  fouuerainement  aimable  ôc  a  caufe  de  luy. 
Quant  a  nous ,  ni  nous  ne  fommes  point  le  fouue- 
rain bien ,  ni  nous  n'approchons  de  fon  excellen- 
ce finon  vn  interualle  infini  entre-  deux.  Finale- 
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snent  ce  qu'il  dit  que  l'opinion  de  Caluin  ofte  de 
la  religion  la  crainte  &  l'efperance ,  eft  faux.  Car 
il  y  a  deuxchofes  qui  les  engendrent.  L'vne  eft 
la  propofîtiond'vnobictqui  prefente  des  appa- 
rences de  bien  ou  de  mal  futur  :  L'autre  eft  la  vé- 
rité de  renonciation  par  laquelle  le  bien  nous  eft 
promis  fous  quelque  condition  de  le  mai  dénon- 
cé fous  quelque  condition  de  mefmes»  Or& 
Caluin  enfeigne  ,  &  l'expérience  monftre  que 
l'obiet  eft  prefente  aux  reprouuez.  Car  ces  paro- 
les de  Chrift  font  prefehées  a  tous  indifférem- 
ment. Oui  croit ,  ne  viendra  point  en  iugement  > 
qui  ne  croit  point  >  Vire  de  Dieu  demeure  fur  luy. 
Et  quant  a  la  vérité  de  renonciation  ,  Caluin  en- 
feigne par  tout  que l'vnc*:  l'autre  fe  prefche  véri- 
tablement, tellement  que  fi  la  condition  eft  ac- 
complie>  l'cHenement  s'en  enfuiura  necefïaire- 
ment.  Eneffeéfc  il  appert  que  l'vn  &  l'autre  fe 
trouuc  véritable.  Car  les  reprouuez  periffenc 
pource  qu'ils  n'ont  pas  creu  .•  les  efleus  font  fau- 
uez  pource  qu'ils  croyent.  Et  comme  au  dernier 
iour  Chrift  prononcera  ainfila  condamnation, 
Source  que  tu  ri  as  point  cr  eu  y&  que  tune  tés  point 
repenti  de  ton  péché  ,  &  non  pas  ,  pource  que  tu  es 
reprouuê,  tu  es  adiugé  aux  pênes  éternelles;  De 
mefmes  prononcera-t'il  ainfi  l'abfolution  &  la 
iuftification  ,  pource  que  tu  as  creu>  >  &  que  tu  as 
monfiré  ta  Foypar  tes  œuures ,  &  non  ,  pource  que 
tuesefleu9tu  feras  fauué.  Car  Chrift  luy  mefme 
le  nous  enfeigne  ainiî  au  vingt- cinquiefme  de  S. 
Matthieu ,  ôc  toute  l'Efcricure  Sainte  s'y  accorde. 
Veu  doncquclavraye  &  la  propre  raifon  pour 
laquelle  le  falut  nous  fera  donné  ,  confifte  en  la 
Foy  par  laquelle  nous  auons  embraffé  le  Re- 
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clempteur,  &  au  contraire  ,  que  la  vraye  &  ïa 
propre  caufe  de  la  condamnation  confifte  en  l'in- 
crédulité, fuppofons  (  ce  qui  ne  peut  arriuer  effe- 
ftiuement ,  mais  qui  pour  la  facilité  de  la  difpu- 
te ,  fe  peut  fuppofer  pourtant ,  pource  qu'il  n'im- 
plique point  deconrrad'&ion  )  qu'vn  efleu  vien- 
ne a  ne  croire  point ,  &  qu'vn  reptouué  vienne  a 
croire i  ce  reprouué  ieroïc  participant  du  falut,. 
dont  cet ellcu  decherroit.  Ce  que  l'Apoftre  a  di- 
fèrtement  enfeigné  au  chapitre  hui&efme  de  l'E- 
piftre  aux  Romains.  Si,  dit- il,  vopu  viuez,  félon  . 
la  chair  ,  <vou6  mourrez*  :  mais  fi  far  ïejprtt  vovt-5 
mortifiez  les  faits  du  corps  ,  vous  vtarez».  Car  s'il 
parle  aux  efleus ,  il  leur  dénonce  la  mort ,  s'ils  vi- 
uent  conformément  aux  affe&ions  de  la  chair.  Et 
s'il  parle  aux  reprouuez  ,  il  leur  promet  la  vie  » 
pourueu  qu'ils  s'appliquent  a  bon  efeient  a  la 
mortification  des  affections  charnelles.  S'il  parle 
indifféremment  a  tous  ,fans  auoir  égard  ni  a  l'éle- 
ction, ni  a  la  réprobation,  ilmonftreque  cette 
propofition  vniuerfeile  eft  véritable  >  quiconque, 
mefmes  fans  auoir  égard  a  la  différence  que  Dieu 
par  fa  volonté  fecrette  a  mife  entre  les  humains» 
s'adônera  de  bon  coeur  a  la  pieté  en  Iefus-  Chrift  a 
il  viura:au  contraire,  quiconque  fuiura  les  con- 
uoitifes  de  la  chair,  il  mourra.  Que  fi  cette  pro- 
pofition  vniuerfeile  eft  véritable  ,  elle  peut  fans 
faire  tort  a  la  vérité,  eftre  appliquée  a  tous  les 
hommes  du  monde.  Puis  donc  que  la  fecrette 
volonté  de  Dieu  ,  qui  met  différence  entre  les 
hommes,  ne  fe  manifefte  point  autrement  que 
par  Teuenemcnt ,  tellement  que  ceux  là  fe  fentent 
eftre  efleus  qui  croyent,  &  ceux  là  reprouuez,que 
leur  confeience  redarguç  d'vne  incrédulité  gc 
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d'vne  irapenitence  inuinçibje ,  qui empcfchc  dé- 
formais que  chacun  particulier  &  n'efpere  &  ne 
craigne .?  Qujeft  çe,di  je,  qui  puifîe  obliger  qui 
que  ce  Toit  a  lailîer  tomber  ou  fa  crainte  ou  fon 
efperanceaterre  ,  puis  que  Dieu  îuy  mefme  té- 
moigne en  fa  parole  que  ce  fera  la  Foy  6c  l'incré- 
dulité, la  pieté  &  l'impiété,  &  non  autre  choie 
quelconque, qui  mettra  la  différence  entre  ks 
hommes  ?  Appliquons  a  cela  cette  fimilitude  de 
laquelle  nous  allons  veu  cy  defïus  que  s'eit  lerui 
cet  excellent  feruitcur  de  Cieu  ,  Mulculus,en 
cette  matière.  Il  vient  en  vn  hofpital  plein  de 
malades  vn  Médecin  fi  fçauant  &  fi  expérimenté 
en  fon  art,  qu'il  n'y  a  perfonne  qu'il  ne  puiiïe  re- 
mettre enfanté  ,  pourucu  qu'on  pratique  fes or- 
donnances ;  5c  d'ailleurs  doiié  d'vne  fi  merueil- 
îeufe  fapience ,  qu'en  ce  grand  nombre  de  mala- 
des pour  lefqueîs  il  eft  entré  ,  il  n'y  en  a  pas  vrç 
dont  il  ne  feache  très-certainement  s'il  les  prati- 
quera, ou  non.  Il  fçaitdonc  qu'il  y  a  quelques 
vnsquis'opiniaftreront  alencontre,  8c  qui  non 
feulement  le  tiendront  pour  vn  ignorant ,  mais 
pour  quelque  affronteur  de  charlatan,  &  mefmes 
que  quelques  vns  en  viendront  iufques  a  ce  point 
de  fureur,  qaé  de  l'accufer  d'eilre  empoifonneur: 
des  autres  il  préuoit  qu'ils  fe  monftreront  plus 
obeifians  &  plus  dociles.  Cependant  il  retient 
pardeuers  luy  cette  meruciileufe  faculté  qu'ils 
de  deuiner  ,  &  ne  prononce  ouuertement  de 
perfonne  ,  cettui  cy  obtempérera  a  mes  confeils; 
cettuy  là  s'y  montrera  desobeifïant  &ç  reftiu 
étaire.  Il  fe  contente  feulement  d'affeurer  hay* 
dimcntala  vérité ,  mais  modeftement  pourtanCt 
q-i'il  eil  parfaitement  entendu  Se  expérimentai! 
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cttte  fcience  ,  de  donner  des  efperances  indubi- 
tables de  conualefcence,  de  menacer  les  opinia- 
flres  d'vn  funefte  euenement  de  leur  mal,  d'ex- 
horter ,  d'aduertir  ,  d'inuiter  ,  de  ne  rien  laiiîer 
en  arrière  de  tout  ce  qui  peut  feruir  a  émouuoir 
leurs  efprits  ,  s'il  y  auoit  quelque  moyen  de  les 
ramener  de  leur  obftination,ie  vous  prie  ne  leur, 
a-t'il  pas  mis  également  deuant  les  yeux  a  tous 
l'efperance  &  la  crainte  ?  Ce  qu'il  a  preueu  certai- 
nement  quel  en  deuoiteftre  reuenement,at'il 
«mpefché  en  façon  quelconque  qu'ils   n'ayent 
tous  &  deu  8c  peu ,  ou  eftre  alléchez  de  l'efperan- 
ce du  bien ,  ou  eftre  efpouuantez  par  l'apprehen- 
fion  du  mai  ?  Or  icy  il  en  va  abfolument  de  mef- 
mes;  excepté  que  Dieu  non  feulement  a  preueu 
que  lesefleus  croiroyent ,  mais  il  a  ordonné  de 
produire  luy  méfme  tres-efficacieufement  la  Foy 
en  leurs  efprits  ;  8c  s'il  ne  l'euft  ordonné  il  n'euft 
pas  preueu  qu'elle  y  deuft  eftre,  Mais  ce  décret 
qu'il  a  formé  par  vne  grâce  finguliere  ,  d'amollir 
lecceur  de  quelques  vns  ,ni  n'adioufte ,  ni  n'ofte 
rien  a  cette  difpenfation,  en  ce  qui  concerne  les 
reprouuez.    Ils  n'en  ont  pas  deu  eftre  moins  ex- 
citez par  l'efperance  du  falut  ,  ou  moins  tou- 
chez de  la  peur  de  la  perdition  éternelle.  Et  tel 
Caîuiti  auffiaefté  lefentimentde  Caluin.  Carvoicy  tes 
fur  ie    paroles  fur  celles  du  Detneronomechapitre  30. 
Dcuc.    Ypjcy  i'ay  mis  deuant  toy  la  vie  8c  la  mort,  //  dit 
quila  mis  deuant  leurs  yeux  la  vie >  &  encore  ac- 
compagnée de  la  vraye  &  fié  ne  félicite  ;  &  fembla- 
blementla  mortauec  fes  dépendances*   Or  ny  a- fil 
perfonne  a  qui  la  nature  mefme  naprenne  de  defirer 
la  vie  y  &  de  fuir  la  mort.  Mojfe  donc  leur  reproche 
qti  ils  fer  ont  plm  quinfenfe'Zjih  vont  ainfivolontAh 
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riment fe  précipiter  en  toutes  fortes  de  mi/ères.   Ce- 
pendant â  donne  a  entendre  qu'il  ne  iettepas  en  V air 
des  paroles  vaines  &  dénuées  de  l'effett,  mais  que  fa 
doÉlrine  eft  armée  de  vertu  &  depuijfance*  tellement 
que  quiconque  l'embraiera  ironuera  falut  en  elle  , 
&  qu'au  contraire  nul  ne  le  mefprtfera  impuné- 
ment.  Ce  n'eft  donc  pas  fans  bonne  raifon  quila  ap- 
pelle de  ce  nom  de promejfes  &  de  menaces  les  ordon- 
nances de  la  Loy  ,  pour  ce  qu'a  ce  quelle  atténuer  s 
nous  £  autorité  quelle  doitauoir  ,  il  eft  necejfaire  de 
mettre en  auanttantle  falaire  dsftinê a  lobeiffance  i 
que  la  pêne  qui  eft  ordonnée  a  la  tranfgreftion.  Com- 
bien donc  iniufte  &  importune  eft  cette  aceufa- 
tion  qu'on  intente  contre  la  doctrine  de  Caluin , 
que  la  Foy  &  la  repentante  ne  fert  de  rien  a  falut, 
&  qne  l'incrédulité  &  l'impenitencc  n'y  porte 
point  de  preiudice?  Enfeigne-t'il  pas  tout  au  con- 
traire 5  que  laFoyeftlefeui  chemin  qui  mené  a 
falut,  que  l'incrédulité eftla  feule  chofe  qui  fer- 
me l'entrée  a  la  vie?  Dit-il  pas  par  tout ,  ou  plu- 
ftoft  crie  t'il  pas  a  haute  voix,  que  s'il  y  en  a  quel- 
ques vns  fauuez  ,  cela  vient  prochainement  de 
ce  qu'ils  ont  creu,  s'il  y  en  a  qui  periflent,  la  cau- 
fe  en  eft  en  leur  incrédulité  toute  feule  ?  Quanta 
ceux  cy,a  la  vérité ,  félon  le  fentiment  de  Caluin^ 
Dieu  les  a  abandonnez  a  la  corruption  de  leur 
nature, d'où  il  eft  neceftàirement  arriué  qu'ils  fe 
font  endurcis.  Pour  les  autres,  il  les  a  appeliez  ef- 
ficacieufement  ,  d'où  la  Foy  s'en  eft  auftî  necef- 
fairement  enfuiuie.  Mais  ni  i'vn  ni  l'autre  n'a  rien 
de  contraire  alaiufte  &  miferico,'dieuie  difpenfa^ 
tion  queDieuareuelee  en  fa  parole.  Et  pourçe 
que  commei'aydit,!efecretconfeilde  Dieu  ne  f§ 
nnnifefte  point  autrement  que  par  TcucnerncRt , 
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comme  cnuers  les  efleus  il  n'a  rien  adioufté  a  la 
force  des  exhortations  ôc  des  admonitions  par  le 
moyen  defquelles  ils  ont  èfté  conuertis  au  com- 
mencement i  ainfi  enuers  les  rejyrouuez  n'a-t'il 
rien  deu  diminuer  du  poids  des  promefTes  ôc  des 
menaces.  En  efFe&,ni  plus  ni  moins  qu'en  vn  fe- 
ftin  aucun  ne  fe  met  a  penfer  en  foy  mefme  fî  dans 
le  fecret  confeifde  Dieu  il  a  efté  ordonné  s'il  man- 
geroit  ou  non  ;  s'il  cft  fage  il  confultefon  efto- 
mach,  peur  voir  s'il  a  de  l'appétit,  il  regarde  lc& 
viandes,  pour  fçauoir  fi  elles  luy  font  agréables ,  il 
efeoute  les  complimens  Ôc  les  fuafions  de  celuy 
quilaconuié,  ôc  aduifes'il  c'a  expédient  qu'il  y 
obtempère,  &  puis  quand  il  a  bien  pensé  a  tout 
cela, il  ferefoût  en  fin, a  ce  qu'il  iuge  eftre  plus 
a  propos.  Ainfi  en  la  prédication  dgl'Euangile 
où  il  s'agit  de  receuoir  la  Foy  de  Chrift  ou  de  la 
reietter>  nul  ne  fe  met  en  pêne  de  fonder  quelle 
eft  la  fecrette  volonté  de  Dieu  ;  chacun  fe  porte 
du  cofté  ou  il  eft  attiré  par  la  faim  &c  h  foif  de  iu- 
jftice,ou  bien  deftourné  par  le  dégoût  ôc  les  fou - 
leuernens  que  luy  caufent ,  s'il  faut  ainfi  dire ,  les 
mauuaifes  humeurs  dont  fon  ame  eft  imbue*  ôc 
pénétrée. 

Par  mefme  moyen  fe  réfute  ce  que  nofire  Ad- 
uerfaire  adioûre  touchant  les  prédications  des 
Pafteurs ,  comme  fi  c'eftoit  fans  fruit  que  les  peu- 
ples les  entendent.  Et  premièrement  quant,  a  la 
calomnie  de  la  Deftinée ,  ieî'ay  cy-  defïus  refutée. 
Certainement  Caluin  a  creu  qu'il  en  faioit  chafTer 
&  le  nom  ôc  la  chofe  hors  de  la  religion  Chrc- 
ïoft.      {tienne.   Car  outre  ce  quei'en  ay  cité  cy  defïus  , 
liu.  r»    voicy  commet  il  parle  de  la  chofe  mefme.  £)j*Ant 
ch'  x6>    eft  de  l'opinion  des  Stoiqnesy  çeftfauffemm&  mali- 
$**-  çietifemeni 
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cïevfement  qu'on  nom  la  met  fa.   Carnomnefon^ 
geonspas  vne  neceffite 'laquelle  nous  f oit  contenus  en 
nature par  vne  conionclion  perpétuelle  de  toutes  cho- 
fes,  commeilsfaifoyent.  Mais  nous  conftituons  Dieu 
maiftre  &  modérateur  de  toutes  cho fes  y  lequel  nous 
difons  dés  le  commencement  auoir  félon  fa  fagejfe>  de» 
termine' ce  qu'il  deuoit faire ,  &  maintenant  exécute 
parfapuijfance  tout  ce  qu  il  a  délibéré,  Dont  nom 
concluons  que  non  feulement  le  Ciel  &  la  Terre ,  & 
toutes  créatures  infenfibles  font  gouuernées  par  fa, 
prouidence  ,  mais  auffi  les  confeils  &  vouloirs  des 
hommes  j  tellement  qu'il  les  drejfe  au  but  quil  a  pro- 
posé. Or  eil  cette  do&rine  celle  quec'eftmerueil- 
le  comment  il  s'eft  trouuédes  Chreftiens  qui  fem- 
blcnt  auoir  fait  enfemble  coniuration  contr'elle. 
Quant  au  nom,voicy  comment  il  en  eferit  làmef- 
me.   Ceux  qui  Veulent  rendre  cette  doctrine  odieufa 
calomnient  que  c'eft  la  fantaifie  des  Stoïques  :  jg»<? 
toutes çhofes aduiennent par  neceffite.   Ce  quia  efté 
reproché  auffi  bien  a  S.  Augufiin.    £jhtanta  nom 
combien  que  nom  ne  débattions  pas  volontiers  pour 
les  paroles  :  toutefois  nom  ne  receuonspas  ce  vocable 
dont  vfojent  les  Stoïques,  a fç auoir  Fatum  :  tant 
pour  ce  qu'il  efi  du  nombre  des  vocables  defquels  Saint 
Paul  en  feigne  de  fuir  la  vanité  profane ,  qu  auffi.  que 
nos  ennemis  tafehent par  la  haine  du  nom  greuer  la 
vérité  de  Dieu.  le  ne  veux  rien  adiouter  a  ce  que 
i'ay  cy-defïiis  dit  de  la  deftinée.  le  defïre  feule- 
ment que  l'Àduerfaire  prenne  garde  a  ce  queie 
luy  vais  dire  maintenant.  Ce  qu'il  dit  eftre  arrê- 
té &  déterminé  dedans  le  Ciel  félon  la  doctrine 
de  Caluin,  ou  bien  regarde  lefalutmefme  &  la 
damnation,  ou  bien  concerne  le  décret  de  don-? 
RerlaFoyoude  ne  la  donner  pas  i  en  quoy  ï'ay 
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çy  deflus  monftré  que  confifte  l'cfle&ion  &  IarS-' 
probation.  S'il  a  entendu  le  premier  (  comme  il 
y  a  toute  apparence  qu'il  l'a  entendu;  car  ces  pa- 
roi s  le  monftrent,  auec  tout  fin  traitait  &  tout  l'ef- 
fort qtidyfçauroitfaireyle  Pafteurne  fçauroit  re- 
tirer de  la  gueule  des  Enfers  vne  feule  des  âmes  qui 
:  y.  auront  eÇié de flwe'es >  )  il  me  fafche  de  repeter  en- 
core ce  que  i'ay  dit  fi  fouuenc ,  que  le  falut  ni  la 
perdition  de  qui  que  ce  foie ,  n'eft  point  détermi- 
née dedâsle  Ciel,  finon  fur  cette  prefuppofition, 
qu'il  croira  ou  qu'il  ne  croira  pas.  Neantmoins 
pour  plus  claire  explication  de  cette  matière ,  ap- 
pliques icy  vnediilin£tiô,&  premièrement  corin- 
derons  la  choie  en  elle  ntefme,  &  puis  apres,felon 
Tégard  qu'elle  peut  auoir  auec  la  très  certaine 
prefeience  de  Dieu.Car  de  cette  façô  de  traîner  il 
en  pourra  éclatter  vne  gtade  lumière  pour  la  ma- 
tière prefente.  Si  doc  nous  côfiderons  la  chofe  en 
elle  mefme  ,  il  n'y  a  rien  en  cela  de  d  déterminé, 
qu'il  ne  fe peu ft aisément  changer,  fî  l'efprit  &  la 
contëitntion  des  reprouuez  venoit  a  fc  changer 
au  fil.   Faites  en  telle  forte  qu'ils  croyent ,  &  vous 
les  verrez  incontinent  retirez  de  la  gueule  des 
Enfeis.    Retirez  les  de  leur  opiniaftreïé  j  par  vos 
per  uaflons  ,  par  vos  prières  ,  par  vos  exhorta- 
tiôs  induifez  les  a  croire  véritablement  en  Chrift, 
6c  vous  les  verrez  incontinent  efleuez  dans  le 
Ciel  Ôc  dans  l'efperance  indubitable  de  i'immor- 
talité.    Car  ce  n'eft  pas  par  la  force  du  deftin  a  la 
vérité,  mais  c'eft  par  la  très  certaine  &  très- im- 
muable volonté  de  Dien ,  qu'il  eft  ordonne  que 
quiconque  croira  ,  euitera  la  mort  &  obtiendra 
la  vie  éternelle.    Mais  Ci  nous  venons  a  tourner 
les  yeux  de  icipric  delTusDieu  mefme,  pourc© 
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iqu  il  connoift  toutes  les  choies  futures  ,  ce  qui 
doit  arriuer  de  chacun  homme  eft  fans  doute  fixe 
&  tres-certainement  déterminé  :  mais  il  eft  fixe 
&  déterminé  fur  la  mefme  fuppofition,  cettuy  cy, 
pourec^u'iï  rroira,  ferafauué  ;  cettuy-la  périra 
éternellement,  pourec  ^u'il  n'y  a  rien  de  plus  cer- 
tain qu'il  eft  certain  qu  il  reiettera  opiniaftréraéç 
ma  grâce.  Or  ce  qui  eft  ainfi  ordonné  fur  cette 
fuppofition,  n'impofe  aucune  nccelîîté  aux  incré- 
dules de  s'endurcir.    Car  cela ,  que  lés  rèprbuue- 
rezreietterôntla  grâce  de  Dieu  ,  n'eftpas  ainfi 
certain  &  déterminé  pourec  que  Dieu  Ta  pre- 
ueu:  mais  Dieu  l'a  ainfi  preueupource  cju'il  de- 
uoit  arriuer  certainement  :  Comme  le  prognoftie 
d'vn  Médecin  expérimenté  ne  fait  pas  la  maladie 
mortelle  :  mais  pource  que  la  maladie  eft  mor- 
telle d'elle  mefme,  le  Médecin, fçauant  &  expé- 
rimenté quii  eft,  en  procognoftiqûè  ainfi  l'cue- 
nement  félon  fon  art.  Que  s'il  fautappeller  cela 
fatal  ou  ordonné  par  le  deftin ,  pourc«  que  la  cho- 
fe  ne  peut  arriuer  autrement ,  (  car  il  eft  inipoffi- 
blc  que  la  prefeienec  de  Dieu  fe  trompe)  quel- 
que choie  que  les  difciples  d'Ârminius  Ôc  les  Ie- 
fuites  eftablifïènt  en  cette  matière,  ils  introdui- 
ront le  deftin  en  la  religion  Chreftienne.  Car  ils 
ne  neuuent  pas  nier  qu'il  ne  deuft  arriuer  qu© 
pluiieursnecroiroyent  pas  ,  puis  que  l'expérien- 
ce mefme  le  monftre.  Ht  s'ils  font  Chreftiens ,  ils 
ne  peuucnt  pas  nier  non  plus  que  Dieu  n'ait  pre- 
ueude  toute  éternité  ce  qui  deuoit  arriuer.  Ec 
ils  ne  nieront  pas  finalement  que  la  prefeience  &z 
prcconnoiftancc  de  Dieu  n'eft  point  fuiette  a  k 
tromper.  Ou  donc  félon  leur  propre  opinion,!© 
4cftin  a  de  toute  t ternité  déterminé  de  quelque 
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vns  qu'ils  periroycnt,ou  bien  il  y  a  certaines  cho- 
Ces  qui  doiuent  tres-infailliblemét  arriuer ,  qui  ne 
font  ni  Stoi'aues  ni  Manicheénes  pourtant^  qui 
de  quelque  façô  que  ce  foit  ne  doiuet  point  eftre 
appellées  fitalts.  Si  TÀduerfaire  a  enr^^Ju  le  fé- 
cond, &  qu'il  ait  eu  égar  J  au  décret  de  donner  ou 
de  ne  donner  pas  la  Foy,  qu'eft  ce  que  Jefuccez 
de  la  prédication  peut  auoir  de  commun  auec  la 
deftinée  l.  Comme  ce  n'eft  point  par  la  force  du 
deftin,  mais  conuenablement  a  la  nature  ,  qu'vn 
œil  Ain  &  bien  conftitué ,  ouuert  &  attenn  fa  fori 
obiet ,  l'apperçoit  &  le  connoift ,  s'il  luy  eft  bien 
&raifonnablernent  offert  de  m'efmes;  ainfî  eft  ce 
non  conuenableraent  a  la  deftinée ,  mais  a  la  fa- 
pience  de  Dieu  j  qu'il  arriue  qu  vn  entendement 
que  le  S.  Efprit  a  illuminé  j  reconnoift  &  embraf- 
fe  la  vérité,  l'excellence  ,  &  l'vt?Iité  incompara- 
ble de  l'Euahgile  ,  quand  par  la  prédication  elle 
luy  eft  raifonnablement  prefentée.    Et  comme 
celuy  qui  de  propos  délibéré  ferme  les  yeux  pour 
ne  rtrceuoir  pas  là  lumière  qui  feprefentea  luy 
d'elle  melme,n'imputera  iamais  a  la  dcftinée,mai$ 
a  foy  mefme  s'il  ne  void  pas  ;  ainfi  ceux  qui  par 
vne  malice  pourpensée  fe  mocquent  de  la  Croix 
de  Chrift  &  rejettent  le  falut  qui  y  eft  offert ,  fe 
doiuent  a  eux  m'efmes  imputer  l'incrédulité,  ôc 
non  pas  a  la  deftinée.  Or  fî  leur  incrédulité  doie 
eftre  appdlée  fatale  d'autant  qu'elle  eft  ineuita- 
ble,  pource  qu'ils  font  eux  mefmes  caufe  de  ce 
qu'elle  eft  ineuitable,  ils  ne  fe  doiuent  plaindre 
d'autre  que  d'eux,  puis  qu'ils  ont  eux  mefmes  dé- 
terminé leurs  deftinées.    Quant  aux  paroles  que 
l'Aduerfaire  cite  du  Hure  3.  chap.25.de  l'Inftir. 
de  Caluin;  il  les  deftourne  en  vn  autre  fens  quel- 
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les  ne  doiuent  eftre.  Il  ne  confefle  pas  que  fa  do- 
ctrine fur  le  fuiec  de  la  réprobation ,  ouure  la  por» 
te  au  vice  &  a  l'impiété  ,  (\  on  vient  a  la  dépein- 
dre au  vif  en  la  prefence  du  peuple.  Ce  font  la  des 
fleurs  de  la  Rhétorique  des  Arminiens ,  vdont  ces 
gens,  qui*  pour  ne  rien  dire  dauantage,  ont  trop 
de  bonne  opinion  deux  mefmes, n'ont  point  hon- 
te de  parfemer  les  Saints  perfonnages  qui  ont 
rendual'Eghfe  de  Dieu  des  ferufees  auffi  consi- 
dérables ,  qu'il  luy  en  ait  efté  rendu  depuis  le  iîe- 
cle  auquel  les  Apoftres  ont  ve(cu.  Caluin  ad- 
uertit  feulement  en  cet  endroit  5  &  cela  parles 
paroles  de  S.  Auguftin  mefme ,  que  la  doctrine  de 
i'eleâion&  de  la  réprobation  ne  doit  pas  eCtw 
mifecnauant  indiferétement  &  a  toute  rencon- 
tre. Car  après  qu'il  a  confirmé  fon  opinion  par 
beaucoup  de  tefmoignages  de  S.  Auguftin ,  voicy 
comment  il  parle.  Neantmoins  félon  que  ce  Saint 
Dottcur  auoit  vn  fingulter defir  d'édifier ,  il  aduertit 
de  modérer  tellement  la  façon  d'enfetgnerce  qui  eft 
vray,  qu'on fegarde  tant  qu'il  fera  pojjible  defeanda* 
lifer*  Qaril  remonftre  que  ce  qui  fe  dit  vrajement 
peut  bien  eftre  conforme  a  î  Milité*  Si  quelcun  parfait 
ainfî au  peuple,  ce  que  vous  ne  croyez,  pas ,  c  eft  pour  ce 
que  vous  eftes  predeftinez,aperir  y  non  feulement  il 
nourriroit  lap  are ffejnais  au ffi  flatter  oit  la  malice.  Si 
quelcun p a ff oit  encore plm  outre  ,  en  difant  qu'en  ne 
croyant  point  a  taduenir  ,  ils  monftreront  quils  fe- 
ront reprouuez*  ;  ce  feroit  maudire  pluftoft  quenfei- 
gner.  Or  que  fe  pouuoit-il  mieux  &  pîusfage- 
ment  dire  ?  Lors  qu'il  faut  engendrer  la  Foy  dans 
les  entendemens  des  hommes,  fepourroit  ilrien 
faire  plus  a  contre-temps  que  d'employer  a  cela 
la  domine  qui  eft  principalement  deftinéeadi- 
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ïiîinuct  le  feandalequi  naift  de  l'incrédulité  de* 
tant  de  gens  qui  ne  croyent  pas  ?  Mais  de  cela 
nous  auons  parlé  cy  deflus  plus  amplement.  Pour 
le  relie,  ce  que  noftrc  Difputeur  raconte  de  ie 
ne  fçay  quel  Landgraue ,  cft  choie  de  peu  de  con- 
séquence. Il  peut  auoir  cfté  inuenté  par  ceux  qui 
voudroyent  bien  nous  rendre  odieux  a  autruy 
pource  que,  bien  qu'a  tort  ,  ils  nous  veulent  du 
mal  eux  mefmes.  Mais  pofons  le  cas  qu'il  Toit 
vray  ;  qu'y  a  t'il  qui  arriue  plus  ordinairement  en 
la  religion,  finonque  les  hommes  abandonnez  a 
leur  vice  àbufent  a  leur  propre  perdition  d'vnc 
doctrine  falutaire  en  elle  meime,mais  qu'ils  n'en- 
tendent pas  bien  ,  ou  qu'ils  ne  veulent  pas  enten- 
dre ?  S.  Pierre  dit  il  pas  que  cela  f«  faifoit  défia  de 
fon  temps  ?  S.  Paul  nous  aduertit-  il  pas  que  de  ce 
qu'il  enfeignoit  que  la  iuftification  de  l'homme 
confifte  en  la  feule  remiflion  defes  péchez  ,  les 
Iuifs  &  autres  (èmblables  eiprits  faits  de  trauers , 
prenoyent  occafion  ou  de  calomnier  l'Euangile , 
ou  de  fc  lafeher  &  a  autruy  la  bride  a  toutes  fortes 
de  diiTolution  &  de  débauches  ?  Partant  venons 
snaintenant  ai  anticipation  de  l'Aduerfaire. 

Ce  Difputeur  fe  forme  donc  premièrement 
cette  obie&ion  a  foy  mefmc  ,  que  les  defenfeurs 
du  décret  abfolu,  &  plufieurs  de  ceux  qui  les  fui- 
uent  s  font  gens  de  bien.  A  quoy  il  refpond  qu'il 
leur  en  prend  tout  de  mefmes  qu'au  iugementd* 
Ciceron ,  il  en  a  pris  a  Epicure  &  a  quelques  Epi- 
curiens, c'eft  que  leur  vie  &  leur  doctrine  ne  s'ac- 
cordent pas  enfemble.  Mais  cet  exemple  n'a 
rien  de  femblable.  Car  premièrement  i'ay  défia 
rnonftré  que  la  doctrine  de  Caluin  ne  nuift 
ça  façon  quelconque  a  la  pietç.  Au  contraire  x 


fur  lefuietdela  Reprohathtt.  Mj 

c7eft  chofe  claire  &  manifette  que  s'il  y  a  quel  que 
chofede  généreux  en  refprit  de   homme, la  do- 
urine dipicarelc corrompt &1  abâtardit*  s  ily 
i,  comme  dit  Ciccron,  quelques  eftincelle.  dé 
vertu  que  la  nature  ait  raife  en  nos  âmes ,  cette 
Philofophie  laquelle  eft  toute  deftince  a  ramM- 
fer  de  tous  cotiez  des  voluptez  pour  en  tairo 
iouvr  le  corps,les efteint  entièrement.  Puis  après, 
ceux  que  noftre  Aduerfaitc  appelle  gens  de  bien 
&  exultas en  pieté,  ceux  là  non  follement  re- 
tiennent  fermement  la  doûrinc  deÇalutn,  mais 
auffila  ramènent  a  l'aaion  ,&  fontomiertepro- 
feffionque  c'eft  par  ellequ'ils  fe  fcmem  princi- 
palement excitez  a  la  pieté.    Tellement  que  fi 
vous  leur  oftez  cette  perfuafion  i  que  ce  qu  lis 
croyent  ils  le  doiuent  non  a  quelque  grâce  vm- 
uerfelle,  &  qui  foit  commune  a  tous  les  hon- m  s, 

mais  avneprerogatiue  particulière  qu'ils  ont  re- 
ccuëdeDieu  :  ce  qu'ils  voyent  &  fentent  vneu 
importante  différence  entr'eux  &  les  humains.ee- 
lan  eft  point  venu  de  leur  franc  arbitre  ,  mais  de 
quelque  finguliere  efficace  de  la  grâce  de  Dieu 
enuers eux  :  ce  qu'ils  pofledér  en  l'efprit  vue  très- 
certaine  efperance  d'obtenir  lefalut,  coniointe 
auec  vn  incroyable  contentement,  cela  eft  vn  don 
irreuocable  &fansrepenïance  ,  ôc  vn  feau  indu- 
bitable de  leur  eleftion  ;  on  ne  fçauroit  dire  com- 
bien ils  eftimeroyent  qu'on  auroit  retranche  de 
l'efficace  des  argumens  par  lefquels  ils  fontpor- 
•  tez  a  la  pieté  &  a  la  fainteté  de  vie.  Afin  que  îe 
ne  mette   point   maintenant  çn  auant  que  ce 
feroit  fait  de  leur  confolation  >  s'ils  auoyent 
çftclaifTczaeuxmefmes  &  a  leur  franc  arbitre, 
§C  fi  i'efpcrancç  de  leur  perfeuerance  n'eitoit 
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point  fondée  furie  propos arrefté  ôc  immuable 
3e  Dieu.  Or  la  perte  de  la  confolation  femble  ti- 
rer apresfoy  la  fanétification  en  ruine.  Si  donc 
Epicure  a  vefeu  modeftement,  ôc  a  neantmoins 
tenu  vne  Phiiofophie  débauchée  ,  ce  n'eft  pas 
chofe  qui  doiue  eftre  trouuée  eftrange.  Pour 
former  fa  ^ie  il  ne  prcaoit  pas  confeil  de  fa  propre 
doctrine.  Mais  quant  a  ceux  a  qui  l'Aduerfairè 
ne  refufe  pas  la  louange  d'vne  véritable  pieté,  ce 
feroit  chofe  qui  furmonteroit  toute  admiration, 
iî  leur  do&rine  menoittout  droit  au  mefpris  de 
cette  pieté ,  puis  que  c'eft  de  cette  mefme  doctri- 
ne là  qu'ils  tirent  les  principaux  argamens  ôc  les 
plus  ardens  motifs  par  lefqueîs  ils  font  enflam- 
mez a  1'efêude  de  la  religion  ôc  a  l'amour  de  la  ver- 
tu. Pour  ce  qui  regarde  Tilenus  ,  ôc  ce  libelle 
dont  il  a  voulu  diffamer  noftre  doctrine,  ie  le  paf- 
feray  foubs  filence.  Toute  la  Chreftienté  fçaic 
quel  homme  c'eftoit  ,  ôc  quelle  paflîon  d'efprk 
Ôc  licence  de  langue  iî  apportoit  a  toutes  ks  cho- 
fes  qu'il  auoitentrepri  fes  pour  les  combattre;  ôc 
puis  ce  n'efï  pas  mon  intention  ni  mon  inclina- 
tion de  luitter  contre  des  ombres.  C'eft  allez 
que  pendant  fa  vie  il  ait  rencontré  vn  perfonnage, 
qui  a  tellement  reprimé  ôc  rabbatu  la  hauteffe  de 
fon  fougueux  ciprit  >  ôc  repouffé  les  infolente» 
inuectiues  qu'il  declamoit  contre  la  doctrine  de 
nosEgiifes  furlefuiet  de  l'efficace  del'efprit  en 
la  vocation  des  eileus,  que  fc  voyant  accablé  du 
poids  &  de  la  force  des  raifons ,  ôc  ne  pouuant 
ni  refpondre  ni  pourtant  céder  a  la  vérité  ,  il  s'effc 
contenté  de  ronger  fon  frein  ,&cna>  par  manie» 
re  de  dire,  pensé  cieuer  en  îuy  mefme.  L'Aduer- 
fdres'obiecte  en  fécond  lieu,  que  les  Defenfeurs 
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de  cette  doctrine  font  profeffion  de  n  enfeigner 
pas  qui  font  les  efleus  ou  qui  font  les  reprouuez: 
&  que  c'eft  ledeuoir  de  ceux  qui  font  efleus  de 
rechercher  d'auoir  la  cognoifTance  de  leur  éle- 
ction par  le  moyen  des  bonnes  œuures;  ce  qui 
fert  pluftoft  a  entretenir  la  pieté  que  non  pas  a 
l'efteindre.  Puis  il  refpond  ainfi  luy  mefme  a  cet4» 
te  obie&ion.  Premièrement  il  dit  qu'il  n'y  a  per- 
fonne  qui  ne  prenne  beaucoup  pluftoft  occafion 
delà,  deviure  licentieufement.  A  quoy  il  ad- 
ioûte  que  toute  cette  enquefte  &  toutes  ces  con- 
ie&ures  par  lefquelles  on  efTaye  d'auoir  par  le 
moyen  des  bonnes  œuures  >  quelque  connoiffan- 
ce  de  fon  élection  ,  n  en  peut  engendrer  aucune 
certitude ,  ni  ne  peut  du  tout  rien  changer  en  ce 
qu'il  y  a  d'arrefté  par  le  confeil  abfolu  de  Dieu 
louchant  la  derniers  fin  des  humains.  Mais  quant 
à  la  première  de  ces  relponfês ,  nous  l'auons  défia 
refutée  cy-defîus.  Car  comme  nous  auons  expli- 
qué la  doclrine  de  Caluin  ,  qui  eft  ce  qui  en  peut 
prendre  occafion  de  raifonner  ainfi  en  foy  me£ 
rne ,  que  foit  elleu  5  foit  reprouué  qu'il  foit  abfo- 
lument,  il  n'a  point  befoin  de  s'adonner  a  l'eftude 
delà  pieté  ?  A-t'il  iamais  enfeigné  en  aucun  lieu 
qu'il  y  ait  eu  qui  que  ce  foit  tellement  eileu  ou 
predeftiné  a  la  vie  éternelle,  qu'il  luy  foit  permis 
Ôc  de  ne  croire  pas,  &  de  ne  fe  repentir  pas  s  ou 
tellement  reprouué ,  que  ni  la  Foy  ni  la  repen- 
tance  ne  luy  puiflè  iamais  profiter  a  falut  ?  Au 
contraire,  il  a  prétendu  qu'vniuerfellement  tous 
ceux  a  qui  l'Euangile  eft  annoncé  doiuent  tenir 
cela  pour  refolu  &  pour  indubitable»  qu'il  y  a  en 
Dieuvne  G  grande  mifericorde,  en  la  Croix  de 
Chrift  vne  fi  grande  vertu  de  faire  propitiation 
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des  pechez>que  nul  de  ceux  qui  y  voudront  auolr 
recours  ne  le  fera  en  vain,  ni  ne  fe  verra  déchoir 
de  fonattete.il  a  mille  fois  répété  cela  aux  oreil- 
les de  tout  le  monde ,  qu'il  y  a  en  Dieu  vne  iuftice 
fi  inflexible  &  fi  inexorable ,  qu'il  n'y  aura  iamais 
aucun  des  mortels  ,  qui  qu'il  puiflè  eftre  ,  qui 
échappe  les  pênes  éternelles  des  Ènfers>fi  par  vne 
viue  Foy  il  n'embrafTe  le  Seigneur  Iefus  ,  8c  s'il 
v  nemonftrelaverité&la  finceritédefaFoy ,  en 
la  haine  du  péché  &  en  Ces  bonnes  ceuures.  Et  eft 
cette  doctrine  telle  que  quiconque  la  iuge  enne- 
mie de  la  pietç  >  il  faut ,  ou  bien  qu'il  foit  tellemet 
troublé  de  la  haine  qu'il  luy  porte  fans  l'auoir 
connue ,  qu'il  y  voye  ce  qui  n'y  eft  point  :  ou  bien 
que  de  propos  délibéré  il  effaye  de  rendre  la  véri- 
té odieufe.  Ce  qu'il  dit  en  fécond  lieu  ne  nous 
preflè  pas  plus.  Les  Defenfeurs  du  décret  abfolu, 
dit'il ,  enfeignent  d'vn  vnanime  confentement , 
qu'aucun  ne  fçauroit  auoir  connoifiance  de  fon 
élection  d'ailleurs  que  des  effets  qu'elle  produit, 
lefquels confident  principalement  en  la  fainteté 
de  lame.  Ce  qui  iufques  là  ne  va  pas  mal.  Car 
qui  met  la  fainteté  de  l'ame  entre  les  principaux 
effets  de  l'élection,  n'en  exclud  pas  la  Foy  pour 
cela ,  ni  la  paix  &  la  confolation  de  l'efprit ,  ni  les 
autres  vertus  Cheftiennes.  Mais  cette  connoif- 
fance  ,  dit-il,  ne  peut  eftrc  finon  fort  obfcurc  ÔC 
fort  incertaine,  &  fort  periflàblc  quand  Se  quad. 
Véritablement  ie  ne  fçay  qui  eft  l'Auteur  de  ce  lu 
met ,  &  quand  ie  le  fçaurois ,  ie  ne  voudrois  pas 
pourtant  faire  aucun  finiftreiugement  de  façon- 
feience.  Mais  neantmoins  puis  que  nous  mettons 
les  marques  de  l'élection  en  la  Foy  &  en  la  fainte- 
té ,  ie  ne  puis  aflez  m'eftonner  qu'il  ait  ainfi  pre^ 
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ûbncé  que  la  connoifTance  de  noftre  eledion,que 
nous  tirons  de  l'infpe&ion  de  ces  marques  >  ne 
peut  eftre  finon  fort  obfcure  &  fort  incertaine. 
Car  Ci  il  prétend  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  mon- 
trer de  ce  que  les  vns  croyent  &  s'adonnent  de 
bon  cœur  aux  bonnes  œuures,  les  autres  demeu- 
rent opiniaftres  en  leur  péché,  qu'il  y  ait  aucun 
décret  abfolud'ele&ion  &  de  réprobation ,  il  le 
fait  impcrtinemment  &  a  contre  temps.  Nous 
croyôs  bien  certes  qu'en  cette  grade  égalité  de  la 
corruption  &  de  la  côdition  naturelle  de  tous  les 
homes ,  il  eft  aflez  manïfefte  que  la  grade  différé- 
ce  que  nous  apperceuonsentr'eux,  ne  peut  pro- 
céder de  leur  franc  arbitre  ,  &  beaucoup  moins 
de  là  rencontre  du  hafard.  D'où  il  eft  aisé  de  com- 
prendre que  la  caufe  de  cette  différence  eft  en 
Dieu  feul.   Et  c  eft  a  cela  que  fe  rapportent  ces 
paroïesde  l'Apoftre,  qui  rappellent  les  hommes  i.Cor. 
au  (èntiment  de  leur  propre  confeience  ;  gui  4-  7. 
efi-  ce  qui  met  différence  entre  toy  &  vn  autre?  Mais 
toutesfois  s'il  nous  arriue  de  dire  ce  que  noftre 
Aduerfaire  nous  attribue  icy,  nous  ne  l'auançons 
pas  comme  vn  argument  par  lequel  nous  vueil- 
Hons  prouuer  noftre  doctrine  du  décret  abfolw. 
Nous  voulons  feulement  refpondre,  &  réfutons 
les  argumens  auec  lefquels  &  luy  &  (ts  feroblablcs 
nous  attaquent.  Que  s'il  a  voulu  dire  qu'il  eft  im- 
pofliblc  qu'aucun  fidèle  ait  vne  certaine  cônoifsa- 
ce  defa  propre  Foy  &  fan&ification,  cette  parole 
a-  t'elle  bien  peu  fortir  de  la  bouche  d'vn  homme 
qui  fçait  que  c  eft  qu'eftre  Chrcftien  3  Quelques 
vus  d'entre  ceux  de  l'Eglife  Romaine  en  difpu- 
tant  de  la  religion  contre  nous,  affirment  bien 
qaeiquesfois  a  la  vérité  que  perfonne  ne  peut 
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eftre  afîeuré  qu'il  croid.    Ce  qui  ne  doit  pas  fern- 
bier  beaucoup  eftrange  en  ceux  là ,  parmi lefquels 
la  f\srce  de  la  do&rine  Cheftienneeft  comme  en- 
tièrement efteinte  Mais  quant  a  ceux  qui  font, 
profefliond'auoirembrafsé  la  religion  reformée, 
ôc  qui  veulent  que  l'on  croye  qu'ils  ont  introduit 
en  l'Eghfevne  doctrine  encore  plus  pure  &  plus 
nette  que ccile des  Reformateurs,  Se  quMs  ont 
d'vne  façon  fi  remarquable  tiré  la  pieté  du  milieu 
des  erreurs  dont  elle  eftoit  enuironnée,qui  pour- 
roit  penfer  qu'il  partaient  de  la  façon  3  Celuy 
donc  qui  reconnoift  la  vérité  de  l'Euangile,  ôc 
qui  l'admire ,  celuy  qui  a  recours  a  la  mifericorde 
de  Dieu  auec  confiance  &  qui  aime  Chnft  ar- 
demment, celuy  qui  a  dit  adieu  au  monde  &  qui 
combat  afîiduellement  contre  les  redes  du  péché, 
celuy  qui  eftant  arrousé  du  fang  du  Rédempteur 
Ôc  du  fentiment  de  la  remifîîon  de  fes  offenfes, 
pofTede  au  lieu  des  frayeurs  ôc  des  épouuante- 
mens  qu'il  éprouuoic  auparauant  ,   vne  conf- 
cience  paifible  &  pîénedeconfolation,  ne  peut- 
il  donc  fçaaoir  certainement  s'il  croid  en  noftre 
Seigneur  Iefus  ?  Et  pourquoy  eft  ce  que  l'Apo- 
llrenouscommanderoit  fi  fouuent  de  defeendre 
bien  auant  en  nous  mefmes  >  ôc  de  ibndcr ,  ôc  d'e- 
xaminer foigneufement  Ci  nous  fomroes  en  la  foy» 
s'il  penfoit  que  ce  fuft  vne  pêne  inutile  que  de 
l'entreprendre .?  Si  donc  il  y  a  quelcun  qui  vienne 
a  examiner  félon  le  précepte  de  l'Apoftre  fa  conf- 
idence de  la  façon ,  ou  bien  il  trouuera  en  foy  vne 
grande  &confiderable  foy  ,  coniointe  auec  vne 
pareille  fainteté  de  viej  ou  bien  vne  foy  médio- 
cre feulement  ,&,  ce  qui  vient  en  confequence, 
vne  fainteté  qui  luy  fera  proportionnée;  ou  du 
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tout  il  ne  crouticra  en  ton  arae  aucune  trace  do 
Tvnc  ni  de  l'autre  de  ces  venus.  Si  en  s'examinant 
il  trouue  en  foy  mefme  vne  grande  foy  >  il  aura 
fans  doute  en  ellevn  pareillement  grand  argu- 
ment de  Ton  eled'on.  Maisie  vous  prie,  (epour- 
roit-il  bien  faire  qu'ayant  reconnu  en  foy  vne 
grandefoy,  ilen  print  occafion  de  viure  plus  li-  1#çor^ 
centieufement  ?  Certes  l'Apoftre  en  a  vn  tout  au-  ^  j4. 
trefentiment ,  qui  déclare  iî  hautement  qu'il  fe 
fent  eftraint  de  la  chariré  de  Chrift ,  pource  qu'il 
fça't  que  Chrift  eft  mort  pour  luy  :  &  qui  nie 
qu'il  y  puifteauoirchofeau  monde  dont  la  force 
iou  fi  grande  qu'elle  le  puilTe  feparer  de  ladile-  ^  om* 
éfcion  de  Chrift  ,  pource  qu'il  eft  perfuadé  que  a^ 
Dieu  l'a  preconnu  &  prédéfinie  de  toute  éterni- 
té. Plus  clairement  nous  voyons  noftre  Seigneur 
ïefus  ,  premièrement  pendant  en  la  Cro.x,  ôc 
puis  après  refufeitant  du  tombeau  »  plus  certaine- 
ment nous  fçauons  que  nous  le  voyons  ,  ôc  plus 
viuement  fommes  nous  touchez  de  cette  irnmen- 
fe  ôc  incompréhensible  chanté  qui  l'a  induit  a 
s'offrir  pour  nous  a  vn  fi  épouuantable  fupplice. 
Etdemcfmes,  plus  nous  connoifîons  certaine- 
ment ôc  par  quantité^de  bons  ôc  d'euidens  argu- 
mens ,  que  Dieu  a  eu  pitié  de  nous  d'vne  façon 
fingulierement  mémorable ,  au  lieu  que  fa  volon- 
té a  efté  de  laifïerla  beaucoup  plus  grande  par- 
tie des  humains  en  arrière  ôc  de  les  endurcir,plus 
lcfentiment  de  cette  incroyable  bien- vueillancc 
nous  excite  puiflammet  a  la  pieté  ôc  nous  enflam- 
me de  l'amour  de  la  vertu.  Que  fi  par  cétexamen, 
le  fidèle  ne  trouue  en  foy  mclme  qu'vne  Foy  mé- 
diocre ,  qu'en  arrïuera  t'il  ?  Certes  nous  confef- 
ferons  bien  volontiers,  que  plus  les  marques  de 
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aoftreFoy  font  légères  en  nous,  plus  petite  fetâ 
la  confolation  qui  en  doit  naiftre.  Car  celle-  cy 
prouient  de  telle  là,  comme  de  facaufe.  Mais 
ne  faudroit  il  pas  auoir  entièrement  perdu  le  fens, 
fi  fevoyant  en  cet  citât  on  vcnoita  tirer  ainfifes 
raifonnemensde  la  doctrine  de  Caluin  ,  pour  en 
former  le  train  de  fa  vie?  Ma  foy  n'eft  pas  encore 
afTcz  auancée ,  elle  ne  s'en*  pas  encore  allez  auanr 
enracinée  a  mon  gré ,  le  péché  n'a  pas  encore  re- 
ceu  en  moy  des  playes ,  ni  mortelles ,  ni  rhcfmes 
grandement  cbnfiderables.  AurefteDieu  a  dé- 
noncé vne  horrible  vengeance  aux  contempteurs 
de  fa  grâce  &  a  ceux  qui  s'endorment  &  prennent 
plaifir  en  leur  péché.  Au  contraire  il  a  promis 
d  eftre  mifericordieux  a  ceux  qui  ont  du  déplaifir 
de  leur  infirmité ,  &  comme  il  eft  infiniment  clé- 
ment 8c  pitoyable  5  il  dit  qu'il  ne  brifera  point  le 
rofeau  cafTé  \  &  n'efteindra  point  le  lumignon 
fumant  ;&  offre  de  luymefme  d'aller  au  deuant 
des  embrafïemens  de  ceux  qui  touchez  de  repen- 
tance  efTayent  de  fe  conuertir  a  vne  meilleure 
vie.  Et  partant  il  vaut  mieux  que  ie  melafche  la 
bride  a  toute  méchanceté,  &:  que  ie  bannifle  toue 
a  fait  de  mon  efprit  toute  crainte  de  la  diuinité,  ÔC 
toute  affedlion  aux  chofes  bonnes  &  honneites* 
Vn  tel  homme  >ievous  prie ,  raiionhant  fi  mal- 
heureufement ,  auroitil  befoin,  pour  èftre  ra- 
mené a  meilleur  fens,  ou  d'argumens,ou  de  coups 
de  bafton,  ou  d'hellébore  ?  Caluin  a  creu  qu'on 
prendroit  autremét  fa  doctrine.  Car  voicy  com- 
Matt.  ment  il  parle  en  fon  Commentaire  fur  S.  Mat- 
ii.  al.  thieu.  Venez  a  moy  vous  tous  qui  elles  trauaiî- 
lez  &  chargez.  7/  faut  bien  noter  le  terme  de  gé- 
néralité qui  efi  icj  mit*  Car  leftu  •  Chrift  a  nommh» 
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tient  compris  fans  exception  vont  ceux  qui  trauail- 
lent  &font  chargez, ,  afin  que perfonne  ne  fe  ferme  la 
forte  par  vne  défiance  &  façon  peruerfe  de  douter* 
Et  au  Commentaire  fur  S.  Matth* eu  *  i.  20.  Il  n'e- 
ftriuera  point ,  &c.  Vn  chacun  de  nous  eft  conuain- 
cu  enfoy  mefme  de  fa  fragilité  :  de  cela  nous  pouuons 
penfer  combien  il  eft  necejfairt  a  tous  d'eftre  douce- 
ment traitte%^&  entretenus  par  Chrift.  le  ne  parle 
point  de  s  incrédule  s  qui  font  encore  entièrement  vui* 
des  de  toutes' grâces  de  l'EJprit  :  Mais  ceux  lefquels 
le  Seigneur  a  défia  appeliez*  y  ne  font  ils  pas  tous  fem- 
blabies  a  vn  rofeau  demi  caféyoujt  vne  lumière  pli- 
ne  de  fumée ,  iufqUesàce  que  le  Seigneur  allume  en 
eux  vne  vraye  clarté ,  &  leur  fourni jfe  vne  bonnet 
force  pour  durer  1  apprenons  donc  de  reconnoiftre  & 
receuoir  auec  ioye  cette  bonté  infinie  de  Chrift,  quand 
il  s' accommode  ainfi  a  noftre  infirmité.   Toute  sfoU 
que  cependant  perfonne  ne  fe  flatte  en fes  vices:  mais* 
que  chacun  en  f on  endroit  s'efforce  tant  qu'il  courra 
de  profiter  en  mieux ,  afin  que  toute  noftre  vie  nous 
ne  foyons  en  branle  &  chancelans  a  chacun  vent 
comme  rc féaux ,  ôcc.   Et  ainfi  fur  Matth.  7.  8.  8c 
en  beaucoup  d'autre  lieux.  Que  fi  finalement  ce- 
luy  qui  s'examine  foy  mefme  ôc  qui  épluche  bien 
fon  amc  ,  n'y  trouue  point  de  marques  de  Foy 
(quoy  que  ceux  qui  n'ont  fenti  aucune  vertu  de 
TElprit  de  Chrift  ,  ne  fe  mettrontiamais  en  l'cP 
prie  cette  pésée,d'examiner  s'ils  ont  creu  ou  non^ 
l'en  ay  défia  parlé  cydeflus>&  lachofe  eft  alfez 
claire  d'elle  mefme.  Car  quant  a  ce  qui  regarde 
Tibère,  &l'Aftrologie  iudiciaire,«&  cette  perfua- 
fiô, que  toutes  chofes  fontjgouucméesparleDe- 
ftin ,  ie  l'ay  défia  refuté  fi  fouuent ,  qu'il  n'eft  pas 
mefmes  a  propos  que  ie  répète  icy  mes  refponfcs» 
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En  fin  noftre  Difputeur  s'obie&e  a  foy  mcî- 
me  en  troifiêfme  lieu ,  que  les  Defenfeurs  du  de^ 
cret  abfolu  difent  qu'ils  exhorrent  toutes  fortes 
deperfonnesabonncs  œuures.  A  quoyil  oppo- 
fe  lamefme  chofe  qu'il  a  cy-defTus  mifc  en  auant, 
de  l'exemple  d'Epicure.  Mais  quant  a  moy  ie  ne 
doute  pas  que  le  Leéteur  ne  fe  fouuienne  des  con- 
fédérations que  i'ay  défia  faites  fur  cet  exemple, 
l'y  adiouteray  feulement  ce  mot  ,  que  ceux  là 
mefmes  dont l'Aduerfaire  combat  icy  l'opinion, 
ont  aufii  profondement  imbu  leurs  efprits  de 
cette  créance  ,  laquelle  ils  défendent  conftam- 
ment  ,  que  Dieu  félon  fa  fouueraine  fapiencea 
non  feulement  en  la  religion ,  mais  vniucrlelle- 
ment  en  toutes  autres  chofes  ,  &  preueu  très  cer- 
tainement ôc  tres-fagement  difpensé  les  euene^ 
mens  des  affaires  humaines  ,  dont  il  n'y  en  a  au- 
cun qu'il  n'ait  affuietti  a  l'ordonnance  &  a  la  diC- 
pofition  de  fa  fecrette  volonté.  Mais  neantmoins 
pource  qu'ils  fçauent  aufiï  que  c'eft  icy  l'ordre 
des  chofes,  que  les  alimens  feruent  a  entretenir  la 
Vie,  les medicamens  a  chafler  les  maladies  ,  la 
prudence  a  euiter  les  dangers,  le  tratiail  &l'in- 
duftrieal'acquifition  légitime  des  richefles&de 
la  fcience,s'ilfeprefente  quelque chofe  de  cette 
nature  a  entreprendre  &  a  exécuter  ,  ils  y  cm- 
ployent  autant  comme  ils  peuucnt  l'vfage  de  ces 
moyens ,  fans  en  laifier  aucun ,  &  iufques  la  ne  fe 
mettent  pas  beaucoup  en  pêne  de  ce  que  Dieu  en 
peut auoir déterminé  en  lbnconfeil  éternel.  Ce 
n'eft  pas  qu'ils  mettent  alors  en  oubly  leur  créan- 
ce touchant  la  diuineprouidenec  ;  ce  qu'il  a  fa- 
îu  qu'Epicure  ait  fait,  s'il  luy  eftiamais  monté 
e«  l'efprit  de  Philofopher  ferieufemenjt  &  conue- 
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fcabîemcnt  a  la  vertu.   Car  ce  qu'ils  en  ontvne 
Fois  conçeu  de  la  façon  ,  iamais  ils  ne  s'en  dépar- 
tent ;  &  a  l'heure  mefrae  qu'ils  font  plus  auanc 
dans  l'a&ion  a  laquelle  ils  fe  font  appliquez ,  ils 
fçauent  très  certainement  qu'il  n'en  arriueradu 
tout  rien ,  que  Dieu  n'ait  déterminé  en  (on  con- 
feil  de  toute  éternité.   Mais  quoy  que  Dieu  en 
aitfecrettemcnt  ordonné  en  fon  confeil  eittoit , 
ils  croyent  que  ce  n'eft  pas  chofe  fur  laquelle  ils 
ayent  a  prendre  leurs  mefures  pour  les  actions  de 
leur  vie.  Si  ce  qu'ils  entreprennent  leur  fuccede 
félon  leur  fouhait>alors  attribuent- ils  a  Dieu  auec 
action  de  grâces  que  c'cftluy  qui  leur  a  mis  telle 
ou  telle  pensée  en  l'efprit,  que  c  eft  luy  qui  lésa  ou 
induits  a  telle  action  ,  ou  retirez  de  telle  refolu- 
tion  qu'ils  auoyentprife,  que  c'eftluy  qui  leur  a, 
fourni  telles  Se  telles  ehofes  necclTaires  pour  exé- 
cuter ce  qu'ils  auoyent  proietté ,  &  fînaiemenc 
que  c'eft  luy  qui  par  fa  bénédiction  a  fait  profpe-, 
rer  toute  l'entreprife»  rapportans  ainfî,  comme 
ils  le  doiuent,  tout  ce  qu'ils  ont  fait  ou  entrepris 
de  bon  &  de  louable,  a  la  gloire  de  Dieu,  auec 
gratitude  &,  reconnoilTance.  Si  l'affaire  n'a  pas 
reiidi  feîon  leur  dêfir ,  ils  fe  contentent ,  quelque 
cuenement  qu'il  ait  eu>  après  qu'ils  y  ont  fait  leur 
deuoir  ,d'acquiefcera  la  volonté  de  Dieu,  &  fe 
confolent  &  adouciflent  l'amertume  dumauuais 
fuçcez  par  cette  confideration  ,  qu'ils  y  ont  pro- 
cédé non  témérairement  ou  a  l'étourdie ,  non  fans 
confideration,  mais  auec  raifon  &  bonne  condui- 
te. Et  nes'eft  encore  trouuéaucun  d'entr'eux^ 
que  la  perfualion  de  la  prouidence  de  Dieu  aie 
détourné  de  s'appliquer  aux  ehofes  dans  lefquel- 
lés  il  faut  agir  ,  félon  les  règles  de  la  prudence, 
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Ce  donc  qu'ils  ne  fonc  pas  dans  les  autres  parties 
de  leur  vie  ,  pourquoy  le  feroyent  ils  en  ce  qui 
regarde  la  religion  l  Veu  principalement  qu'ils 
fçauent  très- certainement ,  que  quelque  grande 
induftrie,  vigilance  ,  &  exactitude  que  l'on  ap- 
porte en  l'adminiftration  des  chofe*  humaines ,  il 
arriue  pourtant  (ouuent  que  nos  efperances  nous 
trompent  ,  la  prouidence  de  Dieu  venant  a  tra- 
uerfer  ce  que  nous  auions  projette.  Mais  en  ce 
qui  eft  de  la  religion  ,  ni  il  n'eft  iamais  arnué  ,  ni 
il  n'arriuera  iamais ,  que  celuy  qui  croid  en  Chnft 
dechée  de  la  iouy (Tance  du  falut^ou,  côme  dit  l'A- 
poltre  j  eue  (on  efperance  le  côfonde.  Pour^e  doc 
que  la  venté  des  promelTcs  diurnes  réd  en  lareli- 
giô  noserp£ia;es  Tans  côparaifon  pîusafTeurées, 
auiîî  nousenclinent-elîes  plus  fortement  &  nous 
déterminent  plus  conftament  fans  comparaison, 
a  fuiuie  le  chemin  qui  mené  au  falut  &  a  la  vie. 

le  fçay  bien  qu'il  s'en  trouue  quelques  vns  en 
l'efprit  de  qui  tombe  quelques  fois  cette  pensée. 
Mais  fi  Dieu  ne  me  veut  pas  donner  la  Foy  ?  Si  de 
toute  éternité  il  a  refolu  de  me  refufer  cette  grâce 
laquel!e  feule  peut  fléchir  ma  volonté  a  croire  ? 
Que  me  feruira  de  vouloir  Se  d'efTayer  ,  veu  que 
ce  n'eft  paschofe  laquelle  foit  en  ma  pui (Tance  .<* 
Ou  meimes  comment  le  pourray  ievouloir  &cf- 
fayer  ,  veu  que  le  vouloir  Se  i'eflayereit  vn  don 
qui  ne  peut  venir  que  de  l'Efprir  de  Dieu?  Diffi- 
culté qui  comme  elle  eft  indigne  d'efprits  fages  & 
bien  compofez  ,  ainfi  le  reloûtelle  aisémenten 
maintes  manières.  Car  premierement>on  ne  peut 
auoir  aucun  fsntiment  en  cette  matière,  qui,  quel 
qu'il  foit,  ne  foit  fuiec  a  cet  inconuenitnt  ,  fi  in- 
conuenient  fe  doit  appeller.  Figurez  vous ,  com- 
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me  Arminius  la  prétendu,  qu'il  n'y  ait  aucun  ho- 
me dont  la  volonté  ne  (bit  quelque  fois  par  l'illu- 
mination de  Ton  entendement ,  mife  en  cet  équi- 
libre qu'il s'imagine,  fi  eft-ceque  depuis  qu'vne 
fois  quelcun  a  refifté  opiniâtrement  a  cette  grâ- 
ce, &  qu'a  cette  occafion  Dieu  l'a  entièrement 
abandonné  de  endurcy  ,  (  car  c'eft  ainfi  que  ce 
perfonnagea  interprété  que  c'eft  qu'endurcifle- 
ment^j  il  ne  fent  iamais  plus  après  cette  illumina- 
tion. Pource  qu'il  a  mérité  par  cette  refiftence  fl 
que  Dieu  retirait  de  luy  la  grâce  de  Fon  efprit  ,  en 
quelque  mefure  &  de  quelque  façon  qu'il  la  luy 
euft  communiquée.  Orenceluy  en  qui  l'enten- 
dement n'eft  plus  illuminera  volonté  ne  peut  non 
plus  eftre  en  équilibre,  maiselle eft  nccelîàircméç 
déterminée  a  l'incrédulité.  Pofonsdonc  qu'vn 
de  ces  endurcis  vienne  a  eftre  conuié  a  croire  3c  a 
fe  repentir,(  ce  qui  arriue  tous  les  iours,car  la  pré- 
dication s'addrefTe  indifféremment  a  tous,  &  ne 
difeerne  point  entre  les  endurcis  &  les  non  en* 
durcis)  pourquoyeft  ce  qu'il  ne  raifonnera  pas 
aufli  de  cette  forte  en  foy  mefme  }  A  quoy  faire 
eft-ceque  ce  Prédicateur  s'addrefTe  a  moy  ,  puis 
qu'ainfi  eft  que  Dieu  ne  me  veut  plus  illuminer  ?, 
Ou  pourquoy  fe  met-il  en  peine  d'amollir  mon 
cceur,  puisque  Dieu  mefme  l'endurcit?  ^ue  me 

feruira-t'il  de  m'efForcer  pour  me  repentir  &  pour 
croire  î  Et  cornent  mefmes  m'y  efforceray-  ie,puis 
que  ie  ne  le  puis  que  par  l'ayde  de  quelque  îllu- 
minatiôqui  mepreuiéne,  &  laquelle  neâtmoins 
Dieu  a  refolu  de  ne  me  donner  pasîQui  peut  refî- 
fler  a  la  volonté  de  Dieu  ?  ï'adiouteray  quelque 
chofe  dauantage.  Figurôs  nous  que  l'entenderaec 
demeure  illuminé,  êc  que  la  volôté  demeure  fuf- 
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pendue  &  flottante  en  équilibre ,  il  n'en  fera  pai 
plus  aisé  ni  de  croire  ni  de  fe  repentir  pourtant. 
Car  fi  ceux  contre  qui  ie  difputefontChreftiens» 
il  faut  qu'ils  confeiTent  que  Dieu  a  preueu  do 
chacun  de  ceux  que  fa  grâce  illumine,  ce  qui  en 
arriueroic ,  s'il  vfèra  bien  ou  non  de  la  grâce  qui 
luyeft  offerte  &  de  l'illumination  de  l'Efprit  :  & 
ils  n'oferoyent  pas  dire  que  Dieu  fe  puifïe  trôper 
en  fa  prefeience.  Pourquoy  donceft-ce  quVn  de 
ceux  qui  font  illuminez  ne  difeourra  point  ainfi 
en  foy  mefme  :  Cornent  fe  pourra- t'il  faire  que  ie 
croyc  ,  fi  Dieu  a  preueu  que  iene  croiraypas>& 
qu'il  foit  impofîîble  que  fa  prefeience  fe  trompe  ? 
Q^e  feruira ,  s'il  a  preconnu  que  la  chofe  deuroit 
ainfiarriuer,  que  iem'émeuue  &  queie  m'excite 
moy  mefme ,  &  que  ie  tâche  de  ployer  ma  volon- 
té du  codé  vers  lequel  il  eft  certain  &  indubita- 
ble qu'elle  ne  fe  ployera  pas  >  Adiouftez  a  cela  que 
cène  fera  pas  feulement  en  cette  matière  ,  mais 
en  toute  autre  chofe  que  nous  nous  trouucrons 
embaraflfez  dans  la  mefme  difficulté,  pour  ne  fai- 
re ni  n'entreprendre  chofe  quelconque.  Car 
certainement  les  euenemens  de  toutes  chofes 
font  tellement  gouuerncz  par  la  diuine  prouiden- 
ce,  que  fans  l'aflïftance  defafaueur  on  ne  vient 
a  bout  de  rien.  D'où  viennent  ces  paroles  de  S. 
Tac  4.  Iacques  ,Jî  le  Seigneur  le  veut ,  &  fi  nom  viuons 
l5*  nom  ferons  cecy  ou  cela*  Si  donc  vous  venez  a  vous 
cmpeftrerl'efprit  de  cette  pensée.  Et  fi  Dieu  ne  le 
veut  pas  ?  S'il  ne  me  fournit  pas  &  la  vie  &  les 
forces  qui  font  neceffaires  pour  agir  ,  qu'eft  il 
befoin  que  ie  mette  la  main  a  la  be(bngnea  puis 
queie  n'y  auanceray  rien?  Y  aura  t'il  entreprise 
de  laquelle  ce  fcrupule  no  vousdeftourne?  Cela 
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i»efme  nous  empefchcra  d'appliquer  noftrc  ef- 
prie  a  la  méditation  de  chofe  quelconque.  Car 
comme  c'eft  en  Dieu  que  nous  v tuons  &  auons  mou- 
uement  &  cftre,  auffi  eft-ce  enluy  que  nousfen-  A^-l7- 
tons ,  ôc  que  nous  entendons  &  que  nous  médi- 
tons. Difpofez  vous  donc  a  penfer  a  quelque 
chofe ,  &  puis  permettez  que  cette  importune  Ôc 
inepte  imagination  vienne  a  la  trauerfe  s'attacher 
vn  peu  opiniaftrément  a  voftre  entendement  , 
comment  fçauray  ie  fi  Dieu  a  ordonné  en  luy 
rnefme  que  ie  mediterois  ou  non  ?  Que  fera  ce ,  fi 
auanr  que  ma  méditation  foit  acheuée  ie  perds  ÔC 
la  vie  &  la  faculté  d'entendre  ?  Si  l'efprit  me  de- 
uient  hebeté  fubitement  ?  Si  la  prouidence  de 
Dieu  vient  a  interrompre  ma  méditation ,  ou  a  la 
détourner  fur  vn  autre  fuiet ,  ou  a  la  confondre? 
le  vous  prie,  queldefordre  ôc  quelle  confuiïon 
eft-ce  que  cela  apporteroit  en  toutes  les  parties 
de  la  vie  humaine  >  quelle  lafeheté  das  les  efprits  ? 
quelle  langueur ,  quelle  parefle  ,  quelle  fainean- 
tife  en  toutes  affaires  ?  Or  voudroy  ie  bien  auoir 
demandé  a  ceux  qui  parlent  ainfi  s'ils  ont  enuie 
de  croire,  ou  non  >  Cars'ilnefefoucientdutout 
point  de  croire  en  l'Euangile,  ils  font  indignes 
qu'on  raifonoe  auec  eux  en  cette  matière.  Pourcc 
qu'enuers  celuy  &  qui  n'aime  pas  fon  perc,  ôc  qui 
mefmes  ne  le  veut  pas  aimer ,  Ôc  qui  s'opiniaftre 
en  cette  refolution  ,  pourcc  que  ce  n'eft  pas  chofe 
laquelle  foit  en  fa  puiflance,  mais  qui  dépend  de 
la  feule  grâce  de  Dieu ,  laquelle  il  ne  donne  finon 
comme  bon  luy  femble ,  ie  n'eftime  pas  qu'il  fail- 
le employer  vn  Théologien  pour  raifonner,mais 
yn  bourreau  pour  le  traitter  félon  fon  mérite ,  ôc 
par  des  remèdes  plus  violens  ramener  vn  Ci  mal- 
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heureux  entendement  a  de  meilleures  pensées^ 
S'ils  ont  etiuie  de  croire  ,  ou  bien ,  comme  ie  l'ay 
remarqué  cy-deflus ,  ils  croyent  défia  >  ou  ils  font 
fur  le  point  de  croire ,  &  ont  défia  fenti  en  quel- 
que mefure  cette  vertu  de  l'Efprit ,  de  laquelle 
ilsdoutoyent  auparauant  s'ils  la  fentiroyent  ia- 
rnais.  Ils  fe  donnent  donc  de  la  pêne  a  eux  mef- 
mes  inutilement ,  &  comme  en  eux  les  commen- 
cemens,  &  s'il  faut  ainii  dire,  les  effais  de  la  grâce, 
font  vn  grand  argument  que  Dieu  a  eu  quelque 
particulière  affection  pour  eux  ,  aufli  leur  doit- co 
eftre  vn  puilfant  motif  a  rechercher  d'obtenir  vne 
Foy  plus  entière  &  plus  parfaite.  Voicy  donc  a 
quoy  reuient  le  fommaire  de  noftre  propos  :  c'eft 
que  cette  double  façon  de  confiderer  la  volonté 
de  Dieu,encequed'vncoftéelle  preferit  le  de- 
uoir  a  la  créature ,  &  que  de  l'autre  elle  décerne 
«Scarrcftequel  en  doit  eftre  l'euenement ,  a  di- 
uersvfage  en  la  pratique  de  la  pieté.  Car  la  vo- 
loté  qui  romande  induit  a  laclàô  de  la  façon  qu'y 
induifent les obiets, dont  le  propre  eft  d'émou> 
uoir  extérieurement  les  puiffances.  Quant  a  cel- 
le qui  ordonne  de  l'euenement ,  elle  induit  bien  a 
3a  vérité,  mais  c'eft  entant  qu'elle  corrige  au  de- 
dans ,  ou  mefmes  change  entièrement  les  facultés 
&lespui(îances,  qui  autrement  demeureroyenc 
aueugles ,  &  ne  connoiftroyent  du  tout  rien  en  la 
nature  de  l'obiet.  Orelt-cela  nature  des  obiets 
qu'ils  émeuuent  les  facultez  Se  les  induifent  a  l'a- 
âion  par  les  argumens  quife  tirent  de  l'honnê- 
teté, de  1'vtilité,  ôc  du  contentement  que  pro- 
duit l'action  a  laquelle  l'obiet  vous  attire  ,  &  en 
vn  mot,  par  les  apparences  du  bien,  de  quelque 
espèce  qu'il  puifle  eftre.  Mais  quant  a  l'aâion  de 
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ce  qui  corrige  &  amende  la  faculcé  au  dedans  , 
elle  e(t  bien  différente.  Car  elle  confiite  en  ce 
qu'elle  deliurc  l'entendement  des  empefehemens 
qui  ne  permettoyent  pas  que  l'obiet  y  fuft  reeeu 
&yproduifift  aucun  effe&;  &  celad'vne  façon, 
non  pas  morale,pource  qu'ainil  precifementeon- 
fîderéeelle  n'employé  point  deraifonsni  d'ar- 
gumens,  non  pas  phyfique  non  plus  ou  naturelle, 
pource  que  l'Efpnt  eft  hors  de  reftendue.de  la 
Nature,  mais  entièrement  incomprehenfible,  & 
toutesfois  très  puiffante  &  très-  efficacieufe.  La 
faculté  donc ,  c'eft  a  dire,  l'entendement ,  produit 
icy  deux  opérations.  L'vneeftdire&e,  qui  tend 
vers  l'obiet;  l'autre  eft,  s'il  faut  ainfi  dire ,  réfle- 
xe ,  ou  repliée ,  qui  Te  retourne  fur  cette  vertu  par 
le  moyen  de  laquelle  il  a  elle  rendu  capable  de 
receuoir  l'obiet  qui  eftoit  prefenté  extérieure- 
ment. Et  comme  ces  deux  opérations  font  de  na- 
ture différente,  auflï  ont- elles  ,  pour  fe  déployer 
&  s'exercer,  leurs  temps  &  leurs  momens  feparez 
&diftin&s.  Quanta  la  première  ,  comme  alors 
que  par  la  prédication  on  nous  propofe  l'obiet 
extérieurement,  on  ne  nous  fait  aucune  mention 
de  cette  vertu  intérieure  par  laquelle  nous  Som- 
mes rendus  capables  de  le  receuoir,  ainfi  n'eft-il 
ni  neceffaire  ni  a  propos  que  nous  y  penfions 
alors.  Comme,  di  je,  perfonnenefe  prend  de 
cette  forte  a  nous  inuiter  a  la  Foy ,  Croy ,  car  Dieu 
a  ordonné  de  toute  éternité  fi  tu  croy  rois  ou  non; 
mais  bien  le  fait- on  de  celle-cy,  croy  enChrift  , 
car  il  eft  Rédempteur  du  monde  ;  Ainfilors  que 
la  faculté  vacque  a  la  contemplation  de  l'obiet 
pour  l'appréhender  ,  ce  n'eft  pas  le  temps  de  pen- 
fer  s'il  a  èfté  décrété  ou  non  de  toute  éternité  fi 
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pous  croyrions  en  ce  Rédempteur.  Il  faut  alors 
feulement  arrefter  les  yeux  de  fon  efprit  fur  le  Sei- 
gneur Iefus, il  y  faut  bander  toutes  les  forces  de 
fon  ame  ,  il  faut  enuifager  cet  obiet  de  toutes 
parts,  &  confiderer  combien  il  eft  veritablc,com- 
bien  ileftvtile,  combien  il  eft  neceifaire,  com- 
bien il  eft  digne  d'admiration  Se  plein  de  conten- 
tement , de  confolation ,  &  de  ioye ,  en  vn  mot 
combien  ileftdiuin  ,  de  quelque  codé  qu'on  le 
regarde  :  afin  d'y  reconnoiftre  &  d'y  embrafler 
cette  infinie  mifericorde  laquelle  nous  y  eft  re- 
uelée*  Etiaconfïderationde  noftre  impuiflance 
ne  nous  doit  point  icy  eftonner.  Car  a  la  vérité 
fi  le  Prédicateur  nous  exhortoit  ou  a  deftourner 
le  cours  dVne  riuiere  >  ou  a  reprimer  le  flux  &  le 
reflux  de  la  mer,  ou  a  arrefter  &  a  brider  l'impe* 
tuofitédes  vens  quand  ils  excitent  les  tempeftes , 
nous  pourrions  nous  en  exeufer  ainfi  :  le  ne  le 
puis  pas;  pourquoy  m'y  efforceray-ie?  Pourquoy 
efïàycray  ic  vne  chofe  abfolument  impofîïblc  ? 
Mais  puis  qu'on  ne  nous  demande  autre  chofe  fî- 
non  que  nous  nousarreftions  a  contempler  at- 
tentiuement  l'Euangile  ,  &  que  nousreceuions 
comme  vraye  vne  chofe  qui  f  eft  au  founerain  de- 
gré, &  qui  en  a  de  très- certains  &  tres-euidens 
argumens,  en  vn  mot  ,  que  nous  ne  mefprifions 
pas  ladeliurance  de  la  mort  éternelle  >&  Tefpe- 
rance  de  la  bien  heureufe  immortalité  qui  nous  . 
eft  offerte ,  pouuons  nous  alléguer  noftre  impuif- 
iancé  pour  exeufe, fi  nous  ne  Te  faiforispas,  que 
nous  n'alléguions  par  mefme  moyen  &  la  mali- 
ce &  la  fureur  incroyable  de  nosames  ?  Mais 
après  que  nous  auonscreu  en  Chrift  ,  alors  faut- 
il  que  la  pensée  de  nos  entendemens  fe  replie  de£ 
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fus  clic  mefme  >  &  quelle  confidere  cette  vertu 
diuine,  &ceconicil  éternel  de  Dieu  par  lefquels 
nous  auons  creu  ,  pour  reconnoiftre  que  c'eft 
Dieu  qui  feul  a  peu  deftourner  nos  efprits  du  mai 
auquel  ils  eftoyent  fi  fort  attachez ,  pour  les  con- 
uertir  &  les  appliquer  a  Chnft;  &  que  nous  ti- 
rions de  là  vn  indubitable  argument  de  noftre 
ele&ion  ,  puis  que  Dieu  ne  fait  rien  en  temps 
qu'il  n'ait  refolu  de  faire  deuant  tout  temps  &  de 
toute  éternité.  Demefmcs  qu'en  toutes  autres 
chofes  nous  ne  nous  cliquerons  patentes  entre- 
prenant, &  ne  nous  mettons  pas  en  pêne  fi  Dieu 
nous  donnera  les  forces  pour  les  commencer  , 
nous  examinons  feulement  ce  quieft  expédient, 
&  puis  quand  nous  auons  exécuté  noftre  defTein , 
nous  rendons  grâces  â  Dieu  de  ce  qu'il  nous  a 
donné  &  la  pensée  &  la  refolutfon ,  &  les  forces 
de  le  faire. 

CHAPITRE    XL 

Que  la  doêlrine  de  Caluin  ne  mène  point 

au  defefyoir. 

C'Eft  icy  le  dernier  &  le  plus  violent  effort 
de  noftre  Aduerfaire,  c'eft  icy  le  coup  qu'il 
a  pensé  deuoireftre  mortel  a  la  doârine  de  Cal- 
uin. Cette  doftrine ,  dit-  il  yfemble  réduire  les  hom- 
mes au  defejpoir.  Car  premièrement  elle  iette  les 
hommes  en  de  très  grieues  tentations  ;  Car  a  celuy 
qui  croit  le  décret  affola  de  Dieu,  le  Diable]pourra 
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très  facilement  perfuader  qu'il  efi  du  nombre  des  re- 
prouueT:  peur  ce  que  félon  eux  il  y  a  beaucoup  fins 
grand  nombre  de  repYouucTque  d'efleus.  Il  n'y  a  au> 
cunetenration,  dit  Calutn ,  dont  Satan  attaque 
les  fidèles,  qui  foit  plus  grieue  ni  plus  penlleufe 
que  celle  là.  Il  y  en  a  fort  peu,  *&*-;/,  dont  l'ef- 
prit  ne  (bit  quelquesfois  frappé  de  cette  pensée. 
D'où  te  vient  le  (alut  finon  de  l'élection  de  Dieu  î 
Or  quelle  connoiiTance  ou  reuelation  as  tu  de 
cette  élection  ?  Or  eft  cette  pensée  telle  que  fi  vne 
fois  elle  s'épare  entièrement  de  l'efpnt  d'vn  hom- 
me, ou  bien  elle  le  tourmente  fanscefTe  mifera- 
blement,  ou  bien  elle îeftonne  tout  a  fait ,  &  le 
met  hors  de  luy  mefme.  Et  vn  peu  après.  Par- 
tant fi  nous  craignons  le  naufrage,  il  nous  faut 
bien  donner  garde  de  cet  écueil ,  fur  lequel  on  ne 
va  ïamais  donner  fans  fe  perdre. 

Or  combien  cette  tentation  là  eft  perilleufe ,  tien 
appert  par  l'exemple  d'vn  certain  Petru6  Ifoluanui 
Hongrois  ,  qui  ayant  prit  la  refolution  de  fe  pendre* 
laijfa  par  eferit  enfin  efiude  qu'il  auoit  eflè  de  mef- 
me fentiment  que  Qaluinen  la  matière  de  la  répro- 
bation y  &  auoit  creu  que  les  hommes  ne  font  pas 
traittez,  félon  leurs  bonnes  ou  leurs  mauuaifes  œu- 
ures ,  mais  quil  y  a  quelques  autres  caufesplus  ca- 
chées de  la  diuerfe  condition  des  humains  ,  &  que 
quant  a  luy  ileftoit  vn  vaiffeau  formé  a  ignominie* 
de  forte  qu  encore  quiln  eu  fi  pas  fi  mé chôment  vefeu 
quil  auoit  fait  yfinepouuoit-il  efjtre  fauué pourtant. 
Et  que  ne pouuant  flus  fupporter  ces  terribles  appre- 
henfions  de  tire  de  Dieu,  il  finijfoit  volontairement 
fa  vie  en  fe  pendant  luy  mefme.  le  m'en  vay  donc, 
dit  tl  *  au  rapport  de  George  Maior  y  fur  la  2.  a  Ti- 
math.  comme  vne  éternelle  honte  de  ma  patrie  » 
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vers  les  lieux  infernaux.  le  vous  recommande  a 
Dieu  ,  de  la  roifericorde  duquel  ie  fuis  forclos 
quant  a  moy.  //  efi  donc  euident  que  cette  dottr'm* 
petit  ietter  les  hommes  en  des  tentations  péri lleufes. 
Puis  après*  ceux  quelle  a  ainfiietteZ dans  la  tenta- 
tion >  elle  les  y  abandonne*  Car  elle  rend  celuy  qui 
efi  tente  y  incapable  de  receuoir  confolation ,  &  le  con- 
folateur  incapable  den  donner.  Qe  qui  paroifira 
manifefiementfi  cette  doElrine  efi  ramenée  a  la  prati- 
que. Car  comme  en  feigne  Tilemu  au  Hure  cy-  dejfus 
allègue ,  le  fondement  de  toute  confolation  efi  en  ce  que 
Chrifi  apar  fa  mort  fatisfait  a  la  iuflice  diuine  pour 
tout  le  genre  humain ,  &  que  de  la  vertu  de  cette 
Jïenne  fatisfaÏÏion  il  refaite,  que  quiconque  croiden 
luy  ne  périt  point ,  mais  a  la  vie  éternelle.  Or  quel 
lieu  peut  auoir  cette  confolation  en  celuy  qui  croid 
que  par  vn  décret  abfolu  de  Dieu  la  plus  grande  par- 
tie du  monde  efi  reiettée  de  fa  grâce  ?  Car  pourquoy 
efi- ce  que  celuy  qui  efi  dans  la  tentation  nobieÛer À 
joint  ainfi  y  D'oufçauray-  ie  que  iefuis  du  nombre  de 
ce  peu  de  gens  qui  doiuent  eftrefauuez,  ?  £)ue  fi celuy 
qui  entreprend  de  le  confoler  vient  a  luy  demander » 
s'il n  a  iamais  fenti  en  foy  mefme  quelque  opération 
de  la  Foy ,  &  a  luy  dire  ,  qu  encore  que  peut  eflre 
cette  Foyfemble  sefire  euanouie  de  fon  ame ,  fi  vit- 
elle  encore  en  luy ,  fource  que  la  foy  ne fe  peut  iamais 
perdre ,  &  que  celuy  qui  efi  dans  la  tentation  luy  ré- 
ponde ces  paroles  de  Caluin,  Infiitut.  liu.  j.  chap.  il. 
§.  io.  Nous  ne  doutons  pas  que  ces  gens  là  eîtans 
touchez  de  quelque  gouft  de  luy ,  ne  le  reçoiucnt 
euidemment,  &  ne  (entent  fa  vertu  diuine.  Tel- 
lement que  par  vn  trompeur  fembîant  de  foy ,  ils 
impofcnt  non  feulement  aux  yeux  des  hommes , 
mais  mefmes  a  leurs  propres  efprits.  Car  le  cœur 
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de  l'homme  a  tant  de  profondeurs  de  vanité*,tant 
de  cachettes  de  menfonge  ,  &  elt  couuert  d'vne 
fi  frauduleufe  hypocnfîe,  que  iouuent  il  fe  trom- 
pe luy  mefme.  le  ne  voypas  que  c'efi  que  ce  Qonfo* 
lateur  aura  a  oppofera  celuy  qui  fera  tenté,  s  il  luy 
farledelaforte  Combien  cettuylapouruoit-il  mieux 
a  la  conjolation  d'vn  homme  qui  eft  ainfi  tenté ',  & 
qui  defejpere  defonfalut  \  lequel  lu)  pre fente  &  luy 
inculque  lapromeffe  vmuerfelle  de  la  grau >  &  lafa- 
tisfaclion  de  Chrift ,  &  l'amour  de  Dieu  qui  seftend 
au  long  &  au  large  dejfm  tout  ?  En  ce  combat  de  la 
tentation  nom  n  auons  point  d' autre  forterejfe  ou  noué 
retirer  enfeuretéy  point  £  autre  vray  moyen  de  nous 
garentir  de  la  tentation  &  delà  furmonier.  Mais 
quant  a  la  doctrine  du  décret  abfolu ,  ellepriue  tout 
A  fait  l'homme  de  cette  confotation,  elle  luy  arrache 
les  armes  &  le  h  décret ,  &  l'expofe  tout  nud  ,  tout 
efterdu  &fans  defenfe  aux  attaques  du  malin*  Si 
donc  quelcun  entreprend  de  confoler  ceux  qui  font 
nourris  en  cette  doctrine  de  Caiuin  touchant  le  dé- 
cret abfolu ,  lors  quils  font  afflige?,  de  quelle  façon 
s'y  prendra  t' 'il ,  ou  comment le  pourra  i il  faire  ,  s'il 
€n  fait  profejfion  luy  mefme  ?  Jj^uel  autre  moyen  , 
di-)e>luy  refte  de  le  faire,  finon  cette  mif érable  con- 
foUtion  ,  que  celuy  qui  efi  ainfi affjgé s'examine  foy 
mefme  ipour  voir  s  il  efl  touché  du  fentimcnt,  &  prefîé 
delapefanteur  de  fes péchez, ,  &  s'il  defire  d'eflre  de- 
liurè  par  Chrift ,  &  s  il  fe  trouue  ainfi  confiitui  > 
quil  s'ajfeure  certainement  qu'il  efldu  nombre  des 
efleus  ?  Mais  c  eft  là  vne  mij érable  confolation  :  & 
celuy  qui  l'employé  ,  s*  d fait  profejfion  de  cette  rigou- 
reufe  doctrine  >  n'oferoit ,  fi celuy  qui  eft  dans  l'ajfli- 
Uïon  £  tn  prenait  a  ferment-)  n'oferoit3  di-  ]e,  luy  auoir 
iuréque  cefentimcnt  du  péché,  &  ce  defirdela  deli- 
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France  ,foit  vn  certain  &  indubitable  argument  de 
l'eletlion.iveu  qu'il fçait  bien  que  ceschojesfe  peu* 
tient  au  fi  rencontrer  dans  les  reprouue?.  Cette  do-* 
Urine  donc  femble  Jeruir  non  a  la  confblation  ,  mais 
au  defejpoirde  ceux  qui  font  affligez,. 

Veu  donc  que  cette  opinion  du  décret  abfolu  de 
la  réprobation ,  répugne  a  l'antiquité ,  attire  de  l'in- 
famie &  delahaincdejfmfcs  defenfeurs  y  introduit 
en  la  religion  vne  certaine  necejfite fatale  pire  que 
telle  des  Stoïciens  &  des  Manichéens ,  &  ef  contrai- 
re aux  témoignages  de  la  parole  de  Dieu  ,  aux  at- 
tributs de  la  nature  diuine .  fçauoir ,  a  la  fainteté^  a 
la  mifericorde ,  a  lu  infiice  9&  a  la  vérité  de  Dieu , 
qu'elle  ne  s'accorde  nullement  auec  la  pratique  de  la 
pieté ',  &  engendre  aisément  le  defejpoir  dans  les  âmes 
affligées ,  quiconque  n  aura  point  entièrement  ajferui 
fafoy  &fon  entendement  au  Synode  de  Dordrellh  % 
pourra  bien  douter  a  bon  droit  de  fa  vérité. 

RESPONSE. 

Voyons  doncà  cette  heure  de  noftrecofté,  fi 
ce  grand  effort  n'eft  point  inutile  de  fruftratoire. 
Et  quant  a  la  première  des  chofes  queTAduer- 
faire  dit ,  de  quelque  lieu  que-ces  paroles  de  Cal- 
uin  ayent  efté  tirées ,  (  car  noflre  difputeur  ne  le 
corte point)  ce  qu'elles difenteft  véritable.  Car 
&  il  arriue  quelquesfois  que  le  Diable  attaque 
les  ames  d<  s  fidèles  de  cette  tentation  ,  &  quand 
il  le  fait ,  il  les  lette  en  des  frayeurs  extrêmes  & 
perilîeufesa  merueiîles.  Et  ne  faut  pas  que  nous 
nyïons  vne  chofe  confirme'epar  beaucoup  d'e- 
xemples. Mais  la  queftion  eft  ,  d'où  cela  pro- 
vient proprement ,  fi  c'eft  de  la  nature  mefme  de 
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la  do&rine  >  ou  bien  de  l'infirmité  delà  chair  ôc 
delarufedeSatan.  Certes  le  mefmeGaluin  com- 
mentant fur  ces  paroles  de  l'Apoftre ,  que  dirons 
Rom  nom  donc  ?  demeurerons  nom  en  péché ',  &c.  parle  en 
cette  forte.  L'Apoflrepajfe  encore plm  nuire  >  ame- 
nant cette  obietïion  ,  que  c'efl  bien  donner  lie*  a  la 
grâce  quand  Us  hommes  croupiront  en  leur  péché. 
Car  nom  [cations  que  cefl  touflours  l'ordinaire  >  que 
la  chair  a  la  moindre  couleur  qui  fera  prefentée  ,fe 
lafche  la  bride  :  dauantage  Satan  inuente  toutes  les 
calomnies  qu  il  peut  pour  diffamer  la  doElrine  de  grâ- 
ce: ce  qu'il  ne  luy  efi  pas  fort  difficile  a  faire.  Car 
comme  ainfi  fait  que  tout  es  qui  efl  dit  de  Chrifi  efl 
fort  étrange  aufens  humain  \  on  ne  doit  point  irou- 
uemouueau  fi  quand  il  efl  parlé  de  laiuflification  de 
lafoy  y  la  chair  prend  les  chofes  au  rebours ,  &  heur- 
te tant  de  fois  ;  comme  vne  n autre  laquelle  en  lieu  ds 
tenir  le  droit  chemin  qui  luy  efl  monflrét  irait  frapper 
maintenant  a  vn  rocher ,  puis  a  l'autre.  Si  donc  il 
arriue  quelquefois,  comme  il  n'arriueque  trop 
fouuent ,  que  le  Diable  abufe  de  la  doàrine  de 
la  grâce  pour  inciter  nos  efpritsapeché,  s'enfui- 
ura-t'il  delà  qu'elle  en  doiue  quant  a  elle  porter 
îe blâme  î  Certainement  ie  ne  trouoeray  iamais 
eftrange,  que  Satan ,  qui  eft  vn  merueilleufemene 
rusé  trompeur ,  elTaye  de  convertir  en  matière  de 
defcfpoir ,  la  do&rine  de  l'élection ,  qui  de  fa  na- 
ture efl  toutedeftinéea  la  confolationdes  âmes, 
puisqu'il  n'a  point  de  honte  d'employer  la  do- 
ctrine de  la  grâce  de  Chrift,  laquelle  feule  nous 
retire  du  péché ,  a  en  eftabîir  la  domination  dans 
les  efprits  des  hommes.  Mais  que  cela  prouienne 
delà  nature  de  la  doctrine mefme,  c'eft  ce  que 
Caiuin  n'accordera  iamais,  de  que  la  vérité  ne 
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peut  permettre  qu'il  accorde.   Et  quant  au  iuge- 
ment  de  Caluin ,  la  chofe  eft  claire  d'elle  mefme, 
puis  qu'il  a  accouftumé  de  mettre  vndes  grands 
fondemens  de  noftre  confolation  en  la  doctrine 
de  l'ele&ion  gratuite.   Et  bien  qu'il  l'ait  fait  en 
beaucoup  d'endroits  de  Tes  eferits,  fi  ne  la  t'ilfait 
nulle  part  plus  clairement  ni  plus  exprefTément 
qu'en  fon  Commentaire  fur  ce  diuin  partage  qui 
eft  a  la  fin  du  hui&iefme  chapitre  de  l'Epiftre  aux 
Romains.  Quant  a  la  vérité  de  la  choie  en  elle 
mefme  ,  voley  ce  que  ie  relponsa  l'Aduerfaire. 
Le  Diable  n'a  point  accouftumé  de  tormenter 
par  cette  tentation  les  confeiences  de  ceux  qui 
n'ont  encore  fenti  aucune  vertu  de  la  grâce  de 
Chrift,  ni  aucune  efficace  de  fon  efprit.  llfefert 
de  cette  arme  contre  ceux  qu'il  void  n'eftre  pas 
entièrement  deftituez  du  fentiment  delà  grâce 
de  Dieu.  Ceux  la  donc, lors  qu'ils  fe  trouuenten 
ce  combat  ,  ou  bien  ils  iettent  les  yeux  fur  cette 
volonté  reuelée ,  par  laquelle  Dieu  nous  manife- 
fte  fa  mifericorde  en  la  Croix  de  Chnft  :  ou  bien 
ils  fetournent  vers  ce  décret  caché  qu'ils  penfent 
que  Dieu  a  fait  pour  eux,  pour  le  confiderer.   Fi- 
gurons nous  donc   qu'ils  arreftent  les  yeux  de 
leur  efprit  fur  la  Croix  de  Chrift,  qu'y  peuuent- 
ils  voir  qui,  félon  la  doctrine  de  Caluin  ,  les  ef- 
pouuance  >  Pourquoy  fonr  ils  troublez  ?  Pour- 
quoy  font  ils  angoiffez  \  Penfent  ils  auoir  fuiet 
de  craindre  que  la  mort  de  Chrift  ne  foit  pas  fuf- 
fifante  pour  taire  expiation  de  leurs  péchez  ?  Ceft 
pourtant  le  Fils  vnique  de  Dieu ,  dont  le  fang  eft 
capable  d'effacer  les  offenfes  non  d'vn  feulement", 
mais  de  plufîeurs  mondes.  Sont  ils  en  doute  fi 
cettepropiciationa  efté  faite  pouf  eux  su  non  î 
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Elle  eft,  dit  Caluin  ,  exposée  vniuerfellemèntâ 
tous  -,  Dieu  qui  eft  fouucraincment  clément ,  Ôc 
fouueraincment  mifericordieux ,  n'a iamais  reiet- 
té ,  ne  reiettera  iamais  aucun  de  ceux  qui  s'appro- 
chent de  fa  grâce.  Mais  il  vaut  mieux  entendre 
Caluin  luy  mefme.  Voicy  donc  comment  il  parle 
•    I  .     fur  ces  mots.  Iefmfe  trouua  la  criant  &  difant  >fi 
comm.  quelcun  afoif>  quil  vienne  a,  moy  &  borne,  Iean  7. 
fur ,       37.   Cecy  nous  eft  grandem  ent  vtile  que  lEuangelifte 
Iean      introduit  le  fus  cryant  a  fléne  bouche ,  que  tous  ceux 
7#  J7#    qui  ont foif  viennent  a  luy:  Car  nous  recueillons  de  ce" 
cy  que  cette femoncen  eft  pat  faite  en  l'oreille  ou  voix 
baffe  i  ne  feulement  avnoua  deux  y  mais  que  cette 
dotlrine  eft  tellement  publiée  a  tous  en  gênerai ,  que 
nul  ne  la  petit  ignorer  *  Jinon  ceux  qui  de  leur  propre 
gré  s'eftouppent  les  oreilles  ,  &  ne  veulent  receuoir 
cette  clameur  haute  &  claire*  îl  exhorte  donc  tous  en 
gênerai  a  participer de fes  biens  9pourueu  que  J ent ans 
ou  connoiffans  leur  propre  indigence ,  ils  défirent  d'e- 
ftrefecourus.  Car  il  eft  bien  certain  que  nousfommes 
tousfouffreteux  &  vuides  de  tous  bt  en  s  ;  mais  ils  en 
faut  beaucoup  que  tous  foy ent  incitez,  parle  fcnti- 
ment  deleurmifere  a  chercher  le  remède.   Défait, 
Caluin  enfeigneroit-il  bien  qu'il  y  en  euft  aucun 
<ie  ceux  qui  gemiflent  fous  le  faix  de  leurs  péchez, 
6c  cherchent  leur  confolation  en  Dieu ,  qui  pcuft 
eftre  fruftré  de  Ton  attente ,  luy  qui  dit  Ci  fouuent 
qu'il  inuite  Journellement  6c  induit  a  la  repen- 
tance  les  rebelles  mefmes  &  les  refractaires  ?  Car 
Caîuîn  c'éft  airfî  qu'il  parle  fur  le  chapitre  65.  des  rcuela- 
fur  Ef.    t  j5ns  d'Efay  e  ;  fay  iournellement  eftendu  mes  mains 
vers  vn  peuples  rebelle  :  llaccufe  lesluifs  ,  &  f* 
plaind  de  leur  ingratitude  &  de  leur  opiniaftreté ',  & 
leur  reproche  que  c' eft  en  vain  qu'il  a.  eftendu  fes 
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mains  ypour  les  amener  a  luy  &fe  les  conioindre.  Car 
par  cette  façon  de parler ',  dUefiédre  les  mains ,  il  entend 
vne  inuitation  qui fe fait  de  iour  en  tour.   Or  Dieu 
efiendfes  mains  vers  nous  en  diuerfes manière s.  Car 
il  nous  attire  afoy  ou  par  les  cbofes  me/mes  >  ou  par  fa 
parole.  En  cet  endroit  cette  inuitation  doit  eflre  rap^ 
portée  a  la  parole  principalement.    Iamais  Dieu  ne 
parle  auec  nous  queparmefme  moyen  Une  nous  ejlen- 
defa  main ,  a  ce  quilnous  conioigne  afoy  >  &  que  de 
noftre  cofté  nous  f entions  aufifi  qu'il  nous  eft  proche* 
Voire  mefmes  il  nous  embraffe ,  &  nous  monftre  vn. 
foin  paternel ,  de  forte  que  c'efl  a  noftre  propre  faute, 
qu'il  faut  imputer  fi  nous  n  obéi  fions  pas  quandil  nous 
conuie.  EtCafiiduitéauec  laquelle  cela  fe  fait  f  en 
beaucoup  a  aggrauer  noftre  crime ,  pour  ce  que  Dieu 
par  vne  longne  fuite  de  temps  n  a  cefie'd'enuoyer  fes 
Prophètes  les  vns  après  les  autres  :  &  mefmes ,  com^ 
me  il  dit  ailleurs ,  il  s'eft  leuè  de  bon  matin,  &  a  con- 
tinué ce  foin  la  iufques  au  foir.  Le  Seigneur  témoin 
gne  donc  icy  qu'Un  a  point  tenu  a  luy  qu'Un  ait  retenu 
ce fien peuple }&  qu  Une  luy  aitfaitfentirfafaueur 
accouftumie.  A  cela  eft  tout  pareil ,  fînon  qu'il  eft 
encore  vn  peu  plus  emphatique  v  ce  qu'il  a  eferic 
fur  Rom.  10. 21*  oùi'Apoftrecite  ces  paroles  du 
Prop  hete.  //  dit  qu'il  eftendfes  mains  a  Ifrael,  Sau- 
tant que  iournellement  U  le  conuioit  afoy  par  la  pa-. 
rôle ,  &  ne  cejfoit  de  ïattraire  par  toute  manière  de 
douceur  &  libéralité.   Car  U  vfe  de  ces  deux  moyens 
pour  appe lier  les  hommes  >  entant  qu'en  ictux  il  leur 
monftre  fa  douceur  &  affttttcn  débonnaire  :  toute  s  ~ 
fois  en  ce  pajfage  il  fe  complaind  principalement  du 
meJprisdeladoBrwe  ,  lequel  eft  d'autant 'plus dete- 
fiable ,  que  Dieu  déployé  fafollicitude  paternelle  d'v- 
n?  façon  pins  excellente ,  qUandUcmuiè  iks  hotù^à 
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a  foy  par  la  parole.  Au  rejle  cette  façon  déparier  en£ 
•porte  grand  poids ,  quand  il  dit  quil  eftend  les  mains, 
ne  plus  ne  moins  comme jîvn  père  efiantprefi  de  rece- 
voir mignardement  enfin  giron  fin  fils  ,  eflendoit 
mefmesfes  br m  vers  luy .  //  dit,  tout  le  iour,  afin  qu'on 
ne  s'ébahijfe  point  sils'eft  la  fit  de  bienfaire^veu  qu'en 
continuant  fi  long  temps  &Jans  cejfe ,  il  n'a  rien  gai- 
gné enuers  eux.  Et  fi  vous  voulez  li re  le  Commen- 
taire far  Ierem.  7. 1 3.  &  11.  7.  &  35.  14.  vous  y 
trouuerezchofes  entièrement  femblables.  Tour- 
nons a  cette  heure  noftre  difcours  vers  l'autre 
partie  de  noftre  deffein.  Figurons  nous  que  les 
fidèles  qui  font  trauaillez  de  cette  tentation  ,  fe 
mettent  a  confiderer  le  fecret  confeil  de  Dieu  : 
Que  s'y  trouuera  t'il  encore  félon  la  doctrine  de 
Caluin  ,  qui  les  doiue  eftonner  f  Car  veu  que  cet- 
te vertu  de  l'Elprit  par  laquelle  nous  croyons,dé- 
couledu  propos  arrefté  de  l'élection,  celuy  qui 
cft  touché  du  fentiment  de  fon  péché  ,  celuy  qui 
foufpire,  &  qui  en  foufpirant  afpire  a  la  partici- 
pation de  la  clémence  6c  de  la  mifericorde  de 
Dieu  ,  cettuy-là  commence  a  voird'afTez  clairs 
argumens  de  ion  élection  en  foy  mcfme.   Car  de 
toutes  ces  choies  la  il  n'en  a  pas  vnc  de  luy  mef- 
rne  ;  elles  font,  fans  en  excepter  aucune  >  toutes 
vniueriellemcnc  procedées  de  quelque  efficace  de 
l'Efprir.  D'où  il  eftaiséde  dilcourir  &  de  rai- 
fonner  ainfien  foy  mefme.  Dieu  m'a  aimé  d'vne 
façon  fingul.'erement  confiderable  ,   puis  qu'il 
xna  daigné  rendre  participant  de  la  communion 
de  fon  Eiprit,  qu'il  a  refusé  a  tant  d'autres  hom- 
mes.  Que  fi  du  temps  que  i'eftoy  enfeueii  &  ac- 
cablé deffous mes  péchez,  &  que  du  tout  ie  ne 
penfois point  en  luy,  il  m'apreuenudelafortc  , 
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poùrqtioy  n'efpererayiepas  ,  a  cette  heure  que 
iel'yinuite  &  l'y  follicite  par  mes  prières  ,  qu'il 
me  donnera  encore  beaucoup  plus  liberalemeut 
defon  Efprit,  8c  m'arroufera  de  plus  en  plus  du 
fentiment  de  la  dile&ion  8c  de  ù  grâce  ?  Or  ne 
fçauroit-  on  dire  combien  cela  enflamme  en  nous 
le  cle/ir  de  prier.  Et  ii  l'Aduerfaire  vient  a  obie- 
61er ,  que  lors  que  les  fidèles  viendront  a  ietter 
les  yeux  deflus  leur  propre  fragilité,  ils  ne  pour- 
ront manquer  d'eilre  extrêmement  épouuantez , 
poureeque  c'eft  de  ce  codé  là  que  le  péril  de  la 
cheute  les  menace, premièrement  cela  ne  fera  pas 
a  propos  de  noftre  queftion.    Car  ce  n'eft  pas  la, 
doctrine  de  l'ele&iô  8c  de  la  réprobation  qui  fait 
que  la  fragilité  de  i'efprit  humain  eft  fuiette  a  tô- 
ber ,  ni  qui  rend  l'épouuantement  qu'on  en  con- 
çoit plus  fâcheux  8c  moins  tolerable.  Puis  après, 
félon  la  doctrine  de  Caîuin  ,1e  refuge  a  la  mife- 
ricorde  de  Dieu  eft  touiiours  ouuert ,  8c  quicon- 
que fe  repent  ferieufement  de  fon  péché  ,  pour 
grâd  ou  de  quelque  qualité  qu'il  puifTe  eftre3peuc 
recourir  a  cette  mifericorde  de  noftre  Seigneur, 
8c  s'y  repofer  auec  confiance.  Car  cette  condition 
dont  Dieu  exige  l'accôpliflementen  l5Euangile3 
a  cela  d'extrêmement  remarquable ,  8c  plein  d'v- 
neexpreffe  deraonftration  d'vne  linguliere  bon- 
té ,  que  non  feulement  elle  n'eft  point  impoilible 
de  fa  nature  ,  comme  noftre  dHputeur  s'enplai- 
gnoit  cy-defTus  fansraifon,  mais  encore  que  cha- 
cun eft  receu  a  l'accomplir  en  tout  le  cours  de  fa 
vie.  Tandis  que  l'homme  vit,  en  quelque  lieu  8c 
en  quelque  temps  qu'il  fe  rencontre,  8c  mefmes 
au  milieu  des  eflraintes  de  la  mort ,  8c  quafi  dans, 
ïes  portes  des  Enfers ,  il  luy  eft  pçrmis.d'auoir  rc^ 
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cours  a  la  mifcricorde  de  Dieu  ,  &  d'embrafler  h 
Croix  du  Rédempteur  a  falut.  Ceux  làmefmcs 
de  quirl'Apoitre  a  prononcé  ces  terribles  paro- 
Heb. 6' |es  5  // eji tmpojjible quilles renouuelle a reyentanGC% 
ne  feroyent  point  reiettez  de  Ja  participation  du 
falut  ,  s'ils  pouuoyent  gaigner  et  la  fur  eux  ,  do 
croire  en  noftre  Seigneur  Ie:us.    Car  il  ett  bien 
impofiîble  a  la  vérité  que  Dieu  les  renouuelle  a 
repentance  ,  pource  qu'il  ne  fçauroit  rien  faire 
contre  le  décret  par  lequel  il  a  très  îuftemeat  ôc 
treiTagemcnt  refolu  en  luy  mefme  >  de  puni»  ainiî 
le  mefpris  qu'ils  ont  fait  du  facrificedeChnlt  , 
&   l'outrage  qu'ils   ont   fait  au  Saint  Esprit  , 
dont  il  leur  auoit  donné  quelquegouft.  Et  eft 
impodible encore  ,  c'eft  a  dire ,  il  ne  peut  arriuer 
en  façon  quelconque  ,  qu'ils  fe  repentent  d'eux 
mefmes,  veu  non  leur  corruption  naturelle  feu- 
lement ,  mais  encore  cette  malice  infernale  >  & 
cette  épouuantablefuperbe,  par  laquelle  ils  ont 
foule  aux  pieds,  &  tenu  pour  chofe  vile  &  con- 
temptibie  le  Seigneur  ïefus,  quoy  qu'il  ne  leur 
fuft  pas  entièrement  inconnu.    Sur  quoy  font 
encore  furuenuës  les  funes  de  ia  conscience  mef- 
me, qui  auec  les  torches  du  defcipoir  ontenfhm- 
mé  leurs  efprirs  alencontrede  Dieu  ,  d'vneraçe 
&  d'vne  haine  entièrement  implacable.  Mais  s'ils 
ne  fe  repentent  pas  ,  la  propre  &  véritable  eau - 
fe  en  eft  en  leur  mab.ee  ,•  s'ils  n'obtiennent  pas 
leur  pardon ,  U  véritable  cau'e  en  elî  en  ce  qu'ils 
ne  fe  rep  nter-f  ptft  &  qu'ils  s'endurciflènt.    S'ils 
fèrepentqyent ,  ils  éprouueroyent  la  mifericor- 
de  de  Dieu  ,  &:  la  vertu  inepuifable  du  facniîce 
deChrili.  Enfin  quand  cette  pensée  vient  a  trou- 
bler la  paix  &  la  tranquilicé  de  la  confcience,qu'y 
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peut-  il  auoir  de  plus  puiiTant  pour  recréer  &  for- 
tifier refpnc  d'vne  fohdc  confolation ,  que  la  do- 
ctrine de  CaJum  ,  ielon  laquelle  le  propos  artefté 
de  l'ele&ion  non  feulement  eft  pour  engendrer 
vnefoisla  foy ,  mais  pour  l'augm.nter  5  6c  l'en- 
tretenir^ la  fomenter,  &  la  conferaer>  &  h  con- 
duire très  certainement  iufques  a  la  iouy  (Tance  du 
falutmefme.  Ceux  la,  îe  vous  prie ,  fc  peuueat- 
ils  vanter  d'enfeigner  vne  doctrine  qui  fou  pins 
propre  pour  la  confolation,  qui  veulent  que  la 
conferuation  de  la  foy  &l'efperance  du  falut  dé- 
pende de  la  liberté  de  la  volonté  de  l'homme  , 
choie  aufli  muabie  que  le  vent,  &  dont  Adam 
mefme  a  expérimenté  la  légèreté  &  l'inconftance, 
a  l'heure  qu'il  n'eftoit  point  exposé  ni  a  tant  ni  a 
de  fî grandes  tentations,  8c  qu'il  auoi:  beaucoup 
plus  de  force  que  nous  n'en  auons ,  pour  leur  fai- 
re refiftence  l  Quant  a  ce  que  noftre  d  fputetu  dit 
en  fécond  heu  >  que  ceux  que  la  doétrme  de  Cal- 
uin  a  iettez  dans  la  tentation  ,  elle  les  y  aban- 
donne ,  il eft  pareillement  faux.  Il  fouftienc  qu'il 
n'y  a  que  deux  fources  dont  on  puiffepuifer  de  la 
confolation  en  cette  forte  de  combat.  L'vne  eft 
en  la  doctrine  de  la  mort  de  Chrift ,  fi  nous  po- 
fons  qu'il  ait  fait  fatisfa&ion  pour  tous ,  pourueu 
qu'ils  croyent.  L'autre  eft  dans  les  fignes  &  les 
argumens  par  lefquels  vn  chacun  peut  connoiftre 
qu'il  a  efté  eileu  de  Dieu.  Puis  il  adioufte  que 
cette  dernière  eft  brouillée  >  &  incertaine  ;  mais 
que  la  première  eft  très- limpide  ,  tres-feure,  ôc 
abondante  en  excellente  confolation.  Considé- 
rons donc  vn  peu  attentiuement  &  l'vne  Se  l'au- 
tre.Quant  a  la  première  nous  auons  a  en  dire  deux 
chofes.  L'vne  que  Caluin  n'a  iamais  dit  qu'il  y 

X  3 


%i6  JDefenJedela  doÛrine  de  Caluin 

puifTe  aûoir  aucun  a  qui  la  mifericorde  de  Dieu 
manifeftée  en  Iefus-  Chrift ,  (bit  fermée ,  s'il  y  a  re- 
cours aUec  foy.  Iamais  aucun  qui  aitatcribuéa 
l'Efcricure  Sainte  autant  comme  il  faut,  &  a  foy 
mefme  non  plus  qu'il  ne  faut ,  n'a  efpandu  la  pro- 
me(Tc  de  la  grâce  plus  loin  ,  ni  eftendu  la  fatisfa- 
cl:ion  de  Chrift  a  plus  de  gens ,  ni  célébré  plus 
fouuent  ou  plus  magnifiquement  la  mifericorde 
deDieu,nienfeigné  plus  difertement  qu'elle  eft 
ouuerte  &  exposée  atout  le  monde,  que  cet  ex- 
cellent perfonnage.   l'en  a  y  produit  cy  deflus 
beaucoup  de  témoignages  .  &.  n'eft  pas  necelTai- 
re  que  i'en  répète  rien  en  cet  endroit.  Seulement 
Com^   diray-  ie ,  que  ce  qu'il  efcrit  fur  ces  paroles  de  S. 
'     Jean  ,&  nous  auons  tous  receu  de  fa  plénitude  ^\t\xx. 
fnerueilleufement  bien  a  ce  propos.  Il  commence  y 
dit-il  j a prefcher  de  L'office  de  Chrift -,  a  fçauoir.  quil 
contient  en  foy  pleine  abondance  de  tous  biens  :  en  for- 
te qu'il  ne  faut  point  chercher  ailleurs  aucune  partie 
defalut*    Vraj  eft  que  la  fontaine  de  vie ,  iuftice , 
vertu  y  f&geffe ,  eft  en  Dieu  :  mais  c'eft  vne  fontaine  a 
nous  cachée  &  inacceffible.   Mais  t  abondance  & 
tUne  ioujffance  de  toutes  ces  chofes  nous  a  eft  é  de - 
ployée  en  Chrift  >  afin  que  nous  les  puiftions  recouurer 
de  luy.   Qar  il  eflpreft  de  découler  de  fin  bon  gréiufi 
ques  a  nous  *  moyennant  que  nous  luyfacionspajfage 
par  foy.  Et  il  remontre  qu'il  ne  faut  point  craindre 
que  quelque  chofe  nous  défaille  ,  pourueu  que  nous 
pui fions  de  la pléne  abondance  de  Chrift  :  laquelle  eft 
tellement  parfaite  en  toutes  fortes  »  que  nom  feniirons 
que  c'eft  vrajement  vne  -Centaine  laquelle  ne  peut 
Corn     eft re  épuisée.  Atnfî  fur  ces  mots.  Voicy  l'agneau 
fur  k5  de  Dieu  qui  ofte  les  péchez  du  monde.  Endifant 
s  ° 1 ?  *     le  péché  du  monde,  il  eft  end  indifféremment  cette  gra  - 
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se  a  tout  le  genre  humain  :  afin  que  les  Juifs  nepen- 
fent  que  le  Rédempteur  fait  envoyé  pour  eux  feuls. 
Maintenant  noftre  deuoir  efide  receuoir  &  embrafi 
fer  ce  bénéfice  qui  eft  a  tous  offert  \  tellement  que  cha- 
cun enfin  endroit  fait  refolu  que  rien  net  empe fichera 
de  trouuer  réconciliation  en  Chrift ,  pourueu  qu  ils 
viennent  a  luy  en  foy.  Si  donc  cela  peut  contri- 
buer quelque  chofe  a  releuer  les  commences  af- 
fligées >  comme  certes  il  y  contribue  infiniment , 
il  eft  clair  ôc  mamfefte  que  de  la  doctrine  de  Cal- 
uin  découle  vne  abondante  matière  de  confola- 
tion.  L'autre  chofe  que  nous  auons  a  dire  clique 
non  feulement  Caluin  n'a  point  bouché  cette 
fource  de  confolation  ,  non  feulement  il  a  taie 
tout  ce  qu'il  a  peu  pour  l'ouurir ,  &  l' a  par  maniè- 
re de  dire  montrée  auec  le  doigt  a  ceux  qui  ont 
voulu  y  regarder ,  mais  il  y  a  appelle  vniuerfelle- 
ment  tous  les  hommes  ,  &  les  a  inuîteza  venir 
puifer  de  ces  belles  &  claires  eaux  de  lieue  Se  de 
ioye,&  a  très  foigneufement  aduerti  ,  &  tres- 
feuerement  défendu  ,  que  nul  ne  s'amufea  ion- 
der  curieufement  ou  rechercher  fcrupuleufement 
quelle  eft  la  fecrette  volôté  de  Dieu  en  fon  égard , 
fi  au  moins  il  veut  iouyr  d'vne  folide  fatisfaClion 
cnfaconfcience.   Carc'eftainG  qu'il  commente 
ces  paroles  del'Apoftre  ,en  cela  aparu  la  diletïion 
de  Dieu  enuers  nom  ,  quil  a  enuoyéfionFilsau  mon- 
de. I.  Iean  4.   10.  Nom  auons  auf  témoignage  de  ^ 
V amour  de  Dieu  enuers  nom  en  beaucoup  autres  Uli^t 
chofes.  Car  fi  on  demande  pourquoy  eft  créé  le  mon-  lQt 
de  ,pourquoy  nom  fommes  mis  en  iceluy  pour  auoir 
domination  en  la  terre  ;  pourquoy  nom  fommes  gar- 
de? en  cette  vie  ,  afin  que  nom  iouyjfions  de  tant  de 
biens;  pourquoy  nom  fommes  créés  en  l'ejperance  d  v- 
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ne  vie  plus  heure fife  ]  pourquoy  nous  fommes  douez, 
de  lumière  &  d'intelligence  ;  on  ne  pourra  alléguer 
autre  rai  fon  de  toutes  ces  chofes  >fmon  l'amour  gra- 
tuite de  Dieu  envers  nous*  Mais  l'Apofire  a  icy  choifi 
te  principal  témoignage  &  qui  eft  beaucoup  plus  ex- 
cellent que  les  autres.   Car  ce  napoint  e fié  feulement 
vne  amour  infinie  de  Dieu,  de  n'auoir  point  épargné 
fon  propre  Fils ,  afin  que  par  la  mort  d'iceluy  U  nous 
rendtft  la  vie  :  Aîais  aujji  ça  eflé  vne  bonté  plu* 
qu'admirable ,  qui  doit  rauir  nos  tjprtts  en  admira- 
tion. Ainfi  donc  Qhrift  eft  vn  (i  clair  grfingulier  té- 
moignage de  V  ameur  de  Dieu enuers  nous  ,  que  tou- 
tes fols  &  quantes  que  nous  iettons  noflre  veut  fur 
luy,  il  nous  conferme  entièrement  cette  doctrine,  que 
Dieu  eft  charité.  L'Apoftre  puis  après  amplifie  l'a- 
mour de  Dieu  par  vne  autre  raifon ,  A  fçauoir  qu'il 
nous  a  donné  fon  Fils>  lors  mefmes  que  nous  luy  e fiions 
ennemis.  Comme  auffi  S.  Paul  en  feigne  au  chapitre 
J.  des  Romains.  Si  la  fubtilité  des  Papifiesauoitlieu, 
a  fçauoir  qu'vn  chacun  eft  efieu  de  Dieu  félon  qu'il  a 
f  ré ueu  qu'il  feroit  digne  de  fon  amour  :  que  vaudroit 
cette  doctrine  de  S.  Iean ,  que  Dieu  nous  a  aimez,  le 
premier  >  Qhrift  donc  auec  tousfes  biens ,  nous  eft  pro- 
cédé delà  pure  bonté  de  Dieu  y  comme  d' vne  fontai- 
ne.  Or  tout  ainfi qu'il  eft  ne  ce  (faire  de  connoiftre  ce- 
cy ,  que  ce  que  nous  auons  falut  en  Chrift,  c7  eft  pour  ce 
que  le  Père  celé  fie  nous  a  aime^defon  bon  gré,  çfr  de 
f  apure  mifericofde  &  bonté:  auffi  quadil  faut  cher- 
cher la  pléne  &  ferme  ajfeurance  de  l'amour  de  Dieu- 
enuers  nous ,  nous  ne  deuons  regarder  ailleurs  qu'a 
Qhrift.  Parquoy  tous  ceux  qui  laiffans  Qhrift  s'en- 
quierent  que  c  eft  qti il  a  efté  ordonné  d'eux  au  con- 
feil  fecret  de  Dieu,  fe  mettent  hors  des  gons  a  leur 
grande  ntins  &  confufion,  Er  au  Commentaire  fur 
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S.  Xean,  chap.  3. 17.  jgjuwt  a  ce  que  Qhrifldit  qu'il 
nefi  point  venu  pour  condamner  le  monde  5  il  monfire 
par  cela  la  propre  &  droite  fin  de  fin  aduenement* 
Car  quel  be foin  efioit  il  que  Chrifi  vint  pour  nom  dé" 
truire\  veu que  nous  efiions plus  queperdus  .?  Il  ne 
faut  donc  confiderer  autre  chofe  en  Chrifi K  finon  que 
Dieu  nous  a  voulu  fe  courir  félon  fa  bonté  infinie ,  afin 
de  nousfauuer  ,  qui  t fiions  défia  perdus.   Et  toutes- 
fois  &  quantes  que  nos  pécherons prejfent ,  &  que 
Satan  nousfollictte  a  defejpoir  3  il  nous  faut  meure  ce 
bouclier  en  auant ,  que  Dieu  ne  veut  point  que  nous 
foyons  accablez*  de  perdition  étemelle  ,  veu  qu'il  a 
ordonné fin  Fils pour  eflre 'le  fia  lut  du  monde.  A  quoy 
Bullioger  s'accorde  excrément  bien  fur  lemefme  Bull. 
pafTage.    Noflre  Seigneur*  dit-  il,  viendra  bien  a  la  fur  Iea 
vérité  dans  les  nues  des  deux  pour  iugerles  viuans  5* 
&  les  morts  :  mais  ce  fera  feulement  a  la  fin  du  mon- 
de  \a  cette  heure  il  vient  non  comme iuge  &  puni  fi 
feury  mais  comme  très- clément  libérateur.  Encore 
donc  que  maintenant  tes  péchez»  qui  font  très  grands, 
taccjufent  &  mefmes  te  condamnent  y  penfe  que  cefl 
icy  le  temps  de  grâce  &  de  mifiri corde ,  &  pren  bon  • 
ne  ejperance,  &  bonne  confiance  >  &  tu  fieras  receu 
en  grâce.   Car  fi  tu  te  conuertis%  &  que  tu  mettes  tou- 
te ta  fiance  enGhrift  le  Fils  de  Dieu,  lequel  a  fiuf- 
fertpourtoy  afin  qu'il  fatisfift pour  tes  pèche?  t&  quil 
te  reconciliafi  a  Dieu ,  tu  feras fauuè.   Car,  dit  t A- 
pofire  efcriuant  aux  Romains ,  fi Dieu  e fi  pour  nous 
qui  fera  contre  nous^luy  qui  n'a  point  ejpargne  fin 
propre  Fils  >  mais  Ta  liuré  a  la  mort  pour  nous  tous , 
comment  ne  nous  donnera  t'tl point  toutes  chofesauec 
luj  ?  A  quoy  reuient  ce  que  S.  Iean  a  dit  ailleurs  ;fi 
queleun  a  péché  nous  auons  vn  Aduocat  entiers  le  Pe 
re,  a  feauoir  lefus- Chrifi  le  iufle*  Et  luy  mefme  efi 
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lapropitiation  pour  nos  péchez,;  & nonfeulementpour 
les  nofires ,  mais  aujfipour  les  péchez,  de  tout  le  mon- 
de. Puis  fur  l'autre  membre  de  la  mefme  fenten- 
ce ,  mais  qui  ne  croidpoint,ôcc.  il  adioufte.  Cettuy* 
la  ne  croid  point  qui  ne  reçoit  point  l'Euangile  ,  en 
croyant  que  Chrifi  a  efié  incarne  &  afouffertpour 
luy  ,  afin  que  par  fa  mort  innocente  il  fufi  délivré  de 
la  mort  éternelle  ,  &  abfous  de  tous  fies  pèche?.  Qui 
ne  croid  pas  cela->  il  efi  iugé  &  condamné  ;  cefi  a  dire, 
il  demeure  en  [on  péché  ,  &  efi  ajfuietti  a  la  punition 
étemelle.  Et  la  caufie  en  efi  adtouftée  ;  pource  qu'il 
me  croid  point  au  nom  du  Fils  unique  de  Dieu»  Com- 
me s'il  difoit  »  ilny  a  qu'vn  Sauueur  donné  a  toute  la 
terre ,  lequel  a  receu  enfiaperfonne  nospecheZ,  &  no- 
fire  condamnation  &  malédiction  pour  les  abolir  par 
fa  vertu  diuine ,  afin  que  tout  homme  qui  croira  en 
luy }  comme  en  celuj  qui  efi  le  Fils  de  Dieu  &  inno- 
cent &  unique  if  oit  abfom  de  fies  pèche?  9  &c.  Et 
Mnlcu.  Mufculus  fur  le  mefme  endroit.  //  recommande 
j  icy  la  générale  dtletlion  &  grâce  de  Dieu  laquelle  efi 

-  17.      offerte  au  monde ,  en  difant  »  non  afin  que  les  gens  de 
bienfoientfauuez,  par  luy  :  mais  afin  que  le  modefoit 
fauuepar  luy.   Car  par  le  mot  de  monde  il  entend  tout 
le  genre  humain.   Et  cette  dtletlion  >  cette  volonte\ce 
confie  il  de  Dieu  ,  doit  eflre  embrafic par  nous  fimple- 
ment  <&  fans  y  apporter  aucune  recherche  téméraire 
&  curieufe ,  &  ne fiaut  point  dijputer  comme  les  im- 
pies ont  accouflumé  de  faire  ,  en  difant,  s'il  a  voulu 
fauuer  le  monde  parfion  Fils  unique ,  quefi-  ce  qui 
peut  empe ficher  que  cela  ne  fie  face  ,  &pourquoy  la 
plus  grande  partie  des  homme s périt- elle, pour quoy fe- 
felon  le  témoignage  de  le  fus -Chrifi  mefme  ,y  atil 
beaucoup  plus  d*  appeliez,  que  d'eleus  ?  Une  nous  faut 
point  toucher  aux  fecrets  iugemens  de  Dieu  ,finon  en- 
tant qu'ils  font  reuelez,  par  ÏEfirit  a  édification  1 
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mais  il  faut  retenir  cela  anec  vnefoy  ferme  &  iné- 
branlable ,  que  Die  fi  ne  vêtit  point  la  mort  des  hom- 
mes ,  mais  que  nous  nous  conutrtiffions  &  que  nous 
v  tuions,  &  que  cefi pour  cela  qutla  envoyé  [on  Ftls 
en  ce  monde,  afin  que  nous  foyonsfauuez,  par  luy.  Et 
ainfî  les  autres.  Mais  neatûmoins  Caluin  n'a  pas 
laifsé  d'expliquer  cela  plus  clairement  ailleurs. 
Car  il  n'a  pas  entendu  que  ce  foitvne  chofe  im- 
pofîîble  que  nous connoiflîôs  noftreele&ionpar 
noftre  foy.  lia  feulement  voulu  ce  point>que  s'il 
y  a  quelcun  a  qui  il  arriue  d'eftre  trauaillé  par  le 
fentiment  du  péché  ,&  d'eftre  porté  &  ietté  en 
quelque  façon  en  cette  triftelTe  que  i'Apoftre  S. 
Pauiappelfe/*/**  le  monde,  quelle  engloutit  ÔC 
âbyfme  le  pécheur,  il  y  a  vn  très  certain  refuge 
préparé  pour  luy  en  la  Croix  de  Chrift.  Car  quac 
a  la  connoùTance  de  l'élection  laquelle  peut  nai- 
ftre  de  la  contemplation  de  la  foy,  il  en  parle  très- 
bien  ainfî  fur  ce  pafTage ,  Cette  efi  la  volonté  de  ce- 
luy  qui  ma  enuoyé ',  que  quiconque  contemple  le  Ftls 
&  croidenluy ,  ait  vie  éternelle  :  lean  6.  40.  Ilauoit  caluin 
dit  que f on  Père  luy  auoit  c  omis  laprotetlio  de  nojire  fur, 
falut'ymaintenat  il  détermine  auffi  le  moyen.  Le  che-  Ig* \ 
min  doc  d'obtenir  [dut,  c  efi  que  nous  obeifflos  tous  a    *  4° 
VEuangiledeChrifi.  ^e  fi atn fi  efi  que  Dieu  veut 
que  ceux  quila  efleus  foie  tfauuez,  par  foy,  &  ratifie 
&  exécute  par  ce  moyen  fon  décret  éternel  ^quiconque 
nefe  content  ans  de  Chrift  senquiert  curieufement  de 
lapredefiination  éternelle,  cettuyl*  entant  qu  en  luy 
efi,  veuteflrefauuéfans  le  confeil  de  Dieu.  L ' éle- 
ction de  Dieu  efi  cachée  &  fecrette  de  foy  mefme  , 
mais  le  Seigneur  la  manifefiépar  la  vocation  >  cefi 
a  dire  ,  quand  il  nous  fait  ce  bien  de  nous  appeller. 
Parquoy  cefi  eftrefantajliques  ,  quand  les  hommes 
cherchent  leur  falut  ou  le  falut  des  autres  au  laby- 
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rinte  de  la  predefiination ,  ne  tenanspas  le  chemin  de 
la  foy  qui  leur  efi  proposé.  Mefme  leur  fotte  Jpecula- 
ti&n  nefi  autre  chofe  que  s  efforcer  de  renuerfer  la 
vertu  &  l'effet  de  la  predeftmation.  Car  fi  Dieu 
nous  a  efieus  a  celle- fin  que  nous  croyions^  lafoy  ofiée, 
t'elettion  demeurera  imparfaite.  Or  ne  nous  efi- il 
f  oint  permis  de  rompre  tordre  &  la  fuite  du  commen- 
cement auec  la  fin  y puis  que  Dieu  par  fon  confed  Va 
ainfi ordonné  &  voulu  que  cela  alla  fi  d'vn  fiL  Au 
refie  ,  tout  ainfi  que  par  vn  lien  indiffoluble  ,  lele- 
liion  de  Dieu  tire  auecfoy  la  vocation  ;  auffi  quand 
"Dieu  nous  a  appeliez,  auec  efficace  a  lafoy  de  Chrift  s 
que  cela  aitvn  tel  poids  enuers  nous^  comme  silauoit 
engraue fon  feau  four  ratifier  fon  décret  touchant  no- 
firefalut.  Car  le  témoignage  du  S.  Ejprit  nefi au- 
tre chofe  que  le  feaudenoflre  adoption.  Parquoy  a 
chacun  fa  foj  efi fuffi fiant  témotn  de  lapredefiination 
éternelle  de  Dieu;  enfortequeceferoit  vn  facrilege 
horrible  de  s'enquérir plus  haut  \ponrce  que  quicon- 
que fait  difficulté  de fou  fer  ire  au  fimple  témoignage 
du  Saint  Efprit ,  luy  fait  vn  grand  outrage.   Muf- 

Mufcu.  culus  dit  |a  njefme  chofe  fur  le  mefme  pafTage  , 
lus  in  r   v       v        •  t  j    î»        *•       o    * 

loan.     comme  «  1  vn  lauoit  emprunte  de  1  autre.    Icy , 

C40.  dit-  il ,  il  faut  remarquer  d'où  on  peut  connoifire  qui 
font  ceux  qui  ont  efié  donneT  par  le  Père  au  Fils, 
Décela ,  quil  explique  la  particule precedenteytout 
ce  que  le  père  m'a  donné  ypar  celle-  cy  ,  en  difanh 
afin  que  quiconque  contemple  le  Fils  &  croid  en 
îay ,  il  efi  clair  que  ceux  la  ont  efié  donne?  par  le  Pè- 
re au  Fils  ,  qui  le  connoiffent  &  qui  croyént  en  luy. 
Comme  donc  ie  l'ay  fait  cy-dejfus,  il  faut  encore  icy 
remarquer ,  comment  ce  qui  efi  plus  obfcur  peut  ejlre 
connu  par  T  indice  d'vne  marque  plus  manifefle.  Car 
pmrfecrettc  &  cachée  quefoit  l'élection  du  Pere>y  a» 
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fil  quel  eu  n  qui  puiffe  douter  de  cela,/ il  croit  au  Fils 
eu  nonïCar  ceux  la  ne  peuuent  connoifire  le  Fils ,  ni 
croire  en  luyy  qui  ne  luj  ont  point  efiï  donne^du  Père, 
Puis  après  il  faut  noter  qu'il  parle  vniuerfellemet  en 
difanty  afin  que  tout  home  qui  coruéple  le  Fils  & 
croidenluy.   Nul  nefl  iey  excepté  [mon  lesfeuls  in» 
crédules.   Ce 's  façons  de  parler  vniuerfclles  font  a, 
obferuer  diligemment.  Et  fe  faut  donner  garde  que 
nous  ne  disputions  de  la  predefiination  hors  de  propos; 
veu  qu'il  y  a  tant  de  fentences  vniuerfelles  par  le  fi 
quelles  la  vie  éternelle  efi  promife  a  tous  ceux  qui 
croiront  en  Chrifi.  Et  Bullinger  ,  comme  s'il  auoit  Bu^  \9 
conféré  auec  eux.  Premièrement  la  volonté  du  Pe-  iosia. 
re  enuersles hommes  efl bonne ,  ce  quil  a  demonfire  $, 40. 
par  l'enuoy  de  fin  Fils.    Puis  après  ilnen  reiette  au- 
cun %  &  n'a  point  d'égard  aux  perfonnes ,  quiconque 
croida  Dieu ,  efi  agréable  a  Dieu»  C'efipourquoy  il 
s'efiferui  du  mot  de  tout  homme  ,  ou  quiconque. 
Puis  après  il  ne  veut  pas  fauuer  tout  homme  indiffé- 
remment &  fans  diferetion  ,  mais  feulement  celuy 
qui  contemple  le  Fils ,  &  qui  croid  en  luy .  C'efi  donc 
là  le  décret  éternel  de  Dieu;  c'efi  l  À  fin  inuiolable 
volonté.    Attachons  nous  tous  entiers  a  cela  ;  croyons 
ces  chef  es  de  tout  noftre  cœur  ;  aequiefçonsy  &  nous, 
y  repofins  ,  er  ne  difputons  point  curieufement  des  iu- 
gemens  occultes  de  Dieu  »  ne  de  fa  predeflination.  Le 
Seigneur  apredeflmétous  les  croyans  a  la  vie  par  fin 
Fds  :  Si  donc  tu  crois ,  tuéspredefiinéy  &  tu  viurai 
par  Chrifl.     Et  ne fouffre  point  que  Satan  te  iette  en 
l'efprit  aucun fcrupule d'mcreduli te.    Confie  toy  en  la\ 
bonté  &  mifiricorde  de  Dieu  le  Père ,  &  crie  auec  les 
Apofires ,  augmente  nous  lafoy  :  confirme  ton  enten- 
dément  par  ces  belles  promejfe  s  de  Chrifl ,  demandez** 
&  il  vous  fera  donné ,  cherche^  &  vous  trouuerc^o 
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Matth.  7.  Et  cepajfage  de  l'Euangile  qui  efl  tref± 
falutaire  &  très-  clair,femble  deuoir  eflrefouuent  rer 
fêté  par  les  gens  de  bien ,  a  ce  que  leurs  âmes  [oient  de 
plus  en  plus  confirmées  en  vne  ferme  &  folide  foy. 
Etbienquececy  deuienne  vn  peu  long  ,  i'adiou- 
Pellica-  teray  encore  pourtant  le  témoignage  de  Pellica- 
nus  in    nus ,  pour  monftrer  l'accord  qui  a  efté  entre  tous 
Ioan.      ces  grands  perfonnages.  Parlesfentencespreceden* 
'  4°'    tes ,  dit  il  fur  le  mefme  lieu  ,  nous  eft  recommandée 
l'incomparable  dignité  de  Chrift ,  l'excellence  de  la 
vrayefoy ,  &  l'immuable  vertu  de  l'élection  diuine, 
de  forte  que  nul  ne  croit  en  Chrift  qui  ne  foit  premiè- 
rement ejleu  ,  (2r  qui  ne  luy  ait  efté  donné  du  Père  :  & 
de  mefme  s  nul  ne  luy  ejl  donné  du  Père  qui  ne  vienne 
a  luy  ,  &  quiconque  vient  a  luy ,  en  eft  a  iamais  infe- 
parable.  Car  eeluy  qui  efl  dans  les  enfans  de  Dieu,cft 
plus  fort  que  celuy  qui  eft  au  monde.  Nul  ritfl glori- 
fié qui  ne  foit  iufiifié  premièrement  y  nul n' efl  iuflifié 
qui  ne  foit  appelle  >  nul  n  efl  appelle  qui  nefoitprede* 
ftiné.  O  r  ceux  la  qui  fontpredefttneZ  de  par  Dieu  a 
la  vie,viuront  très-certainement  a  toute  éternité,  & 
nepeuuent  périr  cotre  le  confetl  de  Dieu*  Ces  chofes 
la  fe  perfuadent  facilement  aux  efleus ,  &  a  ceux  a 
atii  le  S-  Ejprit  a  efté  donné  &  qui  font  derechef  nés  de 
Dieu,  Et  ceux  la  n'en  font  point  induits  a  pareffe  , 
maùplufloftils  en  allumét  en  eux  mefmes  V amour  de 
Dieu,  cr  s'en  excitent  a  tout  bien.  Pour  ce  que  plus  vn 
chacun  reconnoifl grande  l'amour  de  Dieu  enuersfoy, 
plus  ardemment  l'aime  t'ilaujftau  réciproque»  Il  y  a 
donc  ■>  corne  iel'ay  défia  dit  cydeiïus  ,deuxacl:es 
en  la  foy.  L'vn  eft  celuy  par  lequel  l'entendement 
fe  porte  dire&ement  fur  Chrift ,  comme  fur  celuy 
en  qui  Dieu  témoigne  qu'il  fera  mifericordieux  8c 
propice  vniuerfellement  a  tous:  l'autre  par  lequel 
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l'entendement  fe  reflechift  &  fe  replie  deflus  luy 
mefme,  &  en  fe  contemplant  attentiuement  ap- 
perçoit  que  naturellemét  il  n'a  de  foy  aucune  for- 
ce par  le  moyen  de  laquelle  il  ait  peu  .produire  cfl 
premier  a&e.  Et  en  mefme  temps  vient  en  l'Efprit 
au  fidèle  ce  que  l'Ecritureenfeigne,  &  que  nul  ne 
vientaÇhrift  finon  celuy  que  Dieu  mefme  tire, 
&  que  nul  n'eft  tiré  finon  celuy  qui  de  toute  éter- 
nité a  eftcefîeu  pour  cela.  D'ounaift  Ôc  la  con- 
noiflance  de  l'élection ,  &  vne  incroyable  confo- 
lation  tout  enfemble.  Tellement  que  ce  que  die 
l'Aduerfaire  eft  bien  vray  }  que  cette  première 
fource  de  la  confoîation  Chreftienne  fournie  vne 
fort  abondante  matière  de  ioye  &  de  contente- 
ment :  mais  ce  qu'il  adioufte  eft  très  faux ,  que  de 
l'autre  ne  peut  rien  venir  dont  l'efpric  qui  eftab- 
batu  du  fentiment  de  Cqs  péchez  i  puifie  receuoir 
de  certain  foulagcment  qui  le  releue.  Mais  quoy? 
Il  a  pourtant  cette  opinion  que  la  vérité  de  ce 
qu'il propofe,  apparoift  affez  de  ce  que  C  jluin 
mefme  dir ,  qu'il  y  en  a  quelques  vns  qui  par  va 
fauxferoblantde  foy  impoientnon  aux  yeux  des 
autres  hommes  feulement ,  mais  niefrnes  a  leurs 
propres  efprits.  Car  il  recueille  de  11  que  nul  ne 
peut  auoir  vne  fi  claire  cônoiiTance  de  fa  foy, qu'il 
en  puifle  tirer  vn  certain  &  indubitable  argument 
de  fon  élection.  Il  eft  a  propos  de  deferire  les  pro- 
pres paroles,  comme  elles  fe  trouuent  en  ce  pafTa- 
ge ,  où  il  parle  de  ceux  que  l'Ecriture  appelle  fidè- 
les a  temps.  Toute 'sj ?oû ,dit  W^comme  cette  ombre  on  ïnftît* 
iqvagede  foy  eft  de  nulle  importance ,  auffi  eft-elle  in-     .  ' '* 
dïgnç  iïvn  tel  tiltre.    Et  combien  que  nous  verrons  &  IO* 
tantoff  plus  amplement  combien  elle  diffère  de  la  " 
vérité'  de  la  foy  ,  néanmoins  il  ne  nuira  de  rien 
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d'en  faire  maintenant  vne  breue  dcmonflrance.  Ilefi 
dit  que  Simon  le  Magicien  a  creu ,  lequel  manifeftc 
tantofi après  [on  incrédulité,  C  e  que  le  témoignage 
de  foy  luy  efi  donné  ,  nous  n'entendons  pas  auec  au- 
cuns qu'il  fait  feulement Jimulee  par  paroles ,  com- 
bien qu'il  n'en  eufi  rien  au  cœur  :  mais  plufiofl  nous 
penfons  qu  e  fiant  furmonté par  la  maie  fié  de  l'Euan* 
gile,  il  y  auoit  adiouflé  vne  foy  telle  quelle  ;  recon- 
notffant  tellement  Chrift pour  auteur  devie&falut 
que  volontiers  lit  ace  eptoit  pour  tel.  En  cette  maniè- 
re neftre  Seigneur  dit  au  hui  et;  ef me  de  S.  Luc  ,  que 
ceux  la  croyent  pour  vn  temps ,  efquelslafemence  de 
laparole  efi  fuffoquée  auant que frutlifier  :  ou  bien 
dcjfeichée  &  perdue  auant  qu'auoirpris  racine.  Nous 
ne  doutons  p<u  que  tels  ne  foyent  touche?  de  quelque 
goufi de  laparole  ^pourlareceuoir  auecdejïr,&  ne 
foy  ent  frappe?  de  fa  vertu  :  tellement  qu'en  leur hypo- 
crifie  non  feulement  ils  decoiuenî  les  hommes  mais 
af,-ffi  leurs  propres  cœurs  :  ôcc.  Lachofe  donc  mon- 
ftre  d'elle  mefme  que  Caluin  n'a  pas  e  (limé  que 
cette  foy  là ,  quelle  qu'elle  Toit ,  foie  la  vraye.  Or 
.fi  ce  n'eft  pas  la  vraye  foy,  iîeft  certain  qu'elle 
n'en  a  pas  les  marques.  C'eft  donc  mal  a  propos 
que  de  ce  que  telles  gens  ne  peuuent  remarquer 
en  eux  de  certains  argumens  de  leur  élection,  no- 
ftre  Aduerfaire  vient  a  conclurre  qu'il  en  eft  de 
mcfmes  des  vrays  fidèles.  Or quoy  :  Penfe  t'il 
que  les  marques  de  cette  foy  contrefaite  ne  dif- 
férent en  rien  de  celles  de  la  véritable  ?  Ou  bien 
s'il  eftime  qu'encore  qu'elles  foyent  différentes,  fi 
eft  ce  que  les  chara&eres  de  la  véritable  ne  font  (i 
euidens  en  aucun  ,  qu'il  puifTe  de  l'a  conceuoir 
vne  certaine  perfuafion  de  la  vérité  de  fa  foy  ? 
Quoy  qu'il  refponde ,  a  mon  aduis  &  l'vn  8c  l'au- 
tre 
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tre  eft  merueilleufement  abfurde ,  &  indigne  d'vn 
homme  do&e Ôc  confideratif.  Le  premier,pource 
que  comme  il  y  a  différence  entre  Je  vray  ôc  le 
contre-fait,  ainn*  faut-  il  necelTairement  qu'il  y  en 
ait  entre  les  proprietcz  qui  les  fuiuent.  Se  peut 
faire  que  ce  qui  eft  contre- fait,  imite  en  quelque 
façon  l'apparence  de  ce  qui  ne  l'eft  pas.  Mais  fi 
vous  le  confiderez  vn  peu  plus  foigneufementj  ÔC 
que  vous  l'examiniez  plus  auantjefard  extérieur 
s'éuanoiïira  incontinent ,  ôc  ne  trompera  fînon 
ceux  qui  n'ont  pas  les  fens  exercitezenlacon- 
nohTance  des  chofes.  Quel  orfeure  tant  foit  peu 
expérimenté  ne  difcernera  aifément  le  vray  or 
d'auec  le  faux?  Quel  médecin  tant  foit  peu  clair- 
uoyant  ne  distinguera  la  bonne  famé  d'auec  l'e- 
ftat  de  ceux  quife  trompent  eux  mefmes  en  fe 
croyant  cftre  bien  fains ,  pource  que  leur  mal  n'a 
point  encore  paru  extérieurement  par  quelque 
notable  fymptôme  ?  L'enfîeurc  de  rhydropifie,' 
aux  yeux  de  ceux  qui  ne  s'y  entendent  pas ,  iem- 
ble  quelque  fois  ne  différer  pas  beaucoup  d'auec 
l'habitude  de  ceux  qui  font  replets  Ôc  corpulens, 
La  rougeur  du  vifage  >  en  ceux  qui  ont  le  poul- 
mon  atteint,  ne  paroift  pas  beaucoup  diffimbla- 
ble  d'auec  la  viuacité  du  teint  dont  ceux  qui  font 
remplis  de  bon  fang  Se  vigoureux  naturellement 
fe  colorent.  Mais  ni  l'vn  ni  l'autre  ne  déçoit  pas 
long- temps  pourtant ,  &  le  vice  qui  cftoit  ca- 
ché dedans  le  corps ,  a  la  moindre  occaGon  fe  fait 
certainement  connoiftre.  Le  fecond.tout  de  mef- 
mes.  Pource  que  les  chofes  qui  différent  de  na- 
ture ôc  de  proprietez  ,  doiuent  auflî  fans  doute 
différer  quant  au  fentiment  qu'elles  donnent  d'el- 
les mefmes.  Ânflote  snfeigue  qu'il  y  a  certaine^ 
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gens  qui  n'ont  point  de  véritable  fcience  ,  rnaiô 
feulement  vne  fauffe  opinion  des  chofes  ,  lefquels 
neantmoins  font  bien  fouuent  aufli  arreftez  en 
leur  créance ,  que  s'ils  eftoient  véritablement  fça- 
uans,  &  que  leur  fcience  fuft  fondée  fur  des  de- 
monftrations  tres-bonncs  &  tres-euidentes.  Et 
Eth.  dit  qu'Heraclite  en  a  fourni  vn  exemple.  Lemef- 
liu  7.  me  a  remarque  que  quelques  vns  confondent  cri- 
ch  s*  fembie  mal  a  proposla  fineiTe  &la  prudence.  Et 
n'y  arien  qui  empefche  que  celuy  qui  n'eft  que 
fin  feulement  j  ou  mefmes  qui  approche  fort  du 
cauteleux  ,ce  quieft:  vn  vice  extrêmement  blaf- 
niable ,  n'ait  cette  bonne  opinion  de  luy  mefme  , 
qu'il  eft  véritablement  prudent.  Et  toutesfois  ce 
font  fans  doute  des  habitudes  dirTemblables  de 
leur  nature,  &  marquées  de  chara&eres  proptes  a 
chacune  a  part,  &  par  lefquels  elles  fe  diftinguent 
entr'elles.  Et  fi  celuy  qui  n'a  que  l'opinion  des 
chofes  feulement,  eft  arrefté  en  tes  (entimens,  fi 
l'homme  fin  peut  reconnoiftre  fubtilement  ce  qui 
eft  vriîe  ente!  eu  tel  affaire,  &proprepour  par- 
uenir  afon  but  ,  ilnefenfuit  pas  pourtant  que  ce- 
luy quieft  véritablement  fç?iuant,  n'ait  très  bon- 
ne &  tres-certame  connoiffance  de  fa  fcience ,  ni 
que  celuy  qui  eft  véritablement  prudent  ne  (ca- 
che bien  &  ne  foit  bien  aftèuré  qu'il  l'eft.  Celuy 
qui  n'a  rien  qne  l'opinion  &  non  ia  vraye  fcience 
des  chofes,  peut  bien  demeurer  fixement  arrefté 
encequ'vne  fois  il  a  conçeu.  Mais  il  n'a  peint 
l'entendement  rempli  de  la  connoiiïance  de  la  vé- 
rité ,  laquelle  fe  concilie  de  la  créance  par  fa  lu- 
mière propre ,  &  engendre  vn  très  certain  fenti- 
ment  d'elle  mefme  en  l'entendement.  Celuy  qui 
fçait,  &  void  clairement  la  vérité,  fentla  force 
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âcs  demonftrations  qui  la  fouftienncnt  ,  &  e& 
tres-afleuré  qu'il  ne  fe  trompe  pas.  Car  comme 
en  chacun  des  fentimens  de  nos  corps  >  il  y  a  quel-* 
que  intelligence  desobietsfenfibles  qui  leur  (ont 
propres,  laquelle  ne  fe  déçoit  fïnon  ues- malai- 
sément ou  point  du  tout;  tant  les  chofes  fenii- 
bles  &  les  fentimens  ont  efté  fagement  &  conue- 
nablement  accommodez  les  vns  aux  autres  par  la 
nature*.  Ainfi  entre  l'entendement  &  la  vérité  il 
y  a  vue  certaine  naturelle  proportion  ou  conue- 
nance ,  d'où  non  feulement  la  icience  naift  a  mais 
mefmes  qui  engendre  ie  ne  fçay  quel  fentimenc 
de  foy ,  qui  ne  permet  pas  que  celûy  qui  eft  véri- 
tablement fçauant,   doute  de  fa  propre  feience. 
Tellement  que  celuy  qui  n'a  qu'vnefaufle  opi- 
nion des  chofes  feulement  ,  fî  la  vérité  vient  a  fe 
prefenter  a  luy  d'vne  façon  conuenablc ,  8c  qu'el- 
le luy  apparoifle  fouftenu'ë  &  éclairée  de  belles  8c 
euidentesraifons,  fe  déucft  incontinent  de  l'o- 
pinion qu'il  en  auoit  auparauant,ou  s'il  ne  le  fait» 
il  y  demeure  tellement  opiniaftre  qu'il  n'a  point 
de  bonne  8c  pertinente  raifon  de  fon  opiniaftre- 
té.  I  C'eft  par  quelque  obftination  d'efprit  ,  6c 
mefme  j?ar  quelque  paflion  8c  perturbation  de 
fes  arYeôtions  qu'il  y  perfide  :  car  il  porte  impa- 
tiemment d'eftre  vaincuj  &  penfe  qu'il  y  va  beau- 
coup de  fon  honneur  8c  de  ia  réputation ,  s'il  pa- 
roift  qu'il  ait  peu  faillir  8c  fe  méprendre.  Au  con- 
traire, celuy  qui  fçait  véritablement  ne  permet 
pas  qu'on  luy  arrache  de  l'efprit  vne  créance  qu'il 
avne  fois  conceu'é  ,  8c  qu'il  y  fent  attachée  bien 
auant  auec  de  bonnes  demonftrations  ,  comme 
auec  des  racines  bien  fortes  8c  bien  profondes* 
Car  d'euichofss  v&ayes  as  fe  choquent  point  -,  |§ 
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fi  ce  qui  eft  faux  vient  en  nos  efpnts  a  choquer 
le  vray ,  fi  ne  le  démonte-  t'il  pas ,  quand  vne  fois 
il  s'eft  bien  affermi  en  fon  aiîiette.  Mais  ce  que 
la  perfuafion  d'vne  chofe  vrayc  ne  branle  8c  ne 
vacille  pas  en  l'entendement,  cela  vient  non  d'v- 
ne obftination  brute  8c  déterminée  fans  raifon  , 
oade  la  force  de  quelque  paflion  qui  nous  domi- 
ne ,  mais  de  la  claire  connoifïànce  de  la  vérité 
meune,  qui  s'infinuë  8c  pénètre  fi  auant  en  l'in- 
tellect, qu'elle  ne  s'en  peut  puis  après  arracher  en 
façon  quelconque.  Pour  ce  qui  eft  de  la  pruden- 
ce il  n'en  va  pas  autrement.  Celuy  qui  n'eft  que 
fia  feulemécie  flatte  &  fe  trompe  en  l'eftimc  qu'il 
fait  de  foy  melme  ,  pource  qu'il  apperçoit  alFez 
nettement  les  choies  qui  peuuent  contribuer  a  ce 
qu'ilpauuiennea  fon  but,  &qu'ilcn  iuge  fubti- 
lementde  mefmes  ,  &  qu'il  les  difpofe&  adiufte 
affez  commodément  ,  &  que  mefmes  il  les  fait 
reiifîîr  dexrrement  8c  heureufement,  s'il  ne  vient 
quelque  deftourbier  a  la  trauerfe.  Car  il  croid 
que  c'eft  la  tellement  le  fait  &  le  propre  de  la  pru- 
dence >  qu'il  ne  void  du  tout  rien  au  de-la,  Mais 
celïjy  qui  eft  véritablement  prudent,  iuge  bien  de 
la  &(i  laquelle  il  faut  qu'il  fe  propofe  ,  &  fe  la 
propofc  toujours  honnefte  ,  pource  qu'il  y  eft 
îciitruit  par  la  vertu  morale  dont  il  t  II  imbu  >  ver- 
tu morale  ,di  je  ,  qui  eft  compagne  perpétuelle 
8c  infeparable  de  la  prudence-  Peiîonne ,  comme 
ie  peniè ,  ne  doute,  que  l'Apoftre  Saint  Paul  n'ait 
creu  véritablement  ,  8c  que  "quand  8c  quand  il 
n'ait  fçcu  très- certainement  qu'il  croyoit.  Et  ce 
qu'il  la  feeu  ce  n'eft  pas  qu'il  l'ait  ainfi  receude 
quelque  reuelatiô  particulière  comme  aucuns  le 
prétendent  ;  mais  il  en  auoit  les  argumés  en  la  na* 
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turc  mcfme  defafoy,qui  fedonnoit  fenfiblcment 
a  connoiftre  Se  d'elle  mefme  Se  par  Tes  propres  ef- 
fets. Car  il  dit  luy  mefme  qu'il  acreu,  &:  qu'il 
fçait  a  qui  il  a  creu ,  Se  par  tout  il  fait  vne  magni- 
fique mention  des  admirables  vertus  que  la  com- 
mumô  de  Chrift  luy  auoit  communiquées.  Pour- 
quoydonceft  ce  qoe  chacun  fidèle  ,  s'il  vient  a 
s'examiner  foigneufement  foy  mefme  ,  n'en  fera 
pas  pareil  iugement  3  Carnoftrefoy  ne  diffère 
point  d'auec  celle  de  S.  Paul,  quantal'efpece  , 
comme  on  parle  ;  c'eil  pourquoy  il  faut  necefm- 
rement  qu'elles  ayent  quelques  certains  chara- 
éfceres  communs,  mefmcs  traits,  s'il  faut  ainfî  par- 
ler, &  mefmes  lineames  du  vifage.  Que  Ci  en  vn  Ci 
grand  &  fî  excellent  feruiteur  de  Dieu  ,  la  foy  a 
efté  &  plus  pléne  Se  plus  véhémente ,  (  or  eftoit- 
elle  fans  doute  telle  en  luy ,  &  faut  que  nous  l'ad- 
uouïons;)  elle  aura  bien  eu  ces  marques  plus  ii- 
luftres&  pluséclattantes ,  Se  lanoftreplusforn- 
bres  Se  plus  oblcures,  mais  telles  pourtant  que 
G  die  eft  vraye  ,  nous  la  reconnoiltrons  vraye 
parla.  le  vous  prie  ,  cettuy-là  peut-il  élire  dit 
n'auoir  aucun  afleuré  fentiment  de  fa  foy  ,  qui  re- 
connoift  en  foy  mefme  la  haine  de  Ton  ancien  pé- 
ché^ vne  finecre  affection  a  la  vraye  fainteté? 
qui  ayant  conceuen  fon  efprit  vne  grande  efpe- 
rance  de  fon  falut  ,  ne  laide  pas  de  nourrir  auec 
elleie  ne  fçay  quelle  pieufe  Se  diligente  follicitu- 
de  ,  attentiue  a  toutes  fortes  de  dangers  Se  de 
tentations  pour  s'en  garentir?  Qui  ayant  la  con- 
feience  toute  arrousée  d'vne  grande  ioye  Se  d'vne 
iniîgne  confolation,  accompagnée  d'vne  fîngui  1è- 
re humilité,  mon  ftre  en  toutes  occafïons  vne  ame 
ouuerte,  Se  candide,  Se  fouuerainement  eflon- 
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gnée  de  toutes  fraudes  &  de  tous  déguifemens  *> 
qui  fe  porte  tout  entier  vers  noftre  Seigneur  le- 
fus  ,  qui  embrafTe  fa  Croix  auec  ardeur ,  qui  brû- 
le de  zelc  pour  la  gloire  de  fon  Rédempteur ,  Se 
de  charité  pour  fes  frères  >  qui  finalement  ,  s'il 
n'eft  entièrement  content  de  foy  raefme  &  de  fa 
fan&ification  ,  au  moins  a-  t'iî  en  haine  îesreftes 
de  fon  pèche  &  les  detefte  ,  &  par  gemiffem'ens 
&  jpar  plaintes,  &  par  prières,  &  par  extraordi- 
naires émotions ,  &  par  ie  ne  fçay  quelle  ardeur 
de  pénitence  ,  tend  au  but  de  la  perfe&ion  &  de 
la  bien  heureufe  immortalité;  ie  vous  prie  qu'eft. 
ce  qui  peut  empefeher  qu'vti  tel  home'  ne  fe  vâte 
d'habiter  en  Chrift&  que  Chrift  habite  enluy? 
Le  pouls  des  artères  >  bien  qu'vn  peu  foible  8t 
langui/Tant,  eft  vn  certain  indice  de  vie  \  les  a&iôs 
pour  la  pîufpart  accordantes  â  la  raifon ,  bien  que 
quelquefois  on  s'en  écarte,  marquent  vn  enten- 
dement bien  compofé:  celles  qui  font  ordinaire- 
ment accordantes  &  conformes  a  la  vertu  ,  bien 
qu'il  arriue  aucune  fois  qu'on  fe  Iaiftè  emporter 
a  quelque  violente  paffion  ,  montrent  qu'on  a 
de  bonnes  &  vertueufes  habitudes  en  l'âme. 
Pourquoy  ces  marques  de  la  foy  que  ie  vien  de 
reprefenter  ,  ne  nous  en  donneront- elles  pas 
certainement  la  forme  &  le  nature!  aconnoiftre? 
De  ce  que  deflus  il  apperr  qu»ce  n'eft  point  par 
la  faute  de  la  doctrine  de  Caluin  ,  mais  par  quel- 
que fureur  d'entendement,  ou  par  quelque  ten- 
tation du  malin  ,  qu'il  eft  arriué  que  ce  Pe1- 
îrus  ïfoluanus  ,  duquel  noftre  Aduerfaire  par- 
lera pris  cette  abominable  &  damnablerefolu- 
tion  de  fe  pendre.  Et  ces  exemples  là  ,  foit  qu'on 
lésait  iîiuentez  ou  qu'on  les  raconte  pour  nous 
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rendre  odieux  ,  ne  nous  doiuent  pas  émouuojr 
dauantage  ,  pour  nous  induire  a  mal  &  finiftre- 
ment  iuger  de  la  do&rine  de  Caluin  ,  telle  que 
nousl'auons  expliquée ,  que  l'épouuantable  mort 
de  François  Spicra  ne  nousem*ur,  pour  nous  dé- 
tourner'de  la  créance  qu'il  y  en  a  quelques  vnssieid. 
dont  il  eft  abfolumcnt  impoffible  qu'Us  (oient  rc  comm. 
nouuelcz  arepentance.    Ccttuy-cy  ,  comme  le  Luc  «• 
rapporte  Slcidan,  cftant  horriblement  tourmen- 
té en  (a  confcience  par  les  frayeurs  que  fa  reuol- 
te  luy  catifoit  ,  fe  précipita  luy  mefme  dans  le 
gouffre  du  dcfefpoir.  Cettuy-là  ,  s'il  eft  arnuc 
rien  de  tel  que  noftrc  Aduerfaire  raconte  ,  aefté 
porté  par  fa  propre  impenitence  &  incréduli- 
té a  croire  que  toute  entrée  luyeftoit  fermée  a  la 
rrtifericorde  de  Dieu  ;  mais  ni  de  l'vn  ni  de  l'autre 
accident  ,lafai»teté  de  la  do&une  des  Apoftres 
nareceu  aucune  atteinte.   Apres  auoir  ainfi  ré- 
futé les  argumens  de  1'  Aduerfaire,venons  a  la  de- 
moaftration  de  la  do&rine  de  Caluin. 

CHAPITRE    XII- 

Sue  la  doéîrine  de  Caluin ,  touchant  la 
difyenfation  de  la  prédication  de 

l'Euangile  ,  eji  fondée  en  la 
parole  de  Dieu. 

NOVS  auons  dit  au  commencement  de  ce 
Traitté  ,  que  nous  difputons  principale- 
ment de  deuxrchofes.  LVne  eft,  fi  &  comment 

Y4 


344  Defenfe  de  la  doUrine  de  Calum 

Pieu  a  voulu  que  fa  parole  fuft  communément 
prefehée  a  tous  hommes.  L'autre ,  fi  telle  a  efté  la 
volonté  de  Dieu ,  que  cette  vertu  de  l'Efprit ,  qui 
feule  engendre  la  foy  dans  les  cœurs ,  n'ait  pas 
efte  communiquée  a  vne  bonne  partie  d'entr'eux. 
Orauons  nous  touchant  la  première  ,  pofé  pour 
chofe  véritable,  que  Dieu  a  bien  a  la  vérité  donné 
ce  commandement  a  Ces  Apoftres  &  aux  autres 
Miniftres  de  l'Euangile  ,  qu'autant  comme  ce- 
la Ce  peut  faire  >  ils  annoncent  l'Euangile  a  tous 
les  hommes  en  gênerai  ôc  a  chacun  en  particu- 
lier. Maisneantmoins  que  c'efc  parla  conduite 
defafecrette  prouidencSj  qu'il  efl  arriué  que  la 
connoiffanccdscéc  Euangiie  n'eft  point  encore 
paruenu'é  a  beaucoup  de  nations.  Et  de  cela  nous 
auons  dit  qu'on  pouuoit  rendre  deux  raifons  fé- 
lon la  doctrine  de  Caluin»  Car  Ci  vous  confiderez 
abfoîument  en  eux  rnefmes  ces  peuples  a  qui  ce 
bien  fait  n'a  point  encore  efté  communiqué  ,  ils 
eftoienc  dignes  d'en  eftre  priuez.  C'a  donc  efté 
iufternent  que  Dieu  l'a  fait.  Mais  fi  vous  en  faces 
çomparaifonauecles  nations  a  qui  Dieu  a  com- 
muniqué cette  grâce,  nousauonsmonftréen  les 
confiderant  ainfi ,  pource  qu'ils  en  eftoient  toas 
également  indignes,  qu'il  faut  rapporter  la  caufe 
de  cette  différence  au  (eul  bon  plaifir  de  Dieu,qui 
fait  de  fon  bien  ce  qu'il  luy  pîaift.  Nous  entre- 
prenons donc  maintenant  la  preuuc  de  cette  pro- 
pofition  ,  &  pour  le  faire  plus  commodément  ôc 
plus  clairement  ,  i'eftime  qu'il  eft  expédient  de 
reprendre  la  chofe  vn  peu  de  plus  haut. 

Quand  après  le  péché  de  I'horame,Dieu  eut 
commis  ce  célèbre  oracle,  lafemencede  la  femme 
inféra  la  tefte  du  ferment ,  a  la  foy  &  a  la  mémoire 
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d'Adam,  afin  qu'il  prouignaft  a  toute  fa  pofterité 
l'efperance  de  la  rédemption,  laquelle  eftoit  con- 
tenue en  ce  peu  de  paroles  ,  il  arriua ,  non  peut 
élire  par  la  faute  d'Adam  mefme  ,  mais  par  la  pa- 
refTe  &  la  nonchalance  de  Tes  enfans ,  que  la  fou* 
uenances'en efleignit quafi  entièrement.  Certes 
l'hiftoire  de  la  patience  de  Dieu  deuant  le  déluge, 
manftre  aiTezque  le  mel'pris  de  la  diuinite'  s'ef- 
pandit  alors  au  long  &  au  large  en  tout  le  genre 
humain ,  iufques  a  ce  qu'en  fin ,  a  caufe  de  la  ma- 
lice incroyable  des  hommes,  &  de  leur  cœur  qui 
ne  fçauoit  point  fe  repentir /Dieu  rauagea  toute 
la  terre  par  le  déluge  des  eaux  ,  &  fauua  la  feule 
famille  de  Noé  de  refte  ,  pour  y  conferuer  la  fe- 
mence  de  la  pieté  &  de  la  religion.  Cette  alîian-  , 

ce  ayant  eftérenouuelléeauec  Noé,  par  mefme 
moyen  refperance  de  la  rédemption  fut  renou- 
uellée  de  mefmes ,  &  confignée  par  manière  de 
dire ,  entre  les  mains  de  cet  autre  iecond  père  de 
tout  legenre  humain,  pour  la  laiiTer  de  main  en 
main  a  toute  fapofterité.  C'eft  ce  que  Caluina 
bien  apperceu ,  qui  a  creu  que  la  promefle  faite  a 
ce  Patriarche  a  regardé  Tes  defeendans  iufques  a 
la  fin  du  monde  ,  &  que  ce  merueilleux  arc  qui 
paroift  dedans  les  nues  efloit  vn  Sacrement  defti-  Caluta 
né  a  la  confirmation  de  la  foy.  Car  c'eflainfi  qu'il  ^y  ^ 
parle  en  fon  Commentaire  fur  Genefe.  Ilnefaut  9 
-point  douter  que  le  confeil  de  Dieu  riait  efte  ,  lors 
qu il  a  fortifié  lafoy  de  Noé  par  le  moyen  de  ce  figne, 
depouruoira  toute  fa  pofierité.   Ce  n'a  donc  pas  efle 
vne  alliance  particulière  ,  laquelle  ait  eftétraittée 
auec  vne  maifon  feulement  ;  mais  elle  a  efiè  commu-        - 
ne  a  tous  les  peuples ,  &  drefie'epour  auoir  vigueur  en 
tous  les  fiecles  iufques  a  la  fin  du  monde»  Et  dere- 
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chef.  De  là  nous  recueillons  aujfî  queçaefiédtsle 
commencement  le  propre  des  Sacremens  >  quilsfer- 
Viffent  a  la  confirmation  de  lafoy.  Car  certainement 
lapromejfe  eft  enclofe  dans  l'alliance  ,  a  laquelle  il 
faut  que  la  foy  correjponde  de  [on  cofte',  &C  Or  ne 
faut  il  pas  reuoqucr  en  doute  que  ce  grand  Pa- 
triarche, duquel  i'Apoftre  a  recommandé  la  foy 
&  la  pieté  auec  vn  éloge  h*ngulier,ne  fe  foit  autant 
qu'il  a  peu  fidèlement  acquitté  de  ce  deuoir,  & 
qu'i  1  n'ait  efTayé  d'inftruire  &  d'éleuer  fa  pofterité 
a  rendre  a  Dieu  le  fcruice  qui  luy  eft  deu.  Mais 
jieantmoinsiifautobferuerdeux  chofesen  cette 
œconomie.  L'vneeft ,  que  ce  qui  concernoit  le 
Redépteur  en  cette  alliance  dreflee  comme  tout 
denouueauauecNoé,  y  cftoit  contenu  en  paro- 
les fi  obfcures ,  pourcequela  condition  des  téps 
leportoit  ainfî  ,  que  quand  I'Apoftre  difputede 
l'antiquité  de  l'Euangile  par  deftus  la  Loy,  il  ne 
monte  iamais  plus  haut  que  les  promefTes  faites 
a  Abraham  ;  de  Noé  ôc  des  alliances  traittéej  auec 
luy ,  il  y  a  dans  Tes  Epiftrcs  vn  profond  &  perpé- 
tuel iîlence.  Encore  que  quant  a  S.  Pierre ,  il  a  re- 
marqué dans  le  déluge  des  eaux  quelque  image 
duBaptefme,  &  dans  l'Arche  quelque  type  de 
l'Eglife ,  &  a  enfeigné  qu'en  ce  temps  là  Chrift  a 
par  fon  Efprit  inuité  les  hommes  arepentance. 
L'autre  chofe  eft,que  foit  grande  foit  petite  qu'ait 
cfté  la  clarté  ou  l'obfcurité  de  la  rcuelation  la- 
quelle Dieu  a  addreffée  a  Noé ,  tant  y  a  qu'elle  ne 
dura  pas  long-temps  qu'elle  ne  fuft  corrompue  : 
car  il  confte  qu'incontinent  après  la  plufpart  des 
hommes  dégénérèrent  &  fe  reuolterent  du  ferui- 
ce  de  Dieu  a  celuy  des  Idoles.  Tellement  qu'en 
la  famille  mefme  de  laquelle  Abraham  eft  forti,  la 
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religion  ne  fe  maintint  pas  en  fon  entier.  Tefmoin 
eneftlofué,  qui  conte  cela  entre  les  principaux 
benefi ces  que  le  peuple  d'Ifrael  a  receus  de  Dieu, 
que  ça  efté  par  vnc  grande  mifericorde  de  fa  parc, 
qu'if  a  feparé  &  retiré  Abraham  du  milieu  des 
Idolâtres.  Abraham  donc  a  efté  feul  entre  tant  de 
gens  que  Dieu  a  fufeité  pour  remettre  fus  auec 
luy  les  alliances  qu'il  auoit  faites  auec  Adam ,  & 
qu'il  auoit  renouucllécs  auecNoé.  Et  femble  qu'il 
yaitencorc  deuxehofes  a  pefer  diligemment  en 
ce  reftabhrTement  de  cette  alliance.  La  première 
eft  >que  la  promefle  du  Meffie  a  efté  donnée  beau- 
coup plus  pléne  &  plus  claire  a  Abraham  ,  qu'el- 
le  n'auoit  efté  aNoé.  De  forte  que  non  feule- 
ment TApodre  S.  Paul,  comme  iel'ay  défia  re- 
marqué, a  de  couftume  de  rappeler  de  là  l'origine 
dci'Euangile  ,  mais  mefme  que  noftre  Seigneur 
prononce  qu'Abraham  a  veu  foniour  &  s'en  eft 
iînguliercment    refiouy.    Ce   qu'affeurément  il 
n'euft  iamaisdit3fice  grand  exemple  $c  père  des 
fidèles  neuft  eu  vne  beaucoup  plus  grande  con- 
noiflance  du  falut  du  genre  humain  ,  que  n'a- 
uoient  eu  tous  (es  deuanciers  dans  les  fiecles  pre- 
cedens.  Et  véritablement  il  ne  faut  ni  lire  négli- 
gemment ,  ni  pafler  légèrement  cet  oracle  ,  en  ta 
femenee  feront  bénites  toutes  les  familles  de  la  terre  ; 
ni  cettuy  cy  non  plus;  Abraham  a  creu  a  Dieu ,  & 
il  luy  a  efté  alloué  a  Iuflice  ;  que  l'Apoftre  S.  Paul 
a  accouftumé  de  confîderer  tres-diligemment ,  & 
de  peferd'vne  façon  particulière.  L'autre  eft,  que 
comme  ainfifoitqueDieucn  traittât  auec  Adam 
&  Noé ,  leur  euft  configné  fa  parole  a  cette  fin  , 
qu'ils  la  communicaflent  a  toute  leur  poftericc 
indifféremment,  &  qu'il  n'euft  aucunement  don- 
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né  aconnoiftrequ'il  mift  quelque  différence  ou 
fift  quelque  diftin&ion  entre  les  hommes  en  cet 
égard ,  il  en  vfa  tout  autrement  enuers  Abraham» 
Car  alors  il  déclara  ouuertement  que  îahTant  en 
arrière  toutes  les  autres  familles  de  la  terre,  &  ne 
tenant  mefmes  aucun  côte  des  autres  enfansd'A- 
Braham,  il  auoit  comme  attaché  fa  bonne  volon- 
té fur  le  feul  Ifaac ,  pour  le  faire  unique  héritier, 
non  des  biens  de  fon  père  feulement  >  mais  mef- 
mes de  la  prerogatiue  d'entretenir  la  religion  pu- 
re &  entière  en  fa  famille.  Non  pas  qu'il  défen- 
dit que  les  autres  hommes  ne  fultentfolicitez  & 
pouffez  au  vray  feruice  de  fa  diuinité  ',  ainfi  n'ad- 
uienne  que  nous  ayons  de  luy  vne  telle  penfce  ; 
mais  il  a  voulu  en  celamonflrer  quelle  feroit  au 
temps  a  venir  la  difpenfition  de  fa  bénignité  & 
de  fa  mifericorde  enuers  les  autres  hommes.  C'eft 
qu'il  n'empîoycroit  déformais  aucune  prédica- 
tion de  fa  parole  ni  aucun  oracle  de  la  voix,  pour 
rappeller  de  leurs  égarement  ceux  qui  erroyent 
vagabonds  en  fuiuant  chacun  leurs  mauuaifes  af- 
fections &  la  vanité  de  leurs  pensées.  Et  enco- 
re ne  fut  ce  pas  tout.  Car  Ifaac  ayant  eu  deux 
enfans  d'vne  mefme  femme  &  d'vne  mefme  ven- 
trée ,  il  refkaignit  cette  grâce  a  Iacob  feul,  en 
lai  fiant  Efau  fon  aifné ,  qui  a  cette  occallon ,  mef- 
mes au  iugemcnt  de  leur  père  ,  deuoiteftre  le 
feigneur  &  l'héritier  de  la  famille  toute  entière. 
Ainfi  la  vraye  cognoifïànce  de  Dieu  demeura 
dans  la  famille  de  Iacob ,  de  laquelle  en  fin  fortit 
Moyfe ,  par  le  miniftere  de  qui  Dieu  eltablit  la  re- 
ligion parmi  le  peuple  d'Ifrael.  Quant  au  refte 
desautres  nations,  Dieu  n'ayant  pas  daigné  leur 
faire addre (Ter  aucune  prédication  de  fa  parole, 
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ni  aucune  voix  ou  des  hommes  ou  des  cieux ,  qui 
resônaft  a  leurs  oreilles  pour  les  ramener  de  leurs 
erreurs  en  lavoyc  de  la  vérité,  elles  ont  toutes  au 
lieu  duvray  Dieu,  ferui  &  adoré  leurs  propres 
fantaifies  a  elles  mefmes.  Et  c'eft  ce  que  Dauid 
enfeigne  fi  hautement  &  en  d'autres  endroits  & 
notamment  au  Pfeaumei47.  Dieu,  dit- il  >  a  ré- 
vèle fesftatuts  a  lacob ,  &  [es  ordonnances  a  Ifrael} 
mais  il  n  a  point  atnjifait  a  toutes  les  autres  nations. 
Oraçettedifpenfationduréiufquesau  temps  de 
l'Euangile.  Car  encore  que  Dieu  n'ait  iamais  dé- 
fendu que  les  Profelites  ne  fuiTent  receus  a  me£-        ** 
mes  efperances  auec  les  ïuifs ,  &  qu'il  n'ait  iamais 
tellement  abandonné  les  nations  voifines  de  îa 
Paieltme,  qu'il  n'ait  tâché  de  temps  en  temps  de 
les  reueiller  de  la  profonde letargie  de  leur  péché, 
par  les  diuerfes  follicirations  des  Prophètes  aux- 
quels H  en  donnoit  la  charge ,  fi  eft  ce  que  cela  ne 
regardait  que  peu  de  gens(èuîement,&  que  fou- 
uent  il  n'eftoit  ni  entrepris  ni  exécuté  finon  aû- 
rant  que  les  affaires  des  Iuifs  auoient  quelque  no- 
table liai  fon  auec cellesde leurs  voifins  ;  &  fina- 
lement ce  n'eftoic  que  comme  vn  prélude  de  la 
vocation  des  Gentils  ,  laquelle  Dieu  auoit  remi- 
fe  iufques  au  temps  du  Meffie.  D'où  vient  que 
l'A poltre  n'ayant  aucun  éguda  tout  ce  quis'efi 
parle  de  cette  forte,  a  prononcé  généralement  , 
que  dans  les  fiecles  qui  ont  précédé  la  prédication 
de  l'Euangile, toutes  les  autres  nations ,  la  feule 
Iudaïque exceptée,  onteflé  abandonnées  a  elles 
mefmes  ,  pour  cheminer  en  leurs  voyes.   A  quoy 
s'accorde  ce  qu'il  appelle  ailleurs  les  Gentils ,  A&*4- 
étrangers  des  alliances  de  Dieu,  n'ayans  point  l  * 
d'efj*iance,& entièrement  ellongnez  des  pro- 
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».        vie.  Mais  Chrift  ayant  efte  reuclé,&  eftant  monté | 

au  Ciel  après  fa  glorieufe  refurrcéhon ,  il  eft  arri- 
ne  deux  chofes  fouuerainement  considérables. 
L'vne  eft:  que  cette  nation  laquelle  Dieu  auoit 
ornée  &  honorée  de  tant  de  priuileges ,  a  efté  re- 
iettée  de  Dieu  &  de  la  participation  de  Ton  al- 
liance. L'autre ,  que  ces  peuples  dont  il  femblok 
que  Dieu  n'euft  tenu  aucun  conte  par  vn  fî  long- 
temps, ont  efté  appeliez  &  attirez  a  la  connoif- 
fance  de  Chrift.  Et  que  cela  ne  (bit  point  aduenu 
par  quelque  rencontre  fortuite,  il  en  appert  par 
les  témoignages  des  Prophètes,  qui  auoyent  pré- 
dit qu'il  en  arriueroit  ainfi,  &  par  les  difputes  des 
Apoftres  ,  qui  ont  monftré  que  ce  que  les  Pro- 
phètes en  auoiènt  prédit,  a  efté  accompli.  Et  il 
a  efté  ainfi  predit,pource  que  Dieu  f  auoit  de  tou- 
te éternité  ordonné  en  fon  confeil,  confeil  fî  fage* 
fi  ferme ,  fi  confiant  Ôc  fi  perdurable ,  que  cette  fe- 
paration  des  Iuifs  d'auec  Dieu, dure  encore  main- 
tenant ,  Ôc  que  cette  vocation  des  Gentils  fe  con- 
tinue iufques  a  cette  heure  fous  les  enfèignes  ôc 
la  conduite  du  Seigneur  Iefus.  Ce  qui  ,  ïi  vous 
le  confideiezattentiuent ,  eft  capable  de  donner 
beaucoup  d'eftonnement  &  de  merueille.  Re- 
lient pourtant  encore  deux  chofes  lefquelies  ne 
doiuent  pasfembler  moins  dignes  d'admiration» 
La  première  eft ,  qu'en  la  difpenfation  de  l'Euan- 
giîe  ,  il  a  toufiours  paru  vne  variété  extrêmement 
confîderable.Car  l'Euangile  eftant  premièrement 
forti  de  Ierufalem  ,  comme  les  Prophètes  i'a- 
uoient  prophetifé  Ci  long-  temps  auparauant ,  s'efè 
a  la  vérité  beaucoup  eftendu  en  Afie ,  en  Afrique, 

6  en  Europe  ;  mais  non  pas  telleu^en:  pourtan* 
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que  les  Apoftres  &  les  Euangeliftes  n'ayent  lalfle 
beaucoup  de  lieux  5  dans  lefquels  ou  bien  cette 
lumière  n'a  du  todt  point  efté  allumée  ,  ou   fî  eil 
fin  elle  y  a  paru ,  ça  efté  après  qu'ils  ont  efte  plu- 
sieurs fîeclescnueloppez  en  vne  profonde  nuit , 
cependat  que  ces  premiers  prédicateurs  du  nom 
Chrcftien  ,  &  ceux  qui  ont  fuccedé  a  leur  char- 
ge ,  ont  vaqué  a.  recueillir  les  Eglifes  es  autres 
contrées.  Ce  qu'on  ne  peut  pas  douter  eftre  arri- 
ué  par  la  volonté  de  Dieu,  au  moins  certes  fî  nous 
fçauons  que  toutes  choies  font  gouuernées  par 
laprouidence,  &  notamment  que  Dieu  apporte 
vn  foin  particulier  en  l'adminiftration  de  celles 
qui  font  de  fî  grande  importance  qu'eft  la  prédi- 
cation de   fon  Euangile.    Veu  principalement 
qu'il  eft  manifellc  par  fhiftoire  des  Apoftres, 
qu'ils  ont  efté  quelques  fois  empefehez  par  l'Efl 
pntde  Dieu,  d'annoncer  la  Croix  de  Chrift  en 
telles  &  en  telles  places.    Vers  l'Orient  donc 
le  nom  de  Chrift  eft  paruenu  non  feulement  iuf- 
ques  en  Baby  ione,ce  qui  eft  clair  par  la  première 
Epiftre  de  S.  Pierre  ,  mais  encore   ,  fî  nous  en 
croyons  quelques  hiftoriens  en  ce  qu'ils  rap- 
portent de  la  prédication  de  Saint  Thomas ,  iuf- 
ques  aux  Indes  mefmes.  Du  cofté  du  midy  il  s'eft 
épandu  en  Egypre  ,  &  a  rempli  toute  la  cotte  de 
Cyaxnet  Et  en  fin  du  cofté  de  l'Occident ,  il  a 
paffé  dans  la  Grèce ,  delà  eft  venu  a  Rome ,  &  s'a- 
uançant  peu  a  peu  vers  le  Septentrion,  il  a  gaigné 
de  toutes  parts  dans  la  Gaule ,  dans  l'Angleter- 
re &  dans  l'Allemagne.  Mais  tât  s'en  faut  neant- 
moins  qu'il  fe  foie  efpars  par  toute  laterrevni- 
uerlélle,  que  ceux  qui  fe  font  particulièrement 
adonnez  a  la  recherche  de  ces  chofes,  ont  osé 
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donner  pour  chofe  certaine  ,  après  auoir  tout 
fupputé  bien  exactement  >  que  fi  on  diuifoit  le 
monde  en  trente  parties,  il  fe  trouueroitque  les 
Chreftiens  en  occupent  feulement  cinq  >  que 
ceux  qui  fument  l'impiété  de  Mahomet  en  tien- 
nent fix ,  ôc  que  les  dix  neuf  qui  reftent  font  ha- 
bitées par  les  nations  qui  ou  bien  peut  eftre  ont 
connu  autres  fois  le  Seigneur  Iefus  *  maisl'onc 
chaflé  de  leurs  quartiers  ,  ou  bien  n'ont  encore 
iamais  ouy  parler  ni  de  fon  nom  ni  de  fa  doctri- 
ne. Et  de  cette  dernière  forte  il  en  eftvn  fore 
grand  nombre.  Tellement  que  fi  dans  les  cartes 
cas  lesquelles  on  a  accouftu  me  de  peindre  la  ter- 
re habitable,vous  venezadiltinguer  de  quelque 
couleur  remarquable,  les  régions  qui  font  habi- 
tées par  les  Chreftiens ,  vous  les  trouuercz  peti- 
tes, certes >&  renfermées  entre  des  bornes  bien 
eftroittes,  au  pris  de  l'eftenduë  de  celles  qui  fe- 
ront tachées  du  Mahametifme  ôc  do  Paganif- 
me.  La  féconde  chofe  eft,  quel'Apoitre  Saine 
j,j#        Paul  a  prononcé  en  paroles  exprefîes  ôc  difertes, 
qu'auant  que  le  monde  rlniiTe  ,  cette  nation  des 
lu/fs,  laquelle  Dieu  a  répudiée }  fera  rappellée  a 
iaconnoifîunce  duMeffie,  afin  que  les  Iuifs  ôc 
les  Gentils  eftans  reconciliez  ,  s'vnifient  en  vn 
mefmecorps,iufquesa  ce  qu'enfin  le  Rédemp- 
teur par  vue  mefme  compafîion  les  glorifie  d'vne 
rnefme  forte.  Cependant  ,  depuis  le  temps  au- 
quel i'Appoftre  S.  Paul  fa  ainfi  prédit,  iuiquesa 
celuy  auquel  nous  viuons  ,  il  s'eit  défia  écoulé 
feize  fiecles,  ôc  Ci  nous  ne  voyons  encore  rien 
arriué  de  tel.  Pendant  lequel  elpacede  temps  , 
combien  de  milliers  de  Iuifs,ô  bon  Dieu  »  com- 
bien de  millions  de  Gentils  font  fortis  de  cette 
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vie  ï  Or  nul  ne  peut  ignorer  de  quelle  importan- 
ce cela  eft.  Car  FApoitre  témoigne  bien  a  lave- 
rite,  que  Dieu  a  depuis  le  commencement  du 
monde  tellement  reueîé  fa  puififance  éternelle  Ôc  R°ffiu 
fadiuinité  aux  humains ,  qu'ils  ne  peuuentpre-  I#  l9' 
tendre  aucune  exeufe  de  leur  ignorance.  Il  ne  nie   ïj    *, 
pas  que  Dieu  ne  fe  foit  en  tous  temps  rendu  té-  I7. 
moignage  a  luy  mefme  ,  par  la  fécondité  de  la 
terre,  parla  fertilité  des  faifons,  Ôc  par  toute  for- 
te de  beneficence ,  de  façon  que  nul  ne  peutrai- 
fonnablement  douter  ni  de  fa  bontéani  mefmes  de 
fa  clémence.    Il  adioûte  encore  que  par  la  con-  Adfc.ïj. 
feruation  &  gouuernement  ordinaire  de  toutes 
choies ,  Se  principalement  par  le  foin  qu'il  prend 
de  la  focieté  humaine ,  ôc  par  l'entretenement  Ôc 
nourriture  de  chacun  des  nommes ,  a  qui  il  don- 
ne mouuement  ôc  vie  ,  il  a  donné  tant  de  pieu- 
uesdefa  prefence,  que  fans  vne  incroyable  îtupi- 
ditéde  nos  entendement,  &  vn  cal  impénétrable 
que  l'accouitumance  de  pécher  a  engendré  fur 
les  fentimens  de  nos  âmes ,  nous  pouuions  acqué- 
rir quelque  connoifïance  de  Dieu,  en  taftonnanra 
ôc  en  maniant  j  ÔC  en  apportant  quelque  affection 
a  la  contemplation  de  ihs  ouunges.   Il  dit  en  fin  ^om* 
que  par  la  bénignité  ,  la  longue  attente  ôc  la  pa- 
tience de  Dieu  ,  tous  hommes  font  non  tant  in- 
uitez  >  comme  menez  ôc  conduits  a  repentance,  fî 
de  propos  délibéré  ils  ne  fe  deftournoient  point 
du  droit  chemin  >  Se  s'ils  n'alloient  pointa  l'éga- 
rée inconfiderément,chacun  félon  que  fa  conuoi- 
tife  l'emporte.  Mais  qtioy  que  ce  foit  que  Dieu 
prefente  ainiî  extérieurement  aux  entendemens 
.des  humains ,  il  n'eft  point  accompagné  de  cette 
verta  de  l'Efpnt  qui  feule  peut  deftourner  U$ 
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hommes  du  péché ,  &  les  appeller  efficacement  a 
l'efperance  de  la  vie.  Car  la  parole  eft  le  feul  mi- 
nifteredel'Efprit,  le  feul  inftrument  efficacieux 
&  capable  de  chaifer  la  malice  du  cœur  de  l'hom- 
me, envn  mot  la  feule  machine  dont  Dieu  fcferc 
pour  furmonter  la  dureté  de  nos  cœurs  j  &  por- 
ter effeéfciuemem  nos  efpritsalafoy  ôcalarepen- 
tance.  C'efl:  pourquoy  ou  bien  ceux  a  qui  cette 
lumière  de  l'Euangile  n'a  point  encore  refplendi , 
font  défia  péris,  oubien  ,iiauanc  leur  more  Dieu 
ne  leur  donne  fecours  par  cet  vnique  remède,  il 
fiiu  uecerlairemét  qu'ils  pétillent  éternellement. 
De  forte  que  toute  cette  difpute  en  reuient  a  ces 
principaux  points.  Premièrement  >  quelle  peut 
auoireftélacaufe  pourquoy  lors  qu'il  a  efté  que- 
stion detraitter  (es  alliances  auec  les  homrr.es  > 
Die?i  s  préféré  le  peuple  d'Ifrsel  a  toutes  les  autres 
nations.  'Puis  après  ,  pourquoy  lors  que  Chrift  a 
t  ité  manifesté ,  il  a  reietté  ce  mefrne  peuple,  tk  luy 
a  pieferé  les  Gentils  ,  qu'il  auoit  autrefois  aban- 
donnés. EntrO:fiefrne  lieu,  pourquoy  d'entre  les 
Genuis  ilaprefenté  (on  Euangile  a  quelques  vrs, 
ne  témoignant  pas  qu'il  ait  encore  aucun  foin  des 
autres  iufques  a  ce  iour.  Et  finalement  pourquoy 
Di  u  ayant  reiolude  rappeiler  les  Iuifsafoy  ,  il 
communiquera  cette  grâce  pluftoft  a  ceux  qui  (e 
trouveront  viuans  au  temps  de  cette  vocation, 
u'il  ne  fait  a  ceux  qui  font  morts  pendant  les 
iceles  precedens.  I'ay  donc  refolu  de  pefer  8c 
d'examiner  brieuement  ces  quatre  chofes  ,  &  y 
rapporter  les  petites  raifons  dont  les  difciples 
d'Arminins,  Se  iesîefuites  qui  ont  mefmesfenti- 
raens  ,  ont-accouliuméd'vferen  cet  endroit;  non 
pas  comme  elles  font  éparfes&  femées  deçà  delà 
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*  dedans  leurs  efcrits ,  mais  comme  chacune  fe  pre- 
fentera  plus  commodément ,  8c  qu'elle  s'adiufte- 
ra  mieux  auec  cette  partition  de  monpropos,  la- 
quelle ievien  de  faire,  j 
Et  quant  a  la  première  de  ces  chofes ,  quand 
il  n'y  auroit  que  ces  paroles  de  Dauid  que  i'ay  ci- 
tées cy  deiïus  duPfeaume  cent  quarante  feptieÊ 
me ,  elles  fuffiroyent  pour  nous  induire  a  rapport 
ter  la  raifon  de  cette  différence ,  a  la  feule  volonté 
de  Dieu.  //  annonce  fa  parole  a  Iacob,fes  ordonnant 
ces  &  fes  iugemens  a  IfraeL  II  n'a  point  ainfi  fait  a 
tontes  nations  ,  &  ne  leur  a  point  déclaré  fes  ipige- 
mens  Car  le  Prophète  fait  mention  décela  com- 
me d'vne  prerogariue  donnée  par  vn  bénéfice  Sin- 
gulier, a  raifon  de  laquelle  le  peuple  d'Ifrael  doit 
célébrer  les  louanges  de  Dieu  plus  que  tous  les 
autres  peuples.   Car  il  a  bien  prefenté  fes  admira- 
bles ouurages  aux  autres  peuples  a  contempler; 
mais  il  ne  leur  a  point  donné  ce  remède  quifeul 
e&ok  capable  delesguerir  de  leur  aueugiement» 
Ce  donc  qu'il  dit ,  Il  n'a  point  ainfîfaity  eft  empha- 
tique &  de  grands  poids,  8c  recommande ia bon- 
té particulière  de  Dieu  entiers  les  Iuifs  d'vne  fa- 
çon fpeciale.  Que  s'il  y  euft  eu  quelque  inégalité 
enrr'cux  8c  les  autres  hommes  du  mode ,  8c  qu'e- 
ft  mt  attiré  par  les  mérites  de  ceux  là ,  8c  incité  par 
les  péchez  de  ceux-  cy  ,  il  cuit  ainu*  voulu  fe  don- 
ner tout  entier  a  Frael,  ils  eulTcnt  certes  bien  eu 
fuict  de  reconnoiilre  îaiufticequi  rendachacua 
félon  fes  œuures  :  mais  ils  n'en  cuiTent  point  eu 
û'eleuerainfl  par  leurs  louantes  iufques  au  Ciel 
fa  bénignité  particulière  en  leur  endroit.  Car  qu'y 
peut- il  auoir  de  fi  merueilleux  en  cela, s'il recom- 
pçnfg  tiû  chacun  kloti  (m  œeritc  ?  Mais  Dieu  luf 
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mefmeparfon  Prophète  Moyfe  nous  retranche 
toute  occasion  d'en  douter.  Voicy  côment  il  par- 
6<  "   le  au  feptiefme  du  Deuteronome.    Le  Seigneur 
&Cj       ton  Dieu  t'a  efleu  pour  luy  eftre  vn  peuple  fingulier 
fur  tout  autre  peuple  qui  efl  fur  la  terre.    L'Eternel 
n'a  point  pris  fin  plaifir  en  vota  >  &  ne  vous  a  point 
eflnupour  autant  que  vous  fuffieZ  enplm  grad  nom- 
bre que  les  autres  peuples  >  veu  que  vous  efles  en  plus 
petit  nombre  que  les  autres  nations,  Mais  dautant 
que  le  Seigneur  vous  a  aimez,  >&afin  qu'il  gardafl 
le  iurement  qu'il  a  iuré  a  vosperes ,  Crc.   Et  encore 
plus  difertement  &  plus  emphatiqueméc  au  cha- 
pitre neufiefme.  Scache  donc  que  ce  n  efl  point  pour 
ta  iuflice  ,  que  l  Eternel  ton  Dieu  te  donne  ce  bon 
fays  icy  ,  pour  lepojfeder  :  car  tu  es  vn  peuple  de  col 
rotde.    Mais  c  efl  pour  la  mefehanceté  de  ces  nations 
la  que  V  Eternel  ton  Dieu  les  va  dechajfer  denanttoy9 
&  afin  de  ratifier  la  parole  que  l'Eternel  a  iurée  a  tes 
perzs ,  Abraham  ,  Ifaac  &  Iacob.  Ne di point  en  ton 
coeur ,  c'efta  caufe  de  ma  iuflice  que  l'Eternel  m* a 
fait  entrer  en  ce  pays  icy  pour  le  pojfeder.   Qe  nefi 
poi:ft  pour  ta  iuflice  ni  pour  la  droiture  de  ton  cœur9 
ëcc.   A  cela  que  refpondenr  nos  Aduerfâires  ?  lis 
amaiFent  quantité  de  chofes  les  v nés  fur  les  au- 
tres ,  mais  G  ne  fc  contentent  ils  pas  pourtant. 
Quelcun  d'entr'eux  a  creu  qu'il  pouuoic  éluder 
la  force  de  ce  paffi^c  du  P/eaume  147.  par  cette 
petite  fubtiîité  ,  que  le  Prophète  dit  que  Dieu  n'a 
pas  ainfifzit  a  toutes  nations ,  mais  que  Dieu  leur 
a  reueléfesftatuts  autrement ,  c'eft  adiré  ,   dans 
les  ouurages  de  la  Nature.  De  forte  que  la  diffé- 
rence foit  non  en  la  chofe,  mais  en  la  manière  de 
la  chofe  feulement.    Mais  les  îi^ns  feauans  ont 
délia  monflré  que  cette  défaite  cft  friuolc.    Car 
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cette  manière  de  parler ,  il  ri 'ap oint  ainfi  fait ,  nie 
non  la  manière  de  la  chofe,  maislachofemefme 
abfolument,  comme  en  S.  Luc  12.  26.  Pfeaume  1. 
4.1.  Sara.  30.  23.  &  en  quelques  autres  lieux  de 
mefmes.  Et  de  fait, qu'y  a  t'iide  plus  chur,  com- 
me le  l'ay  défia  remarqué  cy  deffus >  qu'en  cet  en- 
droit il  eftfait  mention  d'vn  bénéfice  qui  a  elle 
particulier  aux  Iuifs ,  &  non  pas  commun  aux  au- 
tres hommes  ?  Car  fi  cette  reuelation  qui  a  efté 
faite  par  lesouuragesdela  Nature,  eft  equipol- 
lente  a  celle  qui  a  efté  faite  par  la  prédication  »  a 
quel  propos  eft-  ce  que  Dauid  lexalte  ainfi  com- 
me vne  prerogatiuc  excellente  ?  Quant  a  cela.  Et 
ilsne  les  ont  point  connus  ,  que  quelques  vns  tour- 
nent très-  bien  ,  a  caufe  dequoy  ils  ne  les  ont  point 
connus  >  ne  fait  il  pas  voir  clairement  en  la  diffé- 
rence de  l'efFecT:  la  diifemblance  de  la  caufe>?  C'cft 
adiré  que  l'vn  de  ces  moyens  dont  Dieu  fe  fert 
pour  appeller  les  hommes  a  foy ,  a  fçauoir  la  pré- 
dication delà  parole  ,a  efté  efficacieux  entre  les 
Iuifs,  l'autre,  quel  qu'iifoit,  dont  Dieu  a  vfé  ai- 
liers les  Gentils ,  n'a  eu  aucune  efficace  .?  D'au- 
tres ont  donc  recours  ailleurs  ,  &  difent  premiè- 
rement ,  que  Dieu  eftant  offenfépar  les  péchez 
des  pères  &  des  anceftres  des  autres  peuples  ,  a 
ainfi  voulu  punir  leurs  enfans.  Puis  après  ,  que 
Dieu  mefme  témoigne  qu'il  a  chafie  les  Cana- 
néens &  les  autres  nations  hors  de  leurs  terres ,  a 
caufe  de  leurs  impietez.  De  forte  qu'il  ne  faut 
point  rechercher  la  caufe  de  la  punition  de  ceux 
qui  ont  eflé  abandonnez,  hors  de  leurs  propres 
péchez  a  eux  metmes.  Derechef ,  que  Dieu  n'a 
point  tellement  abandonné  les  autres  hommes  , 
qu'il  ne  leur  ait  lailTé  dans  l'ouurage  du  monde, 
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&c  dans  le  gouuernerneat  delà  prouidence,  afics 
d'enfeignemens pour  en  cirer,  s'ils  euflent  voulu,  j 
quelque  connoiflance  de  la  diuinité,  laquelle  ou 
kurpouuoic  eftre  falutairc  d'elle  mefme,  ou  au 
ïnoins  pouuoit  eftre  vn  très-certain  achemine- 
menta  lafalutaire.  Apres  cela,  que  les  hommes 
ont  certains  mérites  cachez,  qui  ne  peuuent  eftre 
û  cachez  que  Dieu  ne  ks  voye  pourtant,  bien  que 
nous  ne  ks  apperceuions  pas  quant  a  nous,  &  les 
voyant  il  les  rémunère.  Enfin  ,  que  les  Iuifs  ont 
efté  préférez  aux  autres  ,  pource qu'ils eftoienc 
iffiis  d'Abraham,  auec  qui  Dieu  auoic  traitée  Ton 
alliance  ,  comme  il  le  témoigne  luy  meïmè  dans 
les  lieux  fus  alléguez.  Examinons  donc  tontes 
ces  refponfesl'vne  après  l'autre.  Et  quant  a  îa 
première  elle  eft  très  vains.  Car  afin  que  ie  ne 
die  point  qu'il  ne  conuient  pas  fort  bien  a  ceux 
qui  difputentfiafpremenc  contre  la  doctrine  dé 
l'imputation  du  pèche'  d!Adam ,  de  fe feruir  d'vne 
refponfe  qui  fait  tomber  les  péchez  des  pères  fur 
les  enfans,  h5  ayeuis&Icsanceftres  desluifs,  fi 
vous  remontez  iufques  au  deiTus  de  i'aage  d'A- 
braham ,  auoient-ils  pas  auflï  bien  prouoqué  l'ire 
de  Dieu  par  leurs  péchez,  que  les  anceftres  des 
autres  peuples?  Iofué,comme  ie  l'ay  défia  remar- 
qué cy  deuant ,  ne  les  a-  t'il  pas  tous  aceufez  d'i- 
dolatrie >  Là  ou  doneques  il  y  a  vue  fi  grande  pa- 
rité en  la  condition  des  pères  ,  quelle  caufe  peut 
àuoir  mis  vne  fi  grade  différence  entre  ks  enfans  ? 
Car  fi,  comme  eux  me  fines  le  difenr,  Dieu  pu- 
nit ks  péchez  des  pères  fnr  ks  enfans  iufques  a  la 
troifiefme  &  quatriefme  génération ,  &  que  ceux 
quiontengendré  Abraham fefoieju  contaminez 
d'idolâtrie,  comme  il  en  appert,  cette  iuftice  dz 
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Dieu  qui  Te  gouucrne  toufîours  d'vne  mefme  for- 
te ,  requeroit  qu'il  l'abandonnai  ,  8c  que  la  po- 
fteruc  d'Abraham  fuiuift  les  traces  de  (on  père.  Il 
y  a  donc  eu  quelque  bon  plailir  de  Dieu ,  duquel 
on  ne  fçauroit  rendre  de  raifon  ,  qui  a  changé 
cette  difpéiàtion  en  faneur  de  la  nation  ludaïque. 
L'autre  reiponfe  n'eft  pas  a  propos.  Car  vérita- 
blement nous  ne  nions  pas  que  quand  Di^u  a  de» 
chalTé  les  Cananeés  &  les  autres  peu  pics,  de  leur 
habitation  ,  ils  n'ayent  en  cela  porté  la  pêne  de 
leurs  péchez.  Caluin  a  reconnu  ,  comme  nous 
l'auons  veu  cy  deiîus  ,  que  la  prédication  de  la 
parole  n'aiamaiseftérefuféeaperfonne  ,  qui  ne 
fuft  très  digne  qu'on  la  luy  refufaft.  Seulement 
nous  demandons  d'où  8c  comment  il  eft  arriué 
que  ceux  la  ayent  eflé  honorez  de  cette  prerogad- 
ue,  qui  n'eitoient  pas  plus  dignes  que  hs  autres 
d'eniouyr.  Or  Dieu  en  ce  meime  endroit  la, où  il 
déclare  qu'il  extermine  les  Cananéens  a  cauùs  de 
leur  impieté,  reproche  aux  luifsauec  beaucoup 
de  véhémence,  8c  la  dur«té  8c  roideur  de  leur  col, 
8c  leur  condition  dénuée  de  toute  vertu  8c  îaHi- 
ce ,  8c  les  péchez  qu'ils  commettoient  continuel- 
lement dedans  le  defert  ,  par  lefquels  fa  diu.    î 
iuftice  auoit  efté  fouuerainement irritée ,  8c  d'au- 
tres chofes  de  cette  nature,  quieflongnent  d'eux 
toute  apparence  de  raifon  de  dire  qu'ils  fuilènt 
plus  dignes  de  cet  auantage  que  les  autres,    ils 
ont  donc  tous  mérité  mefmeschofes  également, 
de  forte  qu'il  ne  relie  douie  quelconque  qu'ils  ne 
d'euflenteftre  traitttz  également  ,  (inon  qu'il  a 
pieu  a  Dieu  en  haïr  les  vus ,  &  tefmoigaer  aux  au- 
tres fa  faueur&fa  grâce,  Latroilîeimerefponfc 
efthors  de  propos  pareillement.  Car  perioniv 
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henieque  Dieu  n'a iamaiiitellement abandonné 
qui  quecefoit,  qu'il  ne luy  relie  ,  pendant  qu'il 
vit,  continuellement  deuant  les  yeux  des  argu- 
mens  de  la  bonté  diuine,  qui  font  capables  6c  de 
l'inuiter  arepentance,  &  mefmesde  l'éleuer  en 
quelque  efperance,  s'il  ne  s'aueugloit  point  vo- 
lontairement pour  ne  les  voir  pas.  EcCaluin  n'a 
ni  ignoré  cela ,  ni  voulu  qu'on  le  celaft  a  person- 
ne ,  puis  qu'il  a  ainfi  parlé  dans  la  Préface  qu'on 
met  au  deuant  de  toutes  les  grandes  Bibles  qu'on 
imprime  pour  l'vfagc  de  nos  Ègiifes.  A  donefeeft. 
a  dire,  incontinent  après  le  péché  de  l'homme) 
Dieu  commença  aufl  a  Vauoir  en  haine ,  &  ainfi 
que  bien  il  le  méritait ,  le  defauo'ùer  pour  fin  œuvre, 
veu  cjuefon  image  &  femblance  en  efeoit  effacée  ,  & 
les  grâces  de  fa  bonté  en  efloient  hors.  Et  comme  il 
l'auoit  wis&  ordonné  pour  fe  deletleré'  complaire 
enltij  y  comme  vnpere  en  fon  très  cher  enfant  ,  an 
contraire  il  ïeuft  en  me  (pris  &  abomination,  telle- 
ment que  tout  ce  qui  luy  plaifoit  parafant  ,  luy  a, 
dé  pieu  :  ce  qui  le  foulon  dsletler ,  £a  irrité  ;  ce  qu'il 
foulait  contempler  de  bénin  &  paternel  regard,  il 
s'eftprins  a  le  detofter  &  voira  regret  ;  Bref  l'hom* 
îne  tout  entier  auec fes  appartenances  y  fes  faits ,  fes 
pensées  ,  fes  paroles , fa  vie ,  ent  totalement  dejpleu  a 
Dieu  y  comme  s  il  eujt  efté  fon  ennemi  jpecial  &  ad- 
ner faire  ;  iufquadire  quil  fe  repentait  de  l'avoir 
fait.  Apres  attoir  efvé  deietté  en  telle  confufion ,  il  a 
ejre fécond  en  fa  maudite  femence  >  pour  engendrer 
génération  femblable  a  luy  •.  c'ffl  a  dire  vicieufe,  per- 
ïisrfe  y  corrompue  y  vuide  &df'p9uruetiè'de  tout  bien, 
riche  &  abondante  en  md.  Toute sf ois  le  Seàvneur 
de  mifericorde  ( qui  natme  point  feulement  ,  mais 
hy  mefme  eft  amour  &  charité')  voulant  encore  par 
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fa  bonté  infinie  aimer  ce  qui  neft  digne  d'aimer,  na, 
pas  du  tout  dtfifipé,  perdu  &  abyfméles  hommes,com- 
me  leur  iniquité  le  requeroit.  Mais  les  afiouftenus  & 
fupporteT  en  douceur  &  patience  *  leur  donnant  ter- 
me &  loifirdefe  retourner  aluy ,  &  fie  radrejferal'o- 
beijfiance  de  laquelle  ils  seftotent  defiourne^  Et  com- 
bien qu'il  diffimulaft  &  fie  teufi,(  comme  s'il  eufi 
'voulu  fie  cacher  d'eux)  les  Uijfant  aller  après  les  de- 
fiirs  &  fiouhaitsde  leur  concupificence  >  fians  loix,  fians 
régime  ,  fians  correction  quelconque  défia  parole  , 
neantmoins  il  leur  ab  aillé  ajfie\f aduertijfemens.qui 
lesdeuoient  inciter  a  le  rechercher  ,tafter  &  trouuer 
pour  le  connoiftre>  &  honorer  comme  il  appartient. 
Car  il  a  efieuépar  tout ,  en  tous  Ueux ,  &  en  toutes 
chofiesfies  enfieignes  &  armoiries  ,  voire  fions  blafions 
défi  claire  intelligence ,  qu'il  riy  auoit  celuy  qui  peuft 
pretédre  ignorance  de  ne  conoiftre  vnfifibuuerain  Sei- 
gneur* qui  auoit  fi  amplement  exalté  fia  magnificen- 
ce :  ceft  quen  toutes  les  parties  du  monde ,  au  ciel  & 
en  la  terre  il  a  quafi  écrit  &  engraué  la  gloire  de  fia 
puijfiance^  bonté \fiapience ,  ejr  éternité.  S.  Paul  donc^ 
a  dit  bien  vray ,  que  le  Seigneur  ne  s'eft  iamais  laifie 
fians  témoignage  ,  mefime  enuers  ceux  aufiquels  il  n'a 
enuoyé  aucune  connoijfiance  de  fa  parole  :  veu  que  tou- 
tes les  créatures  ^depuis le  firmament  iufiquau  cen- 
tre de  la  terre  ^pouuoient  eflre  témoins  &  mejfiagers 
défia  gloire  a  tous  hommes ,  pour  les  attirer  a  le  cher- 
cher ,  &  après  ï  auoir  trouué  luy  faire  recueil  & 
hommagey&c.  Et  a  ce  propos  il  cite  ces  beaux  paf- 
fâges  qui  fe  trouuent  i*  Iean  4.  16.  Genef.  6.  $. 
A6fc.  17. 30.  A&.  1 4. 16.  A&.  17.  27.  Rom.  1.  20/ 
A&.14. 17.  Pf.  [9. 1.  Et  ce  qu'il  en  dit  fur  le  pre- 
mier de  TEpiftre  aux  Romains  eft  plus  court  a  la 
vérité  ;  mais  fi  monftre-t'il  encore  jplus  claire- 
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ment  que  c'eftqueles  hommes  ont  peu  recueil- 
lir de  cette  reuelation  qui  a  efté  faite  pat  la  natu- 
re. Ils  ne  l'ont  point  glorifie'  comme  Dieu.   On  ne 
peut  conceuoir  Dieu  fans  f on  éternité  >puiffance  >fa- 
gejfe ,  bonté ,  vérité ,  itiftice ,  mifencorde.  Son  éter- 
nitéparoi  fi  en  ce  qu 'd  efi  auteur  de  toutes  chofes.  Sa 
puijfance  , parce  qu  il  tient  toutes  chofes  en  Ja  main , 
&  fait  quelles,  confifientparluy,  Safageffepar  la  dtf- 
poftion  compafiee  d'vn  ordre  très  parfait.  Sa  bonté , 
pour  ce  qu'il  n'auoit  point  de  caufe  d  ailleurs  qui  le 
peu  fi  mouuoir  a  créer  toutes  chofes  :  &  n'y  a  d'autre 
ratfon  que  cette  mefme  bonté  qui  lepuiffe  inciter  a  les 
conferuer&  maintenir.  Samfttce  en  l'adminiflra- 
tiân  &  gouuernement  defes  créatures,  d'autant  qu'il 
punit  Us  tranfgreffeurs,  &  fait  la  vangsance pour les 
innocens.  Sa  mifericorde ,  pour  ce  qu'en  fi  grande  p  a  - 
tience  ilfupporte  laperuerfitc  des  hommes .  Sa  vérité y 
en  ce  qu  il  efi  immuable.   De  toutes  lesquelles  cho- 
£es>(l  les  hommes  ne  fe  fuflent  point  aueugîez  vo- 
lontairement ,  ils  pouuoient  félon  l'opinion  de 
Caluin  ,  acquérir  vne  fort  confïderablc  connoif- - 
fancedeladiuinité.  Et  puis  que  ie  l'ay  cydefîus 
cômencé,  iecontinueray  encore  icyde  monftrer 
comment  les  autres  grands  hommes  de  fon  temps 
B  î  foron£eul£  d'accord  auecluy  en  cette  matière.  Bul- 
Rom.i.**nger  »  ^ur  ces  mo£s'  Ce  qui  fe  peut  connoifire  de 
16»        Dieu  y  ôcc.  Dieu,  dit  l'Apoftre ,  ne  s  efi  point  mani- 
fe fié  aux  Gentils  ,  comme  il  a  fait  aux  Juifs ,  par 
l'Ecriture  ni  par  oracles  ,  mats  par  toute  cette  ma- 
chine du  monde  >  par  fes  bienfaits  y  &  par  les  chofes 
merueilleufes  qu'il  a  créées  vifibles  ,  &par  lefquelles 
il  a  voulu  mettre,  par  manière  de  dire,  deuant  leurs 
jeux  les  inuifibles  ,  cefi  a  dire,  luy  mefme ,  lequel  ne 
fe  votdpomt  >  &  fa  puijfance  éternelle ,  &fa  dim- 
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nité  ineffable.   Car  toutes  ces  chofes  la  fereconnoijfcnt 
en  celles  qu  'il  a  créées ,  çejl  adiré,  fi  on  examine  les 
œuures  de  Dieu  foigneufement  &  comme  il  fatit. 
Car  Dieu  eft  par  foy  mefme  la  fubfiftance  de  toutes 
chofes,  tout  putjfant.fouuerain ,  véritable ,  éternel , 
bon,fage ,  &  iufte.  Et  la  machine  du  monde  eft  vn 
très  certain  argument  de  toutes  ces  chofes,  laquelle 
fabfifte en  Dieu ,  a  efté  créée  par  fapuiffance  &  fa 
fagejfe  ,eft  gouuemtcparfaitiftice  &  fa  vérité ,  & 
eftparfarbontê  rendue  &  très  belle  &  tres-vtile.  Ce 
que  fans  doute  il  ne  pourroit pas  faire  ,  s  il  n  eftoit 
éternel  y  tout  puijfant ,  &  véritablement  fouuerain. 
C'eft  donc  bien  a  propos \  que  le  Prophète,  de  qui  Saint 
Paulfemble  auoir  tiré  ce  quil  dit  icy  ,aefcrit  que 
les  (Lieux  racontent  la  gloire  de  Dieu,  &  teftendue 
l'ouurage  defes  mains.   Panant  pour  ce  qui  concer- 
ne la  venté,  &  la  vraje  religion  >  &  la  connoiffmce 
de  Dieu  ,   autant  comme  il  eftfuffifant  four  V  enten- 
dement humain ,  il  n'a  rien  efté  caché  aux  Gentils  : 
pource  que  Dieu  s  eft  reueléa  eux  dans  les  chofes  vi- 
ftbles.  D'où  nous  entendons  premièrement  ce  que  S. 
Paul  a  voulu  dire  au  chap.  M.  de  VEotftre  aux  He- 
briettx  ,  quand  il  dit  que  la  foy  eft-  vn  argument  des 
chofes  qui  n'apparoifiet  point  :  ceftafçauoirla  conoif- 
fance  de  l'Eternel,  &  la  certaine  face  en  Dieu  lequel 
eft  inuifible.  Puis  après  nous  en  reçu  et  Ho  s  que  les  Gen- 
ti's  mefmes  n'ont  point  efté  priueZ  delà  connoiffancc 
de  Dieu,  de  la  vérité \  &  de  la  vraye  religion  ,  au 
moins  certes  s'ils  eujfent  voulu  s'en  feruir.   Et  défait 
l'Apoftreaenfeigné  chofes femblable s  au  quatriefme 
&  àix-feptiefme  chapitre  du  Hure  des  A  Etes.   E  t  fur 
le  verfet  fuiuanr.  Premièrement  Dieu  ma'nifeftefa 
vérité ,  non  feulement  par  les  oracles  des  hommes  di- 
uh;sy  mais  auffï  dans  la  beauté  &  la  façon  des  cho- 
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fes  créées ,  #«&  la,  fi  on  y  apporte  vn  entendement 
êeiefie ,  découle  vne  fainte  connoi fiance  de  Dieu  & 
des.  chofes  celeftes.  Bucer  ,  fur  ces  mots,  qui  de- 
—  Gen.  tiennent  *a  vcrile  de  Dieu  en  iniuflice.   Obferuons 
s.  i^.     cec)  y  combien  efi  grand  cefacrtlege  de  détenir  en  in  - 
ittfiice  la  vérité  laquelle  efidiuinement  reuelée  a  celle 
fn  quelle  reïifiiffe  a  la  vie ,  &  refifter  a  Dieu,  lequel 
nom  appelle  a  la  vie.  Certes  tout  ce  que  Dieu  nom 
reuele  de  vérité  en  quoy  que  cefoit ,  /'/  le  nom  reuele  a 
une,  intention  de  reftablir  la  pieté  entre  nom .  Car  il 
ny  a  point  de  vérité  qui  ne  nomprefche  lafapience  & 
ia  bote  de  Dieu,  &  qui  par  ta  t  ne  nom  excite  &  ejleue 
a  bon  droit,  a  l'admirer  &  aie  rechercher.  Et  c'efi  là 
ie  deuoir  qu  il  faut  que  nom  exigions  de  nom  mefmet, 
quelque  feisnee ,  quelque  prudence  •>  quelque  connoif- 
fance  de  quoy  que  cefoit ,  qui  nom  vienne  de  fa  part* 
Car  comme  Dieufe  pre fente  a  nom  en  toutes  les  ve- 
ritez,  qutl  nopis  reuele  ,  air, fi  nom  appelle  tila,  vne 
certaine  règle  de  noftre  deuoir ,  &  quand  nom  ne  la 
remarquons  pas ,  ou  que  nom  ne  lafuiuons  pas  de  tou- 
te noftre  affection  après  t auoir  remarquée  &  recon- 
nut ■>  non  feulement  nom  femmes  coupables  £  ingra- 
titude coniointe  aueG  impieté \  mais  aujfi  nom  f ai  fins 
a  Dieu  vn  infigne  outrage ,  en  détenant  dans  vne  ma- 
mfefte  impiété  la  vérité  qu'il  nom  communique  fi  be- 
dignement ,  çfr  par  laquelle  il  nom  preffe  de  venir  a 
falut ,  &  empefichonspar  ce  moyen  quelle  ne  produife 
Zmsk^  £  effet!  pour  lequel  elle  efi  donnée.  Quant  a  Zanchius 
conajp.  il  a  tellement  efté  d'accord  auec  Caluin  en  ce 
•   point ,  que  des  propres  termes  de  Ton  Institution, 
chjoco  || a  comp0fé  ce  qu'il  en  a  mis  dans  l'Abrégé  de  la 
"  doctrine  Chrcftienne ,  dreffé  pour  Ton  particulier 
vfage.  Apres  auoir  donc  expliqué  là  bien  au  long 
que  dans  le  miroir  de  Tes  œuures  Dieu  a  reuele  fa 
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gloire,  &  fa  fagefle  qui  reluit  de  toutes  parts,  de 
fa  puiflance  qui  fe  prefente  de  tous  coftez  a  nos 
yeux ,  &  Ton  éternité  qui  paroift  en  ce  que  de  luy 
toutes  chofes  tirent  leur  eftre,  &  fa  bôté  qui  com- 
me elle  Ta  feule  induit  a  cteér  le  monde  ,  aufll 
i'induitdle  toute  feulealeconfcruer,  &fa  pro- 
uidence  qui  fe  mefle  en  i'adminiftration  de  toutes 
chofes ,  &  fa  iuftice  qui  punit  les  péchez  des  me£- 
chans ,  &  défend  les  bons  contre  leur  violence* 
&  qui  donne  en  fa  conduite  de  clairs  aduertiiTe- 
mens  du  iugement  futur ,  &  fa  très  grande  mife- 
ricord?  ,  qui  fouuent  ne  fe  lafle  point  de  faire  da 
bien  aux  miferables  pécheurs  ,iufques  a  ce  qu'en 
fin  il  ait  rompu  leur  peruedîtéen  leur  bien-fai- 
f  ant  &  en  les  rappeiiant  a  (oy  par  vne  indulgence 
plus  que  paternelle  :  auquel  propos  il  allègue 
Rom.  i.  4.  iladioufte  :  Et  cette forte  de  connoif- 
fance  de  Dieu  non  feulement  nous  doit  excitera  fin 
feruice ,  mais  mefmes  nous  reueiller  çfr  nous  efleuet 
en  l'efberance  d\ne vie  a  venir.  Car  veuque  nous 
remarquons  que  les  ejpreuues  que  Dieu  nous  donm 
tant  de  fa  clémence  que  de  fa  feusr  hé ,  font  feulement 
comme  ébauch  'es  & imparfaites  ;  tl  nous  faut  penfir 
que  ce  font  feulement  des  effais  &  des  préludes  ad* 
plus  (rrandes  chofes  :  dont  la  manifeflation  &  lapléns 
reprefentation  regarde  vne  autre  vie.   Au  contrai" 
rejors  que  nous  voyons  que  les  gens  de  bien  font  affli- 
gez, par  les  mefehans ,  &  trauaillez,  d'iniures ,  &  op- 
primejz,  de  calomnies,  &  comme  déchirez,  de  toutes 
fortes  d'opprobres  &  d'outrages  :  &  qu'au  contraire 
les  mefehans flor>/jent,  &  font  enprofperité ',  <$-  quiis 
iouyjfent  d'honneur  &  de  repos  tout  enfemble ,  ç^  cet* 
impunément  y  il  nous  en  faut  incontinent  recueillir 
quily  aura  vne  autre  vie  3  en  laquelle  efi  referuée  a 
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l 'iniquité 'fapunition  y&  a  la  iuflicefa  recowpenfir 
Mais  qooy  ï  Ce  n'eft  pas  de  cela  que  nous  difpu- 
tpns:  &  les  Arminiens  le  donnent  de  la  pêne  inu- 
tilement quand  ils  veulent  icy  prouuer  vnecho- 
fe  que  perfonne  ne  leur  contefte.  Noftre  queftion 
eft  feulement ,  veu  que  la  prédication  de  la  paro- 
le eft,  corn  me  icTay  dit,  ie  feul  inftrnment  effi- 
cacieux  &  capable  de  chaiTerraueuglement  des 
yeux  des  hommes,  &  de  ramener  leurs  entende- 
mens  a  repentance,quelle  peut  eftre  la  carjft  pour 
laquelle  Dieu  en  a  faitfentirle  fecours  aux  Iuifs, 
&rarcfusé  aux  Gentils,  puis  que  lesvns&les 
autres  meritoient  également  que  Dieu  le  con- 
tentait enuers  eux  de  cette  forte  de  reuelation 
quine  produit  aucun  effecten  l'œuure  du  falur. 
Car  puis  qu'ils  font  &  que  nous  les  recormoif- 
fonstous  égaux , pourquoy  eft-eeque  Diruleur 
a  communiqué  des  grâce:  il  inégales,  que  fi  vous 
les  comparez  emr'eîles  ,  i'vne  tiendra  par  ma- 
nierededire  lieudepcne&  de  punition,  ôc  l'au- 
tre d'vne  ineftimable  benefîcence  ?  Car  ce  n*a  pas 
eité  certes  vue  punition  que  Dieu  fe  foith"  claire- 
ment prefenté  a  connoiitre  aux  autres  nations 
dans  fes  ouurages  ;  mais  bien  a  ce  elle  vne  efpecc 
d'épouuantsbîeiugemeîK  ,  que  cette  reuelation 
de  fa  diuinité  ne  produifant  aucun  bon  effet  dans 
les  entendemens  des  hommes  ,  tant  eft  grande 
leur  peruetfité  ,  il  n'a  point  employé  d'autre 
moyen  capable  de  corriger  &  d'amender  cette 
peruetftîé  par  fon  efficace.  Quant  a  ce  qu'ils  di- 
fent  en  quatriefme  lieu  y  il  n'eft  plus  déformais 
hors  de  la  queftion  que  nous  trattronsj  mais  bien 
eft-il  tout  ce  qui  qui  fe  peut  eflongné  de  la  natu- 
re de  la  religion  Chreftienne.  Car  premièrement 
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vcu  que  Dieu  a  luy  mefme  déclaré  fi  diferte- 
ment ,  qu'il  n'a  point  eflcu  les  Tuifs  a  caufe  de 
leur  iuftice ,  quels  peuuent  eftre  ces  mérites  fi  ca- 
chez que  Dieu  ne  les  a  point  apperceus  ,  ou  s'il 
lésa  apperceus^  il  a  fi  finement  diffimulé  qu'il  les 
ait  reconnus,  qu'il  a  dit  ouueitement  qu'il  n'en 
auoit  fait  aucune  confideration  en  ce't  afratre?Elï- 
ceainfi  qu'il  fe  mocque  des  humains, qu'il rému- 
nère bien  leurs  mérites  a  la  vérité  ,  mais  néant- 
moins  ,  pour  ce  qu'ils  font  cachez  Se  inconnus 
mefmes  a  ceux  a  qui  ils  appartiennent  ,  qu'il  les 
counre  ainfi  cauteleufement  ,  afin  qu'on  penie 
que  la  recompenfe  qu'il  leur  donne  vienne  de  pa- 
re mifericorde,  bien  qu'en  efïecl;  elle  procède  de 
iuîhce  î  Ce  donc  que  l'ancien  Comique  dit  que 
tout  homme  de  bien  pratique  ordinairement, 
Dieu  ne  le  pratiquera-  t'iî  point ,  cjuilneftimepas 
que  ce  f oit  le  fait  d'vn  honnefie  homme ,  de  vouloir 
qu'on  luy  ait  de  l'obligation  >  quand  il  n'en  donne  pas 
lejttiet  ?  Puis  après ,  d'où  font  procédez  ces  meu- 
res ?  Elt- ce  des  forces  naturelles  de  leur  franc  ar- 
bicre  ?  Ou  bien  deiaeracede  l'Eipritde  Dicu5 
qui  a  preuenti  le  franc  arbitre  mefme  ï  Car  s'ils 
difent  qu'ils  procèdent  àzs  forces  naturelles  du 
frac  arbitre ,  qu'eit-ce  que  Pelagius  mefme  pour- 
roiroire  dauantage  quand  il  auroic  rafiné  Ton  Pe- 
lagianTme  tout  exprès ,  pour  le  rendre  plus  Pela- 
gien  qu'il  ne  fut  iamais  encore  ?  S'ils  font  procé- 
dez de  l'Efprit  de  Dieu,  nous  retomberons  dans 
la  mefme  queftion,  &  demanderons  comment  il 
s'eM  fait  qu'ils  ayent  obtenu  cette  grâce  de  l'Ef- 
prit ,  îaqueîien'a  poinr  efté  donnée  aux  autres. 
G*r  de  nature  ils  (ont  égaux.   Et  puis  que  Dieu 
ne  communique  point  cette  grâce  de  ion  Efprit 
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qui  feule  peut  produire  quelque  chofe  de  bon 
dans  les  noftres  >  finon  par  rentremife  de  fa  pa- 
role ,  comme  nous  l'auons  dit  cy-deiTus ,  &  le 
demonftrerôs  cy-apres  plus  amplement,  cornent 
fe  peut-il  faire  que  Dieu  leur  ait  fait  cette  grâce 
a  cette  occafion,  &  que  la  prédication  de  fa  paro- 
le ait  tenu  lieu  de  remuneratiô  pour  ces  mérites , 
qui  prefuppofent  que  la  parole  a  défia  efté  an- 
noncée a  ceux  de  qui  ces  mérites  font  procédez  ? 
Quant  a  ce  qu'ils  allèguent  en  dernier  lieu ,  tant 
s  en  faut  qu'il  dénoue  cette  difficulté  ,  qu'il  en 
confond  &eftraint!e  nœud  beaucoup  p'us,  de 
forte  qu'il  en  deuient  entièrement  indifloluble. 
Et  premièrement  nous  ferons  icy  vne  interro- 
gition laquelle reuientfouuent  en  cette  matière, - 
Ôc  demanderons  comment  il  s'eft  fait  que  cet 
Abraham  duquel  les  Iuifs  font  defeendus,  ait  efté 
ainfï  trié  du  nombre  àts  autres  hommes,  afin  que 
Dieu  dreffaft  particulièrement  auec  luy  (es  al- 
liances. Car  fi  Jes  Iuifs  ont  efté  efleus  pource 
qu'ils  font  ifîus  d'Abraham ,  &  qu'Abraham  aie 
elle  eileu  pource  qu'il  a  ainfipleua  Dieu  en  fa 
fouuerainement libre mifcriçorde, luy,  di  je,  qui 
quanta  fa  nature  ne  differoit  enriend'auec  les 
plus  mefehans  &  les  plus  defefperez  de  tous  les 
humains  ,  il  eft  clair  que  les  Iuifs  ont  l'obliga- 
tion de  leur  élection  a  la  très. libre  mifericorde 
de  Dieu ,  &  non  a  aucun  mérite  dont  ils  ayeot  l'a- 
uantagepar  deflusles  autres  hommss.   Or  ceux 
qui  en  cette  élection  ont  efté  laiiTez  en  arrière  , 
ont  efté  laiiîez  en  arrière  iuftemenc ,  fi  vous  les 
confiderez  en  eux  abfolument  :  mais  fi  vous  les 
comparez  auec  les  Iuifs,  vous  ne  trouuerez  poinc 
de  raifon  pourquoy  les  Iuifs  leur  ayent  efté  pré- 
férez , 
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ferez  >  ou  pourquoy  Abraham  aitefté  préféré  «& 
leur*  anceftres.  Puis  après  nous  demanderons 
encore  pourqaoy  Dieu  a  voulu  que  ceux-cy  naf- 
quiftent  d'Abraham  pluftoft  que  ceux  là,  pour 
les  rendre  participais  de  fon  alliance.  Car  Dieu 
certes  pouuoit  bien  faire  ,  s'il  euft  voulu  >  que  ce 
Manalté  ou  cet  Ephraim  ,  qui  font  nés  d'Abra- 
ham par  le  moyen  de  lacob ,  nafquiflènt  de  quel- 
cun  d'entre  ceux  qu'il  auoitreiettez  de  la  partir 
cipation  de  fon  alliance  ;  comme  d'Argus  ,013 
d'Abimelech9  ou  de  quelque  autre.  Et  au  con- 
traire ,  quequelcundeceux  qui  font  nés  d'Abi- 
melech,cutt  Abraham  ou  Ilaac  pour  origine  de 
fon  eftre.  Quelle  raifon  donc  peut  auoir  induic 
Dieu  a  difpenfer  ainfi  les  générations  des  hu- 
mains pour  le  falut  ou  pour  la  ruine?  Finalement» 
veu  qu'Abraham  a  engendré  plufîeurs  enfans ,  vn 
de  Sara,  vn  autre  d' Agar ,  ôc  les  autres  de  Keturas 
qu'Ifaac  en  a  engendré  deux  ,  a  fçauoir  Efau  êc 
lacob;  &  que  Dieu  a  attache  cette  bénédiction  a 
la  feule  famille  de  îacob ,  comment  &  pourquoy 
s'eft-il  fait  qu'il  ait  pluftoft  choin"  cette  pofterité 
laquelle  eft  decoulée  de  luy  par  l'entremife  d'I- 
faac  &  de  îacob ,  que  celle  qui  en  eft  deriuée  par 
Ifnnael  ou  par  Efau  ?  Ou  fi  il  a  tant  aimé  Ifaac  ë£ 
îacob  t  qu'il  ait  a  cette  occafion  refolu  de  préfé- 
rer leursenfmsa  tous  les  autres,  pourquoy  s'eft- 
il  fait  qu'ils  aysnt  pluftoft engédré  Leui  &  îuda  8ç 
Simeô  &  les  autres  Patriarches,auec  ceux  quiséc 
ifTus  des  Patriarches  mefmes,  qu'Eliphaz,ou  Re* 
huel ,  ou  les  autres  qui  ont  eu  Efau  pour  leur  pè- 
re &  pour  principe  de  leur  eftrefïcy  faut-il  ne- 
cedairernét  que  nos  aduerfaires  demeurent  coui  rj, 
êc  qu'ils  i^connciffent  en  cet  égatd  quelque  dé- 
ni 
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cretabfolu>encequ'il  n'y  a  pas  moyen  d'en  ren- 
dre autre  raifon,  que  la  très  libre  &  incompre- 
henfibîe  volonté  de  Dieu»  Ce  premier  point  icy 
donc  demeurera  conclu  :  Que  le  peuple  d'ifrael 
a  ejftë  choifi  de  Dieu  pour  traittcr  auec  luy  fes 
alliance*  faiutaires,pource  que  Dieu  Ta  aimé  par- 
defîustous  les  autres  peuples  de  l'vniuers.  Mais 
que  de  ce  qu  il  Ta  aimé  par  defTus  tous  les  autres 
peuples  de  l'vniuers»  il  n'y  a  point  d'autre  raifon 
que  fa  volonté  toute  pure  &  toute  libre.  Venons 
a  cette  heure  au  fécond  point. 

On  demande  doncpourquoy  a  l'aduenemenc 
de  Chiiftjlesluifsontefré  déboutez  deîa  parti- 
cipation de  l'Euaogiie  ,  &  les  Gentils  au  contrai- 
re receus  en  I  a  communion.  Et  icy  certes  les  dif- 
ciples  d'Àrminius  ni  les  Iefuitcs  ne  peuuent  auoir 
recours  aux  péchez  de  leurs  ayeuîs.  Cax  (i  les  pé- 
chez des  pères  ou  des  ancefhes  deuoient  icy  ve- 
nir en  quelque  confideration  ,  plufieurs  d'entre 
les  anceftres  de  cesïuifsqui  ont  reietté  Chrift , 
oruefté  gens  de  bien;  &  quanta  ceux  des Gen* 
tils  ,  ils  ont  eilé  tou^  iufques  a  vn ,  très  meichans 
&  très  exécrables.  Si  donc  la  confédération  des 
ayeiJs  &  des  bifayeuls  eftoit  icy  de  quelque 
poil?  >  la  nation  ludaiqueauroitdeu  iouy'r  de  ce 
pti  jilcge  a  perpétuité  ,  les  Gentils  au  contraire 
en  deuoient  élire  priuez  éternellement  ,  pois 
qu'eux nqefmes  efioient  tres-mefehans,  &  fortis 
dettes  mefchansanccftres,  &c  qu'ils  engedi :  oient 
des  enfaris  entièrement  femblabies  a  leurs  denan- 
ciers,  de  qui  il  en  naiflbit  puis  après  qui  bien  fou- 
uent  furpafloient  en  roefehanceté  ceux  qui  les 
auoient  deuancezenaage.  Ils  recourent  donc  a 
•e  beau paiîàge  qui  fe  trouue  Ad,  23.  45.  A  donc 
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Ses  luifs  voyàns  les  troupes  furent  remplis  denuie  s 
&  contr'sdifoyent  a  ce  que  Paul  difoit ,  voire  contre- 
dlfans  &  blajpkemans.    Adonc  Paul  &  Barnabas 
ajansprins  hardieffe  ,  dirent  ,  cejloit  bien  a  vous 
qn  il  faloit  premièrement  annoncer  laparolede  Dieu', 
mais  puis  que  vous  la  déboutez*  ,  &  que  vous  vous, 
iuge^vous  me  fines  indignes  de  la  vie  éternelle ,  voicy 
nous  nous  tournons  vers  les  Gentils  4  &§•    D  efquel-  , 
les  paroles  ils  penfent  pGuuoir  manifeitemenc 
recueillir,  que  l'incrédulité  &l'obftination  des 
luifs  contre  isEuangile,  aeftéla  cauf©  pour  la- 
quelle les  Apoftres  ie  font  retirez  d'eux  ,'  &  qud 
c'eft  par  vn  iufte  iugement  de  Dieu  que  cette  re- 
ie&ion  dure  encore  iufqu  a  cette  heure.   Mais 
qui  eft-  ce  qui  leur  nie  cela  ,  que  fi  On  regarde  les 
îuifs  abfoluoient  &c  precifément  en  eux  mefmès  , 
ils  ont  mérité  par  leur  incrédulité  d'eftre  punis  de 
cet  épouuatable  iugement  ?Caluin,duquel  nous 
défendons  icy  la  doctrine  ,  c'eft  a  dire  la  vérité 
m&fmcl'a  ul  iarnaisreûoquc  en  doute?  Voicy 
fes  paroles,  tres-dig'ncs  certes  d'eftre  leu'és  ,  au 
Commentaire  fur  ce  lieu.  S.  Lucmonftre  quêtant 
senfalujl  cjue  lesferuiteurs  de  lefus-Chrifi  Paul  & 
Éarnabas  perdijjent  cmrage  pour  toute  la  rébellion 
#  furie ufc  obftination  de  leurs  ennemis ,  que  pour 
çelamefme  ils  ont  prins  plus  grande  hardieffe  de  les 
tânfer  ajprement.  Car  combien  qu 'ils  les eujjent  défia 
picquez,d'vnajpre  aiguillon ,  toute  sfois  encore  le  s  ef- 
pârgnoient  ils  aucunement  :  mais  maintenant  quand 
ilsvojent  qu'ils  remettent  lefus-Chrift  auee  cbflina- 
ti'on  ,  aujji  de  leur  cofté  Us  les  excommunient  &  ban- 
nijfent  du  royaume  de  Dieu*   Or  nous  forâmes  enfei- 
gnez>parcét  exemple  ,  qu'il  ne  faut  vfer  de  feuerité 
extrême  ,  finon  centre  ceux  q  ai  font  du  tout  defejbe- 
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reZ-    Defquelles  paroles  il  peut  eftrc  manifcfte  a 
vn chacun  > que  non  feulement  les  ïuifs  ont  efté 
reiettez  pour  cette  caufe,  qu'ils  auoycnt  eux  mef- 
mes les  premiers  reietté  l'Euangile  de  Chrift> 
mais  mefmes  qu'ils  n'eu(Tent  point  efté  ainfi  reiet- 
tcz, s'ils  n'euflent  quant  a  eux  perfifté  en  leur  opi- 
niâtreté auec  vne  obflination  extrême.  Mais  au 
fonds,  puis  que  de  leur  nature  ils  nettoient  pai 
moins  corrompus  que  les  ïuifs*  &  queparcon- 
fequcnuicftoitineuiiable  qu'ils  ne  refiiteroyent 
pas  moins  opiniafttemcnt  qu'eux  a  la  prédica- 
tion ,  &  puis  que,  comme  il  en  a  paru  par  expé- 
rience ,  ils  ont  encore  perfeenté  l'Euangile  de 
Chnft  plus  cruellement  que  n'ont  fait  les  ïuifs  , 
qu'elle  a  efté  la  cauie  pour  laquelle  \ss  Apoftres 
iefontlaiffez  vaincre  a  Topiniaftreté  des  ïuifs,  de 
forte  queneâtmoinslacruauté  des  Gentils  ne  les 
ait  point  épouuâ'cznicmpefchezdepalTer  atra- 
ueri,  les  rochers  de  les  feux  &  toutes  fortes  de  dif- 
iicultez  &  de  per;h,  pour  exercer  confirment  au 
milieu  d'eux  les  fondions  de  leur  minifterc  f  Ht 
qu'aucun  de  ceux  cotre  qui  ie  difpate  maintenar, 
ne  me  viéne  cbiecler  ces  paroles  de  i'Apoitre;  ils 
ont  efré retranchez,  par  incrédulité \mais  tu  es  debout 
parfoy.  Car  c'efUhofe  deiaquelie  nous  ne  difp li- 
ions nullement,  fi  comme  Dieu  eil  induit  par  l'o- 
piniaftretédes  hommes,  aies  priuer  du  bénéfice 
de  la  prédication  de  l'Euangile,  ainfi  il  eftinuité 
par  leur  foy&  leur  obeiiTance  a  leur  rendre  cette 
grâce  comme  propre  &  perpétuelle  ,  lors  qu'ils 
ne  femonftrent  point  refraàairesj  &  qu'ils  n'a- 
bufent  point  de  l'Euangile  pour  s'en  orgueillir  8c 
viure  licentieufement.  S'il  appelle  fi  benigne- 
ment  a  foy  ceux  qui  mefmes  ne  penfenr  pas  en 
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luy  ,  comment  cftimons  nous  qu'il  foit  pour  fe 
gouuemcrenuets  ceux ''qui  fetiennét  fermement 
coiez  a  Chrift  par  la  foy  &  par  la  repentance?  Ou, 
afin  que  nous  vfions  des  paroles  de  l'Apoftre ,  s'il 
a  enté  fi  mifericordkufement  dans  le  franc  oliuier 
qu'il  a  culciué  auec  tant  de  foin ,  les  branches  de 
l'oliuier  fauuage  ,  plenes  dvne  feue  fauunage  de 
mefmes ,  ôc  d'vn  fuc  m<?rudlleufeméc  amer,pour- 
roit-ilbien  gaigner  cela  fur  luymefme  ,  que  de 
retrancher  &  de  reietter  les  rameaux  qui  y  font 
défia  entez  &  incorporez  ,  &  qui  portent  deiia 
des  fruits  qui  luy  font  agréables?  C'eft  icynoftre 
queftion  :  pource  que  cette  entuce  là  ne  fe  fait 
point  finon  par  le  moyen  d'vne  vocation  eflîca- 
cieufe  ,  &  que  cette  vocation  efficacieufe  confiite 
endeuxehofes,  la  prédication  delà  parole  ,  &  îa 
vertu  de  l'Efprit  qui  opère  intérieurement ,  quel- 
le caufe  a  peu  émouuoir  Dieu  a  déployer  cette 
vertu  de  l'Efprit  dans  les  Gentils>  laquelle  ne  s'eit 
aucunement  déployée  dedans  les  âmes  des  Juifs  ; 
quelle  caufe  l'a  peu  émouuoir  encore  a  honorer 
les  Gentils  de  la  prédication  de  fa  parole,  veu 
que  Ci  on  les  confidere  en  leur  nature  il  ne  fe  pou- 
uoit  qu'ils  ne  rciettaflentrEuangile  auec  autant 
d'obftination  qu'ont  fait  les  luifs,defqucls  néant- 
moins  Dieu  l'a  eilongné  fi  loing  a  caufe  de  leur 
incrédulité.  Car  en  cette  ega!e  condition  de  la 
nature  de  tous,pourquoy  ont  ils  elle  traittez  d'v- 
ne façon  fi  inégale  ?  Quelle  raifon  fe  peut  tirer 
de  la  confideration  des  hommes  mefmes  ,  pour- 
quoy  en  cette  difpenfation  il  y  a  eu  pour  eux  vne 
n grande  différence?  Certainement  l'Apoftre  eu 
rend  bien  quelque  raifon  ,  que  nous  auons  veuë 
cy-deflus,  tirée  du  chapitre  vnziefmede  TEpiftre 
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aux  Romains.  Dieu  a  enclos  tous  fous  peçhè  ,  afin 
qu'il fift  mifericorde  a  tous.  Mais  tant  s'en  faut  que 
cette  raifon  que  l'Aportre  en  dô.ne,  attribue  quel- 
que chofe  aux  Gentils  par  deiTus  les  Iaifs ,  a  rai- 
fon dequoy  ils  leur  ayent  cfté  préférez,  qu'au 
contraire  elle  enfeigne  pluftoftque  la  condition 
de  tous  les  hommes,autam  Gentils  comme  Iuifs, 
e(t  également  aiïiiiettie  au  péché,  attachée  au  vi- 
ce d'vn  lien  indifToIubie,  &  nonenclinée  feule- 
ment,ma1s  très-fortement  Se  très  opmiaftreroenc 
déterminée  a  l'incredhlité.  Ce  feroit  fait  de  tous 
également  s'il  n'ufoit  ènusrs  cous  d'vne  mefme 
mifericorde.  Il  faut  donc  neceiTatrement  que  la 
différence  qui  eft  entr'eux  vienne  de  Dieu  fsul, 
qui  donne  chofes  inégales  a  ceux  qui  de  narurc 
font  égaux  ,  félon  que  bon  luy  femble.  Débou- 
tez de  cette  refponfe  les  Aduerfaires  fc  tournent 
a  vne autre.  Quelques  vns  d'entr'eux  donc,  tant 
difciples  d'Armmius  comme  Iefuices  ,  qui  font 
de  mefme  fentimentences  matières,  difent  que 
Dieuapreueu  que  les  Gentils  embralleroienc  le 
Sauucur  que  les  Iuifs  ont  reieçté ,  &  qu'a  caufe  de 
cela  les  Gentils  ont  etté  appeliez,  ôc  les  Iuifs 
abandonnez  &  îailTez  en  arrière.  Mais  il  ne  leur 
reliffîra  pas  mieux  de  fe  défendre  par  ce  moyen  la 
que  par  l'autre.  Car  ie  demande  par  quel  moyen 
Dieu  l'a  ainfi  preueu.  A  ce  eltépource  qu'il  auoic 
refolu  de  rendre  la  prédication  delà  parole  ef- 
ficacieufe  enuers  les  Gentils  ,  &que  quant  aux 
îuifs  il  n'ait  pas  refolu  de  déployer,  en  eux 
îa  mefme  efficace  ?  Ou  bien  G  ayant  déployé 
d^nil'efpritdes  Iuifs  &  des  Gentils  indifférem- 
ment vne  feule  &  mefme  cV  en  tout  pareil/c  effi- 
cace , tan:  eala'predication  extérieure  de  la  pa- 
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rôle  ,  comme  en  la  vertu  intérieure  du  S.  Efpiir» 
ladiffcrcncc  laquelle  nous  voyôs  engluement h 
grande  entr'eux ,  que  les  vns  ont  creu ,  les  autre* 
ont  reiettéChrift  ,  foie  venue  des  hommes  me!- 
mes  ?  Car  il  faut  necelTairement  que  i'vne  de  ces 
deux  choies  (bit  véritable  ,&  n'y  a  point  de  mi- 
lieu entre  deux.    S'ils  difent, le  premier,  la  mei- 
mequeftion  retourne  ,  pourquoy  Dieu  a  voulu 
déployer  cette  efficacieule  vertu  dans  les  gen- 
tils, laquelle  il  n'a  point  ottroy Je  aux  Iuifs,  veu 
que  leur  nature  eft  égale.  Et  faudra  fans  doute 
ou  bien  que  nous  nous  en  tenions  a  la  ieu  te  vo- 
lonté de  Dieu ,  qui  eft  ce  que  nous  prétendons  , 
&  qui  ruine  la  doctrine  des  Arminiens  de  tonds 
en  comble  5  ou  bien  il  faudra  que  la  choie  aille  a 
l'infini ,&  qu'il  n'y  ait  iamais  de  celle  d  interro- 
ger ni  de  refpondrc  :   façon  de  raifonmr  quine 
s'employe  iamais  par  les  hommes  figes.  S  ns  di- 
fcntlefecond,cequelesGentilsontcreailslonc 

d'eux  mefmes  :  ce ,  di  je  ,  qui  les  fend  difterens 
des  Iuifs ,  f  or  de  par  Dieu ,  combien  eft-  ce  vne 
crande  chofe  &  de  grande  importance ,  q«  auoir 
creuauSauueur  du  monde?)  eft  prouenud  eux, 
&non  de  la  grâce  de  Dieu.  Etainfi  ils  ne  (ont 
point  obligez  de  lny  en  redre  grâces.  Chofe  que 
îe  ne  fçay  s'il  y  a  ame  G  ferrée ,  ou  aucun  qui  ait  .e 
front  fi  dénué  de  honte  ,  qui  euft  lahardieile  ce 
la  prononcer.  Et  ne  faut  point  que  perfonne  me 
vienne  dire  ,  ce  qu'ils  ont  accouftume  de  nous 
obiefter,  qu'on  fait  vn  grand  outrage  aux  Ar- 
miniens &  aux  Iefuites  ,  quand  on  les  accule  de 
donner  la  louange  de  leur  foy  a  autre  qu  a  Dieu, 
veu  qu'ils  enfeignent  que  les  hommes  ne  peu- 
uent  du  tout  tien  faire,  fans  fa  grâce.  Car  ie  le 
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veux  :  qu'ils  Tenfeignent  ainfî  ;  encore  que  s5ijs 
ïe  font,il  ne  femble  pas  que  leurs  maximes  &  leuts 
fentimens  s'accordent  afTez  bien  cnfemble.  Car 
fï  fans  la  grâce  de  Dieu  ils  ne  pcuuent  du  tout  rien 
faire  de  bien  ,  fans  la  grâce  de  Dieu  ils  feroient 
afïuiettis  a  vnc  neceflnéde  pécher  entièrement 
ineuitable.  Or  félon  leurs  hypothef<?sianece{îuc 
ineuitable  de  pecher,excufe,  corne  nous  auôs  veu 
cy-defîusnoftre  Aduerfairc  ie  repeter  quafiiuf- 
ques  as'éroùer.  Pource  que  la  neceflicé  de  pécher 
û  nous  les  en  croyons ,  ofte  la  liberté  ;  or  le  péché 
qui  ne  fe  commet  pas  librement,  n'cftplusvn 
péché.  Partant  ou  bien  nous  auôns  peu  faire 
quelque  chofe  de  bon  fans  la  grâce  de  Dieu  ,  ce 
quePelagiusmefme  n'a  pas  osé  affirmer,  ou  bien 
du  tout  nous  n'eufïîons  point  pèche  ,  fî  Dieu  ne 
nous  euft  communiqué  aucune  grâce.  Cepen- 
dant qui  ne  pèche  point,  ne  doit  point  eftre  con- 
damné. D'où  s'enfuit  que  ça  efté  fore  impru- 
demment ,  ou  mefmes ,  comme  ces  gens  n'ont 
point  de  crainte  de  le  prononcer  en  vn  autre  fu- 
itt  ,  c'a  efté  tyranniquement  &  extrêmement 
cruellement  que  Dieu  nous  a  traitîez  ,  quand  il 
ivous  a  prefenté  fa  grâce.  Car  s'il  ne  nousl'euft 
point  prefentée  >  nous  n'auions  rien  a  craindrsde 
Ja  part  du  peché,puis  que  fans  elle  il  n'y  euft  point 
eu  de  péché,  ou  que  s'il  y  en  euft  eu  il  euft  efté  ex- 
cufàble.  Mais  la  grâce  nous  ayant  efté  prefenteeg 
nousfommes  tombez  dans  le  dager,  danger,  di-je 
premièrement ,  fi  grand  ,  que  (i  nous  reiettons  la 
grâce ,  ce  refus  produit  vne  iufte  &  grande  &  lé- 
gitime caufe  de  nous  condamner ,  &  laquelle  eft 
fbiuie  d'vne  ruine  épouuantable:  &  puis  après 
danger  fi  malaifé  a  euiter  &:  Ci  glilTant ,  qu'il  n  y  a 
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que  la  beaucoup  plus  petite  partie  du  monde  qui 
en  échappe.  De  combien  donc  nous  euft-il  efté 
plus  auantageux  fi  taroais  Dieu  n'euft  penfé  a  nous 
communiquer  cette  pernicieufe  graccïMais  bien> 
di  je,  foie  :  qu'il?  enseignent  cela  de  bon  cœur  , 
que  fans  la  gîacc  de  l'jicu  ils  ne  peuuenr  rien  fai- 
re. Tant  y  a  neantmoins ,  que  cette  grâce  qaelle 
quelle  Toit,  n'aura  rien  produit  d'elle  mefme  das 
les  Gencib  ,  qu'elle  n'ait  pareillement  produit  & 
exécré  dans  ksefprits  des  Iuifs5qui  neantmoins 
font  dem-tirez  incrédules  &refra<5taires.  Car  ce 
qui  efl  commun  >  6c  toufiours  égal  a  foy,  ne  peut 
auoirplns  de  degrez  d'efficace  en  l'vn  qu'en  Fau- 
tre*  Il  faut  que  la  différence  qui  fe  trouue  en  Fe- 
uenement,  vienne  d'ailleurs  que  de  cetre  caufe  la- 
quelle eft  commune  &  égale.  Selon  leur  opinion 
donc  &  les  Iuifs  &  les  Gentils  ont  obtenu  la  grâ- 
ce de  pouuoir  croire  s'ils  vouloient;  mais  quant 
a  ce  vouloir  croire  mefme  ,  qui  félon  leur  propre 
do&rine  n'eft  autre  chofe  que  le  croire  ,  les  Gen- 
tils en  cette  comparaison  le  tiendront  d'eux  mef- 
mes&  de  la  volontaire  détermination  de  leur 
franc  arbitre.  Or  en  ce  que  nous  pouuons  croi- 
re fi  nous  voulons ,  il  n'y  a  quafi  rien  digne  de  re- 
commandation j  c'eft  au  croire  actuellement  que 
confifte  toute  noftre  louange.  Et  derechef  ce  fe- 
ra  pource  que  nous  aurons  creu  efte&iuement 
que  nous  ferons  fauuez ,  &  non  pas  certes  pource 
que  nousaurons  peu  croire.  De  ce  donc  &  que 
nous  aurons  creu  6c  que  nous  ferons  fauu«z,nous 
nous  en  deurons  attribuer  la  louange  a  nous  mef. 
mes.  Certainement  quand  en  toute  la  doctrine 
d'Arminius  &  des  Iefuites  en  cette  rr*atiere,iln'y 
auroit  a  reprendre  autre  chofe  que  celle-  là ,  clic 
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cft  fi  fort  ennemiede  la  gloire  de  Dieu  ,  fi  répu- 
gnante &  fi  contraire  au  fentîment  mefme  de  la 
çonfcience,  qu'vn  efprit  tantfoirpeu  teint  delà 
vraye  pieté  la  doit  fuir  &  s'en  deftourner  auec 
quelque  efpece  d'horreur.  Gr  icy  ne  repeteray- 
ie  point  ce  que  i'ay  défia  obferué  ailleurs ,  qu'on 
ne  peut  pas  mefmcs  conceuoir  en  fon  entende- 
ment, comment  Dieu  a  peu  preuoir  qu'il  arri- 
ueroit  que  les  Gentils  croiroient  ,  &  que  lesluifs 
reietteroient  l'Euangile ,  puis  que  cela  eftant  >  fé- 
lon leshypothefes  desArminiés  &  deslefuites  , 
incertain  &  contingent  de  fa  nature  ,  il  n'a  p*u 
eftre  véritablement  connu  finon  incertainernent 
aufli&  douteufement  ,  comme  ou  connoift  les 
chofes  contiugenres.  fadiouteray  feulement  ce- 
cy,quin'eftpasde  petite  confequence,  qu'en  ce 
temps  auquel  noftre  Seigneur  lefus  vint  en  la 
terre  ,  ces  Gentils  qui  ont  efté  appeliez  &  receus 
en  fa  communion  5  n'eftoient  pas  mieux  difpofez, 
ou  préparez  a  receuoir  la  parole  de  Dieu  ,  que 
n*auoient  efté  leurs  anceftres  qui  viuoient  plu- 
sieurs fiecles  auparauant.  Car  qu'y  a-t'il  iamais 
eu  de  plus  corrompu  ni  de  plus  infâme  que  ce  fie- 
cle  là  ,  qu'y  a-t'il  eu  de  plus  eftrené  &  de  plus 
abandonné  a  toutes  fortes  de  vices  ï  Dieu  donc 
pouuoit  auflî  preuoir  que  ceux  la  receuroient 
fa  parole  &  l'embrafieroient,  s'il  donnoit  ordre 
qu'elle  leur  fuit  annoncée.  Quelle  donc  a  efté  la 
eau  fe  pour  laquelle  il  a  permis  qu'ils  s'écartaiTent 
fi  loin  du  but  par  l'efpace  de  tant  de  fiecles  ?  Et 
d'où  vient  la  variété  que  Dieu  a  monftree  û  gran- 
de en  cette  conduite  ,  qu'il  a  voulu  que  Chrift 
fuft  fi  foigneufemét ,  fi  diligemment  &  f\  inftam- 
rnencprelenté  aux  Iuifs  ,  defquels  il  preuoyoic 
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trcs-certainement  qu'il  dcuoit  cftre  meprifei  & 
que  néanmoins  les  Gentils  en  ay  eut  eftefi  long- 
temps priuez,  dont  les  efprits  eftoient  fi  bien  dif- 

pofez  VllnePouu01CcloUter'  fî  °?J*  ^ 
nonçok,  qu'ils  n'y  rendant  ôbcflince     C* 

c'eft  comme  s'il  auoit  commande  au  Soleil  de  le 
lciicr  fur  les  aucunes  i&qufl  quant  a  ceux  a  qui 
la  nature  a  donne  quelque  faculté  devoir,  il  leur 
euft  ordonné  de  paiTerleur  vie  en  des  lieux  ca- 
chez fcfoufterrains,  où  il  ne  reluit  point  d  autre 
lumière,  que  celle  qui  dépendant  efcharicment 
par  de  petites  fentes  feulement ,  n'eft  pas  capable 
d'en  dechafTer  les  ténèbres.   Que  fi  quelcun  d  en- 
tr'eux  replique.comme  Arminius  &  après  lu  y  Ar- 
noldus  eft  quelques  fois  contraint  de  le  taircqu  il 
n'y  a  pasmoyende  rendre raifon de  toutes  cho- 
fes,  &  qu'il  y  en  a  beaucoup  de  cachées  dans  les 
feerctsduconfeil  de  Dieu,  qu'ilne  nouseft  pas 
permis  de  déucioppernld'expoferou  a  nos  yeux 
ou  a  ceux  des  autres  ;  que  Chrift  mefma  temoi- 
<me  que  les  habitansdeTyr  &c  deSidon  ,  a  qui 
pourtant  Dieu  n  a  point  addrefTé  d'autre  voca- 
tion que  celle  qui  fe  fait  par  la  voix  de  la  nature  , 
enflent creu  en  luy  s'ils  euiîentveu  les  miracles  , 
lefquelstoutesfoisles  Capernaites,enla  prclen- 
ce  de  qui  ils  ont  efté faits,  ontméprifez;  cèlera 
certes  très  mal  défendre  leur  caufe.  Car  premiè- 
rement s'il  y  a  beaucoup  de  chofes  cachées  &  en- 
ueioppées  dans  les  fecrets  du  conieil  de  Dieu,del- 
quelles  il  n'eft  pas  poffible  de  rendre  laraifon,  ni 
rôefmes  permis  de  s'en  enquérir ,  pourquoy  blal- 
mcnt-ils  Caluindecequ'il  a  enfeigné  qu  il  faut 
rapporter  a  la  feule  volonté  de  Dieu  la  diuerhte 
de  cette  fienne  conduite  >  Veumefmes  que  dans 
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jes  hommes  il  ne  paroift  aucune  caufe  de  cette 
différence  ,  &  que  l'Efcriture  Sainte  crie  11  haut 
qu'il  n'en  faut  point  chercher  ailleurs  qu'en  la 
tres-libremifericordede0ieu?MaisdeceIanous 
parlerons  cy- après  plus  amplement.  Puisapre^ 
qui  parlera  ainfi ,  môftrera  qu'il  n'a  pas  bien  com- 
pris l'intention  de  Chrift,  qui  n'a  point  ef^é  de 
rien  attribuer  aux  Tyriens  ni  aux  Sidoniens  en 
cet  affaire  ,  mais  feulement  d'exaggerer  par  vue 
hyperbole  familière  &  fort  vfitée,  la  dureté  de 
cœur  dzs  Iuifs  qui  a  furpaffé  celle  des  rochers. 
Car  ainfi  auons  nous  accouflumé  de  parler,  quâd 
nous  voulons  reprochera  quelcun  laroideurim- 
ployable  6V  impitoyable  de  fon  ame  :  Par  tant  de 
prières ,  par  tant  de  krmes  ,  i'«ufïe  fléchi  la  cruau- 
té ôc  la  barbarie  des  Tartarcs  mefmes;  au  heu  que 
quant  a  toy  tu  ne  t'en  émeus  non  plus , 

JQuvn  dur  caillou ,  ou  vn  pilier  de  marbre. 
Ainfi  encore  ont  les  maiftres  accouftumé  de  cha- 
ftier  la  négligence  &  la  beftife  de  leurs  écoliers  ; 
Les  cheuaux ,  difent- ils  >  les  mulets ,  les  afnes,  les 
troncs  de  bois ,  les  murailles  mefmes  de  cet  audi- 
toire 5  ne  feroient  pas  G  indociles  que  vous  ,  ni  fi 
incapables  d'apprendre  lesbelles  feiences.  Que  fi 
quelcun  les  entendat  ainfi  parler,  pretédoit  qu'ils 
vouluifét  attribuer  quelque  docilité  aux  cheuaux 
ou  aux  troncs  des  arbres  ,  on  le  tiendront  pour 
vn  tronc  ôc  pour  vne  bûche  de  bois  luy  mefme. 
Ce  que  Caluin  a  ainfi  élégamment  exprimé  en 
fon  Traitté  du  franc  arbitre.  Arrière  ces  ineptes 
chicaneries  :  ven  qu 'il 'confie euidemment  que  Chrift 
na  rien  voulu  dire  par  cette  manière  de  parler ,  finon 
ce  que  voudrait  autour  £  h  uy  quelcun  s'il  parlait  ain- 
fi'. Jjgu'il n'y  a  point  de  Turc  fi  endurai  nifi  rebelle  a 
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Dieu,  ou  fi  eflongnc  de  la  pie  te ,  qui  ri  enfle  fié vain- 
cu dés  il  y  a  long-temps ,  s'il  eufl  ven>  &  ouy>  &  leu,ce 
dont  Pighiùsnes'eft  point  corrige.  Et  C  ht  y  foftome  fftf^ 
de  melmcs.  Ceri  efi  pas  purement  & fimplement  qu'il  Mattà. 
leurpropofe  Sodome ,  mais  ïl  le  fait  pour  exag gérer  11.  &*• 
/on  aceufation.  Car  ce  fi  bien  vne  très  grande  de  mon - 
ftration  de  leur  mefehanceté  ,quilsfe  trouuent  plus 
méchans  y  non  feulement  que  ceux  qui  efioient  alors  , 
mais  me  fines  que  tous  les  méchans  qui  ont  iamaû  efié 
auparauant.  Et  outre  les  autres  exemples  qu'il  en 
allègue  ,  il  produit  ces  paroles  d'Ezcchitlj par  tes 
pchc^tnas  iufiifiétesfeurs.  Mrs  qu'eft  il beibin  &om. 
de  tant  de  paroles  ,  puis  que  l'Apoilre  décide  û  iu 
nettement  la  queltion  1  II  appelle  tous  les  Gentils 
l'ûlinier  fauuage  ,  &  l'Eglue  lucliique  ,  auec  qui 
Dieu  auoit  traître  ion  alliance ,  le  franc  oliuier.  li 
accoiDpare  ks  Iuifs  qui  îuoient  efté  reiettez  de  la 
communion  de  cette  alliance  a  cattfc  de  leur  in- 
crédulité, a  des  rameaux  qui  auoientefté  retran- 
chez de  cet  oliuier  franc  :  &  quant  aux  Gentils  , 
qui   auoient  cflé  appeliez  a  fa  connoiffrnee  de 
Chriftjil  les  compare  auec  des  greffes  tirées  de 
L'oliuier  fauuage.  A  près  cela  il  attribue  le  retran- 
chement &  larciectsondc  ceux  là,  a  la  feueritéde 
Dieu,  &  a  fa  clémence  ce  que  ceux-cy  ont  efte 
entez  en  leur  place.  De  ceux-là  il  dit  qu'ils  fe  doi- 
uent  imputer  a  eux  rnefmes  leur  reieclion  ,  pour 
ce  qu'ils  ont  meriîé  d'eilre  retranchez  :  de  ceux- 
cy  il  nie  qu'il  ayet  dequoy  fe  glorifier  en  eux  mef- 
mes.  Pouucit-ildonc  dire  plus  difertementque 
ç'abien  elle  par vn  ir.fleconfeila  la  veritéqueles 
luifs  ont  tflé  retranchez:  mais  que  neamrnoins 
les  Gentils  ne  doiuent  reconnoifu e autre  caufede 
leur  vocation  ,  que  la  bcnt«  de  Dieu  toute  feule? 
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Car  fi  Cela  eftoit  arriué  ou  pour  leurs  mérites  ca- 
chez, oupource  que  Dieuauoit  preueu  l'obeif- 
fance  de  leur  foy,  ou  pour  quelque  autre  telle  oc- 
casion ,pourquoy  ne  leur  feroit-il  pas  permis  de 
s'en  glorifier  î  Et  veu  que  cette  gloire  &  cette 
vanterie  que  i'Apoftre  leur  défend  fi  feuerement, 
n'eft  autre  chofe  que  l'opinion  de  quelque  auan- 
tage, a  caufe  duquel  Dieu  ait  eux  obligé  de  pré- 
férer les  Gentils  aux  Iuifs  ,  pourquoy  I'Apoftre 
leur  défend- il  de  s'en  glorifier  &  de  s'en  vanter,  fi 
défait  Dieu  a  preueu  èc  reconnu  qu'il  y  deuil 
auoir  quelque  chofe  en  eux  qui  lesauaEtageafl: 
pardeflus  les  Iuifs,  &  les rendift  plus  excellais  jj 
Ne  leura  t'il  pas efté  permis  &  de  pénfer  &  de 
dire  ce  qui  eftoit  vray ,  fi  ces  gens  icy  ne  fe  trom- 
pent; cseîl  qu'ils  auoientfuccedécn  la  place  de 
ceux  qui  auoient  elle  retranchez,  pource  qu'où 
bien  ils  i'auoient  ainfi  roeiité  par  certaines  raifong" 
cachées,  ouqne  Dieu  cognoiiïànt  les  difpoïïtions 
qu'iisauoientalafoy,  auoit  preueu  qu'ils  pren- 
droient  incontinent  dedans  le  tronc,  &  tirer  oient 
volontiers  de  l'oîiuier  franc  la  feue  de  la  vie  ? 
Nous  concluons  donc  l'autre  point  demcfmes  » 
que  la  ca«fe  de  la  différence  qui  a  elle  entre  les 
Igifs  oc  les  Gentils  en  cet  égard ,  ne  peut  eltre  ti- 
rée d'ailleurs  que  de  la  volonté  de  Dieu  toiîte 
feule  &  toute  libre.  Examinons  a  cette  heure  le 

tioifiefrne. 

On  demande  donctouchant  les  Gentils,  veu 
que  Dieu  auoit  ordonné  de  les  appeller  a  la  com- 
munion de  Chrift,  &  qu'il eft  certain  que  dés  U 
commencement,  il  y  en  a  eu  plufi'curs  laifllz  en 
arrière  ,&  qu'encore  maintenant  il  y  a  pluficurs 
nations  qui  n'ont  mefifles  iamais  ouy  parler  de 
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Chrift,  quelle  peuteftrelaraifon  de  cette  diffé- 
rence, &  d'où  il  la  faut  prendre  )  Or  n'eft-il  point 
befoinde  prouuer  a  des  Chreftiens,  que  cela  cft 
arriuc  parle  confeil  de  Dieu.  Car  s'il  nefouffre 
pas  mefme  qu'il  tombe  vn  paffereau  a  terre  par 
hazard  ,  commettroit  il  vne  chofede  il  grande  pf  I07, 
importance  a  la  fortune  1  Siy  comme  dit  le  Pfal- 
mifte ,  il  change  les  rimer  es  en  de  fer t,  &  les  four  ces 
des  eaux  en  terre  fecbey  &  rend  au  contraire  les  ter- 
res fertiles  defoUes  ,  ne  feroit  ce  point  auec  vn 
foin  particulier  qu'il  conduiroit  Se  adrainiftre- 
roif  les  chofes  qui  regardent  la  prédication  de 
l'Euangile ,  Se  l'illumination  des  peuples .?  Ec  cer- 
tainement il  ne  frmble  pas  que  c'ait  efté  feuîemet 
pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui  pouuoit  eftre  con- 
fîderab  e  enl'hiftoirejqueS,  Lucaufelziefme  des 
A6tes  rapporte,  que  Pl;u1&  Siiasayant  trauersc 
la  Phrygie  &îa  région  de  Galatie,  allaient  efté 
empedhez  par  l'Efpritde  Dieu  ,  deprefcheri'E» 
uangile  en  A(îe  ;  cv  derechef  qu'ayans  deftein  de 
pafièr  en  Bi'hynieja  côduite  Se  le  cômandemenc 
de  ce  mefme  Efpric  les  auoir  obligez  de  defeendrô 
ptemierement  en  M  y  fie  Se  en  Troade  ,  &  puis 
apres  en  Macedone.    Cela  fans  doute  regarde 
plus  loin  ,  &  nous  a  voulu  fîgnifier  que  les  prédi- 
cateurs de  l'Euangile  ont  bien  a  la  vérité  eftéen- 
uoyez,  afin  qu'autant  comme  ils  pourront,  ils 
inuitent  vniuerfcHement  tous  les  hommes  a  la 
participation  de  Chrift.  Mais  neantmoins  que 
toute  cette  affaire  fe  conduit  par  la  prouidenca  de 
Dieu ,  par  laquelle  il  gouuerne  &  régit  très-  fage- 

I ruent  tous  les  mouuemens  Se  rous  les  efforts  que 
Ces  feruitenrs  font  en  Tadminiflrarion  de  leur 
charge.  Etlesfedateursd'Arrninius,  &  ceux  qui 
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font  de  mcfme  fcntiment,ne  l'ofent  nier  cuuertc- 
ment  ;  feulement  alleguent-ils  quelques  petites 
raifons  ,  par  lefquelles  ils  prétendent  monftrer 
que  cela  ne  fait  du  tout  rien  pour  confirmer  la 
do&rine  du  décret  ablolu.  Icy  donc  ils  font  par- 
ticulièrement cas  de  deux,  outre  celles  que  nous 
auons  défia  cy-dedus  refutées.  Ils  difent  premiè- 
rement que  ce  que  tous  les  peuples  du  monde 
n'ont  point  entendu  la  voix  de  ChrihSil  ne  îe  faut 
pas  tant  rapporter  a  l'abfoluë  volonté' de  Dieu  , 
comme  a  la  faute  des  hommes, &  particulière- 
ment des  Miniftres  de  i'£uangile,  qui  s'ils  brû- 
loieor  du  zèle  de  h  gloire  de  Çhrift  cumme  ils  cie- 
uroieac,  ils  ne  (ouffiiroient  pas  que  les  peuples 
quienfonteflongnez,  croupiiTent  fi  long-temps 
comme  abandonnez  &  en/euelis  dans  ks  ténè- 
bres de  leur  ignorance.  Puis  après  ils  adioûtenr, 
qu'encore  que  parluferardifedcs  Chreftiés,  plu- 
sieurs d'entre  les  hommes  pendent  ,  lefquels  ils 
deuroient entant  qu'en  eux  eit,reuciller,.&  reti- 
rer de  leur  perdition  par  la  falutaire  prédication 
delà  parole  diurne  ,  fi  cil  ce  que  la  bénignité  de 
Dieu  eft  fi  grande  ,  qu'il  n'abandonne  perionne 
abiolument  ,  ÔC  n'y  a  aucun  a  qui  il  ne  déployé 
douant  les  yeux  cer  admirable  liure  du  monde, 
dans  lequel, fi  ce  n'cîl  en  grolTes  lettres,  au  moins 
erVceen  charadteres  non  extrêmement  obfcurs  , 
ou  crTaccz,ou  confus,!!  a reprefenté  fa fouueraine 
bonté  de  iorte,  qu'il  peut ,  s'il  vouloit  fe  de  limer 
foy  me  fine  de  Ton  ignorance.   Eu'cyfe  vantent- 
ils  fi  magnifiquement ,  que  peu  s'en  faut  qu'ils  ne 
triomphent.  Si  n'y  a  t'il  point  de  fuiet  pourtant 
àtCt  glorifier  ainfi  ,  comme  s'ils  auoient  gaigné 
Vne  bataille.  Car  pour  le  premier  ,  ie  ne  penfe 
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pds~qu'ils  voulurent  blafmer  ni  Paul  ni  Silas ,  de 
ce  qu'en  vn  certain  temps  ils  n'ont  pas  prefché 
la  parole  de  Dieu  en  Afie.   Ce  n  a  point  efté  par 
parefle  ni  fetardife  ,  ni  par  aucun  mc/pris  de  leuç, 
charge  &  de  leur  deuoir,  qu'ils  en  ont  vféainfi; 
ç/a  efté  pourec  qu'il  leur  auoit  efté  défendu  par 
l'Efprir  de  Dieu»  auquel  il  faloit  qu'ils  obeiflenr. 
C'eft  donc  a  la  volonté  de  Dieu  qu'il  faut  rap- 
porter cela  >&  non  a  la  faute  des  hommes.  Apres 
cela ,  quand  le  S.  Efp* it  ne  l'euft  défendu  par  au- 
cun oracle  ,  &  qu'il  n'euft  ni  retenu  ni  incité  les 
Apoftrespar  aucunfecret  mouuementde Tes  infe 
pirations ,  mais  qu'il  euft  laifïe  la  chofe  entière^ 
ment  a  leur  conduite ,  ie  ne  penfe  pas  que  douzs 
hommes  ,  accompagnez  de  quelque  peu  d'E- 
uangeliftes,eu{Tent  peu  courir  toute  la  terre  ha- 
bitable auec  vne  fi  grande  viftefTe;  qu'ils  n'euftent 
efté  côtraintsde  laiiTerquafivne  infinité  de  lieux 
&  mefmes  des  nations  toutes  entières  ,  &  â&s 
régions  de  très- grande  eftendu'é,  dans  lefquel- 
lesilsnepouuoient  nieftreni  prefcherl'Euangi- 
1c  en  fi  peu  de  temps.  Veti  principalement  qu'ils 
eftoient  occupez  a  fonder  les  Eglifes  ,  embaraf- 
fez  par  quantité  de  difficultez,  fouuent  détenus 
prifonniers,  arreftez  par  les  perfecutiôs,  deftour- 
nez  &  diuertis  de  leur  courfc  par  lesdiuifions 
dontl'Eglifeaetté  trauaiiiéedés  fa  naiftance  ,  g£ 
empefehezainfide  pouuoirfemerîenôde  Chrift 
en  toutes  les  parties  du  monde.  Lefqueîs  empef- 
chemens ,  pource  qu'ils  ne  lesrecherchoienc  pas 
d'eux  mefmes ,  mais  qu'ils  leur  eftoient  mis  au  dé- 
liant par  la  prouidence  de  Dieu ,  ou  leur  venoiem 
malgré  qu'ils  en  cuilènt  de  la  part  des  ennemis  dtf 
nom  de  Gh'rift,neD9-uuénc  efire  tournez  s 'blaf- 
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me  a  ces  faints  perfonnages  ,  fans  leur  faire  vn* 
iniure  qui  ne  fe  peut  exprimer.  A  quoy  fe  peut 
adioûter  vne  chofe  qui  me  femble  de  grande  con- 
fideration,  c'eftqu'ily  a  vne  merueilleufe  diffé- 
rence entre  la  charge  des  Apoftres  &  celle  des 
autres  Pafteurs.  Car  quant  a  ceux-  la  ils  n'eftoient 
attachez  a  aucun  certain  iieu>  &  autant  que  s'e- 
ftend  le  rond  de  la  terre,aurant  s'eftendoit  pareil- 
lement la  charge  de  l' Apoftolat.  Et  pour  exercer 
ce<*rand  ambafïàde  auec  fruit,  ils  auoient  efté 
doiiez  de  dons  extraordinaires  ;  comme  eft  la  ver- 
tu de  faire  des  miracles,  la  faculté  de  parler  aile- 
ment  toutes  fortes  de  langages,  ôcs'il  y  a  enco- 
re quelques  autres  chofes  de  cette  forte  ,  par  la 
merueilîe  desquelles  ils  fefaifbient  a  eux  mefmes 
&  s'ouuroyent  le  chemin  vers  toutes  les  nations. 
Quant  a  nous,I'ordre  de  TEglifcdont  le  Seigneur 
lefus  eft  auteur,  nous  a  attachez,  par  manière  de 
dire,  a  vne  petite  motte  de  terre,  pourlacultiuer 
autant  que  nous  pouuons,  &  la  petiteffe  des  dons 
qui  nous  ont  efté  communiquez  en  comparai- 
son de  ces  diuins  hommes  d'autrefois»  non*  obli- 
ge a  nous  contenter  d'vn  petit  champ,  puis  que 
nous  n'auons  pas  dequoy  fournir  a  femer  du  nom 
de  Chrift  de  fi  grandes  &  de  h"  varies  campagnes. 
Orne  penfe-je  pas  certes  quecela  me  fuir  tourné 
a  louange ,  (î  i'abandonnois  a  cette  heure  la  char- 
ge qui  m'a  efté  commife ,  &  que  ie  dois  &  exercer 
de  honorer  autant  que  ie  puis  ,  pour  m'en  aller 
couru  dans  les  contrées  les  plus  eflongnées  de  la 
terre ,  afin  d'exercer  a  ma  fanraifie  la  commifïion 
vague  &  indéterminée  de  l'Apoftoîat.  Veu  prin- 
cipalement qu'il  fe  peut  faire  que  ie  puis  icy  ren- 
dre dans  mon  pays  quelque  feruice  non  inutile 
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aî'Egîife  de  Dieu ,  au  lieu  que  ie  ne  pourrois  ni 
çien  dire  ni  rien  faire  qui  valuft  dans  les  Indes  ou 
dans  la  Guinée.  En  fin  ,  bien  qucie  ne  vueille 
pas  entièrement  excufer  les  Çhreftiensen  cette 
occurrence ,  &  que  ie  ne  nie  pas  que  ceux  qui  s'a- 
bonnent particulièrement  a  Teflude  de  la  Théo- 
logie, ne  deufTcnt  auoirplus  de  zèle  qu'ils  n'en 
ont,  ni  que  les  Princes  qui  ont  en  la  maânlegou- 
uernement  de  toutes  chofes  ,  n'ayent  en  cela 
quelque  faute  qu'ils  n'employent  pas  leurpuif- 
fance  ni  leur  autorité  a  ce  bon  erred,  û  eft  ce  que 
ni  les  diCaples  d'Arminius,  ni  qui  que  ce  foit  n© 
niera  pas,  que  la  prouidence  de  Dieu  ne  foit  icy 
interuenuê.  Car  d'où  vient  cette  ardeur  de  zèle 
finô  de  Dieu  >  D'où  peuucnt  venir  aux  Princes  ce§ 
bonnes  affedions  que  defon  infpiration  ?  Nous 
Retournerons  donc  toujours  a  cette  interroga- 
tion, comment  il  s'erl  fait  que  iufqu'a  cette  heu- 
re il  n'a  point  mis  ces  bonnes  penféesdans  les  ef- 
prits  des  homainsj&pourquoy  en  vn  temps  pîu- 
ftoft  qu'en  l'autre  il  enflammera  le  ccèur  des  Prin- 
ces &  des  Théologiens  ,  du  defirde  prouigner 
la  connoiiTance  de  la  vérité  &  de  procurer  lefa- 
l.ut  des  hommes.  Et  comme  ainfi  foit  que  d'vn 
codé  les  Portugais ,  &  de  l'autre  les  Holandois  , 
ayent  en  ces  derniers  iiecles ,  entrepris  pour  leur 
commerce  de  longues  navigations  vers  les  vncs 
&  les  autres  Ip.dza  ,  &  que  ceux  là  n'ayent  ietté 
aucune  femence  du  Chriftianifme  parmi  ces  peu- 
ples barbares  ,  finon  rnefîée  de  grande  quantité, 
d'yuroye,  <k  encore  permcieufe>  &  que  ceux- cy 
au  contraire  ayent  efîayé  de  leur  donner  connoif- 
fancedsla  pureté  de  la  religion,  pour  quelle  rai- 
fon  eflf-çe  que  le  n'ouucaw  monde  B  aj>as  eftépha- 
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ftoft  connu  ,  eu  pour  quelle  caufe  encore  eft-cc 
que  cecx  qui  auoient  vn  fincere  defîr  de  faire 
cormoiftre  le  nom  de  Chrift  en  ces  régions  ,  ont 
plultcft  fait  defeente  en  vne  contrée  qu'en  l'au- 
tre ?  Puis  donc  qu'il  n'y  a  pas  moyen  detrouuer 
aucune  raifon  de  cette  différence  dans  la  confti- 
tution  de  ces  peuples  également  ellongnez  &  de 
lavrayeconnoiifance  de  Dieu  Ôc  des  fentimens 
de  l'humanité,  que  refte  t'il  finon  que  nous  re- 
conno  hîons  en  cela  la  fouueraine  liberté  de  la 
volonté  diurne  ?  Quant  a  l'autre  choie  qu'ils  ai- 
fentjie  ne  le  veux  pas  réfuter  moy  meime,ie  veux, 
tomme  i'ay  fait  cy  defïus  introduire  Caluin  qui 
la  icïucera.  Car  outre  ce  que  nous  en  suons  de(îa 
Com-     veu  ,  c'ett  ainfî  qu'il  parle  fur  ces  mots.   D,eu  ne 
ment,     s'efl point  laijïé-fkns  témoignage.    A 6t.  14-  1".  >8. 
fur  a  et.  paH[  g,  Barnabas  oflenticy  toute  couuerture  d'igno- 
rance aux  Gentils.  Car  quoy  que  les  hommes  feplai- 
fenten  ce  qu'ils  ont  ccntrouué  >  fiefi  ce  toute sf où  que 
finalement  jefintans  conuaincm  d'erreur  ,  ils  vien- 
nent A  ce  refuge ,  quilne  leur  faut  imputer  aucune 
coptlpe  :  maû  pjuflcfl  que  Dieu  a  efjé  cruel ,  qui  n'a 
point  daigne  feulement  fiffler pour  retirer  de  péril  & 
ruine  ceux  qu'il  voy oit  périr,   Paul  &-  Bamabas 
freuiennèm  cette  obieblion  friuols  ,  quand  ils  mon- 
trent que  X)ieu  seft  tellement  cache  ,  que  cependant 
il  a  rendu  témoignage  de  f&i ïtj*  de  fa  dtutnité '.  Or 
touiesfoû  il nou*  faut  voir  comment  ces  deux  chofes 
Y  accordent  tnfemble.  Car  fi  Dieu  a  donné  tel  tef- 
meignage  defoy  ,  iln'apoint  lai  fêle  monde  errer ,  en- 
tant qu'en  luy  efloit.  A  cela  ie  refpon  que  cette  ejj>eee 
de  témoignage ,  de  laquelle  mention  efi  icy  faite  a  eflé 
telle  ^qu'elle  ofloit  toute  couverture  d'exeufe  aux  hom- 
mes ,  £?'  non  pas  quelle  fufrfttjffante  a  falut.  Car  ce 
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qui  eft  dit  Heb.  II.  5.  eft  véritable ,   Que  par  foy  on 
entend  que  les  (iecles  ont  efié  ordonnez,  par  la  parole 
de  Dieu,  Orefi-ilainfi  que  la  foy  nefe  conçoit  pas  du 
feul  regard  du  Ciel  &  delà  terre  £r  de  leur  orne- 
ment y  mais  par  l'ouye  de  la  parole.  D'où  il  s'enfuit 
que  les  hommes  nepeuuent  eftre  amené?  a  vne  falu- 
taire  connotffance  de  Dieu  >  fin  on  par  la  conduite  de 
la  parole.    Et  toutesfois  cela  n'empefhe  point  que 
mefmes fans  la  parole  ils  ne foient  rendus  inexcufa- 
bles ,  veu  que  combien  que  naturellement  ils  foient 
priueT  de  lumière ,  toutesfois  ce  fi  par  leur  propre  ma- 
lice qu'ils  font  aueugleZ  >  comme  S  Paul  enfeigne 
Rom.  1. 20.   Et  ailleurs  lur  ces  mots  yfidmanture 
ils  eujfentpeul'attoucher  entafionnatyScc.  Adfc.  17. 
27.  Cette fentence  contient  deux  membres  :  afçaucir 
que  l'office  de  l'homme  cefi  de  chercher  Dieu  :  puis 
après  que  Dieu  luy  me/me  vient  au  deuant,  &fe 
rend  vifible  par  tant  de fignes  mà^n  fie  fies  3  que  nous 
xepouuonspretend,re  aucune  exeufe  d'ignorance  Sou- 
uenons  nous  donc  que  tous  ceux  qui  n'appliquent  point 
leur  efiude  a  chercher  Dieu  ,  abufentmalhsttreufe- 
7»ent  de  cette  vie ,  &  ne  méritent  point  d'habiter  en 
la  terre  ;  ne  plus  ne  moins  que  fi  chacune  espèce  des  be- 
fies  brutes  yforlignoit  de  Vinclination\qu\e fi  engen- 
drée en  chacune  d'elles  naturellement  :  ce  qmferoit 
réputé  a  bon  droit  vn  monflre.  Et  a  la  vérité  il  n'y  a 
rien  plus  abfiurde  que  de  djre  que  ceux  ne  [cachent 
qui  efi  leur  créateur ,  lefquels  ont  receu  le  don  d'in- 
telligence >  mefmement  a  cette  fin.   Or  il  nom  faut 
principalement  noter  la  bonté  de  Dieu  ,  en  ce  quil  fie 
donne  fi  familièrement  a  connoifire  que  les  aueugles 
mefmes  le  peuuent  toucher.   Et  d'autant  plus  efl  vi- 
lain l'aueuglement  des  hommes  3  &  moins  tclerable , 
de  ce  qu'en  vne  manifestation  de  Dieu  fi  claire  & 
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évidente  ,  ils  ne  font  tout  esf ois  touche?  d'aucun  fentl- 
ment  de  la  prefence  de  Dieu  :  J?u  ils  tournent  & 
dreffent  les  yeux  de  quelque  cofié  qu'ils  voudront  *  & 
haut  &  bas,  ilfautnecejfairement  qu'ils  rencontrent 
des  viues  images  de  la  bonté  ,  fagtjfe  &  puijfatzce 
de  Dieu ,  voire  en  nombre  infini.    Car  Dieu  n'a  point 
couuert  fa  gloire  d'ombrages  obfcurs  en  ch  ouurage 
du  monde  \  mais  il  a  engraué par  tout  des  marques  fi 
apparentes  ,  que  les  aueugle s  mef  mes  le  pourront  re* 
connoifireen  tafionnant.  Dont  no^  pouuor^s  facile- 
ment recueillir  qne  les  hommes  ne  font  point  feule- 
ment aueugles ,  mais  aufftftupides  ,  veu  queftans  ai- 
dez,par tant  de  beaux  enfegnemens ,  ils  ne  profitent 
nullement*  Neantmoms  on  peut  s cy  faire  vne  que- 
flion  lajfauoir files  hommes  ne peuuent  pas  naturelle- 
ment paruentr  a  vxevraye  &  claire  connotffcnce  de 
Dieu.    Carilfemble  que  S  Paul  veut  dire  qutl  ne 
tient  qua  leur  nonchalance  qu'ils  ne  fentent  la  pre- 
fence de  Dieu  :  Sautant  qu  encore  qu ils  ferment  les 
yeux ,  toute  sf ois  on  le  peut  quafi  toucher  &  manier. 
Pour  rejpondre  a  cela ,  ie  di  qu'il  y  a  vne  telle  peruer- 
fitc  méfiée  auec  leur  ignorance  &  btfijf-e ,  que  defii- 
tuez,  de  droit  iugement  ,  ils  laiffent  paffer  fans  vn 
<vray  fenùment  toits  lesfignes  de  la  gloire  de  Dieu, 
qui  reluifent  manifefiement^tant  au  ciel  qu'en  la  ter- 
re,  Aiefmes  veu  que  la  droite  connotjfance  de  Dieu 
eft  vn  donfingulier  de  fa  bon  te  ;  veu  auffi  que  la  foy 
par  laquelle  feule  il \e(r  droitement  connu  ,  ne  procède 
que  de  l'illumination  du  S.  Efprit  ;  il  s'enfuit  que  nos 
efprits  ne  peuuevt pénétrer  iufques  la  par  la  feule  con- 
duite de  nofive  nature.  Et  de  fait ,  Paul  ne  trait  te 
point  icy  de  la  faculté  çjr  puiffance  des  hommes ,  mais 
feulement  il  remonfire  qu  ils  font  inexcufablcs  quand 
élsne  voient  goutte,  ayant  tout  esf  ois  vxe  fi  clairette- 
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miere  deuant  leurs  yeux  :  comme  il  parle  au  T.  chap. 
des  Rom.  io.  Iacoit  donc  que  les  fins  des  hommes 
défaillent  quand  il  efi  quefiion  de  chercher  Dieu  , 
neantmotns  Us  ne  peuuent  nullement  excufir  leur 
faute  ipource  que  combien  qu'il  fi  donne  a  tdfter  & 
toucher  y  nonobftant  Us  demeurent  efionne^  Et  fina- 
lement, en  ion  Commentaire  fur  ces  mots:  De- 
fttù  quen  la  fapience  de  Dieu  ,  U  monde  n'a  point 
connu  Dieu  par  fapience  y&c.  i.  Cor.  i.  %}•  //  ap- 
pelle la  fapience  de  Dieu  tout  l'ouur  âge  &  bafiiment 
du  monde ,  qui  efi  vne  euidente  monfire  &  vn  excel- 
lent témoignage  de  fa  fapience  ,  Dieu  donc  en  fis 
créatures  nom  propofe  vn  beau  miroir  de  fa  fapience 
admirable,  tellement  que  quiconque  regarde  le  mon- 
de &  les  autres  œuures  de  Dieu  ,efi  contraint ,  s  il  a 
vne  feule  efiincelle  de  iugement  5  X  entrer  foudain 
en  admiration  d'iceluy.  Si  par  le  regard  des  œuures 
de  Dieu  les  hommes  efiotent  addrejfez,  a  la  vraye  con- 
noitfanced'iceluyyils  conno'firoientDieufagement  , 
ou  par  la  vraye  &  naturelle  manière:  d'efiref âge  : 
maispource  que  ce  que  Dieu  auoit  monfiré fa  fapien- 
ce es  créatures  n'a  de  rien  profité  a  tout  le  monde  pour 
inftrublion ,  il  efi  après  venu  par  autre  moyen  a  en- 
fiigner  les  hommes.   Ainfi  il  faut  imputer  a  nofire 
imperfection,  ce  que  nom  n  obtenons  point  vne  con- 
voi ffance  de  Dieu  fufiifante  pour  nom  fauuer, deuant 

que  nomfoyons  vuides  de  nofire  propre  fins.  O  r  voi- 
cy  vnpajfage  excellent,  duquel U  appert  combien  efi 
grand  l'aueuglement  du  fins  humain  ,  qui  ne  void 
goutte  au  milieu  de  la  lumière.  Car  U  efi  véritable 

que  ce  monde  efi  comme  vn  théâtre ,  auquel  le  Sei- 
gneur nom  pre fente  vne  reprefentation  euidente  ae  fa 
gloire.  Toutes  fois  ayans  vn  teljpetlacle  tout  euident 

deuant  nos  yeux  >  nom  ne  laijfonspas  d'ettre  aueugles; 
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non  fat  que  la  révélation  en  foit  obfcure ,  mais  pour  es 
que  nom  fommes  aliénez,  de fens  &  qu'en  cecy  non 
feulement  la  volonté ',  mais  auffi  le  pouuotr  nom  dé- 
faut.  Car  combien  que  Dieu  apparoijfe  clairement 
deuant  tom  ;  toutesfois  nom  ne  le  pouvons  regarder 
d'autre  œil  que  parceluy  de  la  foy  ;  [mon  que  nom 
concevons  vn petit  gou fi  de  fa  diwmté ',  qui  eft  pour 
Bulim-    mus  ren(lre inexeufablês.   Bnllinger  parie  ainfi  fur 
i.C  Cor    ^  me*me  pafTage.  Afin  que  personne  ne  s'efionne  dtt 
Uiu       confeil  de  Die» ,  en  ce  qu'il  a  voulu  que  f  Evangile  fe 
levaft  dejfm  les  hommes  fans  aucune  jplendexr  de  fa- 
pi  en  ce  y  il  le  defeovureicy.   Il  eft  donc  tel.   Dieu  a 
crée  tout  cet  vnivers  pour  eftre  vn  ornement  de  fa 
maiefté ,  d'où  vient  que  les  Grecs  ont  donné  a  ce  mon- 
devn  nom  qui fignifie ornement  ,  afin  que  tom  les 
Gentils  eflans  enfeigne?  yar  cet  extrêmement  beau 
fpetlacls  ,  connvjfent  Dieu  &  linmqnafftnt.   Car 
c'eft  ahjfi  qv'en  a  chanté  le  Prophète ,  les  Cicux  ra- 
content la  gloire  de  Dieu ,  &  le  firmament  annonce  la 
gloire  de  fes  mains.   Et  les  Philo fophes  ,  qui  du  con- 
fentement  de  toute  la  terre  ont  eftécrem  faves  >  n'ont 
point  obtenu  cette  louange  d'ailleurs ,  que  de  ce  qu'ils 
ont  travaillé  a  rechercher  ejr  éplucher  les  natures  des 
chofes.  Adais  cet  effort  n'a  pas  bien  fyceedé  ni  parmi 
le  vulgaire  ?  ni  parmi  les  Philcfophss  mefm  es.  Carotz 
bien  ils  ri  ont  point  connu  Dieu  enfon  ouvrage  5  ni  dis 
la  nature  des  chofes ,  ni  dans  leur  admirable  admini- 
ftration ,  s'eftans  attachez  a  l'admiration  des  c  -e atti- 
re s  ,  ou  bien  l'ay  ans  connu  ils  ne  l'ont  pas  honoré  com- 
me il  faloit  >  cherchans  plvftoft  leur  propre  louange 
qxe  celle  de  la  divinité,  commet' A pofvre  Cexpofeflns 
&u  long  au  premier   chapitre  de  l'Epiftre  aux  Ro- 
mains.   C  eft  pour  quoy  cela  n'ayant  pas  renjfi ,  Diev 
qmxt  vmt 'pas  que  le  genre  humain  perijfe  ,  &  qui 
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plufloft  s'accommode  a  la  capacité  des  mortels,  &  qui* 
par fa  naturelle  bonté,  fe  tourne  en  toutes  façons  pour 
lesjauuer  ,  a  encore  voulu  entreprendra  cet  affaire 
par  vne  autre  voye,  cefiafçauotr  par  la  folie  delà 
preiication.   Er  Ba  cer  en  la  Prefjce  fur  l'Epiftre  Bucer. 
aux  R  omains ,  ayant  bien  exactement  recherché  pra^ 
cequily  pouuoit  auoir  dans  la  Philofophie  deincnar" 
conforme  a  la  venre  que  Dieu  a  reuelee  en  la  pa-  Epi^ 
rôle  ,  concîud  ainfi.  Partant  pource  qui  concerne  paulli 
la  religion  ,  Dieu  a  fort  manifefiement  déclaré  fa  ad  Ro- 
verué  aux  Gentils ,  &  ne  les  a  priue^  d'aucun  des  m*nos* 
dogme?  qui  font  necejfaires  pour  l' efi  ablir.   Ta  mef- 
mes dequoy  s'eflonner ,  comment  le  iu^ement  du  fecle 
A  venir  ,  auquel  doit  eflre  rendu  a  chacun  félon  fes 
ceuures ,  avant  efle pluftofl  donné  a  fous  entendre  par 
JMoyfe  j  qu'expliqué  bien  ouuertement,  la  Philofo- 
phie en  a  parlé  en  termes  ajfez,  exprès.  Le  vulgaire  a\ 
la  vérité  s'en  efi  moqué,  &  les  dottes  mefmes  ,  corn- 
me  ils  s'eftimoyent ,  ont  tenu  cela  pour vne fable ,mais 
ne  a>  moin  s  ils  fe  font  tom  fentis trauaillez,  de  fa  crain- 
te',  quand  la  mort  sefimonfiree  a  eux  :  comme  le  con- 
fejfe  ce  Cephale  dont  Platon  parle  aupremier Hure de 
fa  République.    Tant  il  efi  vray  qu'en  la  Philofophie 
il  n'a  rien  eflélaifé en  arrière ,  de  ce  quipouuoit  rem- 
plirles  efpritsdes  hommes  d.e  la  crainte  de  Dieu,  & 
les  conferuer  en  vne  folide  affetlion  a  la  religion.  Se- 
lon l'opinion  de  Calnindonc,  &  de  plufieurs  au- 
tres ,  Dieu  a  en  tous  lieux  &  a  tous  hommes,  don- 
né de  très  illnftrescnfeignemensde  fa bonté3  voi- 
re mefmes  de  cette  bonté  laquelle  a  deu  rappel  - 
ler  a  Dieu  les  hommes  tombez  en  péché  ,  &  qui  < 
a  cette  occafion  s'appelle  mifericorde  >   comme 
nousTanonsve-u  cy-defïus  dans  les  témoignages 
citez  de  la  Préface  fur  la  Bible,  &  du  Commea- 
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taire  fur  l'Epitre  aux  Romains,  &  qui  les  a  deiî 
conduire  a  luy  rendre  vn  feruke&  vn  honneur 
légitime ,  ce  qui  eft  clair  des  pafTages  que  nous 
venons  d'alléguer  auec  ceux  là  ;  &  qui  finalement 
éleue  en  la  confiance  d'obtenir  mifericorde, com- 
me nous  l'auons  veu  dans  le  Commécaire  fur  l'E- 
piftre  aux  Romains  encore ,  chapitre  2.  verfet.  4. 
Mais  ncantmoins  cette  reuelation  ne  peut  eftre 
falutaire ,  finon  que  celle  qui  fe  fait  par  la  parole, 
y  Toit  adioûtée.-pource  que  c'eft  elle  feule  qui  peut 
vaincre  ôc  furmonterpar  la  puifîancedel'Efprit 
qui  l'accompagne ,  la  malice  ôc  l'opiniaftreté  na- 
turelle de  nos  efprits  ,  laquelle  autrement  eft  in- 
uincible.   Combien  certes  que  Caluin  n'a  point 
efté  de  cette  opinion  que  les  hommes  ne  peufient 
eftre  amenez  a  falut  parles  enfeignemens  de  la 
M.  en  Nature ,  fi ,  comme  parle  Monfieur  du  Moulin  en 
Moalin  quelque  lieu,  ils  en  vfoyent  tuf  que sou  ils  peuuent  > 
Aoat.    c'eft  a  dire,  iufquesou  la  droite  raifonpourroit 
j~         aller,  fielleauoiteftéde'ueloppée  descmpefche- 
ciT  «6.  mens  de  la  malice  qui  la  poflede.  Carcômeainfi 
§,*.       foit  que  cette  eft  la  vie  éternelle*  ôc  le  falut  mef- 
lean      me ,  que  de  connoiftre  le  Perefeul  vray  Dieu  >  <2r  ce' 
x7*  $•     luy  quil  a  enuoye'  Iefm  Qhrift  ,  il  eft  hors  de  dou- 
te que  ce  qui  tire  neceftairement  après  ioy  cette 
connoifTance,  peut  eftie  dit  furhfant  pour  le  falut. 
C'eft  pourquoy  fi  dans  cette  reuelatiô  il  n'y  a  pas 
afîez  de  lumière  pour  faire  que  celuy  qui  en  vfe- 
roit  comme  il  faut,  peuft  eftre  par  ce  moyen  ame- 
né afaîut  fant  deftour  Ôc  fans  circuit,  il  defeen- 
droitpluftoft  vn  Ange  du  Ciel,  comme  Caluin 
Corn,    parle  en  quelque  lieu  touchant  l'Eunuque  de  la 
fur  Ad.  Reyne  Candace,pour  luy  communiquer  vne  plus 
*•  31,     grande  mefure  de  connoifTance ,  que  non  pas  que 
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ce  tres-clement  &  très- pitoyable  Père  celclïe  , 
pei  mift  qu'il  demeura**  dans  la  condamnation  de? 
la  mort ,  ou  mefmès  dans  les  aduenuës  &  les  en- 
trées de  la  vie  étemelle.   Celuy  qui  fe  monftre- 
roitd-tireux  d'vne  plus  grande  mefure  de  lumiè- 
re, &  qui  s'efforceroit  de  tout  Ton  pouuoir  des'a- 
iiancer  de  mieux  en  mieux  ,  ille  fouleueroit  be- 
Dignement  >&  de  quelque  façon  que  ce  fuft,  fé- 
lon f on  inénarrable  niifericorde ,  il  l'introduiroit 
dans  le  chemin  qui  mène  très  certainement  a.  la 
cônoiflance  de  la  vérité  &  a  la  iouy  tïancc  de  l'ïm- 
ïportalité  mefae.   Car  comme  ie  i'ay  de  fia  dit 
quelques  fois ,  celuy  qui  fupporte  Ci  patiemment 
les  rebelles  &  les  refra&aires ,  ôc  qui  les  folîicite , 
&  les  pouffe  aflîduellement  au  bien ,  ceftuy  là 
laiflerqir-i!  'toufiours  béant  vn  efprit  conuoiteux 
delà  lumière  celcfte,  ou  manqueroit-il  d'aider 
&  d'inciter  celuy  qui  courroit  défia  de  luy  mefme 
vers  Pefperance  du  falut  ?  II  y  a  donc  toufiours  eu 
dedansles  œuuresde  Dieu,&  dans  cette  patien- 
ce ,  cette  bénignité  &  cette  longue  attente  ,  par 
laquelle  il  a  fuppoitéle  genre  humain  depuis  le 
commencement  îulques  a  maintenant,  de  fort il- 
luftres  argumens  de  la  bonté  de  Dieu  ,  qui  ont 
deu  inciter  les  hommes  a  repentance ,  &  les  elle- 
uer  en  l'efperance  delà  vie  a  venir.  Defquels  ar- 
gumens fi  les  Gentils  fe  futïent  lailfez  émouuoir 
autresfois,  ôc  fi  encore  maintenant,  ceux  qu'il  n'a 
point  honorez  de  la  prédication  de  fa  parclc,s'en 
emouuoyent  comme  ilsdoiuent  ,  comme  fa  fa- 
fûence  efi  diuerfe  en  toutes  manières,  &  fa  bonté 
entièrement  inénarrable  ,  il   pouruoiroit  a  eux 
de  telle  forte ,  qu'ils  n'auroient  point  de  iufte  fu- 
îet  de  fe  plaindre  que  ce  fuft  en  vain  qu'ils  fe  fe- 
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i oient  adonnez  a  la  pieté,  Mais  de  cela  n'auons 
bous  point  de  difpute  auec  les  Arminiens  ni  les 
îefuites.  C'eft  icy  noftre  queftion  feulement;  veu 
qu'aucun  d'entre  les  hommes  n'a  iaroaîs  efté  in- 
duit par  la  confédération  de  ces  chofes,  a  hono- 
lerle  vray  Dieu  d'vn  feruice  fincere  Se  véritable, 
ni  a  s'adonner  de  bon  cœur  ai'eftude  de  la  vraye 
Sainteté  ;  veu  que  iamais  aucun  n'a  efté  effe&iue- 
ment  conuerti ,  &  mefmes  que  nul ,  tant  l'aueu- 
glement  8c  l'opiniaftreté  des  hommes  eft  grande, 
ne  la  peu  eftre ,  a  qui  Dieu  n'ait  addrefïe  fà  paro- 
le, de  quelque  façon  que  cela  fefoitfait  >  quelle 
peut  eftre  la  caufe  pourquoy  Dieu  en  la  commu- 
nication de  cet  ineftimable  bénéfice  ,  a  voulu 
poftpofer  quelques  vns  d'entre  les  hommes  aux 
autres? Carie  faluteftparla  foy  ,  &  la  foy  par 
la  parole  de  Dieu ,  qui  feule  eft  accompagnée  de 
de  la  vertu  &  de  l'efficace  de  l'Efprit  de  fanétifi- 
cation.  Ce  troifîefme  point  demeurera  donc  ainfî 
concîusque  la  raifon  de  cette  difpenfation  ne  doit 
point  eflre  cherchée  dans  les  hommes  mefmes,  fl 
vous  venez  a  les  comparer  entr'eux. 

Reftele  quatriefme.  Puis  donc  qu'ffrael  doit 
«ftre  enfin  quelque  iour  conuerti  a  la  connoifTan- 
ce  de  Chrift  par  la  prédication  de  l'Euangile,  & 
que  cela  n'eft  point  encore  arriué  >  bien  que  de- 
puis que  ce  peuple  a  efté  reietté  il  s'eft  défia  écou- 
lé feize  fiecles  ,  quelle  caufe  y  peut- il  auoir  eu 
pourquoy  Dieu  a  différé  cerre  grâce  iulques  a 
maintenant,  Se  qu'il  l'a  referuée  a  ceux  a  qui  pour 
Faduenir  elle  eftdedinée?  Car  s'il  faut  icy  faire 
confédération  des  péchez  des  ancellres  ,  ce  far- 
deau défia  intolérable  s'accroift  tons  les  iours ,  ÔC 
iamais  les  Iuifs  n'ont  efté  plus  ennemis  de  noftre 
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Seigneur  Iefus,  qu'ils  le  font  en  ce  fîecle.  Si  les 
hommes  doiuenteftre  punis  a  caufe  de  leurs  pro- 
pres péchez,  il  n'yanuîleraifon  pourquoy  nous 
deuionsefpererquelesenfans,  les  petits  fils ,  ÔC 
les  arrierenls  de  ceux  cy  ,  foient  meilleurs  que 
ceux  des  autres.  Ils  ont  vne  mefme  nature  com- 
mune a  tous;  ils  ont  tous  vne  mefme  roideur  in- 
flexible dedans  Pâme  ;  ils  ont  tous  vne  mefme 
opiniâtreté,  qui  fe  va  tous  les  iours  renforçante 
&  augmentant  a  caufèdela  haine  &  du  mefpris 
que  cette  nation  fouffre  par  toutela  terre  :  en  vn 
mot  5  nul  de  ceux  qui  viuent  maintenant  ne  s'eft 
deflourné  du  naturel  de  la  nation  toute  entière» 
Mais  a  cela  nos  Aduerfaires  refpondent  deux 
chofes.  L'vne,  qu'il  ne  faut  pas  trouuer  effrange 
fi  Dieu  punit  Fopiniailreîé  des  Iuifs  de  cette  fa- 
çon. Car  puis  que  non  feulement  ils  reiettenc 
Chrift  ,  mais  mefm^s  qu'ils  le  chargent  de  tou- 
tes foi  tes  de  calomnies  ,  &  qu'ils  le  pourfuiucnt 
tant  qu'ils  peuuent  auec  horribles  blafphemes  , 
que  pouuoù-il  y  auoir  de  plus  iufte  fînô  que  Dieu 
re/pandiit  fur  eux  vn  efprit  d'eftourdifïement  ? 
L'autre  eft,  que  ni  cette  dernière  raifon  ,  ni  tou- 
tes les  autres  qui  ont  eilé  alléguées  ôc  refutées  cy* 
deiîas ,  ne  font  point  apportées  par  eux  en  cette 
matière ,  pource  qu'ils  eltimëc  qu'elles  foient  ca- 
pables de  fitisfiire  entièrement  ou  a  leur  efprit , 
eu  a  celuy  d'aucun  autre.  Ce  fontjdifent  ils ,  des 
çaufes  partiales  feulement,  &  nous  ne  nions  pas 
qu'il  n'y  en  puiffe  auoir  d'autres  cachées  dedans 
leconieil  de  Dieu  ,  que  nous  ne  cognoiflions 
point,  &  quemefmes  nous  ne  connoiflrons  Ja- 
mais. Nous  voulons  feulement  cela,  que  Diea 
n'ait  iarnais  tellement  abandonné  aucun  par  va 
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décret   abfoîu  ,  qu'il  ne  luy  ait  toujours  fournil 
des  moyens  tels  pour  refperance  du  falut  >  que 
s'il  en  euft  bien  vsé  ,  Dieueuft  fauorisc  les  erfàis 
de  (a  pièce  y  de  ton  fecours  &  de  (on  afîîftance. 
Âfio  donc  de  commencer  par  la  première  ,  leur 
difcours  heurte  toufiours ,  comme  on  dit,  contre 
vnemefme  pierre.  Quieiï  ce  quiniequelesluifs 
n'ayent  efté  îuftement  punis  de  la  façon  }  Mais 
quelle  eft  la  raifon  pour  laquelle  les  neueux  &  les 
amers  fils  des  Iu;fs  nedeuffent  point  eftte  punis 
delà  mefme  forte!  Car  il  Dieu  les  abandone  a  la 
naturelle  dureté  de  leurs  cœurs,  qui  eft- ce  qui 
peut  douter  qu'ils  ne  fuyent  la  lumière  de  l'Euan- 
giie >  ôc  ne  haïffent  le  Seigneur  Ieius  autant  com- 
me les  autres  ?  Et  cependant  Uieu  vaincra  leur 
dureté,  autrement  la  prédiction  de  TÂpoftre  S, 
Paulferoit  vaine  5  &  ayant  dompté  &  fubiuguç 
leurs  efprits  rebelles  &  contumax3  il  les  amènera 
prîfonniers  foubs  l'obeifOTance  de  Chrift:  il  n'y  au* 
ra  nul  empefechement,  nulle  refiftince  ,  pour  fi 
grande  qu'elle  foit,  que  (a  bénignité  ne  furmonte, 
ÔV  qu'il  ne  renuerfe  par  l'efficace  de  la  prédica- 
tion de  fon  Euangile.  Il  faut  donc  ou  qu'ils  met- 
tent en  auant  quelque  caofeau  moins plaufibiè 
certes  &  vray  (emblable  de  cette  grande  différen- 
ce qui  eft  entr'eux  ,  ou  qu'ils  confeifent  qu'il  n'y 
en  a  point  que  celle  qui  cil  en  la  liberté  de  la  vo- 
lonté diuine-  Quant  a  la  féconde  de  leurs  raifons* 
ie  ne  puis  affez  m'en  eftonner.  S'ils  confeflent 
qu'il  y  a  toujours  quelque  chofe  en  cet  affaire 
qui  furpaffe  toute  comprehenfiôn  de  l'entende- 
ment humain  ,  pourquoy  fe  trauaillcnt-iîs  tanr 
inutilement  a  rechercher  &  a  inuenter  de  petites 
raiions  >  qui  nepeuuent  fatisfaire  ni  a  leurs  efprits 
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tfiauxnoftres,  &  qui  ne  rempliront  iamais  l'ef- , 
prit  de  qui  que  ce  (bit  qui  aie  la  pieté  véritable-; 
ment  a  cœur  ?  Pourquoy  n'aiment  ils  pas  mieux 
adorer  auec  nous  les  iugemens  de  Dieu  ,  que  s'a- 
mufer  a  rechercher  &  a  fonder  des  chofes  qui 
font  infcrutables,  &  toucher  a  ce  que  Dieu  a  vou- 
lu eftre  caché  &  tout  a  fait  reculé  des  yeux  àss  hu-' 
mains  ?  Car  s'ils  ne  demandent  autre  chofe  fi-  I 
non  qu'on  leur  accorde ,  que  nul  ne  périt  que  par 
fa  propre  faute,que  Dieu  a  mis  au  deuât  desyeux  i 
de  tous  les  hommes  des  argumens  de  fa  bonté  < 
qui  les  dcuoient  rappeller  au  droit  chemin  ,  & 
qui  leur  oftent  tout  prétexte  ôc  toute  apparence 
d'excufe'deuant  Dieu,  ils  le  peuuent  bien  em- 
portera la  bonne  heure  a  puisque  Caluin  &  ces 
autres  grads  perfonnages  le  Iuy  accordent  volon- 
tiers, èc  que  quat  a  nous  nous  y  côfentons  volô- 
tiersdemefmes.  Mais  quat  a  ce  qu'ils  demident 
dauantage  ,  qu'on  leur  accorde  qu'il  n'y  apoint 
de  décret  abfolu  >  ni  il  ne  leur  doit  point  eftre  ot- 
troyé ,  ni  ils  ne  doiuent  pas  requérir  qu'on  le  leur 
ottroye.   Car  nous  appelions  confeil  abfolu,  ce- 
luy  qui  n'eftant  appuyé  fur  aucune  condition ,  ni* 
fur  aucune  chofe  quiaitefté,  ou  qui  paiflTe  eftre 
exécutée  par  les  hommes,  mais  dépendant  de  lai 
feule  volonté  de  Dieu, eft  tel  que d'vn  c^fté  ou 
n'en  peut  rendre  aucune  raifon,  &  de  l'autre  il 
demeure  ferme  &  immuable  iufques  a  ce  qu'il 
foit  infailliblement  exécuté  par  l'euenement.  Or 
que  le  confeil  duquel  noustraittons  foit  de  cette 
forte,  nous  le  fçanens  en  partie  par  l'expérience, 
&  en  partie  par  les  paroles  expreiTes  de  l'Apoftre 
Saint  Paul.   Par  l'expérience  premièrement.  Car 
poarce  que  Dieu  a  ainii  abandonné  &  comme  re- 
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aoncéfofl  peuple, ôc  qu'il  n'a  point  refolu  de  le 
rappeller  a  repencance  finon  après  que  la  plénitu- 
de des  Gentils  fera  entrée,  chofe  quelconque  n'a 
peu  iufques  icy  amollir  les  efprits  des  Iuirs.  Ils 
demeurent  touiours  roides  ,  toujours  aheur- 
tez,  touiours  endurcis  comme  des  cailloux  ,  & 
depuis  tant  de  fiecles  écoulez  ,  ils  s'endurciflent 
tous  les  iours  de  plus  en  plus  encore.  Et  n'y  à 
point  de  nation  au  monde  fi  batbare  ,  nifiiau- 
uage  ,  ni  que  l'impiété  ait  abettie  iufques  a  tel 
point,  que  la  prédication  de  l'Euangile  j  ileiiey 
venoit de  quelque  part ,  n'y  fiit  plus  de  fruit,  ôc 
n'y  rencontrai!:  plus  d'obeiiîànce  ôc  de  reuerence, 
qu'entre  cette  forte  de  gens  qui  ont  ciïé  honorez 
autrefois,  &  qui  s'enoiguiliFcnt  encore  main- 
tenant de  tant  d'oracles  de  Dieu,  de  tant  de  pré- 
dictions des  Prophètes,  Ôc  de  tant  de  prerogati- 
ues  incomparables.  De  forte  que  nul  ne  peut  a 
cette  heure  ignorer  que  c'cil  que  daucireftéa- 
bandonné  ôc  endurcy  de  Dieu.  Par  ics paroles 
de  l'Apôtre  aufli.  Car  c'ertainiî  qu'il  s'écrie  fur 
g  cette  matière.  O  profondeur  des  riche jf s  s ,  C7*  de  la 

ir«  xu  fapiençe  »  &  delà,  connoiffance  de  Dieu  l  que  fes  iu- 
g-emens  font  incomprehenfbles  >  &  fes  vojes  imnoffi- 
blés  a  trouuer  !  Et  qui  a  connu  l'intention  au  Sei- 
gneur*. Tout  cela  en  vain  Ôc  mal  a  propos ,  s'il  y 
deuoit  quelque  iour  auoir  ou  en  Aimlnius  ,  ou 
quelque  autre  homme  que  ce  foie  ,  vne  fi  grande 
fapience,  qu'il  peuft  tirer  du  profond  du  fecrer, 
de  Dieu  ,  &  déployer  deuant  les  yeux  des  hom- 
mes la  raifon  de  cette  difpenfation.  Il  eft  défor- 
mais temps  que  noftre  difpute  patTe  a  d'autres 
ehofes. 

CHAPITRE 


y 
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CHAPITRE  XIII. 

Que  ladoéîrine  de  Caluin ,  touchant  la 
diftenjation  de  l'Ecrit ,  €  fi  fondée  en 
U  parole  de  Dieu.  Et  premièrement , 
que  la  grâce  du  S-  EJfirtt  n  a  point  efté 
communiquée  a  ceux  a  qui  la  parole 
n  a  point  ejlé annoncée )  &  qti'ainjîellt 
neflpas  ymuerfelle. 

NO  V  S  voicy  venus  a  cette  autre  chôfe  de 
laquelle  nous  auons  dit  cy-deflus  qu'etë 
principalement  la  controuerfe,  afçauoir  fi  telle 
a  efté  la  volonté  de  Dieu,  que  cette  vertu  deFEf- 
prit,qui  feule  ptut  engendrer  la  foy  dis  les  cœurs, 
ait  efté  communiquée  a  tous  les  hommes  en  quel- 
que mefure;  ou  s'il  y  en  a  quelques  vns  a  qui  elle 
ait  efté  refusée  abfoiument.  Or  cette  queftion  fè 
peut  encore  diuifer  en  deux.  Car  comme  aiofi 
ioit  que  d'entre  les  peuples  que  Dieu  a  femez  fur 
toute  la  face  de  la  terre,  il  y  en  ait  les  vns  qu'il  a 
honorez  de  la  prédication  de  fa  parole,  &  les  au- 
tres, comme  nous  Tauons  monftrécy-defîU3,a 
qui  félon  la  fouueraine  liberté  de  Ton  bon  plaifir, 
il  n'a  point  preferôé  d'autres  inftru&ions  que  cel- 
les de  la  nature,  nous  difputons  touchant  les  vns 
&  les  autres  nous  &  les  Arminiens ,  fi  &  iufques 
cm  la  grâce  de  i'Efpric  leur  a  efté  communiquée 
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on  refusée.  Et  pour  le  regard  des  autres  nous  e» 
traitterons  ailleurs:  pour  cette  heure  il  nous fau£ 
expliquer  ce  que  c'eft  qu'il  faut  iuger  des  Gentils 
que  Dieu  a  priuezde  la  reueîation  de  fa  parole. 
Arnold,  Car  bien  que  l'opinion  d'Àrminius  ioit  vn  peu 
perplexe  &  obfcure  en  cette  matière,  (îeft- ce  que 
les  difciples  ont  accoutumé  de  l'expliquer  ainiî. 
Premièrement  ils  difent  qu'encore  que  peut  eftre 
Dieu  ne  communique  pas  aux  Gentils  cette  grâ- 
ce cïe  fon  Efprir,  laquelle  ou  conduit  ou  peut  con- 
duire d'cHe  mclmeles  hommes  a  la  foy  de  lefus- 
Omit ,  fi  ne  leur  refufe  t'il  pourtant  pas  quelque 
foie  degré  foit  mefure  de  cette  grâce  >  de  laquelle 
s'ils  vicient  bien  ,  il  ne  fe  puurroit  faite  qu'ils 
n'eu  receufîcnt  vne  plus  grande  abondance,  fé- 
lon letexte}  A  celuycjtiiailfera  encore  donne.  Puis 
après ,  afin  qu'aucun  ne  penfe  qu'ils  foient  trop 
libéraux  du  bien  d'autruy,  ils  règlent  cette  diiîri- 
but'on  de  la  grâce  ,  &  n'ofent  affirmer  que  ce 
que  les  hommes  en  reçoiuent  foit ,  comme  on 
pack ,  habituel  en  leurs  efprits ,  &  y  demeure  at- 
taché comme  vue  qualité  inhérente,-  feulement 
difent'ils  que  Dieu  par  l'efficace  de  fon  Efprit  af- 
filie tellement  a  tous  les  hommes  au  moment  au- 
quel ils  aghTent  ou  entreprennent  quelque  chofè, 
qu'ildehuieleursvolontezde  l'abibluë  necefîité 
dépêcher.  Non  que  par  ce  moyen  ilspuiiîèric 
croire  s'ils  veulent  ;  mais  au  moins  que ,  s'ils  veu- 
lent ,  ils  paillent  tellement  vfer  de  cette  grâce, qus 
s'ils  n'en  abuibient  point,  Dieules  porterait  plus 
auant ,  &  les  enhehiroit  d'vne  plus  grande  lu- 
mière. Et  icy  ils  oublient  leur  modefîie.  Car  ils 
efcriuent  qu'au  moins  en  cette  manière  ,  Dieu 
EST  TENV  de  toucher  les  volontez  dsîous 
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les  humains ,  s'il  ne  veut  tomber  dans  le  crime  oui 
de  quelque  rigoureufe  cruauté,  ou  au  moins  d'v- 
ne  mifençorde  feinte  &  fimulée.  Ainfî  préten- 
dent ils  que  cette  grâce  qui  non  feulement  inuite 
extérieurement ,  mais  qui  aufïi  illumine  &  induit 
intérieurement  a  falut ,  (bit  vniuerfelle.  Quant 
a  Caluin  »  il  ne  reconnoift  aucune  grâce  vniuer- 
felle de  cette  forte.  Que  fi  fon  opinion  eft  vraye, 
perfonne  ne  peut  nier  que  Dieu  n'ait  fait  quel- 
que décret  abfolu  de  réprobation. 

Or  au  ant  que  venir  a  vne  plus  exacte  6c  par- 
ticulière explication  de  la  chofe  mefme,  s'ils  n'ont 
point  d'autre  raifon  pourquoy  ils  vueilîent  in- 
troduire en  la  religion  vne  grâce  vniuerfelle  in- 
térieure ,  finon  qu'ils  craignét  que  fans  cela  Dieu 
puifle  eftre  accusé  de  quelque  cruauté ,  ou  qjae  la 
reuelation  de  fa  bonté,  al'occarton  de  laquelle 
l'Apoftre  dit  qu  il  ne  s'eft  point  laiffé  fans  témoi- 
gnage parmi  les  nations  barbares,  nefoitpas  af- 
iezferieufc,  ils  entreprennent  vn  labeur  inutile, 
êc  y  a  leur  ordinaire,  ils  fe  donnent  &  à  autruy  de 
îa  pêne  pour  néant.  Car  quoy  ?  Dieu  nepouuok 
il  point  ne  rachepter  pas  le  genre  humain  ,  fans 
encourir  le  blafme  d'eflre  cruel  enuers  les  hom- 
mes ?  Sans  doute  qu'ils  luyeulTent  fait  vn  grand 
procez,  8c  i'euiTent  accusé  ôc  conuaincu  de  les 
auoir  traittez  inhumainement  &  barbarementà 
s'il  n'auoit  donné  ordre  qu'il  fuft  en  leur  puiflan- 
ce  ou  d'eltre  participans  du  falut ,  ou  de  demeu* 
rer  en  leur  maledi&ion  >  comme  il  plairoit  a  leur 
franc  arbitre/  Pourquoy  donc  eft-eéque  Chrifè 
recommande  fi  hautement  en  cette  occasion  l'a- 
mour que  Dieu  a  portée  au  genre  humain }  Pour» 
cnioy  eâce  que  S»  ïJml  ^ecoAnoiiï  en  cela  vn^ 
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charité  fouueraine  &  incomparable  ?  Auons  nous 
accouftumé  de  requérir  qu'on  nous  dône  la  loua- 
ge de  clémence  &  de  mifericorde  ,  lors  que  nous 
auons  fait  les  chofes  que  nous  ne  pouuons  ob- 
mettre  fans  barbarie?Que  s'il  a  efté  loifible  a  Dieu 
de  ne  racheptcr  point  le  genre  humain, il  aura 
aufîi  peu  fans  doute ,  comme  nous  en  raifonnions 
cy  defïus,  vfer  de  fa  liberté  pour  refufer  a  qui  bon 
luy  aurafemblé,  &  la  communication  de  cette 
rédemption ,  &  fa  manifeftation  ,  &  la  vertu  de 
l'Efpric  qui  feule  peut  en  faire  l'application  aux 
hôm  s.  Pour  ce  qui  eft  de  la  fincenté  de  Dieu,ie 
croy  que  ic  l'ay  cy  defïus  aflez  garantie  de  toutes 
accusations.    Quelle  que  foit  cette  inuitation  la- 
quelle Dieu  addrt (Te  aux  hommes  par  le  moyen 
de  leurs  yeux  ,  elle  peut  eftre  autant  ferieufe& 
fîncere  que  celle  qui  frappe  les  oreilles ,  encore 
que  Dieu  ne  leur  communique  rien  dauantage. 
Car  cet  entendement  humain  qui  reçoit  les  ob- 
iets  intelligibles ,  &  qui  en  doit  iuger  quâd  ils  luy 
font  prefentez  dans  les  paroles  qui  talonnent 
aux  oreilles  du  corps,  eft  le  me(me  qui  pourroit, 
s'il  s'appliquoit  a  cela  conuenablemenr ,  t  onrem- 
pkr  dans  les  chofes  vifibles  celles  qui  ne  fe  voyét 
point  :  ôc  c'eft  touionrs  vne  mefme  volonté  qui 
doitfuiuredefonbongréla  conduite  de  l'enten- 
dement en  là  pourfuite  <\^  bien,  de  quelque  naru- 
rc  que  foient  les  obiets  dans  lefquels  il  fe  prefen- 
te.    Or  tandis  que  ces  facultez  demeurent  en 
l'homme,  pourquoy  neferoit  ce  pas  ferieufeméc 
que  Dieu  leur  propofe  les  chofes  qu'ils  doiuenc 
embralTer  ,  ou  qu'il  leur  commande  celles  qu'ils 
font  obligez  de  faire  ou  de  croire  ?  S'il  parloir  a 
des  bûches,  &  a  des  troncs  de  bois  >  ou  s'il  pre- 
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fentoit  l'ouurage  de  la  Nature  &  de  la  prouiden- 
ce  a  contempler  a  des  belles,  afin  qu'elles  en  tiraf- 
fent  des  enfcigneraens  pour  la  pieté  &  pour  la 
vertu,il  n'agiroit  pas  fcrieufcmët,fînon  qu'il  vou- 
Iuft,comme  Chrïft  l'a  fait  autrefois  quand  il  mau- 
dit le  figuier  ,    enfeigncr  les  créatures  douées 
de  raifon,par  le  moyen  de  celles  qui  en  font  defli- 
tuées.  Car  aulîî  le  faifons  nous  quelquesfois  nous 
mefmes*  Comme  quand  Tarquinius  abbatant  les  ArjQ 
teftesles  plushautes  des  pauots,  &  Perianderar-  Polit. 
radiant  les  efpicseminens  au  defTus  des  autres  ,  l*u-  3. 
aduertifîoyentcettuy  cyThrafybulus>&  cettuy-  cllaF ■*■ 
là  fon  fils  ,  de  ce  qu'a  leur  aduis  ils  deuoyent  fat» 
re  pour  fe  rendre  louuerains  entre  leurs  Citoy es, 
Âinfi  Chrift  vouloit  enfeigner  fesdifciples,que 
ceux  la  feroient  maudits  qui  ne  porteroient  pas 
de>  fruits  conuenables  a  la  nature  de  l'Euangile. 
Mais  puis  queceuxaquicette  admirable  machi- 
ne du  monde, gouuernéeauec tant  defapience, 
de  bonté  ,  de  patience  ,  &c  de  bénignité,  elt  pre- 
fentée  a  contempler ,  font  de  nature  douez  de  fa- 
cultez  par  le  moyen  defquelles  ils  deuroient  pro- 
fiter en  cette  école ,  &  mefmes  le  pourroy  ent  vé- 
ritablement ,  f\  la  méchanceté  de  leurs  efprits 
ne  lescnempefchoita  pourquoy  ne  peut-on  pas 
dire  que  c'eft  ferieufement  qu'ils  font  inuitez  a  la 
confîderation  &  a  l'admiration  d'icclle  ?  Car  cer- 
tes comme  les  pierres  n'y  peuuent  eflre  ferieufe- 
mentinuitées  ,  aufli  ne  pecheroyent- elles  poinc 
en  n'obeifTant  point  a  ces  inuitations.   Mais  Iqs 
hommes , encore  qu'ils  (dyent  deilituez  de  toute 
efficace  de  l'Efprit  de  Dieu  ,  s'ils  n'obei(Tcn:  peine 
a  la  voix  de  la  nature  &delaprouidence,  nelail  - 
fent  pas  de  pécher  pourtant ,  de  d'encourk  par  ce 
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moyen  vne  maledi&ion  trcs-julte.  C'eft  pour- 
quoy  on  ne  peut  apporter  aucune  raifon  pour* 
quoy  on  ne  puitîe  pas  dire  que  ce  qui  leur  eft  pre= 
fente,  quby  que  ce  Toit,  leur  eft  prefenté  autant 
ferieufement  qu'il  peut  eftre.  Mais  confîderons 
la  chofe  vn  peu  de  plus  près  ;  Se  voyons  premiè- 
rement quelle  feroit  la  force  de  la  corruption  de 
la  nature  humaine,  &  iufques  ou  elle  s'eftédroit , 
fi  la  prouidence  de  Dieu  nelagouuernoit  &  ne 
la  moderoit.  Puis  apres^par  quel  moyen  la  pro- 
uidence de  Dieu  l'arreûe  ou  la  diminue ,  ou  la  re- 
tient pour  Tempefcner  de  s'eftendreplus  auant, 
&  de  s'éporter  a  tout  abandon.  Et  en  fin  fi  cette 
efficace  de  la  prouidence  de  Dieu,  qui  fans  au- 
cune prédication  de  la  parole  met  neantmoiris 
quelque  bornes  a  la  corruption  de  l'homme ,  ap- 
partient a  cette  grâce  de  l'Efprit  qui  fed«  nne  par 
ï'Euangile  I  Se  qui  ou  bien  engendre  la  foy  ,  bu 
bien  produit  quelque  choie  dé  mefme  efpece& 
de  mefme  nature  auec  la  foy,  ou  bien  ,  comm's 
veuJeritles  Arminiens,  deliurc  au  moins  TESprit 
humain  de  la  neceiîité  de  pécher,  qui  luy  feroit 
autrement  ineuitable. 

Et  quant  a  la  première  de  ces  chofes  ,  nous 
auons  défia  monitrécy-deffus,  que  cette  tache 
originelle,  laquelle  nous  auonspuifée&  tuée 
de  noRre premier  père,  s'eftefpandue*  vniuerfcî- 
lement  deflus  tous  les  humains  j  &  ceux  auec  qui 
nous  auons  affaire  maintenant  ne  l'ofent  pas  nier 
ouuertement.  Or  quelle  feroit  fa  violence  >  fila 
prouidence  de  Dieu  luy  lafehoit  la  bride  tout  a 
fait  ,  il  en  appert  aflez  tant  par  l'Écriture  Sainte, 
que  par  l'cxperiece  de  la  chofe  mefme,  CarDteii 
mefme  témoigné  au  commencement  delà  Gène- 
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le  ,  que  la  malice  des  hommes  eft  très-grande  >&  que  uenc 
toute  l'imagination  des  pensées  du  cœur  de  F  homme  6-S  & 
nefi  autre  chofe  que  mal7  ÔC  cela ,  dés  fa  teunejfe ,  ôc  ' 
encore  en  tout  temps.    Dans  le  liure  de  lob  l'hom- 
me eft  deferic  tellement  corrompu  &  contaminé , 
qu'il  ne  peut  du  tout  rien  procéder  de  luy,  qui  ne 
foit  pareillement  fale  &  deshonnetle.  leienûe 
dit  que  le  cœur  des  Iuifs  &  généralement  de  tous 
les  hommes  ,  efrperuers  &  frauduleux  par  dtjjm      ^ 
toutes  chofes.  S.  Paul  non  feulement  enseigne  que 
la  chair  ne  fe  peut  ajfuiettir  a  la  loy  de  Dieu ,  mais  Rom, 
encore  ,  que  les  œuuresde  la  chair font  manift 'fies  s. 
lefquelles  font  adultère ,  paillardife,  fonillure ,  info  Gai.  j. 
lence%  idolâtrie ,  empoifonnement ,  inimitiez, ,  noifes, 
dcjftts ,  courroux  ,  contentions  ,  diuifons,  hère  fie  s , 
enuies  ,  meurtres  >  yurogneries  ^gourmandifis-,  & 
chofes fcmblables  aicelles.  De  forte  que  nul  ne  peut 
douter  qu'elle  n'ait  infedé  toutes  les  facuitez  de 
nos  efprits.    Car  l'idolâtrie  &  l'herefie  font  en 
cette  partie  de  nosamesourefide  la  raiion.  L 
inimitiez,  les  contentions ,  les  noifes ,  êc  fembia- 
b!es,fontenia  partie  ou  la  colère  a  fon&rge.  L'a- 
dultère ,  la  paillardife  ,  la  gourmandife ,  &  les 
autres  vices  de  cette  forte,  font  dans  la  partie  ou 
loge  la  conuoitif  :  aufquelles  deux  fortes  dade- 
élions  fe  rapportent  vniuerfelleinent  toutes  les 
autres.   Ofëez  donques  a  la  chair  ,  quand  elle 
vient  a  s'émanciper,  le  fieinde  la  diurne  proui- 
dence,&vous  la  verrez  incontinent  s'échapper 
comme  vn  cheual  fougueux,  oc  en  toutes  (orces 
de  vices,  faire  feséqnippées  auec  v  ne  extrême:  fis- 
rocité  &iniolence.  Et  n'y  aquafi  chofe  que  l'A- 
poftreaitenfeignee  plus  difenement.  Car  au  cha- 
pitre premier  de  i'Epiiire  aux  Romains  ,  de  ce 
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que  Dieu  eftant  irrité  par  l'idolâtrie  des  Gentils , 
les  aabandôneza  lents  côuoitifes,  il  dit  qu'il  eft 
arriué  que  par  vne  effrénée  &  incro  y  able  licence , 
ils  fe  font  iettez  comme  a  bride  abbatuë  a  toutes 
fortes  de  mefchancetez  fi  vilaines  &  Ci  horribles , 
qu'on  n'en  fçauroitmefme  lire  la  deicription  & 
le  dénombrement  qu'il  en  fait,  que  l'elpric  n'en 
fente  vne  émotion  &  vne  horreur  extrême.  Ec 
c'eft  chofe  connue  comment  le  Prophète  Dauid 
a  dépeint  les  méchans  hommes  de  Ton  temps. 
Certes  les  paffagesqueS.Paul  en  a  recueillis  & 
compofez  en  vn,  font  extrêmement  côfiderables> 
au  chapitre  troifiefme  de  l'Epiftre  aux  Romains. 
Ilriya  nuliufte,  non  pas  vnfeul.  Il  n'y  a  nul  qui 
entende  ,  il  ri  y  a,  nul  qui  recherche  Dieu.  Ils  ont 
tous  fouruoje',  &  ont  efié 'enfemble  rendus  inutiles  :  il 
ri  y  a  nul  qui  face  bien ,  non  iufqria  vn.  Ceft  vnfe- 
pulcreouuert  que  leqrgofier\  ils  ont frauduleufement 
vse  de  leurs  langues  5  fous  leurs  leur  es  il  y  a  venin 
d  ajpic.  Defquels  la  bouche  eft  pléne  de  malédiction 
&  d'amertume.  Leurs  pieds  font  légers  a  épandre  le 
fang.  Deftrutlion  &  mifsre  eft  en  leurs  voyes.  Et 
n'ont  point  connu  la  voye  de  paix.  La  crainte  de  Dieu 
ri  eft  point  deuant  leurs  yeux.  Et  il  vous  lifez  ces 
paroles  dans  les  Pfcaumesmefmes  5  vous  trouue- 
rezque  la  chofe  qu'elles  d'écriuenty  eit  encore 
plus  atroce.  Or  qu'eft-ilbefoin  de  beaucoup  de 
paroles?  IepaiTeray icy  foubs  filence  ces  baiba- 
res  nations,  que  lemefpris  de  toute  pieté  &  de 
toute  humanité  a  tellement  tranfportées  hors 
des  bornes  de  la  nature  ,  qu'eftans  plus  cruelles 
que  les  Cyclopes  &  les  bettes  fauuages  3  qni  ont 
bafti  leurs  tanières  dans  les  forefts  &  dansl'hor- 
f  eur  des  caueuies  >  elles  fe  déchirent  les  vnes  les 
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autres ,  enfanglantent  vilainement  leurs  bouches 
de  fang  humain ,  &  fe  paillent  des  membres  de 
leurs  iemblables  ,  en  qui  peu  s'en  faut  que  la 
vie  ne  batte  encore.  le  ne  feray  point  icy  de 
mention,  ni  des  Scythes,  ni  des  MafTagetes  ,  ni 
des  Canibales.  Dans  le  milieu  de  la  Grèce  > 
qui  eftoit  le  domicile  de  la  politefle  8c  de  la  ciui- 
lité,  dans  l'Italie  ,  quia  voulu  qu'on  l'eftimaft 
comme  le  Temple  de  la  Iuftice  ,  dans  la  Iudée 
mefmes  ,  dans  laquelle  feule  le  vray  feruice  de 
Dieu,  &la  vraye pieté  fleuriiToit,  ô  foydcDîeu 
&  des  hommes  !  quelles  horreurs  s'y  exerçoyent 
autresfois,  8c  quels  monftres  de  crimes  ?  Tels  que 
ce  n'a  pas  efté  moins  véritablement  qu'inge- 
nieufement  8c  élégamment, que  ic  nefçay  quel  Buchan 
Poète  a  dit ,  que  qui  pourroit  pénétrer  les  obfcu-  cn  r°n 
res  profondeurs  du  cœur  humain,  fC 

Verroit dans  ces  antres  contiens , 
Cachez  plu*  de  monftres  diuers 
Formez,  d'vne  façon  eftr ange , 
£)ue  nen  a  le  Nil  oh  le  Gange  ; 
Ou  le  pays  du  Afidy  ardent, 
En  fiers  prodiges  abondant , 
Ouïe  Qaucafe  dans  les  ombres 
Defes  cauernes  les  pltuf ombres. 
Car  il  eft  bien  vray  certes  que  quand  Simonidea  Simo: 
dit  que  d'entre  les  femmes  les  vnes  font  faites  de  ™de     , 
boue,  ks  autres  tirées  de  la  matière  dont  fe  font  r*"^  - 
les  renards ,  les  autres  formées  d'vne  mefmena- 
ture  que  les  chiens  ,  8c  les  autres  produites  des 
tempeftes  de  la  mer  ,  il  a  fait  iniure  aleurfexe. 
Maisi'iniure  a  confiftéen  cela,  qu'il  a  voulu  faire 
pifTer  comme  pour  particulière  aux  femmes,  vne 
çhofe  laquelle  eft  vniuerfellement  commune  a 
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îout  le  genre  humain.    De  forte  qu'il  n'y  a  rien 
de  fi  laid  ni  de  fi  infâme  en  îa  nature  des  chofes 
que  noUspereprefentions  en  nos  mœurs  Se  dans 
les  qualitez  de  la  noftre.    Et  ne  faut  point  que 
perfonnefe  flatte  icy,  comme  Ci  ces  monftres  de 
vices  eftoient  auflî  rares  en  leur  nombre,  corne  ils 
font  horribles  en  leur  afpe&;  &  que  dans  le  refte 
des  humains  cette  corruption  là  fc  trouuaft  beau- 
coup plus  fuppOL  table,  &  plus  aisée  a  corriger, 
û  quelcun  applique  tant  foit  peu  diligemmét  fon 
«(prit  aux  aâions  &  aux  qualitez  contraires.  Car 
ie  fçay  bien  que  mefmes  entre  les  Gentils  il  y  en 
aeuplufieursdont  la  vie  a  efté  telle  ,  qu'on  leur 
feroit  tort  de  les  conter  entre  ces  prodiges.  Mais 
ce  qui  a  paru  de  meilleur  &  de  plus  fupportable 
dans  leurs  meurs ,  efl  venu  de  quelque  efficace  de 
ladiuineprouidence  jîevice  qui  nous  eft  natu- 
rel, auroit  efté  en  tous  également  fertile  en  maux, 
iï  Dieu  auoit  en  tout  &  par  tout  laide  la  nature 
humaine  a  elle  mcfme.  Et  bien  que  i'ayeprouué 
cela  euidemment  en  quelque  autre  lieu  ,  il  y  a 
pourtant  iufle  occafion  de  le  confirmer  cncoie  en 
cette  difpute.  Et  premièrement ceft  fans  doute 
vue  chefe  de  grande  confideration  ,    qu'il  n'y 
a  pas  moyen  de  rendre  aucune   raifon    pour- 
quoy  il  y  auroit   quelque  différence   entre  les 
hommes  en  cet  égard  ,  a  les  confîderer  précisé- 
ment en  leur  nature.   Car  fi  la  caufe  pour  laquel- 
le le  péché  originel  coule  vniuerfellemet  en  tous , 
efl  que  le  premier  péché  actuel  du  premier  hom- 
lïiedoit  eftre  imputé  a  fes  defeendans ,  &  qu'il 
nous  foit  imputé  pource  que  nous  eflions  tous 
dans  fes  reins  quand  il  a  péché  ;  veu  que  nous 
citions  tous  également  dedans  fes  reins  ,  il  faut 
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'àeccifairement  «que  le  péché   fe   prouigne  ea 
tous  également  de  mefmes.  Egalement,  di-je  , 
non  pas  feulement  pourec  que  perfonne  n'en 
efl  exempt,  mais  encore  pource  que  de  leur  na- 
ture il  n'eft  pas  plus  grand  en  cettuy-  cy  qu'en 
vn  autre.  Que  iî  il  n'y  a  point  d'autre  raifon  de 
Ja  propagation  du  péché  ,  que  celle  que  nous 
auons  cy  dciîus  rapportée  de  la  doctrine  de  Cal- 
ùin ,  c'eft  que  d'vne  racine  pourrie  il  n'a  peu  for-1 
tir  non  plus  que  des  lettons  pourris;  metez  à  part 
l'efficace  de  h  prouidence  de  Dieu  >  Adam  n'a 
peu  engendrer  Tes  enfans  meilleurs  que  luy,  ôc 
ceux  l'a  n'en  ont  peu  produire  de  moins  corrom- 
pus qu'eux  mefmes  ,  &  n'y  peut  pas  auoir  eu 
moins  de  foiidlure  non  plus  en  leur  poftentez.  Et 
fi  quclcun  dit  que  c'eft  chofe  raifonnable  que 
ceux  qui  font  engendrez  par  des  parens  fidèles , 
ayent  naturellement  en  eux  quelque  peu  plus  de 
pureté ,  afin  que  ie  ne  repetepoint  ce  que  Caluin 
alleguoit  cy-  deiîus  des  paroles  de  S.  Auguftin 
contre  Pelagius  ,  que  les  fidèles  n'engendrent  pas 
leurs  enfans  entant  qu'ils  font  fidèles ,  mais  en- 
tant qu'ils  font  tous  formez  du  fang  d'Adam , 
cela  fera  hors  de  propos.  Car  nous  difputons 
de  ce  qui  fe  feroitde  nature  ,  Ç\  Dieu  ne  faifoit 
en   cet   affaire  interuenir  aucune  a&ion  de  fa 
part.  Or  la  fanéhfication  des  fidèles  cft  vn  œu- 
ure  fingulier  &  excellent  de  la  prouidence  de 
Dieu-   Maiscfcoutons  le  témoignage  de  i'Apo- 
ftre  S.  Paul.  En  ce  lieu  là  donc  où  il  décrit  la  mé- 
chanceté des  Gentils,  abandonnée  &  perdue  en 
toutes  fortes  de  vices  horribles,il  dit  que  ce  qu'ils 
fe  font  laiffèz  aller  au  mal  auec  tant  de  déborde- 
ment, cela  eft  venu  de  ce  que  Dieu  les  a  îiurcza 


/ 


Rom* 
|.  19- 


^ïi  Defenfe  de  la  doÛrine  de  Calvin 

leurs  propres  conuoitifes ,  &  les  a  mis  en  fens  re- 
pr ouué.  Ce  que  leur  vie  a  efté  quelque  peu  plus 
tolerableauant  qu'ils  fuflent  ainfi  abandonnez» 
cela  doiteftre  attribué  a  quelque  efficace  de  la 
prouidencc  ,  pource  que  tout  auflî  toft  quelle 
s*eft  relafchée ,  ne  plus  ne  moins  que  quand  on  a 
rompu  fa  chauffée  Peau  fe  précipite  impctueufe- 
ment  contre  bas,  ainfi  leur  malice  naturelle  s'eft 
licennée  a  tout  mal ,  quand  on  a  leué  l'obftacle 
qui  la  retenoit.  Séparez  doc  voftre  penféede  cet- 
te prouidencc  qui  arrelte  cette  naturelle  corrup- 
tion, &  vousnetrouucrezen  cet  égard  aucune 
différence  entre  les  hommes.  Le  mefme  Apoftre , 
ou  il  parle  des  Iuifs  ,  après  qu'il  a  ainfi  tiffu  les 
paffàges  que  i'ay  cy  defîus  alléguez  ,  prononce 
ces  paroles.   Or  nous  fçauons  que  tout  ce  quela  loy 
dit  elle  le  dit  a  ceux  qui  font  foubs  la  loy,  afin  que  tou- 
te bouche fott fermée.  Certes  il  y  a  eu  plufieurs  gens 
de  bien  entre  les  Ifraelites  ,  &  plufieurs  encore 
qui,  s'ils  n'ont  efté  véritablement  gens  de  bien, 
û  fembîent  ils  mener  vnc  vie  a  laquelle  cette  des- 
cription ne  c^nuenoit  pas  en  tout  &  par  tout. 
Ou  donc  l' Apoftre  S.  Paul  n'a  pas  apporté  en  ce 
propos  toute  la  confideration  qu'il  faloit,  puis 
qu'il  a  lancé  ces  terribles  foudres  contre  toute  la 
nation  des  Juifs  généralement ,  ou  bien  il  a  voulu. 
que  Ces  lecteurs  entendiîTent,  que  naturellement 
tous  font  enclins  a  toute  efpece  de  mal,  &  que 
tousvniuerfellement  euffent  efté  tels  qu'ils  font 
là  dépeints  ,  fi  quelque  vertu  de  la  diuine  proui- 
dence  n'euft  ou  reprimé  ou  fancYific  cette  inclina* 
non  &  cette  impetuofité  de  leur  nature.  Et  pour- 
ce  que  l'ApoftreS.  Paul  a  accoulluméde  diftri- 
buer  tout  le  Retire  humain  en  deux  claffes ,  c'eft 


fur  le  fuiet  de  la  Réprobation*  415 

afçauoir  de  Iuirs  &  de  Génois  j  après  qu'il  a  ainfî 
dépeint  les  vns  &  les  autres  de  leurs  couleurs  ,  il 
ne  refïe  plus  a  douter  a  qui  que  ce  foit ,  qu'en  céc 
égard  il  n'ait  eu  vne  melme  opinion  &  qu'il  n'ait 
fait  vn  mcfme  iugement  de  tous  les  hommes. 
Mais  afin  qu'il  ne  laifTaft  a  perfonne  ombre  aucu* 
ne  d'apparence  de  doute  en  certe  occafion  >  il  a 
ainfi  parlé  au  commencement  du  fécond  chapi- 
tre de  la  mefme  Epiftre.   Partant,  0  homme  ,  qui- 
conque  tujoisqm  tuges  des  antres ,  tn  esjansexcu- 
Je.  Car  en  ce  que  tu  iuges  autruy  ,  tu  te  condamnes 
toy  mefme -,  veu  que  toy  qui  tuges  f au  les  me f  mes  cho- 
fes.  Paroles  qu'a  la  venté  on  interprète  diucrfe- 
ment  :  mais  de  quelque  façon  qu'on  les  prenne,  il 
n'importe  pour  la  force  de  mon  rationnement- 
Car  il  par  ce  mot  ,  quiconque  tu  fois  qui  tuges  des 
autres,  vous  entendez  ceux  qui  ont  l'autorité  Se 
la  puiflance  feculiereen  la  main  ,  comme  a  fait 
Oecumenius,&Chryfoîtome,  &  quelques  au- 
tres 5  non  feulement  les  Empereurs,  qui  au  temps 
del'Apoftre  S.  Paul  eftoient  les  plus  perdus  de 
tous  les  hommes ,  mais  ce  graue  &  augufte  Sénat 
delavillcdeRome,&cesCatons,  &  ces  Afri- 
cains ,  &  ces  autres  Scipions ,  &  ces  Metelles  9 
que  l'on  a  tenus  pour  eftre  la  fleur  &  dclanoblefc 
fe  &  de  la  vertu,  ont  efte  mis  par  l'Apoltrc  en  me£. 
me  rang  auec  les  plus  defeiperez.  Pource  qu'il 
neconfidere  pas  feulement  îcy  la  république  de 
Rome  au  temps  auquel  elle  auoit  parfe  en  la  pui£ 
fance  d'vn  feul>  mais  aulîî  telle  qu'elle  eftoit  quâd 
elle  eftoit  adminifhée  parle  confeildu  Sénat  & 
l'autorité  du  peuple.  Si  par  ces  mots  vous  enten- 
dez les  Philosophes ,  &  les  perfonnages  excellens 
en  réputation  de  vercu,tant  Grecs  que  Romains, 
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comme  ç'aeftc  l'opinion  de  Beze  &  de  quelques 
autres  qu'il  le  faut  ainfi  prendre,  ni  Platon,  ni  Ci° 
ceron ,  ni  tous  le^  autres  qui  faifoient  femblant 
de  viure  auflï  feulement  que  les  plus  auftcres 
d'entre  les  Romains,  ne  peuuent  pas  cuiter  que 
S.  Paulnelesiuge  icy  aufli  débauchez,  que  ceux 
qui  exerçoient  les  plus  infolentes  Bacchanales.  Si 
vous  eftimezpluftoftauec  Luther,  &  Tolet  ,  & 
quelques  autres ,  qu'en  ces  paroles  l'Apoltre  dé- 
tourne fon  propos  des  Gentils  vers  les  Iuifs,  & 
qu'il  veut  monftrer  que  quelque  différence  que 
Dieu  ait  mife  entre  eux  par  la  rcuclation  de  fa  pa- 
role, fi  eft'ce  pourtant  qu'il  y  a  en  eux  tous  vne 
pareille  inclination  aux  crimes  qu'il  a  racontez  au 
chapitre  précèdent  ,  l'obtiens  ainfi  ce  que  i'ay 
prétendu  :  c'efl  que  tous  les  Iuifs  font  quant  a  leur 
nature ,  fi  vous  la  confiderez  precifément  en  elle? 
mefrne  ,  rendus  égau%  aux  Gentils  ,  defquels 
if  ay  ey  defTus  monitre  que  la  nature  eft  &pofïc- 
dée  du  péché  iufqucs  au  fonds ,  &  entièrement 
contaminée.  Finalement  fi  ,  comme  c'efl:  l'opi- 
nion de  Caluin  ,  ceux  qui  iugent des  autres  ,tant 
entre  les  Iuifs  comme  entre  les  Gentils,  font  ceux 
qui  efîoicnt  en  réputation  d'eftre  les  plus  ver- 
tueux, comme  parmi  les  Gentils,  les  Philofophes 
cVceuxquis'àdonnoientareftudede  laPhilofo- 
phie ,  &  parmi  les  Iuifs,  les  Pharifiens  &ceux 
qui  vouloient  obtenir  la  iuftifi'cation  de  la  loy  par 
le  moyen  de  leurs  œuures  ,  l'Apoftre  pouuoit-iî 
dire  plus  clairement  que  naturellement  il  n'y  à 
point  de  différence  entre  les  hommes  en  cet 
égard,  &  que  ce  qu'il  y  en  apparoift,  ou  bié  eft  vn, 
vain  mafque  d'hypoctifie,  ou  procède  de  la  feule 
f  jit  grâce,  foitprouidence  de  Dieu  \  Et  véritable- 
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itient  ces  paroles  par  lcfquelles  il  a  commencé 
toure  cette  difpute  de  la  iuftification,  ont  vn  grâ4 
poids  en  cette  matière.  Vire  de  Dieufe  reuele  dm 
Ciel  fur  toute  impiété- &iniuftice  des  hommes  ,  les- 
quels détiennent  la,  vérité  en  iniuftice.  Car  qu'en 
ces  paroles  ,  fur  toute  impieté  des  hommes ,  il  y  ait 
vne  figure  qu'on  appelle  communément  hypalla- 
ge  >  pour  dite  y  fur  l'impiété de  tous  les  homme  sticeÇk 
chofe  qui  a  cfté  obferuée  par  les  doctes  ,&quo 
la  chofe  monftre  d'elle  menue  clairemét.  Com- 
me c'eftoit  l'intention  de  i'Apoftre  de  tirer  de  (a 
difpute  cette  conclusion  vniuerfelle ,  que  tous  les 
hommes ,  (ans  en  excepter  aucun  ,  font  afluiettis 
a  vne  malédiction  ineuitable  ,  s'ils  ne  recourent 
au  faiut  que  Chrift  leur  a  acquis  par  Ta  mort ,  ô£ 
que  partant  il  n'y  a  qu'vn  feul  chemin  pour  par- 
uenir  a  la  iuftification ,  lequel  eft  ouuert  en  la  foy 
de  Chrift  ;  ainfi  a-t'ïl  falu  qu'il  pofaft  pour  fon- 
dement de  fa  difpute,  qu'il  n'y  a  aucun  d'entre  les 
hommes  qui  n'ait  mente  cette  malédiction.  Puis 
donc  qu'il  prouue  que  tous  ont  mérité  cette  ma- 
lédiction par  cet  argument  ,  que  loss  que  Dieu 
n'a  point  arrefté  l'impetuorlté  de  la  nature  hu- 
maine ,  elle  s'eft  refpadu'é  en  toute  cfpece  d'orda- 
re,de  fureur,  Se  de  pétulance,  ne  dit-il  pas  ouucr- 
tement,quetousentde  nature  Yn  mefme  vice, 
vn  mefme  débordement  en  leurs  affeâ:ions,vno 
mefme  audace,  vne  mefme  concupifcence éga- 
lement effrénée  &  indomptable  1  Le  Prophcce 
leremiea  compris  cela  en  peu  de  paroles  ,  mais 
d'vne  tres-exprefTe  fignificadô.  Le  cœur  de  l'hom- 
e  >  dit- il ,  eft  frauduleux  fur  toute  s  chofe  s  ,  ç*r  in- 
curable >  drperuers  5  &c.  Car  ou  bien  le  Prophète 
\>iû$  desIuifs,oubieniienftigne  quelle  eft  en 
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commun  la  nature  de  tous  les  hommes.  Or  quant 
a  ce  dernier,  il  confirme  cela  rnefme  que  ie  pre- 
tens  ;  &pour  le  premier,  il  ferait  plus  clairement 
encore.  Car  file  Prophète  a  cette  opinion  des 
luifs  ,  parmi  lefquels  feuls  Dieu  auoit  eftabîi  là 
vraye  pieté  &  la  vraye  vertu  par  des  conftitutions 
incomparables,queliugement  penfons  nous  qu'il 
fift  du  refte  du  genre  humain?  Cela  ainfi  posé,  il 
nous  faut  maintenant  voir  par  quels  moyens  Dieu 
agouuernéôe  retenu  les  bouillons  de  cette  con- 
cupifeence  qui  fortoit  ainfi  hors  de  Tes  bords , 
pour  l'empefcher  de  Te  refpandre  trop  auant. 
Car  s'il  ne  îuy  euft  opposé  la  digue  de  fa  proui- 
dence ,  elle  euft  ,  comme  quelque  efpece  de  délu- 
ge, tellement  inondé  toute  la  face  de  la  terre,que 
celle  des  enfers  n'euft  pas  peu  eftre  plus  horrible 
ni  plus  épouuantable.  L'efficace  donc  de  cette 
prouidence  a  dépendu  de  deux  efpeces  de  chofes, 
e'eft  a  fçauoir,exterieures  &  intérieures.  Et  quant 
aux  intérieures  ,  on  les  peut  rapporter  a  deux 
chefs.  Car  ou  bien  elles  côfïftent  en  ces  chofes  par 
le  moyen  defquclles  la  conformation  des  homes, 
&  la  temperatiue  de  leur  corps  »  eft  gouuernée  &c 
adminiftréedans  le  ventre;  ou  bien  en  celles  qui 
fe  font  &  fe  déployent  en  leurs  efprits  quand  ils 
viennent  a  croiftre,&  que  la  faculté  de  l'intelli- 
gence ,  que  la  nature  nous  a  donnée  a  tous ,  com- 
mence a  iouër  en  eux.  Et  quant  a  ce  premier  gen- 
re de  chofes ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ignore  de  com- 
bien grande  importance  elles  font,  en  ce  qui  re- 
garde la  formation  &i'inftitution  des  meurs  des 
hommes.   Car  ceux  qui  font  naturellement  fan- 
guins  ,  ont  accouftumé  d'eltre  plus  enclins  a  la 
?olupté:  la  bile  rend  les  hommes  colères,  la  pi- 
tuite 
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tiiiee  les  rends  lents  &  endormis ,  &  moins  feniï- 
blesaux  iniures  qu'on  leur  fait;  mais  fi  l'humeur 
melancholiquc  ne  s'allume  pas  il  aisément ,  de- 
puis qu'elle  eft  vne  fois  allumée  ,  elle  retient  Ton 
feu  beaucoup  plus  long-temps  ,  &  quand  elle  a 
paiTé  a  quelque  notable  degré  de  chaleur  ,  elle 
rend  les  hommes  opiniaftres,  &  cruels  en  leurs 
inimitiez  &  en  leurs  vengeances.  Ce  que  Ga- 
Jien  a  traietébien  amplement  &  bien  particuliè- 
rement a  fon  ordinaire  ,  dans  le  Traitté  qu'il  a 
expreflement  rait.de  cette  matierc.Ily  a  doc  deux 
chofes  en  cette  affaire  dans  lefquelles  l'efficace  de 
la  prouidence  draine  fe  déployé  principalement» 
La  première  eft  ,  quelle  apporte  ce  foin  dans  lo 
meflâge  &  dans  le  teperament  des  humeurSjqu'en 
ceftuy-cy  le  fang>  en  cettuy-làla  bile  3  en  ce  troi- 
fiefme  le  flegme  ou  la  mélancolie  l'emporte  par 
dellus  les  autres^  d'où  vient  que  chacun  embraffe 
plus  volontiers  &  s'attache  plus  fermement  aux 
chofes  qui  conuiennent  a  Ton  tempérament.  Or 
eft- il  que  la  nature  desjvertus  eft  telle,  qu'elles 
s'entraident  les  vnes  aux  autres  ,  pour  naiftre  > 
pour  croiftre ,  &  pour  exercer  leurs  opérations  » 
chacune  félon  la  conftitution  de  fon  eftre.    Mais 
les  vices  au  contraire  fe  cornbacent  les  vns  les  au- 
tres, &  ne  fe  peuuent  bien  fouuéc  fouffrir  mutuel- 
lement en  vnmefme  fuiet*  Car  a  peine  arriuera- 
t'ilqu'vnmefme  homme  foit  prodigue  &  chiche 
tout  enfemble,  ou  qu'vn  efr)ritau(tere ,  trifte ,  Se 
retrique  plus  qu'il  nefaut?deuiennemol  par  les 
délices ,  &t  fe  fonde  par  les  voluptez  du  corps.  Et 
fi  deux  vices  dont  la  nature  elt  différente  >  vien- 
nent a  faifir  vn  mefmc  homme  &  a  fe  rendre  vciiï- 
ftrés  ds  fon  efpdt.,  il  faut  qWe  comme  deux  dé- 
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nions  ils  entretiennent  collufion  enfeinblé , 
qu'ils  cèdent  &  retournét  tout  a  tour, pour  com- 
mander &  obéir  fans  dellourbier  chacun  en  for* 
temps.  Ce  que  les  anciens  ont  remarqué  en  De- 
metrius  >  celuy  qu'on  nommoit  le  preneur  de  vit- 
îes>qui>fclon  que  Taiguiilôn  de  l'ambition  le  pic- 
quoit ,  eftoit  autant  &  plus  qu'aucun  aiitre5  hardi 
&  véhément  en  fes  guerres,aguTant  &  vigilant  en 
fes  aduerfitez  ;  &  toutesfois  fe  perdoit  tellement 
das  le  luxe  enfa  profperité,qu'il  a  furpalîc  tous  les 
autres  en  infolence ,  en  pétulance,  &  en  cupidités 
honteufcs&  des-honneftes.  Et  véritablement  ni 
la  condition  de  noftre  vie,  ni  la  nature  des  chof  es 
humaines  ne  permet  pas  ,  qu'vn  fcul&  mefraé 
homme  (bit  également  adonné  &  attaché  a  tou- 
tes fortes  de  vices.  Dieu  donc,  quialefoinde 
la  confsruation  de  la  (ocieté humaine ,  gouùerne 
tellement  cet  horrible  abyfme  de  maux,  que  cha- 
cun s'applique  particulièrement  aux  chofes  aux- 
quelles la  pente  naturelle  de  fes  inclinations  & 
fan  tempérament  îe  porte.  L'autre  chofe  éft ,  que 
r.on(eulcmenc  Dieu  par  fa  fage  prouidence,  a  di- 
uisé,  comme  vnaduiséfontenies  ,  la  fource  de 
cette  corruptionendiuers  ruifTeaux  ,  mais  mef- 
înes  lésa  tellement  méfiez  ôc  tempérez,  en  y  iet» 
tant  quelques  feraences  des  vertus  moralcsjqu'en 
quelques  vas  îa  violence  de  cette  côuoitife  a  efté 
aucune  nient  réprimée,  &  leurs  efprits  me/mes  ex- 
citez &  efleuez  a  de  belles  ôc  grandes  actions» 
«!/*«,  '*    D*o\x  vient  ce  qu  Ariftote  appelle,  belle  difpofitioK 
J^L*"  naturelle  a  la  vertu*  &  dont  Plutarque  dit  que 
Solon  remarqua  vn  excellent  exemple  en  Pififtra- 
te  :  d'où  encore  ces  ardentes  eftincelics  de  vertu 
que  la  nature  me  frac  infpire  dedans  les  efpciu, 
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eôiîime  Ciccron  en  parle  *  d'où  cette  incroyable 
propenfion  a  lagrauité  &  a  la  confiance,  que  le 
mefme  Ciceron  dit  que  la  nature  auoit  données 
Caton  :  d'où  cette  meilleure  argille  de  laquelle 
le  Poète  dit  que  Titan  a  formé  le  cœur  &  les  en- 
trailles de  quelques  vns  :  d'où  finalement  vien- 
nent tous  ces  généreux  mouuemens  &  cette  ie  no 
fçay  quelle  ardeur  d'entreprendre  toutes  chofes 
belles  &  hautes ,  quia  reluy  en  quelques  vns  des 
Payés  prefque  dés  leurs  premiers  cômencemens» 
&  qui  a  médire  qu'ils  font  venus  en  croiiiant, 
seft  aufîï  accrue  iufqucs  a  vne  fplendcur  quart 
merueilleufe.  Et  ce  mefme  foin  de  la  diuine  pro- 
uidence  5  qui  s'efi  ainfi  déployée  a  former  les 
hommes  fi  diuerfement >  a  paru  tout  de  méfmes 
dans  le  maniement  &  le  gouuérnement  de  leur 
adoiefeence  &  de  leur  ieunejïè.    Car  cette  force 
de  la  diuine  intelligence,  a  laquelle  toutes  chofes 
font  aftuietties D  seft  principalement  manifeftéc 
«n  ce  que  par  certains  moyens  occultes,  &  donc 
iaconnoiuànce  furmonte  noftre  capacité,  mais 
très-  certains  pourtant  &  très-  efficacieux  ,  elle  a 
îcilementdifposéiesentendemens  des  hommes, 
qu'ils  ne  fe  font  point  appliquez  a  d'autres  obiets 
qu'a  ceux  vers  lcfquels  ils  ont  efté  poufîèz  par 
fbn  mouuement.   Ces  vers  d'Homère  qui  font 
a  ce  propos?  font  en  la  bouche  de  tout  le  monde» 
Car  de  tons  les  humains  teleft  l'entendement  î 
$>ha  chacun  Dieu  le  veut  donner  tourne  lie-* 


ment. 


Et  ne  fe  peut  rien  dire  de  mieux  que  ce  qu'on  lit 
en  quelque  ljeu  dans  Plutarque ,  que  ces  fubites 
&  inopinées  apparitions  de  Minerue  &  des  autres 
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Âgamemnon»  a  l'heure  que  la  colère  les  tranfpor- 
te ,  &  qu'ils  penfent  a  faire  quelque  coup  fâcheux 
&  violent,  font  rameriez  a  de  meilleures  refolu- 
tions,  font  comme  certains  emblèmes  ou  repré- 
fentations  myftiaues  de  la  diurne  proufdencc  , 
qui  infpire  aux  efprits  des  hommes  de  meilleures 
penfées ,  que  celles  que  leur  corruption  leur  fug- 
gere  naturellement.   Tellement  qu'elle  foufFre 
bien  a  la  vérité  quelquesfois ,  que  les  efprits  des 
hommes  foyent  emportez  par  de  violentes  pa£. 
fions;  mais  fi  retient-elle  pourtant  touiours  l'em- 
pire qu'elle  a  deiîus  eux,  par  la  puhTancc  duquel, 
ou  bien  elle  les  incite  quand  ils  font  troplanguif- 
fans ,  ou  bien  elle  les  accoife  quand  ils  s'emeu- 
uent  trop  ardemment ,  ou  bien  elle  les  reprime 
quand  ils  s'émancipent  trop  gaillardement ,  ou 
bien  elle  les  refrène  quand  la  fougue  les  emporte 
trop  violemment ,  ou  bien  elle  les  tourne  d'vn 
cofîé,  nonobflât  que  leur  mouuement  naturel  les 
porte  dei'autre,ou  bien  finalemenr,îors  qu'ils  s'é- 
chappent trop  licentieufement,  &  qu'ils  courent 
a  l'égarée,  elle  les  réduit  &  les  ramène  dans  le 
maneige  de  la  raifon.  A  quoy  elle  employé  outra 
cela  vas  très  fage  difpenfation  des  chofes  exté- 
rieures.   Car  nous  fornmes  aiafi  naturellement 
coinpôîe2,que  ce  n'eft  pas  d'vneimpetuofité  bru- 
te de  qui  n'aitaucune  connoiflanec  d'elle  mefme, 
que  nous  fommes  portez  en  nos  actions ,  comme 
leschofespefantes,  ainfi  que  nous  l'auons  dit  cy- 
deflus,  tendent  naturellement  vers  le  cenrre,-  ou 
comme  les  beftes,qui  n'ont  aucune  raifon  de  leurs 
mouuemens&  de  leurs  appétits.  Cette  puiflàn- 
ce  de  l'intelligence  ,  de  laquelle  comme  d'vn 
grand  &  notable  prefent,  la  prouidenec  nous  s 
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auantagez  par  deffus  toutes  autres  choie  s, Ce  raeuc 
par  la  confideration  de  l'vtîle ,  de  l'agréable  &  de 
î'honnefte,&  ayant eftéémeuedela  façon, eJ'a 
meut  pareillement  les  autres  facultez  &  les  appé- 
tits de  l'ame  ,  félon  qu'elle  mefmc  a  reçeu  ion 
ébranlement  de  l'efficace  des  obiets  pour  Te  por- 
ter a  Ces  actions.  Dieu  donc  félon  fa  puiffance  in- 
finie &  fa  fapience  tout  enfcmble ,  a  tcûiours  tel- 
lement adminiftrc  les  choies,  qu'es vns  les  rai- 
fons  tirées  de  IVtilité  ,  es  autres  les  obiets  qui 
paroiflent  agréables ,  es  autres  finalement  les 
chofes  qui  montrent  quelque  belle  apparence 
d'honneftetc  &  de  vertu  >  ont  repoufTé  &  reflerré 
la  concupifccnce  de  pécher,  &  mefmcs  refehaufre 
&  excite  ces eftincelles  de  vertu  qui  les  portoient 
naturellement  aux  chofes  bonnettes.  Car  c'eft 
bien  vnç  chofe  véritable  ,  ce  que  pluficurs  ont 
eftimé  ,  que  la  plufpart  de  ceux  des  Payens  qui 
ont  voulu  paroiftre  s'adonner  a  la  vertu,  ont  rc~ 
ftraint  &  par  manière  de  dire  étouffé  leurs  autres 
vices  >  pour  donner  vne  libre  carrière  a  i'vn  d'en- 
tr'eux  feulement.  Et  n'y  a  iamais  eu  <k  n'y  a  point 
maintenant  encore  rien  défi  ordinaire  ,  que  de 
voir  des  gens  quifoubs  apparence  de  pieté  &  de 
vertu ,  trauaillent  a  i'acquifition  de  quelque  vai- 
ne gloire,  &  courent  après  le  vent  de  l'approba- 
tion populaire.  Et  fi  vous  oftiez  le  mafque  a  telles 
gens ,  &  découuriez  la  chofe  comme  elle  ell  en 
(on  fonds ,  vous  verriez  que  les  autres  cupiditez 
de  leur  ame  n'y  font  point  domptées  par  ia  ver- 
tu 6c  la  pieté  >  mais  qu'elles  obehTent  feulement  a 
quelque  plus  puifTante  paffion  >  iufques  a  ce  que 
trouuans  quelque ouuerture  >  elles  fortent  au.ee 
plusd'impetuofitéi&  qu'ayant  ou  reculé  ou  fs- 

Dà  5 


^li  Defenfe  de  ta  doUrine  de  Cduin 

co lié  leur  ioug,  elles  s'emportent  d'autant  pîu>, 
licentieufement  dans  le  péché,  comme  dans  vnè 
grande  &  va fte  campagne.  Elt  encore  véritable 
ce  queS.  Auguftin  a  dit  en  quelque  lieu  ,  que  ces 
belles  vertus  des  Payens  ,  qui  font  célébrées  & 
magnifiquement  das  les  Efcrits  des  anciens,n'ont 
tien  efté  autre  chofe  que  des  péchez  reueftus  ex> 
tcrieuremcnt  de  quelque  apparence  d'honnefte- 
té ,  mais  que  il  vous  venez  a  examiner  vn  peu  exa- 
ctement, voùsytrouuerez  aisément  le  vice  ca- 
ché foubs  l'apparence  de  la  vertu.  Car  cerres  il 
n'y  a  nulle  vraye  vertu  que  celle  que  la  vraye 
cogrioifîancede  Dieu  engendre,  &  qui  tend  tou- 
te a  l'illuitration  de  fa  gloire  ;  chofesdont  il  n'y  a 
trace  quelconque  dans  la  vie  des  Payens,  Mais 
ncantmoins  il  feroit  malaisé  de  me  perfuader 
quVniucrfellement  tous  les  Gentils  n'ayent  en 
l'eftude  de  la  vertu ,  cfté  touchez  d'aucune  confé- 
dération de  la  iultice  &  de  Thonnéfteté ,  &  qu'ils 
n'ayent  visé  a  autre  but  qu'a  la  gloire  de  la  répu- 
tation toure  feule.  Pour  grande  qu'ait  efté>,com 
me  certes  elle  a  efté  merueiileuiement  grande , 
cette  corruption  de  vie  &  d'opinions  qui  s'eft 
emparée  del'efprit  de  toutes  les  natiôs  deftituées 
de  la  cognoi(Tance  de  la  parole  de  Dieu  ,  il  eft 
pourtant  manifefte  qu'il  a  refpîendi  quelque  lu- 
mière dans  l'extrême  epaifleur  de  leurs  ténèbres, 
principalement  en  ce  qui  concerne  les  choies  qui 
appartiennent  a  la  formation  Se  a  la  conduite  des 
meurs.  De  forte  que  quand  de  tant  d'illuftresmo- 
numens  des  anciens  il  ne  nous  refteroit  que  le 
fenlvolnme des  Ethiques  d'Ariftote  a  Nicoma- 
ehus,&  les  trois  liures  des  Offices  de  Ciceron  , 
perfonne ne deuroit douter  qiiCjDieu  n'ait,  paç 


ftsrlefifbietde  la  Réprobation.  4*3 

panière  de  dire  ,  mené  par  la  main  lesefpritsde 
quelques  Philofophes  aux  fources  de  la  nature , 
pour  en  puifer  de  beaux  enfeignemens ,  qui  peu» 
aent  inciter  a  l'amour  de  la  vertu,  côfiderée  mcf- 
mes  précisément  en  fa  beauté  naturelle.   Veu 
donc  que  par  la  prouideoce  de  la  diuinité  il  eft 
arriué,quc  d'rncoftévn  tel  obiet  ,  quoy  quen- 
nironné  de  beaucoup  d'obfcurité,  s  eft  prefemé 
exterieureméc  auxefprits  des  hommes,  &  que  de 
l'autre  leurs  entendemens  fe  font  par  quelque  ef- 
ficace delà  roefme  prouidence  trôuuez  difpofez 
de  la  façon,  qu'eft-  ce  qui  empefche  que  nous  nV 
ftimions  que  l'idée  de  la  vertu  y  ayant  penenetré 
vn  peu  auant  ,  y  a  produit  quelque  fentiraent 
de  Ion  excellence  ?  Certes  quand  Platon  a  dit 
que  la  beauté  de  la  vertu  eftfi  admirable  ,  que  fi 
on  la  pouuoic  confîderer  toutenuë,  elle  engen- 
dreroit  dedans  les  efpritsdes  hommes  de  mer- 
ueilleux  mouuemens  de  fon  amour;  il  a  afTezou- 
uertement  donné  a  entendre  qu'au  moins  quel- 
que partie  de  cette  grande  beauté  luy  auoit  don- 
né dedans  les  yeux  ,  &  que  s'il  ne  Taimoit  pas  en- 
core d'vne  façon  proportionnée  a  fa  dignité ,  il 
en  eftoit  pourtant  touché  autant  comme  il  auoit 
eulebiendelareconnoiftrc.  Et  ne  fe  peut  afTez 
«primer  combien  eft  grande  la  force  de  la  vertu, 
quand  vne  fois  fon  image  imprimée  de  quelque 
opération  de  la  diuinité,  s'eft  vn  peu  forcement 
attachée  a  noftre  pensée.  Etacclacôtribuemer^ 
ueilleufemét  la  foigneufe  éducation, par  laquelle 
on  eft  accouftumé  aux  chofes  bonnes  &  honne- 
ftes  dés  fon  enfance,  dont  Ariftotefait  tant  de  Ety^, 
cas  en  cet  affaire ,  qu'il  dit  qtiil  n'y  va  pas  de  peu ,  lia.  a. 
mais  de  beaucoup ,  voire  me/me  de  tout  ,  de  prendre  ch.  4 
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telle  ou  telle  accoutumance  dés  fa  ieunejfe.  Afin  que 
ie  ne  die  rien  des  exemples ,  de  la  conuerfation  6c 
familiarité  anec  les  grands  personnages  ,  de  la 
louange ,  des  rémunérations,  &  des  autre  chofes 
de  cette  forte  ,  qui  quand  la  vertu  eft  tant  (bit 
peu  heureufement  plantée  dedans  vn  efprit ,  ÔC 
qu'elle  commence  a  y  pouffer  viucment,  la  y  peu- 
uent  dauantage  confirmer  ôc  la  rendre  plus  vi- 
goureufe.  Si  donc,  afin  que  ie  me  férue  d'vne  fi- 
rnilitude  qu'Hippocrate  &  Arïftote  ont  em- 
ployée en  cette  matière  ,  il  arriue  qu'vne  terre 
que  la  nature ,  c  eft  a  dire ,  la  prouidence  de  Dieu 
a  bien  difposée,  reçoiue  vne  telle  femence  en  fon 
fein,  ôc  que  puis  après  elle  rencontre  des  gens 
qui  la  fçachent  cuitiuer  ôc  qui  s'y  afFe&ionnent 
auec  diligence  ,  quelle  Toit  arrousée  par  des 
pluyes  qui  viennent  en  la  faifon ,  ôc  que  finale- 
ment la  bonne  conftitution  de  l'air  $£lesfauora- 
bles  influences  des  aftrcs  ,  c'eft  a  dire  ,  l'efficace 
de  la  diuine  prouidence,  qui  feule  donne l'ac- 
croiflcment  en  toutes  chofes  ,  contribue  ce  qui 
eft  neceffaire  a  fa  fécondité ,  on  ne  doit  pas  trou- 
uer  eftrange  s'il  en  naift  des  fruits  ,  en  qui  le  naïf 
de  la  vertu  morale  fe  rende  aucunement  recon- 
noiffable.  Et  cela  fert  fingulierement  a  l'illuftra- 
tion  de  la  gloire  de  Dieu ,  puis  qu'ainfi  c'eft  a  luy 
que  fe  rapporte  toute  la  louange  non  de  la  vray  e 
pieté  &  de  la  vraye  fainteté  feulement  >  mais  mef- 
mes  de  cette  imparfaite  Ôc  comme  eftropiée  ver- 
tu, dont  on  void  des  exemples  dans  les  perfonnes 
Payennes.  Et  puisque  Socrate  mefme  a  voulu 
auoir  la  louange  de  le  reconnoifke  ainfi  ,  pour- 
qtioy  les  Chreftiens  ne  le  reconnoiftroyent  ils  pas 
demefmes?  Car  il  parle  ainfi  dans  le  Menoa  de 


far  tefiiiit  de  la  Réprobation.  "   42  j 

Platon.  Ilmefemble  que  c'eftpar  vn  don  de  la  _Di~  Platon 
mnttc\que la  vertu  vient  a  ceux  quilapojfedet.  Iuf-  "»mcii« 
ques  là  qu'il  femblc  nier  abfolument  que  l'eftude 
ou  le  crauail  puiflê  contribuer  quelque  chofe  a 
Tacquifirion  de  la  vertu*  La  vertu,àit-  il,  ne  vient 
point  ni  de  nature \ni  d'enfcigncmcntou£inflrub~lion, 
mais  elle  vient  d'vn  don  de  Dieu,  fans  l'entremife 
de  l'intelligence  de  ceux  en  qui  ellefe  trouue*  A  quoy 
s'accorde  ce  qu  vn  autre  ancien  Dialogue  attri-  Au  du» 
bue  au  mefme  Socrate.  Fay  cette  opinion  que  cette  £&£ 
pojfejjion  (  de  la  vertu,/  eft  vne  chofe  entre  toutes  au-  vertu. 
trestprocedéede  la  diuinitéiEt  que  ceux  qui  font  gens 
de  bien  >  le  font  comme  ces  hommes  diuins  ,  '  qui  font 
tenus  pour  Prophètes  &  pour  Minières  des  oracles. 
Et  ce  qui  fuit  de  rnefmes.  Ce  neft  pas  peut  eftre 
qu'il  aie  creu  que  l'eftude  &  la  diligence  n'y  fér- 
ue du  tout  de  rien,  &  que  Finipiration  qui  don- 
ne la  vertu,foit  toute  femblable  a  celle  dont  vien- 
nenr  les  oracles  &  la  faculté  de  deoinerlescho- 
fes  futures.  Autrement ,  pourquoy  eft- ce  que 
dans  les  Dialogues  de  Platon  le  mefme  Socrate 
inciteroit  les  hommes  >  de  notamment  les  ieunes 
gens,  a  la  vertu,  par  tant  d'exhortations  &  de  re- 
monftrances  ?  Car  on  n  vfe  iamais  d'exhortations 
pour,  porter  qui  que  ce  foit  a  s'accoufturaer  a  pro- 
phetifèr.  Mais  pource  que  toute  la  peine  qu'on 
prend  en  l'acquifition  de  la  vertu  ,  cftoit  ,  a  fon 
aduis ,  inutile ,  il  Dieu  ne  la  faifoit  profiter ,  il  a 
creu  qu'il  eftoit  plus  raifonnable  d'attribuer  le 
tout  a  l'infpiration  de  Dieu,  car c eft  ainfi qu'il 
parle  en  cet  endroit  là,  qu'au  foin  &a  l'induftrie 
de  l'homme.  Pour  moy  ie  ne  penfc  pas  que  fi  on 
fe  met  auec  vn  peu  d'attention  a  choiiir  les  efprits 
des  hommes  ,  &  qu'on  confidere  en  Alexandre 
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le  grand  cède  prodigicufe  gradeur  d'vn  courag* 
touiocirs  prtft  6c  toûiours  déterminé  afiictter 
fans  cftonnement  en  toutes  fortes  de  dangers;  en 
Iules  Gefar  cette  vigueur  &  fublimité  incompara- 
ble d'entédcment,  capable  de  toutes  chofes  jdans 
les  deuxCatons  cette  fingulierearTe&ion  a  leur 
pays ,  &  cette  incroyable  ardeur  qui  les  portoita 
toutes  a  (Trions  dignes  de  louange  ;  dâs  Regulus  & 
dans  Ariftide,  cette  bonne  foy  &  cette  iuftice  qui 
ne  fe  pouuoit  corrompre  jen  ce  Socrate,dont  i'ay 
fait  mention  cy-defïus,  cette  égale  teneur  dvne 
rie  honnefte  6c  vertueufe  ,  6c  cette  admirable 
tranquillité  d'entendement  qu'il  a  conferuée  iuf- 
quesdans  la  mort  ;  en  Ariftote  cette  merueiileuïi 
•abondance  d'intelligence  6c  cette  force  de  iuge~ 
ment  fubtil ,  6c  pénétrant ,  6c  clairuoyant  en  tou- 
tes chofes  ;  6c  finalement  en  chacun  d'eux  tous 
6c  de  leurs  femblables,  vne  inuincible  détermi- 
nation de  lefprit  a  certaines  fortes  d'i îclmatiô st 
dont  il  n'eftoi t  pas  pofîîble  de  les  déprendre  ;  on 
no  confefTe  incontinent  que  tout  cela  eft  arriué , 
parce  qu'a  de  grandes  &  extraordinaires  entre- 
prifes,  Dieu  vouloit  appliquer  de  grands  6c  extra- 
ordinaires in ft rumens ,  qui  y  fuflènt  accômo d ez 
&  fortablcs.  Tellement  que  ie  ne  puis  que  ie  n'e- 
ftime  très- véritable  m  et  dit  >  ce  qui  fe  trouue  dans 
le  Dialogue  de  la  fertu, qu'on  attribue  a  Platon. 
JjjïuandDieu  ,  dit- il ,  a  voulu  qu  vne  ville  frofpe- 
rafl  y  il  y  a  fuf cité  des  gens  de  bien  &  vertueux* 
JMais  quand  vne  république  doit  tomber  en  quelque 
ealamité ,  Dieu  retire  les  gens  de  bien  &  de  vertu  du 
milieu  de  cette  ville  la.  Et  ce  n'a  point  efté  en  So- 
cratevneprefomptueufevanterie  ,  dequoyonle 
décrit  extrêmement  cilongné  >  mais  ou  bien  vne 
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admirable  magnanimité,  ou  bië  quelque  înftinéfc 
de  la  diuinité  ôc  quelque feritiment  d'vn  mouue- 
met  heroïque,qui  luy  a  fait  dire ,  côme  il  fe  trou-    . 
ue  en  Platon  dans  Ton  Apologie  s  qu'il  auoit  efté  cn  1<A_ 
(ufeité  a  Athènes ,  pour  exciter  les  Athéniens  >  ôc  pologie 
les  aduertir,  &  les  reprendre,  &>  par  manière  de  deJSo- 
dire,les  réueiller  de  leur  endormiflement,a  coups  cratc*  J 
d'éperon  ,  comme  vn  Efcuyer  feroit  vn  grand 
cheual ,  &  généreux ,  mais  que  la  graille  &  le  loi- 
Cn  ont  rendu  pefant&parèfieux»  &  mis  en  eftat 
qu'il  a  befoin  qu'on  le  pique.  Certainement  ces 
paroles  icy  mont  toujours  femblé  admirables. 
FûHépomez,  aisément  remarquer  que  te  fuis tel  que 
te  vous  dis ,  &  que  ça  e fié  Dieu  qui  m'adonne a  vo- 
fire  ville.  Car  il  nefemhlepas  certes  que  cela  vienne 
de  Vefprit  humain  >  qu'ayant  abandonné  tous  les  mies* 
&  mefprise 'fi perfeueramment  par  fejpace  de  tant 
d'années  mes  affaires  domeftïques  >  taye  efié perpé- 
tuellement attentifs*  attaché  a  ce  qui  efioit  de  voftrc 
bien\  &que}9  comme  fit  efiois  voftrepere  ou  vofirt 
frère  ai/né,  ie  ne  defifie  point  d'exhorter  chacun  de 
vous  y&de  U 'porter a  s' affectionner  a  la  vertu»  Mais 
celles-  cy  le  font  encore  beaucoup  dauantage.  Si 
vous  me  di fiez,  a  cette  heure,  nous  nadioutonspasfoy 
a  l 'aceufation  4  Anytus  3  &  te  renuoyons  abfous  par 
vos  fuffrages  ;  a  la  charge  pourtant ,  qùa  Vaduenir 
tu  ne  philofopher as  plus  delà  façon  >  &  que  fi  tu  U 
fais  tufouffrirat la  mort',  ie  vous  refpondrois  >  Athé- 
niens ,  que  ie  vous  aime  bien  &  vous  affectionne  a  la 
vérité \  mais  que  i'obeyrayflufiofl  a  Dieu  qu'a  vous. 
Etmefemblequeceux  quipéfentque  toutes  ces 
chofes  là  font  iimule'es ,  ôc  procèdent  de  quelque 
defir  de  vaine  gloire,  ne  conçoiuent  pas   allez 
quelle  eft  la  force  de  l'honnefteté  en  vne  ame  ge- 
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nereufe;  &  croy  que  Platon  mefmc  n'a  peu  réci- 
ter cela  comme  il  a  fait,  qu'il  ne  fentift  en  s'en 
lefouuenant  quelque  ardeur  des  flammes  de  cet- 
te telle  quelle  vertu,  dont  il  femble  que  l'amede 
Socrate  eftoit  enflammée.  Que  fi  nous  venons  a 
penfer  combien  eft  grande  la  corruption  de  pé- 
ché que  nous  auons  tirée  de  noftre  premier  père, 
&  combien  la  licence  de  pécher  eft  effrénée  & 
abandonnée  en  la  plufpart  des  hommes  ,  nous 
comprendrons  aisément  quel  defordre  de  toutes 
choksily  eufteu  parmi  les  Gentils,  fi  Dieu  luy 
mefme ,  par  i'oppofition  de  ces  exemples ,  n'euft 
retenu  leurs efprits, qui  couroy enta  bride abba- 
tue  a  tout  mal.  Mais  quelle  que  fuft  pourtant 
cette  opération  deladiuineprouidence,  cela  ne 
fait  rien  a  la  pieté.  C'eft  pourquoy  il  nous  fauc 
dire  quelque  chofe  de  la  religion  des  Payens. 

C'eft  .chofe  claire  par  le  témoignage  de  leur* 
Temples,  &  de  leurs Chappelles, de  leurs  auf- 
pices  ,  de  leur  facrifices  ,  de  leurs  procédions» 
de  leurs  myfteres ,  de  leurs  deuotibns  &  céré- 
monies de  toutes  fortes  ,  que  tonte  affection  a 
la  religion  n'eftoitpas  efteinte  parmi  eux.  Mais 
quels  ont  efté  les  motifs  qbi  ont  porté  leurs 
cfprits  a  ces  dénotions ,  c'eft  chofe  qui  n'eft  pas 
G  manifefte.  Quelques  vns  ont  pensé  qu'entre 
les  Gentils  la  religion*  a  efté  vne  inuention  de 
gens  rufez,  qui  ont  imprimé  quelque  refpecl:  de 
la  diuinitédans  l'efprit  du  populaire,  afin  de  fe 
le  rendre  foupple  &  obeiflant  ,  au  lieu  qu'autre- 
ment il  euft  efté  féroce  &  malaisé  a  gouuerner» 
?  **•    Imagination  que  Caluina  très- bien  réfutée  par 
th.  5.  §.  c^c  argument ,  que  iamaù  telles  gens  nefuffènt  par- 
i,  uenus  a  leur  intention  fJtn$n  que  dejîa  f entendement 
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des  hommes  eufi  eftédijposé,  voire  constamment  refi- 
la ,  qtiilfaloit  adorer  vn  Dieu:  qui  efloit  vne  fi- 
mence  pour  les  faire  enclinera  religion,  EnefFeéfc 

Îmis  que  les  efprits  des  hommes ,  a  qui  leur  coq. 
ciencerend  témoignage  de  péché  >  deftournent 
tant  qu'ils  peunent  leurs  pensées  de  la  diuinné  , 
&  enrdetteroyent  de  bon  cœur  toute  crainte  & 
tout  refpeéfc ,  fi  la  chofe  eftoit  en  leur  puîfïànce,  il 
faut  bien  que  la  caufe  qui  les  oblige  a  s'adonner 
malgré  qu'ils  en  ayent  a  quelque  religion  ,  foie 
merueilleufement  puiiîante.  Statius  fembie  auoir 
approché  plus  près  de  la  vente, quand  il  a  dir,que 
La  crainte  la  première  a  fait  les  Dieux  an 
monde. 
Car  Dieu  a  bien  monftré  en  tout  temps  vne  gran- 
de bonté  enuers  le  genre  humain ,  par  laquelle  il 
a  deu  eftre  &  conuié  a  repentace  8c  efleué  a  quel- 
que cfperance  de  falut.  Mais  il  s'eft  rencontré 
deux  chofes  qui  ont  effacé  le  fentiment  de  cette 
bonté  en  tous  vniuerfellemcnt.  L'vne  eft  ,  que 
l'homme  eft  de  fa  nature  ingrat,  &  recognoift  a 
peine  la  moindre  petite  partie  de  la  bonté  de  Dieu 
enuers  luy}&  ce  qu'il  eft  contraint  d'enrecon- 
noiftre  ,il  legafte  par  la  corruption  de  fes  opi- 
nions j  comme  l'Apoftre  le  remarque  au  chapitro 
premier  de  l'Epiftre  aux  Romains.  L'autre  eft, 
que  Dieu  a  tellement  méfié  dans  la  dilpenfation 
de  fa  bonté  ,  diuerfes  déclarations  de  fa  iuftice  , 
tju'iî  a  eflé  diuinement  prononcé  par  le  raefme. 
Âpoftre  ,  que  l'ire  de  Dieu  fereueleduCicl  fur 
l'impiété  ôc  l'iniuftice  des  hommes.  D'où  v/en- 
isent  ces  parolesde  Lucrèce ,  qui  procèdent d'vn  rucrc; 
cfpriîprofanc  a  la  vérité,  mais  qui  neantmoins  celiu.i. 
font  tirées  du  commun  fentiment  de  tous  les  h  u- 
ttuins: 
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La  vie  humaine  eftoit  comme  a  terre  gifantil 

Sotibs  ta  religion  rigoureufe  &  pefante , 

Jjjhti  décoHHroitfon  chef  des  régions  des  deux  s 

Effrayant  les  motels  de  l'horreur  defes  feux* 

Car  de  quelque  cofté  que  les  hommes  tournai 

fendes  yeux,  ils  y  rcncontroyent  des  aiguraen* 

de  Tire  de  la  Diuinité,qui  pource  qu'on  Teftimoic 

habiter  particulièrement  la  haut,  n'épouuantok 

Î>as  autrement  leurs  çfpr its,  que  fi  elle  euft  ouuere 
e  Ciel ,  pour  monftrer  des  yeux  terribles  ,  &  vn 
vifage  qui  iettaft  de  toutes  parts  le  feu  &  la  flam- 
me. A  quoy  aydoit  encore  la  confcience  du  pé- 
ché 9  qui  d'ordinaire  prend  &  interprète  toutes 
chofes  en  la  pire  part.  Car  vn  efprit  qui  s'accufe 
foy  mcfme ,  penfe  perpétuellement  aux  iuges  ÔC 
aux  bourreaux,  &  au  moindre  bruit  qu'il  entend, 
il  s'effraye,  &  s'imagine  qu'on  luy  prépare  dos 
fers  &  des  chaifnes.  Ainfi  fetoit-ce  chofe  eftran- 
ge  ,  fi  quand  Tire  de  Dieu  s'eft  vn  peu  clairement 
&  terriblement  reuelce,  les  efprits  des  homme* 
n'auoycnt  cfté  tourmentez  d'cpouuantemés  hor- 
ribles. Et  l'Apoftré  femble  l'auoir  exprimé  en 
quelque  façon ,  quand  il  a  dit  que  les  Gentils  ont 
monjkrétœuure  de  la  Loy  eferit  en  leurs  cœurs,  Cau 
puis  que  la  Loy  fait  deux  chofes  :  L'vne  de  renou- 
veler d'vne  façon  particulière  dedans  les  efprits 
des  hommes  la  cognohTance  de  leur  deuoir ,  que 
le  peché  en  auoitquafi  entièrement  cfface'e;  l'au* 
cre  d'épouuanter  les  confeiences  qui  fe  redarguét 
elles  mefmes  de  n  auoir  pas  fait  leur  deuoir, par  h 
dénonciation  de  la  vengeâce,les  Gentils  n'ôt  peu 
rnonftreri'ceuurc  delà  Loy  eferit  en  leurs  cœurs» 
s'ils  n'auoyent  les  marques  de  ces  deux  chofes 
;  î  profondamsgt  empraintes  en  l'arac.  D'on  vkn- 
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tient  ces  paroles  qui  fument ,  leur  confcience  leur 
rendant  témoignage  &  leurs  censées  entre  lie  s  s  accu*. 
fans  ouaujfi  sexcufaùs.  Pourceque  cette  accufa- 
tionda  la  confcience  ne  pouuoitcftre  fans  quel- 
que crainte  du  iugemen!:,ciT quelque  temps  &  en 
quelque  lieu  que  quelque  iour  il  s'exerce.  Et  vé- 
ritablement Epicure  n'a  jamais  pris  plus  de  pén© 
en  aucune  autre  chofe  ,  qu'a  tâcher  ou  de  dimi- 
nuer oud'ofter  tout  a  fait  cette  iollicitude  de  lcf- 
prit  des  hommes. 

Les  furies  d'enfer,  la  gueule  de  Cerbère, 

Les  gouffres  de  la  bas  ,  dénuez,  de  lumière ,         Lucre- 

J>)ui  vomijfent  le  feu  de  leurs  gofiers  ouuertè*      ce  lia. 

Ne  tiennent  point  déplace  en  tout  cet  Vniuers*'     $% 

Et  ne  font  nulle  part  ,Jinon  en  là  pensée , 

^uelapeurdefon  crimeaviuement  blefiee» 

Mais  les  maux  deflintz*  apunir  le  péché* 

Font  peur  a  qui  enfentfon  cjprit  entaché* 

Au ffi grande  comme  efl  la  grandeur  defes  vices* 

Le  iè&duhautenbasdes  affreux  précipices, 

Et  l'horreur  des  cachots  fombres  &  refferreZ  y 

Lesplayes,  les  bourreaux^  les  cheualets  ferreZ* 

La  poix  ,  lecuiure  ardent  y  les  torches,  &le$ 

fiâmes, 
Harcellent  fans  repos  ces  miferables  âmes» 
Et  bien  que  deffiu  therre  on  ne  les  voyé  point, 
Si  efl- ce  que  le  cœur  defes  crimes  époint* 
Les  craint to  Atours  pourtant ,  &  fa  frayeur  ex* 

tréme , 
Defoets  &  d'aiguillons  le  tormenteluy  mefmél 
Dit  Lucrèce.  Mais  c'cft  en  vain  qu'ila  tafché  d^ 
le  faire.  Car  le  fentiment  de  la  iuftice  diuine  eftoit: 
dcfccndu  trop  auant  dans  leurs  efprits  1  &  fe  ren- 
doit  trop  vif  en  leurs  cceurs  par  les  pointas  de 
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fts  aiguillons ,  pour  eftre  ou  tout  a  fait  chaflc ,  ou 
mefmes  notablement  appaisé  &  diminué  pat  les 
charmes  de  cette  infensée  fapience.  Peut  eftre 
ont-ils  efté  capables^d'endormir  la  confcience 
pour  quelque  peu  de  temps,  8c  de  faire  que  la 
morfure  de  ce  ver  n  y  fuft  pas  du  tout  fi  fcnfible. 
Mais  cet  endormifïèmét  n'a  pas  peu  eftre  de  lon- 
gue durée ,  ni  empefcher  que  ce  ver  >  excité  de 
fois  a  autre  par  la  prouidence  de  Dieu, ne  retour- 
nait a  les  picquer  9  8c  a  enfanglanter  leurs  efprits 
de  nouuelles  playes.  De  la  venoyent  ces  frayeurs 
de  Caligula  quand  il  tonnoit ,  8c  tant  d'autres 
fembablcs  exemples,  dont  font  remplis  les  monu* 
mens  des  anciens.  Il  feroble  donc  que  ce  fou  la 
crainte  qui  ait  induit  les  hommes,  quafi malgré 
qu'ils  en  euflent,  ou  a  retenir  ou  a  cftablir  parmi 
eux  quelque  religion.  Mais  neantmoins  il  y  a 
quelque  chofe  qui  nous  empefchc  de  croire  que 
ce  foie  la  feule  crainte,  qui  ait  produit  vn  fi  grâd 
rrTect.  Car  c'eft  là  le  naturel  des  mauuaifes  âmes, 
de  haïr  extrêmement  ceux  de  qui  ils  ont  grand 
peur.  Qdtty  quon  craint  on  vondroit  qu'il  péri ft  j 
dit  quelcun.  Et  partant  s'il  n'y  auoit  eu  que  la 
crainte  qui  fe  fuft  emparée  des  efprits  des  hom- 
mes en  cette  occurence,il  y  a  apparence  qu'ils  euf 
fent  mis  bas  toute  pensée  de  féruir  la  Diuinité» 
Quelqu  vn  Vous  a  t'il  offensé  par  mauuaife  vo- 
lonté qu'il  vous  porte  S  Oflez  luy  toute  efperance 
de  pardon ,  8c  vous  empefeherez  quand  8c  quand 
qu'il  n'ait  iamais  de  bonne  affection  pour  vous. 
Quelcun  vous  honore  t'il  pour  fes  propres  ints- 
refts  ?  Retranchez  luy  toute  occafion  d'eiperer  ou 
rémunération  oubeneficcnc«,&  vous  aurez  par 
mefme  moyen  arrefté  8c  cfteint  en  luy  toute  affe- 
ction 
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i&ion  &  tout  defîrde  vousfernir  aTaduenir.  Iuf- 
ques  làqueTApodre  nous  enfèignant  vne  reli- 
gion ,  qui  pource  qu'elle  eft  la  vraye  ,  femble 
cenfiderer  en  Ton  ohiet  quelque  choie  de  plus  ex- 
cellent que  l'inclination  a  rémunérer, a neanc- 
moins  creu  que  l'efperance  de  la  rémunération 
eft  tellement  necelTaire  pour  engendrer  la  foy  9 
u'il  ne  penfe  pas  qu'aucune  religion  puifle  fub- 
Ifter  fans  l'attente  de  larecompenfe.    Il  faut ,  Heb, 
dit-il  ?  quealuy  qui  s' approche  de  Dieu  >  (  or  cétap-  xi.  $5 
procher  de  Dieu  ,  eft  ,  comme  Monfisur  <Sro^ 
pus  l'a  bien  remarqué  en  quelque  lieu  ,  félon  la 
façon  de  parler  des  Hebrieux,  la  religion)  croyent 
que  Dieu  eft ,  &  quil  eft  rémunérateur  a  ceux  qui  le 
recherchent*  Il  y  a  donc  eu  fans  doute  quelque 
chofe,  qui  premièrement  a  diminué  la  force  de 
cette  crainte,  pour  empefeher  qu'elle  ne  pouflàfl 
les  hommes  dans  le  defefpoir  >  lequel  deftourne 
de  l'affection  a  la  religion  autant  Se  plus  que  cho- 
fe  du  monde  :  Ôc  qui  puis  après  a  efleué  l'efpric 
des  Gentils  en  quelque  efperance  d'obtenir  re- 
muneratiô  pour  leur  pieté.  Et  ie  fçay  bien  qu'en 
peut  dke  cela  fur  ce  tuiet  de  la  crainte  ,  que  dans 
tous  les  hommes  il  y  a  naturellement  vne  certai- 
ne propenfion  au  mefpris  delà  diuinité,  a  laquel- 


le 


le  fi  la  prouidencea  quelques  fois  permis  qu'il 
lafchallent  la  bride  vn  peu  longue  >  c'eft.  chofe 
étrange  de  l'audace  iufques  a  laquelle  elle  s'etë 
emportée.  Et  ie  ne  nie  pas  que  ce  ne  foit  a  la 
tres-fage  conduite  de  Dieu  qu'il  faut  attribuer  9 
que  comme  il  a  rcueiéfon  ire  desCieux,  &  im- 
primé fa  terreur  dedans  les  efprits  des  hommes , 
pour  «mpefeher  que  ie  mefpris  de  la  religion 
n'allait  tr©pa«ant  ,  ainfi  a-ul  modère  ck  tempeci 
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cette  crainte ,  a  ce  que  par  les  horribles  frayeurs 
delà  confcience  ,  qui  comme  des  furies  armées 
de  fouets  &  de  fiâmes  ardentes ,  bourrellcnt  Têf- 
prit  par  le  fentimciit  de  fes  pechefc ,  le  monde  en- 
tier ne  fuft  englouti  dâ>  les  épouuantablcs  gouf- 
fres du  defelpoir.  Mai*  Caluin  a  creu  qu'il  y  auoit 
encore  quelque  choie  dauanrage.  Car  c'eft  ainfî 
qu'il  parle  au  lieu  que  t'ay  cité  cy  delTusdu  Com- 
mentaire fur  Ezech.  '8.  ij.  Le  Prophète  confirme 
le  me  fine  propos  par  antres  parties  ,  a  fçauoir  que 
Dieu  ne  defire  rien  datant  *ge<>fmon  que  tous  ceux  qui 
periffoyët  çrfèpretjfpttoyentenla  mort  retournent  au 
chemin  defalut.  Et  pour  cette  caufe  aujfi  ÏEuangi- 
le  efi  il  non  feulement  autour  dhuy  publié par  teut  le 
monde ,  mats  Dieu  a  voulu  rendrt  auffi  témoignage 
de  tout  temps  &  €n  tous  aages  combien  tl  efiencltn  a 
faire  mifericorde.  Car  combien  que  Us  hommes  pro- 
fanes rieuffent  point  de  hytci  de  Prophètes,  fi  ef- ce 
tantes  fois  an  ils  ont  toufiours  eu  quelque  gmfi  de  cette 
doUrine.  Il  efi  vray  qu  elle  a  efiéfuffoquée  de  plu- 
peurs  abus  &  erreurs  ,  mais  fi  trouverons  nous  toum 
tours  quils  ont  eftépcujfeTa  demander  pardon ,  par 
vn  mouuementfecret  gr  occult,  a  caufe  quils  auoient 
ce  fentiment  &  perfuafion  engrmée  »  comme  natu- 
rellement ,  en  eux  mefmes  ,  ^ue  Dieu  efi  prefi  de 
faire  grâce  a  tous  ceux  qui  le  cherchent,  Bucer  au 
mefaie  temps  tenoit  ce  langage.  Ce  font  donc  icy 
Vixî-  les  chofe  s  lej  quelles  la  Philosophie  a  eues  conformes  a 
inenar*  la  fainte  doctrine.  J^e  toutes  chefes  ont  efiécreées 
ratio-  de  par  Dieu ,  &  qu'e/les  font jfpuuernées par  fa  tres- 
nçsa  certaine  prouidence  :  J>)ue  Ihkmme  a  efté  composé  a 
P  uli*  l'image  de  Dieu ,  er  depuis  tellement  corrompu  que 
ad  Ro-  fans  l'ajfifiance  diuine  il  ne  psèt  eflre  refiabli.  Cepen  - 
m  mos     dant  que  fax  refiabUfifsment  é"  toute  fa  félicité  eonfi- 
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fî*  en  cela  ,  qud  viue  conuenahlement  a  la  nature  , 
ce  fi  a  dtre ,  félon  la  volonté  de  Dieu  en  fon  endroit  » 
fjr  que  par  ce  moyen  il  recouurefon  image  :  en  viuant 
dejorte  qu'il  face  du  bien  a  tous  ,  &  ne  face  mal  a 
psrjonne^  qu'il  prenne  en  bonneparttout  ce  qui  luy 
arrtue ,  c'efl  adiré ,  que  félon  l'ancien  précepte  »  que 
Sent  que  donne  en  fon  Uure  de  la  vit  bien  heureufe  9 
il f mue  Dieu.  Déplia  ,  que  sette félicité  ne  peut  ar- 
riuerque  par  lafaueur  de  Dieu  y&  a  ceux  a  qui  luy 
mefme  Va  dtfitttee;  que  les  hommes  en  s'en  feignant  & 
inflrutfant  les  vns  les  autres  y  apportent  bien  ce  qup 
èfi  du  leur  ,  m  au  qu'a  ce  que  cela  ne  foit  point  en* 
vam  ,  il  faut  qu'ils fotent  pouffez,  d'vne  particuliers 
inspiration  de  Dieu ,  les  vns  a  enfetgner  &  les  autre  £ 
a  apprendre.   Et  comme  ainfijoit  que  Dieu  ne  donne 
ces  chofesfinon  de  fa  faueur gratuite  a  ceux  que  bon. 
luyfemble,  &  quelles -ne fi  reçoiuent  fmon  par  ceux 
qui  font  prealablemet  a  tout  ctla  perfuadtXque  Diefc 
eft  appaisé enuers  eux  ,  (  car  fi  cette  folltcitude  nefi 
oftée  de  l'Ejprit  humain,  Dieu  ne  peut  eftreferui  )  lœ 
Fhtlofophie  enfeigne  principalement  s  qu'il  faut  cher- 
cher en  Dieu  la  remijpondcfis  pecbe^,  a  laquelle  fin 
elle  a  injlitu  éles  vœux  csr  lesfacrtfices .   Nan  pas  afin, 
que  par  eux  comme  par  de  bonnes  allions  onfifi  com- 
penfation  pour  les  pccheTy  mais  afin  que  les  hommes 
e flans  aduertùpar  la  de  la  bonté  de  Dieu  >  ils  con- 
feffuffent  leurs  pecheT  ,  demandaient  la  vraye  re- 
pentance,  &  la  lémoignajfsnt.  Et  ceux  a  qui  ces  cho~ 
fes  la  ont  (fié communiquées,  elle  les  a  tenus  pour  heu» 
reux  y  pour  aimezj  de  Dieu ,  pour  efirefon  légitime 
lignage ,  que  nulle  chofe  ne  peut  ojfen/er  ,  a  qui  toutes 
chofes  aident ,  &  augmentent  neceffairement  le  com- 
ble de  leur  félicité,  de  quelque  façon  quelles  arriuenr^ 
&  que  la  murtmefme  introduit  en  vneplus  entière 
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communier,  amec  Dtew  Que  les  autres  font  tn  n&> 
tes  façons  mij érables ,  hais  de  Dieu  ,  qui  tirent  leur 
origine  du  maltn ,  a  qu\  toutes  choj'ifoni  mauuatjes> 
&  nulle  bonne  ,  Mon  pas  me/mes  la  mort ,  laquelle  au- 
trement met  fin  aux  maux  de  cette  vie  ;  car  elle  les 
transporte  dans  le  lieu  ,  ou  d  faut  qu'Us  portent  eier- 
~..r        nellsînezt  les tufles pênes  de  leur  tmp>e<e.   Ces  paro» 
dela    '  lesauffi,  foit  de  cet  excellent  uanc  homme  feu 
fctisf.     Moniteur  V>gnier ,  fou  de  ce  giaugpcrionnage 
<*e  .      Monfi^uiRiuu,  qn les  a  miie*  en  lumière,  me 
^  ç'  fernblent  tres-bsiLs.  CcU  mejme{  c'ett  af^auoir 
que  D;eueftde  fa  nature  milevang  ur  du  pvché) 
cfl  trcs-maiùfiflean-nt  demonfvre par  cette  commPinè 
<&  anticipés  notion  que  U  nature  a  imprimée  comme 
vn  caraElcre  ineffaçable  dans  les  enttnde^eni  des 
hommes  ,  que  Ditu  efv  tufte ,  çr  qu'il  faut  recherche* 
de  l 'appaifer  par  quelque  fait sf ail: ion»     De  la  font 
venus  entre  les  Gentils  tant  de  facrtficss propitiatoires 
ejr  défiance  a  de  [tourner  les  mauuais  euenemrns,tanfi 
d  horribles  purifications  &  des  hommes  &  de  s  peuples 
entiers  >  tant  de  vaines  ejr  impertinentes  expiations 
d?  learspccheT*   Qar  ils  voyoyent  bien  que  la  diuini- 
te  eflojfens  epar  les  péchez*  des  hommes ,  ejr  penf oient 
a  cette  occafîon  qzitlfe  la  faut  réconcilier  &  racheter 
fes  offenfes par fatisfaHion^de  quel  cjueK  façon  que  ce 
fort.  Tellement  que  ce  defir  de  fatit faire  a  la  iufiice 
dittint*  qu'il  faut  conter  entre  ces  communes  notions* 
&  que  Diev,  qui  ne  peut  mentir^a  imprimé  de das  hs 
efyrtîs  tùi  hommes ,  efi  vne  marque  qu'ils  ont  connn 
la  verité\maù  t  impieté  qui  s  y  e$  méfiée  porte  d'au- 
tre cefté  témoignage  altncentred  eux>  qu  ils  l'ont  dé- 
tenu? en  iniufttce.  Certes  cette  commune  notion, 
qu'il  faut  rechercher. d'appaifer  Dieu  par  fatisfa- 
crion ,  n'a  peu  induire  les  hommes  a  rechercher 
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de  l'appaifer  de  cette  forte ,  qu'elle  ne  leur  ait  pat 
tnetme  raoven  imprimé  cette  perfuafiori,  que ce 
n'eft  pas  en  vain  qu'on  le  recherche  ,  pourueu 
qu'on  y  apporte  &  vn  efprit  defireux  de  fatisfaire, 
&  vue  conuenable  &  fr.  {filante  latisf  .ôion  .Et  fi,  Co«\ 
comme  parle  Cefar  ,  c'a  elle  l'opinion  des  Dr.»-  £«•* 
des, que]!  pour  la  vie  des  hommes  on  ne  donne  la  vie  Bc,|0 
des  hommes  ,  il  nj  a  pat  moyen  d'appaifer  lire  des  Gd. 
veuv  tmmorttls.pan  qu'ils  ont  immolé  d«s  hem    lui.  6. 
mes  en  facnfice  ,  .1  fut  neceffiirement  q«tls 
ayentereu  que  l'ire  de  Dieu  Te  pouuoit  appauer 
par  ce  moyen  la.   Mais  en  vue  chofe  claire  ,  & 
qmeftapprouuée  parle  témoignage  d*  tint  de 
ficela»  &  de  tant  de  nattons,  il  neft  véritable- 
ment pas  beloin  de  plus  de  raifons.   Car  quelle 
religion  a  Jamais  efté  eftabhe.mefmes  entre  les  na- 
tion* 1rs  plus  barbares ,  qui  n'ait  elle  comme  ap- 
puyée deu~u.ee  fondement ,  que  Dieu  certes  eft 
bien  irrité  alenconrre  des  homes  a  caufe  de  leurs 
forfaits  ,  mais  neam moins  q»e  cette  ire  la  a  eu. 
point  implacable,  &  que  par  repencance  &  par 
quelque  expiation  on  la  peut  ramener  a  mueri- 
corde?  Apre,  cela,  on  peut  icy  rechercher  com- 
ment ces  communes  &  naturelles  notions  ont 
efté  imprimées  dans  les  elprits  des  hommes  pat 
la  nature.  Car  ou  bië  cela  s'eft  fait  pource  qu  en- 
core qu'il  ne  fc  prefentaft  extérieurement  aucun 
obiet  ,  duquel  les  hommes  pétillent  recueillir 
qu'il  y  a  pardon  des  péchez  pardeoersDieu  ,  fi 
eft  ce  que  quelque  efficace  intérieure  de  la  pre- 
uidence,l'a  ainfi  englué  dés  le  ventre  dedas  eurs 
entendemens.  Ou  bien  la.  prouidence  de  Dieo 
n-a  rien  agi  intérieurement ,  mais  bien  a-t  eue 
prefenié  extérieurement  les  fuiets  defquels  1  ea- 
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rendement  humain  a  de  foy  mcfme  tiré  cette  con- 
iioirîance.  Ou  bien  finalement  la  prouideoce  a 
<Tvn  collé  prefenté  extérieurement  quelques  ar- 
gumens  de  fa  clémence  Se  de  ion  inclination  a 
s'appaifer,  &  de  l'autre  elle  a  déployé  quelque  ef- 
ficace au  dedans ,  pour  faire  que  des  obiers  exte- 
rieurs,lcs  argumens  qui  s'en  pouuoicnt  tirer ,  en- 
traient dans  les  facultez  mcfmes.  Orne  fçay  ie 
iï  quelcun  a  dit  la  première  de  ces  ehofes  :  pour 
moy  certes  le  ne  la  du  pas.  le  confens  volontiers 
a  l'opinion  d'Anuote ,  qui  a  pensé  que  nous  ap- 
portons du  ventre  noftre  cfprit  comme  vne  table, 
rafe  ,  &  dans  laquelle  il  n'y  a  du  to«t  rien  d'écrit  j 
mai?  que  depuis  qu'il  s'ert  déueloppé  des  liens  de 
l'enfance ,  cV  qu'il  commence  a  s'adôner  a  la  con- 
templation des  chofes,il  recueille  des  obiets  qui 
font  clairs  &  cuidens  d'eux  mefmes  ?  cerr aines 
propofitions  .  qui  s'appellent  communes.,  pour- 
ce  qu'en  tous  les  hommes  elles  font  d^ne  m  et  me 
façon  ,  &  naturelles  6c  immuables  en core,  pour- 
ce  qu'elles  nsont  peu  eflre  conçcues1  autrement. 
De  forte  que  ie  nepenfe  pas  mefme  qne  les  hom- 
mes ayent autrement  appris  de  la  Nature,  que 
deux  &  deux  font  quatre,  finon  que  l'entende* 
rbentaycnr  diuerfes  fois  fuppuré  ie  nombre  de 
diuerfes  ehofes  fingulieres  ,  il  a  perpétuellement 
remarqué  que  deux  vnitez  font  le  nombre  binai- 
re, &  que  le  nombre  binaire  répété  ne  manque 
iamaUd'arriuer  a  quatre.  Ce  qu'ayant  ainû  ob- 
ferué,&  l'ayant  coniideré  attentiuemenc  ,  non 
feulement  il  a  remarque  qu'il  eftoitainfi,  mais  il 
a  tres-cenainementappercou  &  reconnu  qu'il  ne 
rouuok  pas  autrement  eftre.  le  nevoudroispas 
fjjke  la  féconde  non  plus.  Car  dans  les  ehofes 
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qui  ne  concernent  ni  l'acquifiaon  de  la  venu 
morale ,  mreftablirTement  delà  religion  dans  les 
efprics  ,  iepcnfe  bien  que  l'entendement  humain 
peut  de  lay  mefme  fatre  quelque  choie,  fans  que 
îaprouidcncediuiney  déployé  autre  efficace, que 
celle  qu'elle  fournit  communément  pouriacon- 
feruanon  ôc  lefouftien  de  toutes  chof«s.  Dans 
les  autre*  qui  tiennent  quelque  place  en  ce  qui 
eft  véritablement  bien,  i  eftirne  qu'il eft.  plus  vé- 
ritable que  l'efprit  de  l'homme  n'y  peut  rien  du 
tout  ,  finon  que  l'efficace  de  la  prouîdence  s'y 
rnanifefte  en  quelque  forte.  Et  la  raifon  de  cela 
eft  aiséeartndre  Tandis  que  nous  fummes  oc- 
cupez, en  la  contemplation  d'obiets  purement  & 
Amplement  phyiiqucs  ,  pource  que  i  opération 
de  notentendemens  eftià purement phyiique  de 
mefmes,  ôc  co a tifte  feulement  en  i'apprehenlïon 
ÔC  au  îugerncnt  de  l'obiet  ,  s'ils  font  de  mefmes 
bien  conftituez  phyfiquement  ,  Ôc  qu'il  n'y  aiç 
point  de  vice  phyfîque  dans  le  tempérament  de 
l'organe ,  il  n'y  a  rien  quiempafche  qu'il  n'y  dé- 
ployé fa  faculté  naturelle  conuenablement  ôc  rai- 
îbnnablcment.  Mais  lors  qu'il  eft  queftion  des 
obiets  qui  font  entre  les  choies  bonnes  ou  mau- 
uaifes  moralement ,  a  lors  les  empefehemens  mo» 
raux  >  c'eft  a  dire ,  qui  confident  en  impieté  ôc  en 
mefehanceté,  s' émeuucnt  de  telle  forte  ,  &cau- 
fent  tant  do  trouble  ôc  de  tumulte  au  dedans  de 
nous ,  que  h"  nous  n'en  femmes  deliurez  ,  ou  au 
moins ,  s'ils  ne  font  retenus  ôc  reprimez  eu  quel- 
que forte,  ils  ne  fouffrent  pas  que  l'eiKendemenc 
y  puilTe  faire  aucune  bonne  fondHon.  Carquans 
a  ce  quel'Apoftre  dit  que  les  Gentils  fonids nain-  RomT 
re  les  chofts  qui  font  de  la  loy ,  c'eft  chofe  aisée  a  re*  i.  m- 
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foudre.  Le  mot  de  Nature  en  cet  endroit  là  ,figtû- 
fie  cttte  dilpcnfation  vniuerfelle  deflituée  de  la 
prédication  de  la  parole,  laquelle  ell  opposée  a 
la  dilpenfation  dont  Dieu  r.uoit  vsé  cutters  les 
luifs,  aufqiteis  il  auoitreuelé  (es  ordonnât  ces; 
&  non  pas  la  nature  mefhie  àzs  hommes  >  fi  vous 
en  feparez  toute  confideration  de  l'efficace  de  la 
prouidence.  Ce  que  chacun  peut  reconncifïre 
parla  lecture  du  palTage  feulement.  Partant  il 
fefautarreftera  latroifïefmede*  chofes  que  i'ay 
proposées.  C'cft  a  fçauoir  que  dans  ces  chofes 
qui  font  exposées  aux  y§ ux  des  nommer»  extérieu- 
rement ,  il  paroiil  des  témoignages  ds  la  clémen- 
ce de  la  diuinité,  qui  lesdoiuent  empeicher  de 
defefperer  du  pardon  de  leurs  offeni es  :  &  qu'en 
ceux  qui  apperçoiuenc  ces  témoignages  Ôc  ces 
arguroens,il  faut  nectdairemem  que  la  prouiden- 
ce agifïe  en  quelque  façon  au  dedans,  pourec  que 
fms  cela  ou  bien  ces  argumens  de  la  borné  de 
Dieu  leur  demeureroytnt  entièrement  inconnus, 
ou  bien  s'ils  les  reconnoiilbyent  tant  fou  peu  ,us 
h$  laiifsroyent  engloutir  dans  la  crainte  de  h 
vengeance  dont  ils  font  travaillez  ,  ou  entière- 
ment étoufFer  dans  l'impiété  qui  leur  eft  naturel- 
le. Et  pour  jcequierlde  i'efperacce  de  la  rému- 
nération, a  peine  en  ay-ie rien  adiré,  linon  ce 
que  l'expérience  en  apprend  a  tout  le  mande. 
Chacun  fçafe  ce  que  les  Poe'ces  ont  fabuleufemec 
écrit  des  champs  Elysécs  ,  dequoy  les  opinions 
des  Phiîofophesne  s'eiîongnent  pas  beaucoup» 
Socrate  qui  en  cette  matière  a  toûiours  efié  efti- 
mé  élire  a  contrepefer  a  beaucoup  d'autres  en- 
semble, e  liant  prochain  de  la  mort ,  parle  de  cette 
ierte  a  fes  iuges  dans  Platon,  comme  Ciceron 
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Fmtsrprete.  fay  vne  grande  espérance ,  Àfefficurs,  Ciccr© 
qtttl  mer  entendra  vngradbitn  deee  que  vous  m'en-  Tufcufc 
uoye?  a  la  mort*  Car  il  faut  neceffairement  quil  u 
arriue  i'vne  de  ces  deux  chofes  ,  ou  bien  que  la  mort 
n&M  ofte  lefentiment  de  toutes  chofes ,  ou  que  par  la 
mort  nom  nota  en  allions  en  quelque  autre  lieu  que 
cettuy  cy.  Partant  ^foit  que  tous  nosfentimenss'e- 
fteignent ,  &  que  la  mort  reffemble  aufommeil  qui 
nom  apporte  quelque  fois  vnfi doux  &  fi  paifibh  re- 
pos, qu'Un 'eft-pas  mefmes  troublé  d'aucunes  vijïoxs 
de  fanges  y  bons  Dieux  !  quel  auantagey  a  i il  a  mou- 
rir }  ou  combien  pourrait  on  trouuer  de  tours  préféra- 
bles a  vne  telle  nuit  ,  a  laquelle  doit  efire  femblable 
l'éternité  du  temps  a  venir  ?  qui  fera  plus  heureux 
que  moj  \  S' île  fi  vray  ce  que  ïon  dit  que  la  mort  efjt 
vnpAjftge  dans  ces  cotre  es  h*bitées>par  ceux  qui  font 
fortis  de  la  vie;c'efi  bie encore  vne  chofe  beaucoup  plus 
heureufe ,  qu'e fiant  échappe  d'entre  ceux  qui  veulent 
qtton  les  tienne  au  nombre  des  iuges ,  tu  viennes  vert 
ceux  qui  le  font  véritablement ,  comme  Minos-,  Rha~ 
damante ,  Aeacus ,  &  Triptoleme  ;  &  en  la  compa- 
gnie de  ceux  qui  ont  vefeu  tufiemét  &  en  gens  de  bien, 
<£<?  voyage  vous  femble-t'i l  chofe  de  peu  de  confequen- 
ce?  Combien  prifeT  vous  le  bien  de  pouuoir  conférer 
amc  Orphée ,  &  Musée ,  &  Homère ,  &  Hefiode  ? 
Tour  moy  ,  s'il  efioit  pojfible ,  ie  voudrais  mourir  plu- 
fieurs  fois  s  fi  par  ce  moyen  ie  pouuois  venir  a  de. 
telles  iouijfances.  Et  combien  grand  contentement  re- 
ce ;iroy*ie fi  ie pouuois  aborder  Palamede  &  Aiax,  & 
les  autres  qui  ont  efié  circonuenus  par  le  iugemeni 
des  iniques  ?  f  expérimenterais  ohJJi  la  prudence  de 
ce  grand  Roy  >  qui  mena  tant  de  forces  aufiege  de 
Trsye ,  &  celle  dJVljffcs  &  ds  Sifyphus  :  &  pour  les 
r^zt-tre  asndal'efbremu:  •>  comme  ie  faisicy,  ienefs» 
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rois  point  condamné  a  la  mort»  Vous  auffi ,  Afejfteursl 
ceux  d'entre  mes  inges  qui  matiez*  abjousparvos 
fujj rages ,  ne  craignez* point  la  mort  \  car  a  vn  hom- 
me de  bien,  (oit  quil  viuetfott  qutlmeurey  il  ne  petit 
arrmer  aucun  mal  »  &  iamais  les  Dieux  immortels 
neméprtferontfes  affaires*  Et  a  moy  mefme  cecy  ne 
m'eflpotnt  arriué  par  hafard',  &  te  riay point  dequoy 
me  plaindre  contre  ceux  qui  m  ont  accusé  5  ou  qui 
m  ont  condamne.  y  f  non  qu'en  le  faifant  ils  ont  creti 
me  nuire.  Et  c'eft  a  cet  endroit  de  Platon  >&  a 
quelques  autres  de  mefmss ,  comme  celuy  qui  cfc 
au  premier  liure  de  la  République,  8c  dans  le  Dia- 
logue intitulé  Gorgias,  &  a  quelques  autres  fem- 
blables ,  que  Bucer  a  regardé ,  quand  a  la  fuite  du 
paflage  que  Taycy  delïti*  allégué  ,  il  adioute  ces 
ucSr.     paroles.   j£u<e  toutes  ces  chofes  là  contiennent  auec 
enarr.     la  doctrine  de  Chnfi  f  en  ce  qu'elles  parlent  delà 
Epift     félicité  de  la  rémunération  dei  gens  de  bien  après 
ad  Ro     certe  vie)  il  n'y  a  perfonne  de  ceux  qui  Vont  feule- 
fnanos.  ment g0%ftée ,  qui  le  nie  :  Et  de  mefmesydn'y  a  aucun 
qui  aitfuetlleté  les  auteurs  Payens,voire  mefmes  Pla~ 
ton  toutfeuly  qui  doute  qu'ils  ne  les  ayent  enfeignées* 
A  la  vérité  peu  l'ont  fait  auec  certitude  :  mais  il  ny 
tn  a  aucun  pourtant  de  ceux  qui  font  en  quelque  con- 
fiâeration  ,  qui  n'en  ait  enfetgné  la  plus  part.  Alais 
quand  Platon  tout  feul  auroit  fourni  ces  enfeigne- 
mens  aux  humains ,  comme  véritablement  il  a  expo- 
sé toutes  ces  chofes  auec  vne  admirable  xlarté>  &  par 
de  très- certaines  raifons  ,  a  caufe  dequoy  il  a  efléa 
bon  droit  honoré  de  ce  tiltre  de  diuin ,  il  faut  pourtant 
confeffer  que cette  Phdofophie  a  efié  recette  entre  les 
hommes.  Car  Dieu  a  voulu  que  ce  mefme  Platon  ait 
ejiéfémincnt  en  autorité \  qu'aucun  napensé pouuoir 
tjtre  conté  entre  les  dofles ,  finon  en  montrant  qn\l 
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eftoitfeSlateftrof*  imitateur  de  Platon,  Que  fi  quel- 
tUl,  du  que  Socrace  parle  douteuicment  en  ce 
paifage,  ÔC  qu'il  témoigne  qu'il  n'a  rien  de  cer- 
tain ni  d'arrefté  touchant  l'immortalité  de  Ton 
ame>.Ckcron  luy  mefme  refpondra  ,  que  c'eft 
our  retenir  ù  façon  01  dinkite  de  difputer,  félon 
aquelle  il  n'auoit  point  accoutumé  de  rien  af- 
feiiier  affirraauuemcnt.  Mais  qu'au  refte  il  ne 
faut  point  douter  que  ce  perfonnage  recomman- 
d-ble  cn'toute  manière  ,  n'enclinaft  du  cofté  de 
l'option  qui  nie  que  i'efprit  s'efteigne  auec  le 
corps  Ceires  quelle  qu'ait efté  l'opinion  de  So- 
crace  en  cette  maiere  ,  cette  créance  a  toûiours 
vniuerfcllement  eu  la  vogue  parmi  tous  les 
peuples ,  que  l'amc  de  l'homme  eft  immorteljc  & 
imprnlTablc.  Laquelle  créance  naturellement  an- 
ticipée, comointe  auec  quelque  feartmée  de  reli- 
gion, côticnincceiTairemëi  en  foy  quelque  efpe- 
rance  ,  que  dans  ces  lieux  dâs  Icfquels  il  faut  aller 
par  la  mort  >  il  y  a  quelque  rémunération  mife  en. 
referue  pour  les  ames  les  plus  vertueufes  &  les 
plus  faintes.  Or  d'où  les  hommes  ont  puisé  cela» 
il  n'eft  pas  difficile  de  l'expliquer  ,  ôc  nul  ne  le 
fçaoroit  mieux  faire  queCaluin.  Carenfonln-  .  .  } 
ititution,  liurei  chapitre  5.  où  ilmonftre^«e/j  Si"111'* 
connoijfanct  de  Dieu  reluit  en  la  création  du  monde  |ju.  ,. 
gr  ati gouvernement  continuel  j\  met  premièrement  chap.j. 
cet  y  pour  fondement  que  l'Apoftre  a  déclaré  la 
chofeen  peu  de  paroles  a flez  clairement  ,  quand 
il  dit  que  ce  qu'il  eftoit  expédient  de  connoiftre 
de  Dieu  a  elle  manifefté  aux  hommes  ,  pourec 
que  dedans  fes  ouurages  ,  tous  ,  iufques  a  vn  » 
voyent  les  choies  inuiubles  d'iceluy,  a  fçauoiria 
puiflance  esernelle  &  fa  diuinité.  Puis  venant  a 
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confîderer  vn  peu  de  plus  près  la  prouidcnce  de 
Dieu  il  parle  ainfi*  En  gouuernant  le  genre  hu- 

*'  7*  main  il  ordonne  &  modère  tellement  ,faproutdence , 
qt/enfe  m&nftrant  libéral  tant  &  fins  par  If  s  bgens 
infinis  quileflargit  atetss  ,  toutefois  il  ne  taijje  pat 
de  faire  fenttr  en  [es  iugemens ,  tant  fa  clémence  en- 
vers lei  bons ,  que  Ja  fetteriti  entiers  le»  t  «iquet  &  re-^ 
prouutz,:  car  les  vengeance*  qu'il  exe»  me  jttr  les  for- 
faits ne  font  point  obfcurss.  comme  d  le  mvnftre  ajfe? 
clairement  protecteur  deé  bonne*  caufes  &  droites  3  en 
faifant  projptrer  les  bons  par fe  benedtïtions ,  fecotê* 
rant  aleursneceffuez,  ,  donnant  allégement  a  leurs 
fafcheries  &  trtflefpu*  les  retenant  de  leurs  calami- 
teKs  &  POHruoy(Wt  en  tout  &par  tout  a  leur  falut» 
Jasant  a  ce  que  fouuent  il  permet  que  les  me f chant 
s*  égayait  pour  vn  temps  ;  &  fe  gaudiffent  de  ce  qu'ils 
7J  endurent  nul  mal\  a  Voppoftte  que  les  bons  &  inno- 
cen s  font  affligez* ,  mefmes  foulez,  &  opprimez,  par 
V audace  &  cruauté  des  malins ,  cela  ne  doit  point 
etbfcurcir  enuers  notu  la  règle  perpétuelle  de  fa  iu-li- 
ce  :  pluftofl  cette  raifon  nzus  d.oit  venir  audeuant  > 
qu  entant  qttd  nom  wonftre  vne  punition  mantfefte 
fur  quelques  forfaits,  ceftfigne  quil  les  haït  têtes  i 
entant  qu'il  en  laijfe  beaucoup  d'impunis  ,  ceftfignc 
qu'il  y  aura  vn  wgstuent  dernier  t  auquel  ils  font  re- 
feriez,. Pareillement  quelle  matière  nous  donne  til 
de  confiderer  fa  mi f encorde  ,  quand  il  ne  latjfe point 
de  continuer  fa  libéralité  fi  long  temps  entiers  les  pé- 
cheurs »  quelques  miferables  qu  ils  foyent ,  iufques  a 
ce  'ju  ayant  rompu  leur  peruerftté  par  fa  douceur  ,  il 
les  ramené  a  foy  comme  vn  père  fes  enfant  ,  voire* 
par  deffœs  toute  bonté" paternelle  ?' Puis  il  en  vient 

§,  To.     'u^iucs  aces  termes.  Il  y  a  aufftqnc  telle  connoif 
fancç  non  feulement  nom  doit  inciter  att fermes  de 
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Dieu,  mais  aufli  éveiller  &  tfleuer  en  fejperance  de 
la   vie  a  venir.    Qar  puis  que  nous  cognorffons  qnt 
les  enfegnemens  que  Dieu  mm  donne  tant  de  fa  bon- 
té que  de  fa  rigueur  ne  font  qna  demi  &  en  partie  % 
nom  axons  a  noter  pour  certain  que  par  ce  moyen  il 
commence  &  s  a^prefe  a  befongner  plm  a  plein  :  & 
din/i  qu'il  referue  la  pleine  manffefiation  ex  l'autre 
vie.  D'autre  part vojar  que  les  bon  s  font  outrage^jfr 
opprimez,  par  Us  muhans,  qu  ils  font  foule^par  leurs 
imttrss\  <ret*eZde  calomnies  ,  dej chirez.de  moque- 
ries &  opprobres  ;  &  cependant  que  les  impies  fiorif 
fent>projperent  ,  font  en  crédit  >  &  a  leur  ai  je  auec 
râpos  &  fans  fafcherie ,  nous  auons  incontinent  a  con- 
clurre  qu'il  viendra  vns  autre  vie  en  laquelle  quand 
l  iniquité aura  fa  punition  ,  laiuft'ce  aurafonfalaï- 
re.    Il  faut  dunqnes  confier  qu'en  chacune  œuurâ 
de  Dieu  ,  &  fur  tout  en  la  maffe  vmuerflle^  fes  ver- 
tus font  peintes  comme  en  des  tableaux  *  far  lefqueU 
les  tout  le  genre  humatn  eft  conuté  &  alléché  a  la  con- 
noilfancede  ce  grand  ouurier  ,  &  d'icelle  a  vne  plene 
&  vraye  félicité.  Partant  ,  au  iugemenr  de  Cal- 
uin,  D<eu  a  mis  deuanr  les  yeux  de  tous  les  hom- 
me$?des  choies  defqueïîes  ia  raifon  droite  &  bien 
constituée  a  peu  certainement  recueillir  qu'il  a  en 
referue  par  deuers  luy  quelque  efperance  ,  dont 
jl  rémunérera  ceux  en  qui  al  ie  trouue  vn  ardent 
&  fincere  deflr  de  la  vraye  pieté  &  de  la  vraye 
vertu.   Puis  donc  aue  î'aueugl^mcnt  &  la  per- 
tjtffnédu  cœnr  delhommeeft  fi  grande  4  que  de 
luy  mefmeii  n'y  peut  remarquer  lesfuiets  qu'il/ 
a  d'efperer,  ou  que  s'il  les  remarque  aucunement, 
il  ne  les  conçoit  &  ne  les  apprehende  pas  pour- 
tant ,  ou  que  s'il  les  appréhende  aucunement ,  il 
ne  les  garde  pas  long  temps,  mais  fe  leslaillèin- 
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continent  arracher  de  l'entendement  ,  &  quJ 
neantmoins  l'expérience  de  tant  de  ficelés  mon- 
ftre ,  qu'ils  n'en  ont  iamaii  peu  eftre  tellement  ar- 
rachez ,  qu'ils  n'ayent  touiours  induit  &  porté  les 
hommes  a  quelque  feruicc  enuersla  diuinité ,  il 
faut  neceflaircment  que  quelque  eftkace  ds  la 
prouidencc  diuine  s'y  (oit  déployée»  par  le  moyen 
de  laquelle  les  efprits  de  prefquetous  les  hom- 
mes du  monde  le  font  fermemet  attachez  a  ce*  ar- 
gumens  d'clperauce  quils  apperceuoycnt ,  quoy 
que  confusément  feulement  j  &  cTvne  façon  fore 
imparfaite.  Sur  ces  chofes,  comme  fur  les  fonde- 
n3ens,aefte  eltablietoute  la  pieté  des  Gentils, fï 
pietéfè  doit  appeller  ce  fennment  de  rehgion  du- 
quelontcfté  imbus  quafirniuer-ellemêit  tous  les 
hommes  delà  terre.  Maintenant,  comme  nous 
îe  nous  fommes  propofez  au  commencement,  il 
faut  voir  û  cette  efficace  delà  diurne  prouidence 
qui  a  touché  les  efprits  des  hommes  mfquesace 
point ,  doit  eftre  eiiimée  8c  appelles  -  comme  Ar- 
rninios  îe  vouloir ,  vne  grâce  vniuerfelle. 

Or  en  premier  lieu  ,  quoique  nom  que  vous 
donniez  a  cette  difptnfation,  îoit  de  grâce ,  foie 
autrement  (car  nofts  ne  fommes  pas  encore  là 
deftos^  csrtes  elle  n'efl  pas  vniuerfelle.  Car, en- 
core que  la  prouidsneede  Dieu  predde  vniuer- 
fellement  fur  la  corruption  de  tous  hommes  pour 
lagouuerner,  il  y  en  a  pourtant  fort  peu  enqu? 
elle  déployé  cette  efficace  ,  qui  allume  dedans 
l'efprit  quelque  ardente  affection  a  la  vertu  ,  de 
forte  qu'a  peine  îe  nombre  en  égale  t'il  » 

Ou  les  bouches  du  Nd  »  ou  les  portes  de  Thebes , 
comme  dit  le  Po'ére.  II  y  en  a  ianscomfa  a  on 
plus  en  qui,  ou  bien  la  crainte  de  la  peine  réf. ne 
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là  licence  dépêcher,  ou  bien  quelque  puiffànte 
paflion  prédomine  defîus  les  autres.  En  fin  il  y 
en  a  fort  grand  nombre  de  ceux  dont  la  vie  porte 
auecellt  vn  argument  indubitable,  que  U  pro- 
uidenc«de  Dieu  n'a  rien  fait  en  eux  ,  qui  lts  ait 
rendus  moins  mauuais  que  n«  porte  l'inclination 
de  leur  nature,  tant  elle  fourmille  de  vices,  & 
tant  elle  eft  fouillée  de  toutes  fortes  d'horribles 
péchez.  Ainfî  cette  grâce  la  ne  regarderoit  que 
peu  de  gens.  Mais  encore  ne  mérite  c'elle  pas 
qu'on  Tappelle  de  ce  nom  de  grâce.  Car  bien 
que  tout  ce  qui  peut  eftre  tenu  pour  polTeder  la 
nature  du  bien  ,  &  qui  «ft  gratuitement  donné 
de  par  Dieu  aux  hommes  ,  puifîe  peut  eftre  en 
cet  égard  eftre  nommé  de  c*  nom  de  grâce  en 
quelque  façon  ,  ôc  qu'su  reû#  cette  vertu  de  la 
prouidence,  qui  engendre  dans  i'efpnt  de  quel- 
que peu  d«  gens  d'entre  les  Payens  quelque  affe- 
ction a  la  vertu,  puifïe  eftrs  contée  entre  les  cho- 
(cs  qui  poiïèdeat  la  nature  du  bien  ,  fi  vous  la 
comparez  auec  la  vie  que  les  autres  mènent',  fi 
vilaine,  il  mefehante  ,&  accompagné©  de  tant 
de  turpitude  ;  fi  eft-cc  que  félon  rvfjgedel'Ef- 
criture  Sainte  le  mot  de  grâce  fignifie  vne  chofe 
fort  différente.  Ec  afin  que  cela  paroific  plus 
maniféftement ,  comparons  icy  aflbz  particuliè- 
rement cette  opération  de  la  prouidence  ,  auec 
la  grâce  de  rEfprit,  qui  accompagne  la  prédica- 
tion de  l'Euangile. 

Cette  çomparaifon  là  doncfe  doit  faire  prin- 
cipalement en  quatre  chofes.  Car  il  faut  ptemie- 
rement  voir  quelle  eft  l'intention  de  Dieu  en  la 
con^munication  de  l'vne  &  del'autre.  Puis  après, 
quelle  eft  la  nature  de  la  chofe  en  elle  me/me.  En 
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troifoïfme  lieu  quelle  eft  la  façon  félon  laquelle 
Tvne  &  l'autre  agit.  Et  finalement  quel  eft  l'ef- 
£e&  qui  procède  de  leur/  opération.   Et  quant  a 
la  première ,  elle  eft  affez  manifelxe  d'elle  mefme. 
Car  en  la  communication  de  cette  grâce  de  1' Ef- 
prit  qui  accompagne  i'Euangiie  ,  l'intention  de 
Dieu  &  la  fin  a  laquelle  il  tend  >  eft  de  procurer  le 
falut  de  ceux  qui  la  reçoiuent  :  &  la  caufe  qui  l'y 
meut,  eft vne  certaine  ineomprehenfîblé  &  iné- 
narrable mifencorde  ,  qui  ne  s'arrefte  pas  encre 
ces  bornes ,  de  vouloir  feulement  que  les  hom- 
mes foyent  fauuez  ,  pourueu  qu'ils  ne  reiettent 
pas  le  falut  qui  leur  eft  offert ,  mais  qui  paffe  iuf- 
ques  là,  qu'elle  ne  veut  pas  fouffrir  qu'il  demeure 
dans  les  elprits  des  efleus ,  chofe  quelconque  ca- 
pable d'ernpefcher  qu'ils  ne  reçoiuent  le  falur  qui 
leur  eft  prefenté  extérieurement,  C'eft  pourquoy 
celas'apelîe  en  Grec  de  noms  quifîgnifient  mife- 
ricorde  &  comparons ,  en  Hebrieu  de  noms  qui 
Rom.    fignifiemjj7Vï£tf  &  cemmiferations ,  ou  entrailles  de 
9*i$,     mifencorde.  Lefquelles  paroles  ne  reprefentent 
|>as  quelque  légère  inclination  ,  d'où  dépende 
puis  après  la  communication  de  quelque  légère 
chofe  pareillement,  Ôc  de  peu  de  conieq«ence9 
mais  tout  ce  qu'il  y  peutauokde  plus  tendre  Se 
de  plus  véhément  dans  les  affections ,  6c  dont  la 
véhémence  produit  de  l'émotion  6i  de  l'ardeur 
dans  les  entrailles.  Or  que  cette  grâce  là  fe  don* 
ne  a  cette  fin,que  les  inuirations  a  falut  lefquelles 
fe  font  extérieurement,  ne  demeurent  pas  inuti- 
E*T     les,rApoftrerenfei£neafiez*dilcrtement  en  ces 
paroles.  Dieu  vous  donne  les  y  eux  de  voftre  enten- 
dement illuminez  >  afin  que  vous  puijJieZ  connoiftre 
dr  comprendre  qu  elle  eft  fejpcrance  de  fa  vocation  , 
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quelles  font  les  richejfes  de  la  gloire  défi»  hérita- 
ge es  fatnts.  Car  pour  magnifique   &  glorieuf© 
oue  fou  cette  cfperance  qui  nous  cft  proposée  en 
i'Euangiîc  j  fi  cft  ce  pourtant  que  ceux  a  qui  la 
îmee  n'a  point  ouuert  les  yeux,  ne  la  reconnoif- 
fenc  point.  Ils  font  donc  ouuerts  par  l'efficace  de 
l'Efpnt,  afin  de  la  leconnoiftre  \  Se  puis  quand 
elle  cft  connue,  elle  excite  vne  admiration  &  va 
deiir  incroyable  de  foy.  Or  quant  a  ce  quia  eflé 
communi  que  aux  Paycns  defutuez  de  la  prédica- 
tion de  la  parole  ,  il  n'cH  point  découlé  de  ce 
mefme  principe  ,  ôc  n'a  point  efté  donné  par  la 
prouidence  a  pareille  fin.  Car  certes  s'il  y  euft  eu 
en  Dieu  vn  fi  ardent  defir  de  procurer  le  falut  des 
Gentils ,  que  de  leur  vouloir  pour  cet  erTecI;  com- 
muniquer quelque  vertu  de  Ton  efprit  illuminant 
&fan&)fiant3  il  leur  euft  auffi  communique  la 
prédication  de  fa  parole,  qui  cft.  vn  don,  fi  vous 
leconfidcreza  parc,  oui  n'eft  pointa  comparer 
a. la  dignité  ôc  a  Tvtiiité  de  l'autre.  Et  Ci  cette 
grâce  leur  auoit  elle  communiquée  a  ce  defTein  $ 
elle  eu£  fans  doute  produit  quelque  choie  de 
confiderabîe  dans  les  Gentils  ,  en  ce  qui  concer- 
noit  leur  falut.   Or  que  le  contraire  foie,  l'expé- 
rience le  monftre.  Cependant  ,  comme  iei'ay 
défia  dit ,  cefichofe  abiurde  ,  que  Dieu  fe  (bit 
proposé  quelque  fin  ,  y  eftant  poûfie  par  vne  afFe- 
étion  véhémente,  ôc  qui  occupe  toute  la  £?cultç 
de  la  volonté  ,  Ôc  que  neantmoinsil  n'y  puifie 
paruenir.  Voicy  donc  quelle  a  elle  l'intention 
de  Dieu  en  cette  difpenfation.  S'il  n'euft  en  quel- 
que façon  retenu  i'impetuofité  de  la  concupif- 
cence  &  de  la  malice  de  l'homme ,  la  ruine  entiers 
de  la  fociets  î'uiraaine  s'en  fuit  enfuiuie  ,  laquelle 
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pourtant  il  auoit  rciolu  de  conferuer  pour  àd 
bonnes  raifons.  Afin,  di  je  ,  que  le  monde  ne 
cieuint  pas  entièrement  iàuuage ,  il  n'a  pas  voulu 
que  la  corruption  naturelle  des  hommes  les  ren- 
dift  entièrement  iemblabiesaus  beftes.  Dcquoy 
iene  fçsy  ficcn't-ft  point  icy  la  principale  cauie; 
qu'ayant  refolude  recueillir  fou  Eghie  en  la  plé- 
nitude des  temps, principalemet  d'entre  les  Gen- 
tils, il  ne  fuft  pointpârûcnuaubucdc  Ton  inten- 
tion, s'il  euft  permis  que  lès  hommes  fuiïènt  de- 
tienus  comme  les  beftes  (auuagcs,  &  que  ks  villes 
en  ei'lTent  efté  comme  les  cauernes  &  les  taniè- 
res. Certainement  fi  nous  confiderons  la  chefe 
comme  il  £sut,  nous  trouueronsquela  grâce  «il 
comme  baftie  fur  les  fondemés  de  la  nature.  Ctll 
pourquoy  l'Apcftrc  commençant  de  prefeher 
îEuangdeentrclcs  Athenians,  entamé  (en pro- 
pos par  h  considération  des  choies  que  la  nature 
enfeigne  a  tons  les  hommes,  afin  de  monter  ainfi 
comme  par  degrez  aux  myfteres  plus  iublimes  de 
lafoy.  Figurons  nous  donc  que  ces  communes 
notions ,  (ux  lefquelîes  l'Apoftre  efleue  l'édifice 
dei'Euaogiicaycnt  elle'  entièrement  effacez  de 
l'entendement  des  humains,  (  ce  qui  fuft  necef- 
fairementaniué  fans  l'opération  de  la  prouiden- 
ce  )  i'Euangile  n'euft  pas  trouué  ou  prendre  pied. 
C'a  donc  elté  bien  a  propos  que  Tertullien  fi  dit , 
5c  bien  prudemment  encore  queBeze  la  remar- 
qué >  £lue  Dieu  a -premièrement  donné  aux  hom- 
me's  la.  nature  pour  maiftrejfe  ,  afin  de  leur  enuoyer 
fuis  après  la  prophétie  ;  tellement  que  celuy  qui  efi 
tour  croire  a  la  prophétie  ,  doit  premièrement  auoir 
efté  difciple  de  la  nature*  Venons  maintenant  a  la 
féconde. 
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Nous  iuods  cy-deffijs  cftabli  pour  chofe cer- 
taine ,  ce  qui  auffi  paroifl;  allez  de  foy  mefme,que 
cette  vertu  de  l'Efprit  que  nous  auons  accouftu- 
xnéd'appcllerde  ce  nom  de  grâce  ,  «ft  deûinée  a 
faire  que  la  faculré  intérieure  foie  rendue  capa- 
ble de  rectuoirTobiet  qui  luy  eft  prefenté  exté- 
rieurement, afin  qua  de  la  rencontre  del'obiet 
auec  li  faculté  ainfi  conftituée ,  naifTe  la  foy  ,  & 
quand  &  quand  les  vertus  Chreftiennesqui  par 
la  foy  s'engendrent  dans  refpritds  l'homme.  Or 
eft ,  dit  l'Apoftre  >  cet  obiac ,  la  vérité  qui  eft- félon  Tic.  il 
pieté:  c'efl  a  àits,  vna  chofe  qui  premièrement  h 
paruienr  a  l'entendement,  &  puis  après  par  l'en- 
tendement meut  les  affections  ,  dans  lefquelles 
la  pieté ,  &  la  faimeté  qui  la  fuit  neceffairemenc  , 
ont  leur  fiege.  L  E.(prit  donc  »  qui  fa  donna  par 
la  parole,  agit  premièrement  en  l'intelle&.  D'où 
viennent  ces  paroles  de  S»  Paul  >  quil  vous  donne 
les  yeux  de  vos  entendemens  illuminez*'*  ôcyfoyez> 
transformez, par  le  renouuellement  de  voftre  enten-  Eph.  z2u 
dément  :  ôc  vne  infinité  d'autres  femblables.    Ôr  Ronu 
Tenteiadementedant  vnefoisilluminéjles  autres  I2"  z* 
facultezionr  puis  âpres  neceflàiremenc  amenées 
a  l'obeiffance.  D'où  vient  qu'en  cette  exhorta- 
tion queie  vien  de  toucher,  S.  Paul  ne  demande 
rien  autre  chofe  Gnon,  qu'il  le  fafie  vn  fi  grand  < 

changement  en  rintellecl;  ,  que  nous  puiifions 
éiïroumrqti  elle  eftla  volonté  de  Dieu  :  ne  doutant 
pas  que  fi  vne  fois  nous  en  pouvions  auoir  vns 
claire  8c  diftin6fce  connoiffance  ,  nous  aurions 
tout  ce  qui  eft  neceffaire  pour  parfaire  entière- 
ment le  deuoir  des  hommes  Cnreftiens,  Or  eft 
cette  a&ion  de  l'Efprit  fur  l'entendement  de 
fîiomme  telle  3  qt'elle  farraonte  fans  doute  tous 
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les  effets  de  la  nature.  Car  ni  Dieu  n'y  employé 
point  les  caufes  naturelles,  ni  l'entendement  d© 
riionime  ne  comprend  point  commet  cette  ope- 
îation  furnatureliedeliure  l'entendement  des  tc- 
siebres  naturelles  dont  il  eft  iaifï.  Nous  Tentons 
bien  l'erTed  par  la  grande  grâce  de  Dieu  >  mais 
nous  ne  içauons  pas  quelie  eft  la  nature  de  l'opé- 
ration mefme.   Mais  quant  a  cette  efficace  de  la' 
prouidence»iien  va  autrement.  Elle  coniîfteen 
grande  partie  en  cette  opération  par  laquelle > 
comme  i'ay  dit  cy-defTus,  le  corps  éfi  tempéré  de 
telle  ou  de  telle  façon  des  ( on  commencement  > 
d'où  vient  que  fes  conuouifes  ont  leurs  mouue- 
mens  fort  difrerensaplus  villes  ou  plus  lents  ,  plus 
vehemens  ou  plus  modérez  }  plus  arreftez  ou 
pfuschangîans,  plus  ou  moins  enclins  en  cette 
partie  qu'en  fautre.  Or  cela  ne  regarde  point 
l'illumination  de  l'entendement  5*  mais  ccnfîfte 
tout  en  ces  parties  de  l'ame  que  la  nature  momies 
a  c  omme  entées  dans  le  corpsj&  qu'elle  a  priuées 
de  la  participation  de  i'intelle&&  delaraifo 
Puis  après,  en  quoy  que  cela  confide ,  a  peine 
doit-  il  -ettre  pluttoii  rapporté  a  l'efficace  du  S. 
Efprit  j  que  ce  que  nous  voyons  les  lions  eftre  co- 

es  ôc  généreux  ,  les  renards  fins  c\r  ruiez,  les 
cerfs  rx  ureux,  &  les  autres  animaux  auoir  chacun 

,imiincl:s&  fes  inclinations  ,  félon  la  force  de 
fen  tempérament}  &  la difporltion  des  humeurs 
qui  le  compofent.  l'ay  dit  auflî  qu'vne  autre  gran- 
de partie  aiTez  coniîderablede  cette  opération  , 
confiée  en  l'éducation  &  en  l'accoutumance  que 
l'on  prend  dés  fon  enfance.  Car  ceil  merueilies 
combien  cela  fait  pour  inûicuer  ôc  former  les 
Rieurs  des  hommes  a  cette  extérieure  apparence 
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<d'lionnefteté  ôc  de  vertu ,  qui  nous  donne  dedans 
les  yeux.  Mais  cela  ne  regarde  aucunement  cet- 
te vertu  de  l'Etprit  ,  qui  change  au  dedans  l'en- 
tendement en  mieux  :  Car  aufli  la  férocité  des 
beftes  s'adoucit  par  l'exercice  ôc  par  la  douceur 
dutraittement,  ôc  les  plusfaiiuages  d'entr'elles 
s'appriuoifent  quelques  fois  par  l'vf3ge&  Tac- 
cou#umace*En  qui  lic-jntmoinstats'en  faut  que 
l'entendement  foh*  écîaké  de  quelque  lumière  de 
la  vérité, que  la  nature  ne  leur  a  mefme  point  don- 
né d'intelligence*  En  fin  ces  admirables  ou  ver- 
tus» ou  ombres  &  images  de  vertus,  pour  lef^ 
quelles  Socrate  ,  ôc  AriïUde,  ôc  Epaminondas, 
6c  les  autres  hommes  de  cette  forte,  ont  accou- 
ftuméd'ertrcefleuezfufquesauxCicux  ,  ne  font 
procedées  d'aucune  vraye  illumination  de  leur 
entendement.  Car  en  l'eftude  de  la  vertu  où  ils 
n'ont  gueres  fongéen  Dieu,  ou  du  tout  ils  n'en 
ont  eu  pensée  aucune.  .îufqucs  là  que  dans  les  li- 
ures  que  i'ay  cy  deiïus  dit  cflre  dignes  de  fi  gran- 
de recommandation  ,  les  Ethiques  d'Ariftote,  ôc 
les  Offices  de  Ciccron ,  ni  l'vn  ni  l'autre ,  (  ce  qui 
certes  efl  digne  d'eftonnement^  ,  n'ont  du  tout 
rien  s  ni  ordonné ,  ni  enfeigné  de  ce  qui  concerne 
la  pieté  enuers  Dieu.  Que  fi  quelque  idée  de  la 
vertu  >  autant  comme  elfe  peut  etëre  feparée  de 
la  pieté  ,  a  relui  deuant  les  yeux  de  leur  efprit  3 
(  ce  que  i'ay  défia  accordé  qu'il  ne  faut  pas  nier  ) 
cela  doit  bien  eftre  attribué  a  quelque  opération 
diuinc ,  qui  leur  a  pour  lors  donné  quelqwe  force 
de  comprendre  la  vérité  Ôc  l'honn  elteté  de  ce  qui 
îeureftoit  proposé  ,  &  qui  a  chalTé  en  quelque 
façon  de  cette  partie  do  leur  ame  ,  ces  ténèbres 
dont  nos  entendemens  font  naturellement  cnue- 
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loppez-   Mais  tant  s'en  faut  que  ce  foit  la  cette 
vraye  illumination  de  l'entendement ,  qui  repur^ 
ge  la  corruption  naturelle ,  ôc  qui  éclaire  l'intel- 
îecfcde  la  lumière  de  la  grâce  dtuine  V  qua  plus 
clairement  ils  fembient  aubir  appérçeu  en  vne 
certaine  chofe  la  beauté  de  l'hotinèftt  té,  p*u$ 
ont-  ils  eux  aueugles  quand  il  a  falu  la  reconnoi- 
fkre  en  quelques  autres.   De  forte  que  cette  nuit 
dont  le  péché  a  oftufqué  ncs  emsnderaens  ,  n'a 
pas  edé  diiïïpée  ôc  tout  a .Tait  châtiée  de  leurs 
efprits,  mais  pouÉfée  tout  légèrement  d'vnc  par- 
tie de  leur  ame  «n  l'autre  ,  qui  cftànt défia  fpr^ 
fombre  de  Ton  naturel,  en  eitdeucnue  d'autanç 
plus  tenebreufe,  le  ne  voudrois  pas  certes  croire 
trop  légèrement  a  ce  que  quelques  vus  ont  dir  de 
Socrate ,  qu'il  fe  ptaifoiï  phtftofl  en  la  coouerfa- 
tion  des  ieunes  gens  pour  quelque  mauuais fuier, 
que  pour  leur  enfeigner  la  vertu  &  la  philofo- 
phie.  Combien  que  dans  Platon  le  Dialogue  de 
l'amour  5  ne  femble  pas  eftrc  afîèz  feant  a  vn  pèr- 
fonnage  qui  faifoit  profefîîon  d'eftre  fi  fcuere  Se 
iiconftant  amateur  de  la  tempérance.  Mais  cette 
vilaine  communauté  des  femmes  /qu'il  a  voulu 
introduire  en  fà  République,  monftre-t'aîle  pas 
clairement ,  que  cette  amc  fi  àïu lue  ,  conàme  les 
Grecs  l'ont  eftimée  ,  ôc  fi  grande  admiratrice  de 
la  vertu,  e(toitniortteilleu?ç£aant  corrompue^ 
contaminée  ? 

Vient  a  cette  beureae&re  confiderée  en  Ton 
rang  la  troifieime  des  chofes  que  nous  nous  fom- 
mes 'proposées.  L'obiet  qui  nous  eft  représenté 
dans  la  nature  des  chofes  eft  tel ,  que  Telprit  hu- 
main ,  de  quelque  façon  qu'il  foit  contëitué,  n'en 
peut  d 4 tout  rien  recueillir ,  finon  par  le  moyen 
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I  en  taifonnemenc,  &  de  la  médication,  en  s'auan- 
çantdes  chofesplus  connues  a  celles  qui  le  font 
moins  ;  ce  quicftle  chemin  p  ir  lequel  les  hom- 
mes ont  accouftumé  de  tendre  a  la  iccherche  ÔC 
al'acquiiîtion  des  difciplines  &  des  fcjejice*.  Et 
partant  fi  cette  efficace  de  la  prouidence  qui  s'eft 
déployée  dans  ies  Payons  ,  a  quelques  fois  tou- 
che'leurs  entendernens ,  »o,i  opération  a  princi- 
palement paru  en  ce  qu'elle  a  fortifié  en  eux  la  fa- 
culté qui  cft  deftiuée  a  la connoiflance  delà  véri- 
té ,  afin  que  quel  que  tuft  l'obiet  qui  luy  eftoit 
prefenté ,  elle  le  peuft  aperceuoir  plus  claire- 
ment ,&i'embrafler  &  le  retenir  plus  cftronte- 
rnent.  Au  lieu  que  cette  vertu  de  l'Efprit,  qu'on 
appelle  de  ce  nom  de  grâce,  bien  qu'elle  touche 
l'entendement  de  forte  ,  qu'elle  luy  fait  recon- 
Boiftrc  la  vérité  delà  promeiTe  diuins  ,  fi  eîl  ce 
qu'après  l'auoir  reconnu  »  elle  Te  repofedclfus 
cette  promeiTe  comme  deifus  vn  témoignage ,  de 
y acquiclccauecvncfouuersine  certitude,  fans  y 
employer  dauaqtage  de  raifonnement.  D'où  viée 
que  quelquesfois  ceux  qui  excellent  par  deffus  les 
aurres  en  cette  faculté  >  dontlafondicn  cqnfiftc 
a  connoiftre  &  a  iuger  de  la  vérité  ou  de  la  faufTe- 
tédesobiets  qui  font  propofez  a  fa  contempla- 
tion, croyenr  moins  a  i'Euangileque  les  autres; 
Et  qu'au  cgntraire  ceux  en  qui  cefte  faculté  de 
ratiocination  eft  beaucoup  moindre  ,  retiennent 
ôc  conferuent  plus  constamment  la  foy  par  la- 
quelle le  S.  Efpritles  a  fait  croire  en  i'Euangile. 
Ce  qui  peut  eftreaeftélacaufe  pour  laquelle  S. 
Paul  appellée  conmijfance ,  &  non  pas  foy  ,  ce  que  r-  Cslj 
l'entendement  humain  a  deu  recueillir  de  la  cou- 
çeruplation  des  œuurcs  de  Dieu*  Depuis  ,  dit- il  » 
"'•    ~    ~~  -    Ff4 
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qu'en  la  fapience  de  Dieu  le  monde  n'a p ■oint  cùm*% 
Qtea  par  fapience.  Car  auil*  certes  n'a  ce  peu  e#r  e 
que  par  vnetrts-attentiue  contép  ation  ?  &  vue 
âlïidiîdle  meditaro,  qu'on  acquift  1  \  c ônoifiance 
deDicupw»rle  moyen  defes  œuurcs.  Mais  quant 
a  cet  acle  de  noflrc  entendement  par  lequel  no  îs 
embrafîons  t'Euangile  »  l'Efcmure  l'appelle  ordi- 
nairement de  ce  nom  ds  croire  \  ce  que  la  plufpare 
du  temps  n'a  autre  fondement  pour  fe  fbuftenir  , 
que  l'autorité  de  ecluy  qui  pa  le.  îe  (cr>y  bien 
que  î'Apoflre  appelle  auiïï  quelques  fois  la  f>y  en 
Iefu^-Chnft  de  ce  nom  de  connoijfance ,  Se  que  la 
connoijGTance  que  la  droite  raifon  de  l'homme 
cleuoit  recueillir  de  la  contemplation  des  œuures 
de  Dieu,efl  pai  Cafuin  appel iée  de  ce  nom  èefoji 
Carceftainn*  qu'il  parle  au  cha  fécond  du  premier 
liurede  fon  ïnltitunon,  où  il  traître  delà  ttmoip 
fance  de  Dieu  Créateur  ,  c  cfî  a  dire ,  tel  qu'il  s;<û 
rnanifeite  en  Tes  ouurages;  Voila  ce  que  c'e^  de  la 
vraye  &pttre  religion  ;  afçamirU  foy  coyi'o'n'.e  auèc 
<vne  vins  crainte  àe  D:eœ  :  en  forte  que  la  crainte 
comprenne foubs foy  vnerenerence  volontaire.,  £r  ti- 
re apiecfoj  vnfertsicetelqfidappantsnt*  <*rtelc>ua 
Dieu  ntefmt l  tordmns  en  fa  Loy,  '  En  efFecl:  ,  & 
dans  la  foy  il  y  a  vne  cerrameconnoiffance  de 
cette  veriré,  que  c'eft  Disu  qui  parle  en  i'Eoan- 
giie:-Et  en  cette  connoifFance  de  Dieu  quireul- 
îerokdelaccarcmptanondes  œuures  de  la  na- 
ture ,  s'il  s'en  acqueroit  quelcune  ainfi ,  il  y  auroit 
vne  fiance  par  le  moyen  de  laquelle  famèpieufë 
ft  jepofetoitdeflusDîeu.  Et  derechef  l'obier  de 
la  foy  eft  quelques  fois  décrit  comme  eftanr  de 
la  nature  3és  chofes  dont  on  peucauoir  la  feien- 
çz  ,&q\jifoaî  proposées  arincellecloc'efcpcur- 
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quoy  la  foy  metine,  cft  appellée  vne  fcience,  vne 
faïence,  vne  intelligence.  Et  au  contraire  l'ob- 
ier de  cette  connoifTance  quifedeuroit  acquérir 
par  la  contemplation  du  monde  ,  eft  quelques 
fois  proposé  comme  vn  (impie  témoignage.  Car 
l'Apoitredu  que  Dieu  ncs'eft  iamats  laifle  fans 
témoignage.   Et  le  PfalrrjiOc  attribue  vne  certai- 
ne voix  aux  Ciejx>  laquelle  toutes  nations  font 
obligées  d'entendre  &  d'y  obeïr.   Et  Ci  elles  l'euf- 
fent  tait,  cetreobeiffance,  auiugement  de  Cal- 
uin,  eurt  efte  vne  chofe  aucunement  equippol- 
Jente  a  la  foy.   Car  voicy  comment  il  eferit  fur 
ces  paroles  de  S.  Paul.    LafjyefldoHCparl'oûye& 
l'onye  par  la  parole  de  Dieu.  .Mais  *ie  demande,  ne         t  [ 
l'ont  ils  point  ouy  l  ains  leur  f on  êfl  allt  par  toute  la  ç    uia 
terre  ,  &  leurs  paroles  iufquis  au  bouts  du  monde.  Rom# 
Rom.    o   17.  18    D'autant  que  par  lapredteation  (©.  17? 
les  efprits  des  hommes  viennent  a  eflre  illuminez,  de  *8. 
luconnaiffance  de  Dieu,  laquelle  puis  après  produit 
dz  foy  i  inuocation  du  mefme  Dieu,  il  reftoit  vn point 
a  demander  ,  A  fçœuoir  fi  la  vérité  de  Dieu  n'anoit 
point  efîe  annoncée  aux  Gentils»  Car  ce  que  S>  Paul 
s' eft  oit  incontinent  tourné  vers  les  Gentils ,  beaucoup 
de  a-ens  sen  feandalifoyent  pour  la  nouueauté  de  la 
chefs.   Il  démunie  donc  a  fçauotrmonfi  Dieu  nauoit 
iamais  auparavant  addrefé fa voix  aux  Gentils,  & 
nauoit  péts  fait  office  de  douleur  envers  tout  le  monde. 
'O  r  pour  prouver  qu  il  y  a  vne  Ecole  commune  ouuer* 
tcatow  ,  en  laquelle  Dieu  veut  de  toutes  parts  raf- 
fembhr  a  foy  des  difciples ,  il  amené  le  témoignage  du 
Prophète  au  PfaU  19.  5.  Iepren  donc  V allégation  de 
l'Aùoftre  au  propre  ç-r  naturel  fens  du  Prophète  ;  & 
V argument  fera  tel.    Dieu  défia  dés  le  commenesment 
du  monde  a  manifefiefa  Dininité aux  Gentils.:  & 
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combien  que  ce  n  ait  pas  efté  par  la  prédication  dès 
hommes  ^neantmoins  il  l'a  fait  par  le  témoignage  de 
J es  créatures.  Combien  que  ÏÈuangile  pour  lors  ne 
Jonnaftmot  entreux>  fi  eft  ce  que  tout  le  baftiment 
&  ouurage  duQtel&  de  la  terreparlott>  &  par  fa 
voix  magnifioit  l'ouurter.  Il  appert  donc  que  le  fcî~ 
gneur ,  mefme  du  temps  quil  tenait  enclofe  en  Ifrael 
la  grâce  de  fan  alhancey  na  point  tomes  fois  tellement 
caché  aux  Gentils  fa  cognât ff^nce  ,  que  touftoun  il  ne 
leur  en  ait  fait  luire  quelque  eftmcelle,  Vray  eft  qu& 
lors  il  s*  eft  manifeftédeplus  pris  au  peuple  efteuytelle- 
ment  qu  a  bon  droit  les  lutfs  pouuoient  eftre  compa- 
rera des  auditeurs  domefhquesjefquels  il  enfeignoit 
familièrement  de  fa  bouche  facrée  :  toutesfoù  pour* 
€e  qu'il  parlait  ainfi  aux  Gentils  ■>  comme  de  loin  par 
la  voix  des  i^ieux ,  cela  a  efté  vnfigne  ,  çr  comme 
<vn  préparatifs  par  lequel  il  a  mon ftré  quil  vouloit 
quelque  tour  finalement  fe  donner  a  connoiftre  a  eux 
aujfi.  Et  au  Commentaire  fur  le  Pfeaurnê  d'ou 
ce  paffoge  eft  tiré  >  il  dit  que  le  baftimenr  des 
Çieux  prefche  de  tous  coftez,  du  monde  lagloire  deh 
Dieu.  Que  la  gloire  de  Dieu  eft  imprimée  aux  deux 
comme  en  vn  liure  auquel  chacun  peut  lire  y  &  que 
quant  &  quant  ils  ont  vne  voix  clatre,  qui  retentiji 
aux  oreilles  de  tous  hommes  &  fe  fait  ouyr  en  tous  en- 
droits. Ç) ti encore  que  Dieuneparlaft  vn  feul  mot 
aux  homme  Si  V  ordre  toutes  fois  des  iours  &  des  nuifha 
tant  proprement  ordonné ' ,  prefche  magnifiquement  de 
lagloire  de Dien }  &  qu'il  ne  refte  plus  aux  homme  s 
aucune  couuerture  d'ignorance  :  pource  que  comme 
ainfi  fait  que  les  tour!  &  les  nuiffs  font  enuers  nous  fi 
bien  &  fan'ineuÇementoffce  demaiftres  ,  nous  pour- 
rions acquérir  affeZ  de  fçauoir  en  leur  Ecole.  Que 
D&md  introduit  les  Qtzux  comme  témoins  &  aQ* 
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#Oi)ciateur$  de  la  gloire  de  Die*  >  en  attribuant  ai 
bne  créature  muette  vne  qualité  empruntée  :  &  ce 
afin  de  mieux  reprocher  aux  hommes  leur  ingratitu- 
de ,  s  ils  font  des  four  as  a  vn  témoignage^  clair. 
Que  combien  que  Us peuple s  foyent  fort  dtfferens  les 
lins  des  autres  quant  au  langage ,  que  toute  s  fois  les 
fcieux  ont  v*e  façon  de  parler  pour  enfeigner  tous 
hommes  indifféremment  :  &  qu'il  ri  y  A  rien  que  no* 
Jlre  nonchalante  qui  emptfche  que  nom  ne  profitions, 
comme  effans  tout  eufetgne^jd'vn  mefme  maiftre  > 
voire  tuf  que  s  a  ceux  des  pltu  effranges  &  lointains 
fais  du  monde.  Que  pource  qu'il  Jembloii  aux  Iuifs 
q<*e  c  effort  vne.  manière  de  facrilegey  de  ce  que  Saint 
Faut  communiquait  la promeffe  de  f  dut  aux  Gentils, 
il  demande fi  les  Gentils  mefmes  ne  Vont pm  o'ùye.  Et 
il  re [pond par  vepaffage ,  qu'il  y  é  eu  vue  Efcole  ou- 
verte pour  eux ,  en  laquelle  ils  apprinjpnt  a  craindre 
Dieu  &  lefermr  \  £  autant  que  par  toute  la  terre 
leur  ?pîx  c(t  allée.  Puisiladioufte  ,  £)utVi*ten- 
îwn  de  V Apoffre  nefl point  malaisée  a  coprendre\  car 
lia  voulu  dire  que  des  les  temps  aucieus  Dieu  a  ma- 
ttifeft<:  fa  gloire  aux  Gentils*  &  q*eÇ*  eftévnpTep*- 
ratif  de  la  doctrine pluâ  ample ,  laquelle  leur  deuoit 
eflre  annoncée  vn  ievr*  Car  cobieu  que  pour  vu  temps 
le  peuple  efleu  euft  vne  condition  fepane  d'auec  celle 
des  Gentils  ,  toutesfois  on  ne  démit  peint  trouuer 
'efiratiçe  de  ce  que  finalement  Dieu  s'ejl  manifefié  in-* 
différemment  aux  vns  &  aux  autres ,  veu  que  des 
long-temps  illes  auoit  contsie7afoy  car  quelque  cer- 
tain moyen  qui  saddrsjfois  eu  commun  a  tout  les 
deux  :  comme  Saint  Paul  dit  en  vn  autre pajfago,  que 
du  temps  que  Dieu  a  lai  fie  les  Gentils  s'égarer  en  leurs 
*voyes ,  nonobftant  il  ne  s'efi  point  lai  fié  fans  témoigna* 
ge.  Mufculuscnfcn  Commentaire  furie  mefmu  Mufcj- 
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las  fur  Pfeaume ,  appelle  de  mefme  cette  difpenfatioa 

*c'p**    vne  prédication  ,  &  encore  q«i  fe  fait  auec  vne 

fol^T  voix  tres-cclai  tante.  La  machine  de  cesœuures  de 

Dieu ,  dit  il,  efifi  admirable  ;  fa  force fi  confiante  5 

fon  ord.re  fi  certain  >  &  fon  intelligence fi  ineffable , 
qu'encore*  qu  elles foient  muettesyfi  efi-ce  neanrmoins 
qu'elles  prèfchent  la  gloire  de  Dieu  plus  clairement 
que  la  plus  ratfonnante  v»ix  ne  fçauroit  faire  ,  de 

forte  qu'il  rij  a  petit  cetn  en  toute  la  terre ,  ou  leur 

prédication fi  haute  &  fi  éclattate ne  sentede,  Àquoy 
il  adioûte  que  non  feulement  Dauid  en  nous  ex- 
hortant a  confidercr  le  Icuer  du  Soleil  attendu»- 
ment,  nous  attire  a  contempler  la  gloire  de  Dieu , 
mais  que  noflre  Seigneur  lefus-Ckrift  mefme  nous  y 

propoje  la  bonté  paternelle  de  Dieu  a  reconnoiftre , 
quand  au  cinquiefme  de  S*  Matthieu  il  dit ,  afin  que 
'vous  Joyez,  enj ans  de  voflre  père  celefte ,  qui  fait  le- 
tierfon  Soleil  fur  les  mefehans  comme  dejfus  les  bons» 
^weer    Bucer  l'appelle  auflî  témoignage   fur    le   mefme 
furie      pfeaume  ,  en  ces  paroles.   Ceft  chofe de  laquelle 
■  ■ l*'    tom  les  Hebri  eux  font  d'accord,  &  que  les  paroles  du? 
Vfeaume  mefme  témoignent  3  que  le  Prophète  dans 
les fept  premiers  verfgtsyprefche  la  puijfance  de  Dieu» 
<quila  déclarée  d  vne  façon  fi  infigne en  la  machine 
des  deux.   Et  te  V interpréter ay  de  cela  mefme  ,  &  , 
te  me  femble ,  du  confentement  de  S.  Paul  au  dixief- 
we  de  t  Epiftre  aux  Romains»  Car  encore  que  cet  ad- 
mirable bien-  fait  témoigne  &  ceUbreplm  que  très- 
cuuertement  la  puijfance  &  la  bonté  de  Dieu  a  tous 
les  mortels  ?  fit  fi-  ce  que  la  fiupidité  de  fejprit  humain, 
efi  telLe*  qu'ils  ne  feam oient  efire  aJfez>fouuent  rame- 
&ez,par aduertiffement  a  Dieu,  en  qui  ils  font  ,  vi- 
vent ,  çfr  ont  mouuement ,  &  a  la  confideration  de 
fk s  œuvres,  dont  ils  font  eux  mefme  s  partie  >  &  donï 
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ih  iony  Ifent  continuellement.  Les  G  en  îils  ont  dono 
eu  &  leur  prédication,  8c  leur  témoignagejequel 
ils  ont  deu  receuoir.  Mais  le  témoignage  des  ciea- 
tures  ne  s'appelle  ainfî  finon  flgurément  >  pource 
qu'il  présente  a  l'entendement  vn  argument  d'ac- 
quiefcer  a  ce  qu'il  cnfeignè.  C'eft  par  metapho  - 
re,  dit  Caluin  en  ce  lieu  la  mefme,  queDauid* 
introduit  la  fplcndeur  de  îa  machine  celefte  , 
prefchantccrnmt  vn  Bo&eur  >  de  la  gloire  de 
Dieu.  Maisl'Euangileeft  proprement  vn  témoi- 
gnage, duquel  depuis  que  Fauteur  ell  vne  fois 
connu  ,  l'entendement ,  comme  i'ay  défia  dit , 
s'arrefte  dc(Tus  fon  autorité, &  s'en  contente.  Ce 
.témoignage  icy  donc  engendre  proprement  la 
foy,  ceftuy  là  non.  C«ttuy  ■  cy  requiert  vne  cer- 
taine conttitution  de  l'entendement  différente  de 
celle  que  l'autre  demande.  Et ,  ce  qui  vient  ne- 
ceiTairement  en  conséquence  >  certuy  cy  deman- 
de vne  certaine  opération  de  l'Efprit extrême- 
ment efiongnée  de  ce  que  nous  auomcy  delïùs 
décrit  comme  vne  efficace  delaiimple  prouidea- 
ce.  Et  véritablement  il  Dieu  auoit  également 
donné  a  tous  vne  mefine  grâce ,  doiiée  d'vne  mef- 
me efficace  a  mslrne  intention,  il  faudroit  fans 
doute  qu'elle  euft  produit  en  tous  des  fruits  en- 
tièrement fembîables.  Or  perfonnenc  dira  qu'?i 
enfoit  ardue  ainfi  >  puis  que  l'expérience  crie  a. 
hautement  le  contraire. 

La  quacriefme  chofe  que  nous  nous  fommes 
proposée  ,  s'explique  alTez  d'elle  mefme,  Les? 
CiFc&s  delagracedel'Efpntfont  deux  principa- 
lement :1a  pieté  enuersDieu  Ôc  lavrayefainteté 
de  meurs.  Et  pour  ce  qui  efl  de  la  dernière,  nous 
étions  délia  veu  ce  qui  s'en  doit  penfèr.  Carcora* 
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jpe  ainfifoit  quily  ait  eu  de  trois  fortes  de  Payé^ 
dont  les  yns  ont  efté  abandonnez  a  toutes  fortes 
4e  crimes ,  des  autres  le  vice  a  efté  en  quelque  fa- 
çon retenu  ,  pour  n'éclatter  pas  extérieurement: 
en  actions  mefehates,  bien  qu'au  fond*;  ils  ne  fuf- 
fent  touchez,  d'aucune  véritable  affe&ion  a  la 
Tertu ,  dans  le  refte  il  a  paru  quelque  amour  pour 
les  chofes  belle»  &  honneftes,  il  n'y  en  a  eu  aucun 
d'entr'eux  qui  ait  feeu  ce  que  c'eft  que  la  yraye 
fainteté.   Et  pour  ces  deux  premières  forces  3  là 
chofe  eft claire  d'elle  mefrae.  Pour  le  regard  de 
latroificfme?  il  n'y  en  a  iamaiseu  aucun  de  ceux 
qui  la  compofent ,  dont  la  vie  n'ait  efté  fouillée  de 
quelque  tache  h"  vilaine  ,  que  celaiuya  deuofter 
le  filtre  &  la  louange  de  fainteté,  mcfmesenuers 
ceux  qui  font  le  moins  entendus.    LVn  a  efté 
adonné  a  cette  hornbieamour  contre  nature,  qui 
aueùt  la  vogue  entre  les  Gentils  ;  l'autre  faifoic 
meftier  de  pailSardife  <k  d'adultère  ;  vn  autre  a 
elle  polfedé  de  le  ne  fçay  quelle  fîere  roideur  do 
courage  >  qui  l'a  sn  fin  porté  a  fe  défaire  foy  mef- 
rnedefes  propris  mains;  ca  tous  généralement 
il  y  a  eu  vn  fouutrain  mefpris  de  la  gloire  de 
Dieu  5  ce  qaieft  proprement  la  ruine  &  la  perle 
de  la  verra.  Quant  a  la  pieté  >  comment  eult  elle 
peuconfîfter  aûec  cette  horrible  idolâtrie  6c  ces 
abominables  erreurs  ,  dont  toutes  les  religions 
des  Payens  j  tant  entre  les  Grecs  comme  entre  les 
Romains ,  ont  cHé  corrôpues  &  gaîïées  de  fonds 
en  comble?  Certes ,  quoy  que  ce  foit  dont  les 
ceuures  de  Dieu  portoyent  témoignage  entre  les 
hommes,  ileftcrlrange  de  quelles  chofes  on  ïi 
enueioppé ,  &  comme  accablé  par  tout.   Et  ie  ne 
parle  point  îcy  feulement  de  ces  prodiges  d'op- 
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Fions  qui  eftoient  recettes  p  *rmi  le  popuîalté ,  6> 
dans  le  feruice  public  que  Ton  rcndoitala  dmini- 
te.    Quelle  corruprion  a  faiiî  les  (entimens  des 
Philosophes  me(mes?  De  quelle  impureté  de  do- 
uanes ont  ils  efté  contaminez  partout  ?  Qu'on 
lifc  feulement  vn  peu  le  premier  lï\iré  de  la  Na- 
ture des  Dieux,  dans  lequel  Giccron  a  curieufe- 
ment  recueilli  îe  ramas  desfèntimcnsdes  Philo- 
fophes  fur  cette  matière;  qu'on  life  le  Traitté  que 
Plutarque  a  écrit  de  leurs  opinions  ,*  qu'on  life  ce 
que  Diogenes  Laërtius  de  Bunapius  en  ont  rap- 
porté dans  les  Commentaires  de  leurs  vies;qu'on 
life  Platon  luy  mefme  ,  lequel  on  a  accoufturaé 
d'appellerdiuin  ,  dans  les  endroits  oïl  il  rappor- 
te les  fentimens  de  Socrate  ,  le  Père  de  tous  les 
Pmioforhes,  bon  Dieu  quel  abyfme  dVrreurs  ? 
quelle  eftable  dAugie  ,  comme  on  parle  ?  quel 
nionftre  composé  de  toutes  fortes  d'opinions 
per  n'icieufes  ?  Comment  donc  euft  il  peu  ù  faire 
que  cette  hydre  d'herefies  &:  d'idolâtries  euftefté 
ac:ompagnéedeîa  vertu  de  l'Efpnt  ,  ôc  qVelîe 
l'euft  adnumfhée  aux  entendemens des  hommes 
par  fonminiftere  ?  Car  oubien  les  Philoîophes 
ont  eux  mefmes  introduit  ces  prodiges  dedans  îe 
inonde  j  ou  bien  ils  les  y  ontreceusde  ceux  qui 
les  y  ont  introduits.  S'ils  lesy  ont  introduits., 
comment  peut  on  dire  qu'ils  ont  efté  aiuitrz  de 
rEfpricdeDieUifionnefeveut  faire  déclarer  in- 
fente?  S'ils  les  ont  receus>  comment  ont  ils  peu 
par  mefme  moyen  receuoir  la  grâce  de  TEfprir  de 
Dieu  ?  Dieu  nous  donne-Vil  fon  El  prit  pour 
nous  rendre  fufcepribles  de  ces  menfonges  infer- 
naux ,  ou  bien  capables  de  receuoir  la  vérité  diui- 
^e  &  celefte  ?  Dieu  leur  euft-il  donné  le*  yeux  de 
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leurs  entendemens  illumi^  ez  aeettefîn  qu'ils  ne 
vident  rien  du  tout  que  des  monitres  d'opinions, 
par  le  regard  defquels  les  hommes  fuflent  eux 
mefmes  transformez  en  monrlres  de  v:ccs  ?  Ad- 
ioûtez  a  cela  qut  D>eu  a  touiours  obf:rué  cecy  en 
la  difpeufation  de  fa  grâce  ,  que  plus  l'obiet  de 
i'eiperance  du  falut  a  efté  prelentéaux  hommes 
euidemmeni3il  a  àufîi  lonné  plus  grande  aboa- 
dance  de  Ton  Efpnta  proportion  Et  c'eit  la  rai- 
Ion  pourquoi  bien  que  des  les  commencemens 
de!  ÈHifc,  Dïcu  ait  communiqué  a  les  tfleus  cet- 
te grâce  qui  feuîe  pouuoit  engendrer  en  eux  la  £oy 
Se  la  fainteié ,  fi  c(\  ce  que  les  Prophètes  ont  pré- 
dit que  ic  S.unt  Esprit  ne fcroit  donné,  les  Apo- 
ftres  onr  annoncé  qu'il  n'auoit  efte  donné  ,  finon 
quand  TEuaDgilc,  après  l'A  ce  :  (Ion  de  Chriftaii 
Ciel  j  a  efté  mis  par  leur  prédication  dans  vne 
clairet  euidente  Lmiere.  Car  comme  la  rcue- 
lation  extérieure  aaoiteîTéfi  obicute.dans  les  fîe- 
clesprecedens  ,  en  comparaiionde  Teuidencede 
îa  prédication  des  Apoitres  ,  que  i'Euar.g'le  eâ 
appelle  vn  œyftere  caché  de  tout  temps  ,  en  Die&. 
Amii  au  prix  de  l'abondance  de  i'Eipnt  quiaefte 
i*    .      répandu  dcllus.  i  Eghil  Chreitienne  ,  I'Efcruure 
parle  des  ficelés  précédons»  comme  u  l'Egh  e  n'en 
auoit  eu  alors  aucune  participation.    Puis  donc 
qaeles'difciplesd'Àrminiusconfvilenrqae  la  la- 
nîierequi  relait  en  la  providence  ,  elt  fi  petite 
que  d'elle  mefme  eile  ne  peut  pas  immédiatement 
conduire  a  la  foy,  &  que  l'expérience  de  tous  les 
Hsclesenfeigne  qu'elle  a  eftëfoiïdlée  &  enuelop- 
pée  d'vne  vilaine  nuée  d'erreurs  ,  quelle  a  pea 
eftrelavertuincerieurede  i'Efprit  qui  accompa- 
gnent cette  lumière  extérieure  2  Certes  cetec  îi> 

.... 
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mierc  a  efté  par  le  vice  des  hommes  enuironnéc 
de  tant  de  ténèbres  ,  que  ce  n'a  du  tout  rien  efté 
qu'vne  pure  nuic.   Pourquoy  donc  eft  ce  qub 
I/ieueuft  donné  aux  Payens  les  yeux  de  leurs  en- 
tendemens  illuminez ,  pour  ne  rien  voir  du  tout 
jihion  vne  nuit  toute  pure  }  Que  fi  Dieu  a  com- 
muniqué aux  hommes  la  grâce  de  fon  Efprit  par 
cette  voy  e,  ou  bien  il  Ta  communiqué  for  t  échar* 
fement  ,8c  en  vne  très  petite  mefure,  &,  félon  fa 
façon  ordinaire  de  procéder  ,  proportionnée  a 
l'obicurité  de  l'obiet  :  ou  bien  il  la  communiquée 
û  grande  8c  Ci efficacieufe ,  quelle  a  peu  diifiper; 
ces  nuages  Ci  épais  ,  8c  feparerla  pureté  d'auec 
l'impureté,  8c  la  vérité  d'auec  le  menfonge.  Si  ce 
premier  a  lieu ,  quel  effscl:  a  peu  produire  il  pea 
de  chofe&  de  fi  peu  d'efficace  >en  vne  affaire  de 
cette  importance  >  Véritablement  ilferoit  plus 
aiséavn  homme  qui  a  le  palais  hebeté  8c  quafî 
entièrement  deftit.ué  de  fentiment ,  de  reconnoi» 
ftre  8c  de  difeerner  dans  la  mer  l'eau  de  riuiere 
d'auec  la  falée ,  quand  elle  s'y  eft  méfiée  8c  enfon- 
cée bien  auant  ,  qu'avn  entendement  ainfi  conr 
(Utué  ,  de  reconnoiftre  la  vérité  cachée  dans  vne 
fi  grande  multitude  de  menfonges.  Si  c'eft  le  fé- 
cond i  Ou  font  ceux  d'entre  les  Payens  que  Dieu 
ainfpirezd'vnefaçon  Ci  admirable?  Ou  font  en* 
tr'euxces  Prophètes  qui  ont  ramené  les  nations 
errantes ,  dans  la  voyc  de  la  vérité ,  8c  qui  ont  in- 
ftitué  le  vray  feruice  de  Dieu  parmi  elles  ?  Car  c'e- 
ftoit  certes  vne  affaire  fi  grade  8c  Ci  difricile,qu'el- 
lenepouuoit  ettre  exécutée  finon  par  ceux  qu>e 
Dieueuftpouraeus,  non  de  cette  ordinaire  me- 
fure de  la  grâce  de  fon  Efprit,  qu'il  a  accouftumi 
den^useflargir^maisd'vrie  quàfi au$  grande  8c 
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aufli  excellente  mefure  de  reuelation,  que  celle 

dont  il  a  honoré  les  Prophètes  Ôc  les  Apoftrcs. 

Mais  auflîpeut  eftren'eft-cepascela  que  veu- 
lent nos  Aduerfaires.  Ils  veulent  feulement  que 
îesPayens  ayent  efté  affiftezde  quelque  grâce, 
qui  fur  l'heure  de  leurs  aclions  les  ait  deliurez  de 
Fâbfoluë  &  ineuitablc  neceilité  de  pécher.  Réfu- 
tons donc  cela  encore6  Et  premièrement  iay  defîa 
fouuent  demonftré  >  qu'il  n'a  point  efté  befoîn 
qae  Dieu  deliuraft  les  hommes  de  l'incunable  ne* 
ceftué  de  pécher,  puis  que  cette  neceflîté  la  n'em- 
pefchepas  que  le  péché  nefoit  véritablement  pé- 
ché ;  Ci  elie  empefehoit  qu'il  ne  fuft  véritable- 
ment péché ,  i'ay  auflî  défia  demonftré  que  Dieu 
avsé  de  beaucoup  d'inhumanité  enuers  nous  , 
quand  il  nous  a  ettroyé  cette  grâce.  Car  ainfi 
nous  eftiens  en  vn  certain  eftat  auquel  nous  ne 
pouuionsdu  tout  pécher  ;  au  lieu  que  cette  grâce 
nous  a  réduit  a  cette  condition, que  par  le  moyen 
de  ce  qu'elle  nous  deliure  de  cette  necefTité,nous 
Au?,  pouuons pécher  ôc  mériter  d'eftre  punis  de  méf- 
iai, de  mes.  Qnelcun  difoit  autresfois  dans  Ciceron  3 
Nat-      que  comme  il  eft  plusexpedient  de  ne  donner  du 

tout  point  de  vin  auxmaladei,  pource  qu'il  leur 
rum.  nr  0   ,  nr  r 

profite  rarement  o&leurnmttiouuent  ;  ainiivau- 

droit-ii  mieux  que  la  raifon  ne  nous  euft  point 

efté  donnée ,  pource  qu'elle  nous  caufe  beaucoup 

plus  de  maux  qu'elle  ne  nous  apporte  de  bien?. 

Ce  qui  véritablement  eft:  vne  plainte iniafte.  Car 

iî  la  raifon  n«  nous  auoifefté  donnée  ,  nous  euf- 

(îonseitéentieremétfemblables  auxbeftes.  Mais 

iî  cette  grâce  là  de  laquelle  tant  de  gens  abufent, 

ôc  que  ù  peu  de  gens  rapportent  a  la  foy  ôc  a 

leur  falur, ne  nous  auoit  point  efté  communiquée^ 
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iious  neufllons  pour  cela  rien  perdu  de  noftrj 
humanité,  &  n'euflïons  efté  priuez  d'autre  chofe 
que  de  cette  liberté  de  pécher  qui  a  ruiné  vniuer- 
fellement  tout  le  monde.  Déplus,  i'ay  aufîî  re- 
marqué cy-defTus ,  que  félon  l'opinion  d'Armi- 
nius>  &  de  nos  autres  Aduerfaires  ,  la  neceflîté 
de  pécher  ne  s'ofte  point  que  par  l'indétermina- 
tion &  l'équilibre  de  îaraifon,  &  que  cétequili- 
brelàeJîdefanaturevnechofemauuaifis  :  caria 
volonté  doit  eftre  touiours  pliée  &  déterminée 
vers  le  bien.  Ce  font  donc  chofes  répugnantes  Se 
contradictoires  ,qued'eftré  en  équilibre  &  indé- 
terminé, &  eftre  toutenfemble  deliurédela  ne- 
cefîîté  de  pécher.  Car  qui  ert  eu  cet  équilibre ,  il 
pèche  necefiairement.  Et  finalement  i'ay  mon- 
ïtré  par  raiions  neccffaireis  &  indubitables  ,  que 
la  volonté  ne  peut  eftre  amenée  a  cet  eftat  d'indef 
termination,  fi  premièrement  elle  n'eft  deliuréc 
des  raauuaifes  habitudes  dont  elle  eft  naturelle- 
ment comme  enlacée  &  entortillée.  Or  elle  n'en 
eft  point  deliurée  autrement  que  par  la  fanc^i fixa- 
tion. Et  partant  il  faut  que  Dieu  ait  fan£hfîé£ç 
régénéré  tous  les  Payens.  Choie  qui  ne  fçaurok 
venir  en  l'efprit  dVn  homme  fage.  Voicydonc 
ce  que  i'adioufte  a  tout  cela.  La  volonté  n'eft 
ponir  amenée  a  cette  indifférence  ,  finon,  comme 
les  Aduerfaires  mefmes  le  confeiTenc,  par  l'en- 
tremife  de  l'illumination  de  l'entendement.  Cr 
qu'eft  ce  que  l'illumination  <$C  l'entendement  2 
Car  illuminer  eft  vnç^afolè  metaphorique^qu'Il 
faut  réduire  a  vne  lignification  propre ,  finon  que 
nous  vueiliions  nous  tromper  nous  mefmes  de 
gayeté  de  cœur.  Ou  donc  il  faut  que  dâs  les  Payes 
cette  illumination  de  l'entendement  ait  efte  feir»- 


*  - 
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blable  a  cefte  illumination  des  yeux  du  corps  J 
quand  la  lumière  qui  fe  leue  extérieurement  les 
vient  rencontrer  Ôc  y  eft  efFc&iucment  receuë  :  ou 
bien  il  faut  qu'elle  (oit  femblablc  a  cette  illumi- 
nation des  yeux  qui  fe  fait  quand  ils  font  guéris 
de  quelque  défaut  naturel,  de  qu'ils  font  mis  en 
éftat  d'élire  capables  de receuoir  les  obiets  exté- 
rieurs, quand  ils  viendront  a  leur  cftre  prefentez 
ck  quelque  part.  Or  le  premier  ne  fe  peut  pas  di- 
re. Car  ou  bien  il  ne  leur  a  efté  piefencé  aucun 
obiet  propre  a  deliurer  leur  volonté  du  mal  dont 
clic  eftoit  faille  ;  ou  s'il  leur  en  a  efté*  prefenté 
quelcun  ,  il  n'a  pas  efté  receu  y  ou  s'il  a  efté  re- 
ceu  ,  ont  efté  receus  quant  &  quant  vne  infinité 
d'autres  obiets  mauuais  &  corromp  s,  qui  ont 
encore  eftraint  plus  eftroittcment  la  volonté  fous 
lés  liens  du  péché,  tellement  que  ce  qui  y  eft  en- 
tré de  bon  n'a  peu  déployer  aucune  efficace  en 
leurinteiligenec.  Car  fi, comme  la  vraye  Théo- 
logie &Ia  vraye  Philofophiei'enfeignent  ,  la  dé- 
termination de  la  volonté  fuit  neceftairement  le 
iugement  de  l'entendement,  quel  peut  eftre  ce  iu- 
gement  d'vn  entendement  dans  lequel  il  n'entre 
aocun  bon  obiet,  finon  enuironnédemillemau- 
uais ,  fans  que  quant  a  luy  il  en  reconnoifîe  la  dif- 
férence ?  Peut-on  retirer  quelque  vtilité  d'vn  bon 
remède  ,  quand  on  le  prend  méfié  &:  détrempe 
auec  tant  de  poifons  fi  violens  &  fi  prefens  ?  Que 
fi ,  comme  ces  ^cn*  le  prétendent ,  l'intellect  ne 
fait  rien  en  cela,  f  non  qu'il  monftre  a  la  volôté  ce 
qu'elle  doit  fuiure,comment  eft  ce  que  l'intellect 
s'acquite  de  cette  fienne  fondion,  s'il  luy  monftre 
vne  venté  enueloppée  de  tant  de  menfonges, qu'il 
n'y  a  pas  moyen  de  la  reconnoiftre  ?  En  cette  fi 


fur  lefaiet  de  la  Réprobation.  46^ 

grande  multitude  d'idées  ,  qui  comme  les  ato- 
nies de  Democrite  s'entrechoquent  ainfi   for- 
tuitement les  vnes  les  autres  ,   par  quel  ren- 
contre du  hafard  pourroit  il  arriuer  que  la  vo- 
lonté s'attachaft  a  ce  qui  eft  véritable  &  bon? 
Le  dernier  le  peut  encore  moins.  Carven  que 
cette  illumination  n'eft  autre  choie  que  la  prépa- 
ration de  la  faculté  pour  la  rendre  capable  de  re- 
ceuoir  l'obiet ,  $£  que  cet  obiet  eft  tel  que  ie  Wy 
reprefenté  cy-detTus  ;  Dieu  auroit  ainfi  donné  la 
grâce  de  fon  Eiprit  a  intetion  de  faire  que  l'hom- 
me fuft  propre  a  receuoir  en  la  religion  toutes 
fortes  de  pernicieux  menfonges.   Or  comme  cela 
eft  très-faux  de  furmonte  toute  abfurdné,  aufr] 
ne  peut-il  mettre  la  volonté  en  cette  indifféren- 
ce dont  on  parle.   Mais  peut  eftre  que  quelcun. 
dira  icy  que  cette  grâce  eft  communiquée  afin  de 
difeerner  les  bons  obiets  d'auec  les  mauuais,a 
peu  près  de  la  façon  que  du  temps  de  nos  ayeuls3 
en  la  captiûité  de  Babylone  ,  plusieurs  ûdeles  , 
ainfi  que  quelques  grands  perfqnnages  l'enfêi- 
gnenr,  auantque  Dieu  leur  euft  donné  le  moyen 
d'en  fortir ,  ont  feparé  les  doctrines  de  l'Euangile 
d'auec  les  afeus  &  les  erreurs  qu'on auoit  intro- 
duits en  la  Chreftienté ,  ay  ans  efté  infirmes  a  cela 
par  cet  Efprit  ,  l'ondion  duquel  rend  les  yeux 
exercitezaudifcernementdes  obiets  qu'on  leur 
prefente.  Mais  il  y  avne  merueilleufement  gran- 
de différence  entre  ces  deux  chofes.  Ceux  qui 
viuoyent  en  la  captiuité  de  Babylone  auaht  que 
l'Eglife  euft  efté  mife  en  liberté ,  auoient  entre  les 
mains  la  parole  de  Dieu ,  qui  eft  vne  chofe  certai- 
ne &  reconnue,  dans  laquelle  il  ne  s'eftoit  point 
coulédeçorruptiô,  ou  s'il  s'y  eneftoit  coulç,  cela 
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tis  auoit apporté  que  fort  peu  de  changement 
i>  cette  regl«  ils  pouuoyent  examiner  toutes  les 
chofes  qui  fefaifoyent  ou  qui  fe  prefchoyet  dans 
le  feruice  public  de  l'Eglife.  Sidoncil  y  en  a  cis 
quelques  vn§  ,  comme  certes  nous  ne  nions  pas 
qu'il  n'y  ta  ait  eu  beaucoup  ,  a  qui  le  S,  Efprit 
ait  cité  communiqué  ,  où  il  n'a  pas  efté  fortd.ffi- 
çiîe,  ou  au  moins  certes  n'a- t'il  pas  eftéeriuere- 
mentimpofîîble,  qu'ils  nepeuiF-ntrecormoiftre 
la  différence  qui  eftoic  entre  cette  parole  &  les 
chofes  qu'ô  leur  enfeignoit  d'ailleurs,  en  les  com- 
parant enfemble.  Quoy  qu'il  ne  f^ut  pas  douter 
qu'il  ne  leur  foit  échappé  beaucoup  d'importan- 
tes verirez,  donc  Dieu  leur  a  pardonné  l'ignoran- 
ce y  félon  fa  grande  mifericorde,  Mais  entre  les 
Payens  il  n'y  auoit  rien  de  fembhbJe.  Toutes 
chofes  y  ont  efté  confufes  &  peile  meflj  ,"  &  les 
chofes  qui  y  auoyent  quelque  apparence  de  véri- 
té y  ont  paru  |î incertaines, il  perplexes  ,  G  fort 
impliquées  auec  les  fauflès  ,  que  les  hommes 
n'ayans  aucune  certaine  reigîe  de  leur  iugetnent  > 
il  leur  a  efté  plus  aisé  comme  l'ay  dit  cy  deffus, 
de  feparer  la  (aîure  d'auec  la  mer  5  que  les  fauiïès 
inuentions  des  humains  >  d'auec  les  véritables  en-' 
feigneraens  de  la  Nature.  Envnmot ,  s'il  y  a  eu 
quelque  grâce  communiquée  vniuerfeîlement  a 
tous  les  hommes ,  qui  ait  mis  leur  volonté  en  in- 
différence ,  ScraitdelîuréedelanecefMté  de  pé- 
cher, ie  vous  priequelle  différence  y  a-t'il entre 
ceux  a  qui  l'Euangile  a  efté  annoncé ,  &  ceux  qui 
n'ont  iaraais  ouy  parlerde  la  parole  dmine?  Car 
ces  gens  ne  penfent  pas  que  la  predicarion  de  l'E- 
vangile déployé  aucune  efficace  en  l'homme ,  fi  - 
non  qu'ellç  met  la  volonté  en  eftat  de  pouuoir 
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croire  ou  ne  croire  pas  comme  il  luypîaift.  Ce 
qui ,  félon  leur  propre  iugcmeiu ,  n'eft  rien  finon 
eftre  en  équilibre  &  en  indifférence.  Certaine- 
ment c'eft  de  deux  chofes  que  nous  auons  le  fa- 
lut;  c'eft  a  fçauoir,  des  fuiets  de  l'eipcrer,  qui  nous 
font  prefentez  extérieurement,  ôc  de  la  faculté 
de  les  appréhender  &  receuoir  ,  qui  nous  eft  in- 
terieursment  communiquée.  Quant  aux  fuiets  de 
aux  argumens  extérieurs  ,  les  difcipîes  d'Armî- 
nius  difent,  £hiencore  que  beaucoup  de  nations  Arnol- 
foyent  deflituées  de  la  prédication  de  Œuangile,Jiefi~  dus. 
ce  quelles  ne  font  point  précisément  exclufes  delà 
grâce  mefme  de  tEuangtle ,  mais  que  les  biens  qui 
font  offerts  en  l'Euangile  ,  leur  font  tcâiours  expofe? 
également  auec  ceux  qui  iouyjfent  duprimlege  de  la 
prédication,  pourueu  au  moins  qu'ils  accomplirent  les 
conditions  de  l'alliance.  Ôr  la  condition  de  l'al- 
liance eft  fans  douce  la  foy.   Pour  ce  qui  eft  de  la 
vertu  intérieure,  ils  enfeignent  que  tous  les  hom- 
mes la  Tentent  iufques  a  ce  point ,  qu'elle  met  la 
volonté  en  eftat  de  pouuoir  accomplir  ou  non 
accomplir  la  condition  comme  il  luyplaift.  Tel- 
lement qu'il  n'y  a  aucune  confiderable  différence 
entre  les  Payens  &  nous  autres  Chreftiens ,  finon 
que  quant  a  nous  nous  vfons  bien  de  la  grâce  de 
Dieu ,  .ce  que  quant  a  eux  ils  ne  font  pas.  Qu'eft- 
ce  donc  que  l'Apoftre  prétend  en  ces  paroles ,  il  a 
lai  fié cheminer  toutes  nations  en  leurs  voyesïôcc. 
Quel  eft  ce  delaifTement  là  des  peuples  >  dont  il 
parle  î  Et  en  celles  cy  que  prétend  il  encore  ?  Dieu 
donc  ayant  dijfimuléles  temps  de  l'ignorance  >  main- 
tenant dénonce  a  tous  hommes  en  tous  lienx  qu'ils 
ayent a fe  repentir.  Quellceft  cette diffimulation, 
©u  le  mefpris  qu'il  a  fait  de  ces  raifarables  errans , 
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s  il  n'y  a  point  de  différence  entr'eux  &  c«ux  qu  4 
a  honorez  de  la  prédication  de  fa  parole?  C'efta 
bon  droit  certes  que  Monfieur  du  Moulin  ,  en 
regardant  les  prodiges  de  cette  nouuelle  (apien- 
ccs'eftefcrié,  &a  imploré  la  foy  de  Dieu  &des 
hommes.  C.tr  pour  ne  dire  point  que  la  prédica- 
tion de  l'Euangile ,  au  prix  de  la  lumière  qui  2  re- 
!uy  fur  les  Gentils,  eft  comme  vn  lumineux  So- 
leil comparé  auecvne  nuit  tenebreufe  ,•  en  cette 
nuit  là ,  en  laquelles'ily  auoit  quelque  petite  lu- 
mière,elle  eftoicfî  obfcure  qu'elle  poauoit  foire 
beaucoup  de  peine  a  ceux  me(m*s  qui  eufl&nt  eu, 
de  bons  yeux ,  il  n'y  a  du  tout  rien  eu  qui  iv  peu 
remédier  a  leur  naturel  aueuglemént.    Au  lieu 
qu'en  cette  grande  lumière  de  l'Euangile  qui 
pourroit  mefrnes  donner  de  la  récréation  aux 
naorts,  le  S.  Efprit  déployé  fa  verru  ,  qui  crufTe 
des  yeux  leur  aueUeîement  naturel, Si  ,  comme 
dit  l' Apoftre,  refylendtt dedans  no;  cczhtu  Puis  doc 
qu'il  n  y  a  aucune  rasfon  pciïrquoy  Dieu  nous 
conferaftpluftoft  cette  ineftimable  prerogatiue  , 
qu'aux  Gentils, nous  concluons  qu'i!  n'y  a  nulle 
telle  grâce  vniuerfelle  ,  &  penfons  àuoir   fuffi- 
famment  demonûré ,  qu'en  cet  égard  les  nations 
ont  efté  ceprouuées  par  vn  décret  abfolu.  Et  com- 
me i'Efcriture  Sainte  l'enfeigne  clairement  ,  Se 
i'Eglife  de  Dieu  l'a  nettement  ainil  déterminé  de 
noitre  temps  ,  aufîï  demeure  til  par  la  grâce  de 
noflre  Seigneur  ïefus  ,  profondement  imprimé 
dans  ma  créance.    Pour  les  autres  chofes  ,  qui 
principalement  font  contenues  en  ce  chapitre 
ïcy  ,  bien  qr  eie  les  eftime  conformes  a  la  vérité, 
ie  ne  les  affirme  pourtant  pas  Ci  precîfément ,  que 
se  n'acquielce  de  boa  cesur  ou  a  l'autorité  de  l'E- 
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gîifç ,  û  elle  en  dcfinififoit  autrement ,  ou  a  laduis 
de  qui  que  ce  foit  d'entre  les  honneftes  gens  >  qui 
rne  pourra  enfeigner  choies  meilleures. 

CHAPITRE  XIV- 

Sue  cep  auec  bonne  raifon  queCaluina 
:  enfeigne^  que  la  Grâce  de  l'Efortt  ne 
k  communique  pas  4  tous  ceux  A 
qui  rEuangile  Je  prejehe. 


fi 


LA  créance  de  Caluin,  dont  il  ne  s'eft  iamais 
départi ,  touchant  la  Grâce  de  l'Efpric  >  la- 
quelle conusrtir  les  hommes  efficacieufemenc, 
eftquenon  feulement  elleaefté  refusée  vniuer- 
fellement  a  tous  ceux  qui  n'ont  point  ouy  parler 
de  TEuangilcdeChrift»  mais  mefmcs  qu'elle  n'eft 
pasco  nmuniquéea  tousceux  a  qui  on  le  pref- 
che.  Mais  quant  a  Armimus&  a  fesdifciples,ils 
en  ont  cftimé  autrement.  Voicy  les  paroles  d'Ar- 
noldus  contre  Monfieur  du  Moulin.  Nous  di- 
fons  que  ces  deux  vocations  (  a  fçauoir  l'intérieure 
ÔC  l'extérieure  )  font  coniointes  &  vont  enfemble 
par la  première  incitation  de  Dieu ,  ^r  nions  abfolu- 
ment  queu  égard  a  cette  mefme  intenti$ny  elles  foyent 
feparéesïvne  de  l'autre.  C'efi  pourquoj  nous  main- 
tenons qu'aucun  nef;  appelle  par  la  voix  extérieure 
de  Dieu  ,  que  fon  E /prit  ne  touche  auffi  intérieure  - 
ment  ,&  qu'il  ne  vueille conuertir  de  la  façon  fi  la 
malice  propre  de  celuy  a  qui  cette  vocation  eftaddref- 
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sée>neVenempefchoit.  Etz  eft  a  cette  première  in- 
tention quArminim  regardoit  quand  il  a  dit,  que 
la  parole  eft  touiours  accompagnée  de  l'opéra- 
tion del'Efprit.  Mais  quand  il  a  dit  au  mefme 
lieu ,  que  ces  deux  chofes  font  qua/I  touiours  con- 
jointes ,  ce  n  eft  pas  qutlait  hefité fur  cette  matière , 
mais  ceft  quil  croyott  que  l'aide  intérieure  de  l'EJprit 
eft  communément  &  ordinairement  donnée  a  ceux 
qui  font  premièrement  appeliez, ,  tandis  quepa?  leur 
rébellion  &  opiniaftretéils  ne  s'en  rendent  point  indi- 
gnes ,  ou  quils  ne  méritent  point  que  cet  EJprit  defifte 
d'opérer  en  eux.  Partant  félon  leur  hypothefe,  la 
vocation  extérieure  n'eftiamaisaddreiTéea  per- 
fonne  la  première  fois ,  qui  ne  foit  en  mefme  téps 
touché  de  la  grâce  intérieure  de  l'Efprlt.  S'il  f 
en  a  quelques  vns  qui  refirent  a  cette  vocation 
intérieure  del'Efprit ,  ils  ne  nient  pas  qu'en  fin 
cette  opération  de  fa  grâce  ne  ceffe  de  fe  déployer 
en  eux,  encore  que  la  vocation  extérieure  con- 
tinue.  Ceft  donc  eu  cela  que  côfîfte  noftre  con- 
trouerfe.  Et  pource  que  ie  l'ay  ttai  ttée  il  y  a  quel- 
ques années  affez  particulièrement  en  vn  «cric 
fait  contre  Monfieur  de  la  Miiletierejie  n'ay  quafî 
rien  a  faire  pour  le  prefent  finon  de  repeter  brie-  . 
uement  ce  que  i'en  ay  dit  la  dedans,  enlailTanc 
apart  les  confédérations  qu'il  me  falut  faire  alors 
furfes  opinions  particulières,  efqueîlesil  diffè- 
re des  fentimens  des  Iefuites  &  d'Arminius,& 
aufquelles  i'auois  entrepris  de  refpondre.  Car  il 
amis  en  aoant  diuerfes chofes  de  finuention  de 
fonefprit,  que  ie  fuis  très- afleuré  que  ni  les  vns 
ni  h$  autres  n'aprouueront  iamais.    l'entrepris 
donc  alors  de  réfuter  la  doctrine  d'Arminius  par 
oette  méthode.  Ceft  de  défendre  les  argument 
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'4ontMonfieurdu  Moulin  notamment  ,  s'cftuic 
1  ïerui  pour  maintenir  la  do&rtne  de  Caluin,  cclt 
a  dire,  celle  de  nos  Eghfe*  en  cette  matkre,  con- 
trôles chicaneries  des  Aduerfaires.  Or  y  ena-t'il 
de  deux  forcés.  Car  il  y  en  a  quelques  vns  que 
cet  excellent  Théologien  a  tirez  de  l'expérience 
mefme,&  les  autres  qailuyont  cRé  fournis  par 
la  parole  de  Dieu.  Et  quant  a  ceux  qui  font  ti- 
rez de  l'expérience  ,  il  y  en  a  trois  principaux. 
Le  premier,  qui!  y  a  beaucoup  de  gens  qui  écou- 
tent TEuangile,  &  qui  l'entendent,  qui  n'en  font 
xieâtmoins  pas  plus  touchez  que  fi  le  ion  en  frap- 
poit  les  oreilles  des  lourds.    Le  fécond  ,  que  non 
feulement  il  y  en  a  quelques  vns  qui  né  font  nul- 
iemét  touchez,  mais  mefmcs  qui  s'enmocquent, 
&  q.u  en  font  des  risées ,  comme  d'vne  chofe  en- 
tièrement abfurde  &  eilongnée  delaraifon.   Le 
troifiefme,  qu'il  y  en  a  quelques  vns  en  qui  il  fe 
rencontre  vne  il  grande  ftupidité  ,que  mefmes 
en  l'oyant  ils  n'entendent  pas  ce  qu'on  leur  dit, 
ôcdifent  hautement  &  ferieufcment  après  auoir 
écouté  le  prefeheur  ,  qu'ils  n'ont  pas  remarqué 
s'il  a  parié  Latin  ou  François.   Aces  argttmens  là 
queft  ce  donc  que  l'Aduerfaire  de  Monfieur  du 
Moulin  luy  oppofc  ?  II  dit  au  premier ,  que  s'il  y 
a  quelque*  gens  que  la  prédication  extérieure  ne 
touche  nullement,  cela  arriue  par  leur  faute,  & 
non  par  aucun  vice  ou  défaut  d'efficace  qui  foit 
en  la  parole.  Ce  qui  eit  véritablement  vne  mer* 
ueilleufc  refpôie.  Car  qui  luy  nie  cela  >  Ou  qu  eft- 
ceque  cela  diminue  de  la  force  de  noftre  argu- 
ment 5  Certainement  le  S.  Efprit  déployé  princi- 
palement deux  opérations  diftindes  dedans  les 
efleus.  L'vne  eft  celle  qui  nous  conuertift  premic- 
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reraenc,&  qui  nous  introduit  en  la  communion 
de  Chrift.  Et  c'eft  de  celle-là  que  noftre  Seigneur 
parle  quand  il  dit ,  Nul  ne  'vient  a  moy  fi  mon  Père 
ne  le  tire»  L'autre  eft.  celle  qui  confole  ceux  qui 
croyent  défia  >  qui  les  fan&ific,  qui  les  auance  dé 
plus  en  plus  vers  le  but  de  la  perfection  >  &  que 
nous  Tentons  en  la  communion  du  Sauuçur  ,  6c 
pouree  que  nous  fommes  défia  en  elle.  Et  de 
celle  là  le  Seigneur  parle  luy  mefme  encore  en  ce 
ïcan  7.  pafîage.  Ghùcroidenmoy  il  découlera  des  jteuue s 
38.  iïeawviuante  de  fon  ventre,  Car  venir  a  Chrift , 
c'eft  croire  :  or  S.  Iean  luy  mefme  interprète  ces 
£euucs  là  de  l'Efprit  que  reçoiuent  ceux  qui  font 
défia  croyans.  Et  pour  ce  qui  eft  de  cette  fécon- 
de opération,  il  eft  bien  certain  que  fi  les  hom- 
mes n'en  fentent  pas  l'efficace,  c'eft  leur  faute» 
Car  s'ils  auoyent  creu ,  noftre  Seigneur  euft  rceU 
lement  &  de  fait  exécuté  en  eux ,  ce  qu'il  promet 
en  ce  pafTage.  Or,  comme  nousauons  veu  cy- 
deflus  ,  c'a  elle  leur  faute  s'ils  n'ont  pas  creu. 
Quant  a  la  première  opération,  a  la  vérité  on  ne 
peut  pas  dire  que  s'ils  ne  l'ont  pas  fentie ,  ce  foit 
également  leur  faute  :  car  Dieu  communique 
cette  grâce  a  fes  efleus  feulement  félon  fon  bon 
pîaifir,  lequel  eft  (ouuerainement  libre:  mais  de 
cela  ne  s'enfuit  pas  que  ceux  qui  ne  font  pas  efleus 
en  fbyent  moins  coulpables ,  s'ils  ne  font  pas  tou- 
chez de  la  prédication  de  la  parole.  Carl'obiec 
qui  leureftprefenté  eft  tel,  fi  véritable, fi  beau, 
{î  necefiàire  de  fa  nature  &  accompagné  d'vn  d 
merueilîeux  contentement,  que  des  gens  douez 
d'entendement  &  de  volonté  en  ont  deu  eftre 
non  légèrement  touchez  feulement,  mais  émeus 
£tes-feafib!ement  de  rres-efEcacieufement,   Au 
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refîe  puis  qu'il  ne  les  a  ni  efEcacicufernent  émeus, 
ni  mefmes  touchez  légèrement,  c'eft  vu  grand 
argument  qu'en  leur  égard  il  n'eftoit  pas  accom- 
pagné de  la  grâce  de  TÈrprit.  Car  s'ileneuftefté 
accompagné, ils  en  «uiïêntefté  touchez,  &  n'y 
fu  fient  pas  demeurez  infeniibles.  Quant  a  ce 
qu'ArnoIdusadioûtc,  que  r£fprit  accompagne 
bien  la  paroie  alors,  mais  que  les  hommes  n'en 
Tentent  pas  l'efficace  &  la  vertu  ;  a  caufe  de  leur 
ftupid  ité  &  du  peu  d'attention  qu'ils  y  apportent^ 
il  fembie  quecefoirpourrirequ.*jlîedit,8cpour 
fe  mocquer  du  moncteo  Ainfî  quelcun  affirmoir, 
que  le  Soleil  retourne  la  nuira  l'Orient  ,  parles 

;  me  (m  es  traces  par  lefquelles il  eft  venu  le  iour  a 
l'Occident  ;  mais  que  les  hommes  ne  le  voyent 
pas  retourner,  pource  qu'il  eft  nuit.  Comme  le 

['■Soleil  j  s'il  retournoit  de  la  façon,  chaffefoit  i'ob- 
feurké delà  nuit, &engendreroit  le  iour;  ainfî  fî 

i  Tefprit  accompagnoit  la  parole  il  difïîpcroit  cette 
Cupidité,  &  rendroic  les'  efprits  des  Auditeurs 

i  très  attentifs  a  cet  obier.  Eftaufii  peu  digne  de 
la  pensée  d'vn  homme  docte  ce  qu'il  adioûte  en- 
core a  cela,  qu'on  ne  peut  pas  nier  qu'il  y  en  a  plu- 
fieurs,  qui  font  touchez  du  fentinient  de  la  paro« 
le, au  moins  iufques  a  ce  point,  qu'ils  la  compren- 

:  nent  6c  l'entendent ,  mais  que  neantmoins  ils  n'y 
çonfentenr  pas.  Et  qu'ils  ne  l'ont  peu  entendre 
fînonpar  i'entreraife  de  quelque  efficace  de  cet 
Efprit  dont  nous  parlons.  Carence  qui  regarde 

'  la  foy ,  l'entendement  de  l'homme  produit  deux 

i  a&es.  L'vn  eft  purement  naturel,  qui  ne  pafTe 
pas  plus  auant  que  de  faire  que  nous  compre- 
nions we  qui  fe  dit ,  c'eft  a  dire ,  le  fens  des  paroles 
que  l'on  énonce  enfemble.  Et  au  regard  de  céc 
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a&e  là  nous  fommes  appeliez ,  non  fidèles  ou  in- 
fidcles,bons  ou  mauuais  j  mais  ou  bien  ingénieux 
&  de  bon  entendement ,  ou  bien  tardifs  Ôcpefans 
eniacomprehenfion  des  chofes.  L'autre  eft  tout 
a  fait  au  defîus  de  la  portée  de  la  nature,  telle 
que  nous  îa  pofTedons  maintenant ,  Ôc  vaiufqucs 
a  ce  point ,  que  dans  ce  qui  s'énonce  par  les  par  ] 
rôles, nous  apperceuons  fa  vérité  ôc  fa  beauté, 
ôc  en  le  rcconnoifîant  exactement ,  nous  le  rece- 
uons  bien  aiuntdans  nosefpritsauecvne  fatis- 
fâéiion  extrême.  Et  a  cet  a&e  de  nos  entende- 
mens*  eft  opposée  l'auerfion  ôc  la  reie&ion  de 
l'obiet ,  qui  naift  de  ce  que  cette  idée  de  la  beauté 
ôc  de  l'honnefteté  n'a  pas  relui  dans  noftre  intel- 
lect. Cet  a&e  donc  par  lequel  nous  receuons 
l'Euangilepour  bon  ôc  pour  véritable  ,&  y  ac- 
quiefçons  entieremet  >  vient  de  TEfprit  de  Dieu  , 
Ôc  tant  la  peruerfité  de  TEfprit  humain  eft  gran- 
de ,  il  n«  peut  procéder  d'aucune  autre  caufe. 
Car  c'eft  lu  y  feul  qui  félon  L'efficace  de  la  puijfance 
Ifph.  ï.  de  fa  force  ,  illumine  les  yeux  de  l'entendement ,  Ôç 
attire  la  volonté  en  l'obeifTance  de  l'entendemét 
ainfî  illuminé.  L'autre  ne  fe  produit  pas  a  la  vé- 
rité fans  ce  commun  concours  de  la  puirtancede 
Dieu  ,  par  lequel  toutes  chofes  font  maintenues 
en  leur  eftre  ;  ni  meimes  fans  quelque  vertu  de 
cette  prouidence  ,  quife  méfie  vniuerfelleraent 
en  toutes  chofes  ôc  qui  les  gouucrne»  Mais  il  ne 
fe  fait  rien  en  cela  dauantage.  Lors  que  S.  Paul 
prefehoit  a  Athènes  ,  les  Athéniens  pouuoyenc 
aufli  bien  par  cette  force  naturelle  de  leurs  en-  | 
tendemens  ,  comprendre  ce  qu'il  vouloit  dire 
quand  il  annonçoic  que  Iefus-Chrift  eftoit  ref- 
fufeité  des  morts ,  qu'ils  pouuoyent  entendra 
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quelque  Iuif  qui  euft  nié  opiniaftrément  que  cet- 
te fiennerefurre&ion  fuft  véritable.  L'entende- 
ment humain  a  peu  également  s'appliquer  a  com- 
prendre le  fens  de  ces  deux  proposions  contra- 
dictoires. Et  comme  cette  propoficion  qui  nie 
que  Chrift  Toit  rerîufcité  des  morts,  tandis  qu'on 
n'y  adioûte  point  encore  de  foy,  peut  eftre  corn- 
prife  fans  i'cntremife  d'aucune  vertu  de  l'efpric 
qui  régénère  :  ainfï  la  proportion  qui  l'affirme, 
tandis  qu'on  ne  la  croid  point  encore ,  peut-eftre 
.  conceuc  par  cette  feule  force  de  l'intelligence  la- 
•  quells  la  Nature  nous  a  donnée  a  tous.  Mais 
j  quanta  croire  fermement  qu'il  en  eftoit  ainfi  que 
.Paul  prefchoit,  Se  le  receuoir  ainfi  profondement 
i  en  fou  efprir ,  ni  Damans  >  ni  Denis  l'Areopagt- 
,  te  ne  l'ont  peu  faire ,  finon  eftant  aides ,  &  inci- 
tez, &  entièrement  renouucîez  par  la  force  de 
.  lEfprit  de  Dieu»  Au  fécond  argument  Arnoldus 
;  refpond  deux  choies.  Premièrement  il  répète  que 
j  nul  ne  fçauroitmefprifer  aucune  chofe,  qu'il  n'ait 
■t  premièrement  conceuë  en  fon  entendement.  Or 
ï'Euaagiiej  dit-il,  n'y  peut  eftre  conceu  que  par 
:  quelque  vertu  de  î'Efprit.  Pais  après  il  confirme 
i!  farcfponfe  par  cet  argument,  que  ceux  qui  reiî- 
ftental'Euangile  font  dits  refifter  au  Saint  Efprit, 
i!  A  et.  7. 5ÏV  Pour  la  première  de  ces  chofes  ie  l'ay 
1  délia  refutée.  Ceux  qui  femocquent  del'Eusn- 
.  gile  le  tiennent  pour  vne  fable.  Ils  l'oyent  donc 
Se  l'entendent  de  la mefmc façon  que  nous  oyons 
de  entendons  des  contes  de  vieilles  3c  des  grotes- 
ques dePoëte.  Eft-ildoncbefoin  que  Dieu  cJef» 
ployé  la  grâce  de  fon  Efprit  pour  nous  faire  en- 
tendre ce  que  veut  dire  Euripide  quand  il  nous 
raconte  que  Hercules  a  retiré  Alceftis  des  enfers  a 
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Pource  qui  eft  du  paiTage  qu'il  cite  des  A&es? 
c'eft  chofe  eftrange  comment  des  gens  qui  (e  pen- 
fent  û  fubtils,  fe  trompent  fi  lourdement  en  vne 
chofe  Ci  claire.    Car  puis  que  la  reuelanon  de  l'E- 
uangile  ett  procedéc  de  i  Efpnt  de  Dieu  feule- 
ment, leur  eftoit-il  pas  bien  aisé  d'entendre  que 
ceux  la  refiftent  a  l'Efprit  qui  refiltent  a  l'Euangi- 
le?  Et  veu  que  l'opération  de  l'Efprit  fe  mamfelte 
ou  dans  l'illumination  de  l'entendement  ou  dans 
l'amollirTemcnt  du  cceur ,  ou  en  l'vne  &  en  l'autre 
deceschofes  ,  (  car  ce  n'eft  pas  de  celaqu'cft  a 
cette  heure  la  quefhon  )  pourquoy  eil  ce  que  S. 
Eitienne  les  appelle  de  col rotde  &  inctreoncù  de 
cœur  &  d'oreilles ,  en  ce  mefme  lieu  là ,  fi  l'efficace 
de  l'Efprit  auoit  produit  quelque  chofe  en  eux  i 
Mais  ce  mefme  Efprit  duquel  nous  difputons  » 
met  la  chofe  hors  di  toute  controuerfe,  quand  au 
ch.  précéder  il  dit  que  les  lutfs  nepouuoyent  rejîfter 
a  lafapience  &  a  ïejpritpar  lequel  Eftienne  parloit» 
Car  cela  ne  fe  peut  pas  prendre  de  la  vocation  in- 
térieure. Pour  ne  dire  point  maintenant  qu'Ar» 
miniusacreuqu'iln'y  a  nulle  force  intérieure  de 
l'Efprit  iî  grande  a  laquelle  le  franc  arbitre  de 
l'homme  nepuifle  refifter  ,  iufques  a  rendre  fora- 
effort  entièrement  inutile  (doctrine  de  laquelle 
on  ne  fçauroit  affez  dire  combien  elle  eft  iniurieu- 
fea  la  puifTance  de  Dieu,  )  la  chofe  ni  efme  crie 
tout  haut  qu'il  s'agit  là  de  l'euidence  de  la  vérité, 
qui  reîaifoit  dans  la  prédication  de  S.  Eftienne 
comme  en  vn  obiet  extérieur.  Ils  ont  donc  refiïlé 
a  l'Efprit ,  pource  qu'ils  ont  reiette  la  parole  qoe 
Saint  Eftienne  leur  prefehoit  par  fa  reuelation,  &C 
qu'ils  n'y  ont  pas  adiouté  foy.  Et  neantmoins  ils 
neluypouuoyent  réfuter,  pource  qu'il  y  auoic  era 
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Êette  prédication  vne  (\  grande  euidence  de  la  fa- 
pience  &  de  h  vérité  celeite  ,  qu'encore  qu'ils 
euflentrefolud'y  refifterpar  vne  opiniaftreté dé- 
terminée ,  elle  ù  pi  efentoit  pourtant  a  eux  mal- 
gré qu'ils  en  euffent,  &  efbloiiifïbitde  fa  c!arté  les 
yeux  de  leur  elpnt  en  dépit  d'eux.   Et  les  chofes 
qui  fuiuent  le  confirment  ainfi.   Vqm&  refiftez,  com- 
me vos  Pères  ont  fait.  Car  lequel  des  Prophètes  n  ont- 
ils  point  perfecuté?  Pource,  dit  S.  Pierrcquel'Ef 
prit  de  Dieu  eftoit  dans  lès  Prophètes ,  &  que  les  u# 
Apoftres  8c  les  Euangelifies  ,  ont  euangelisé  par 
î'Efpriî  enuoyé  du  Ciel ,  comme  îuy  me(me  l'en* 
feigne  encore.  11$  refpondent  au  troifiefmc  ar- 
gument par  vne  double  diftinétion.   Car  premiè- 
rement ils  diitinguent  la  prédication  d'auec  la 
parole  ,  8c  difent  qu'il  arriue  affez.  fouuentque 
les  Prefcheurs  qui  le  propofant  pour  but  d'ac- 
quérir quelque  réputation  de  fubtilité  8c  d'élo- 
quence ,  employenc  leurs  prédications  toutes  en- 
tières en  des  chofes  qu'ils  n'entendent  pas  eus 
rnefmes  3  tant  s'en  faut  qu'elles  foyent  accommo- 
dées 8c  proportionnées  a  la  capacité  du  popu- 
laire; ou  fi  ils  les  entendenr,clies  font  teilemcns 
eflongnéesdelanaturede  l'Euangile  3  qu'ils  n'y 
meilent  du  tout  rien  delà  do&nne  de  falut.  Puis 
après  ils  difent  qu'encore  que  ces  chofes  là  ne  re- 
pugnafîentpas  entièrement  a  la  dodfcrine  Euan« 
geliquej  fi  y  a  t'il  grande  différence  entre  la  paro- 
le, telle  qu'elle  efloitprefchéê  par  les  Apoftres  3 
&  les  déclamations  des  Prefcheurs  ,  telles  qu'on 
les  fait  a  cette  heure  couitumicremenr.  Or  quâc 
a  la  première  de  ces  diflmct  ions ,  ce  n'eft  pas  cho- 
fe  extrêmement  rare  en  la  communion  de  Rome, 
«kvQir  qu'il  fe  fait  des  prédications  au  peuple^ 
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dâs  iefquelles  ^  pêne  noftre  Seigneur  a-  t'il  fe  cré- 
dit d'efcre  nommé  vne  feule  fou.  Mais  quant  aux 
Egliies  reformées  ,  ie  ne  fçay  pas  fi  les  dilciples 
4'Armiîiius  y  ont  iaraaisveu  aucun  fi  indigne  de 
îachargede  Miniftre  de  i'Euangile,  que  de  s'en 
acquitsr  de  U  façon,  Pourmoy  îen'ay  point  de 
mémoire  d'en  euoir  iamais  veu.  Que  i  il  fc  crou- 
le eatr'eux  quelcun  qui  foitdeftuué  de  iugtmec 
iofques  a  ce  point, l'argument  que  ie  defens  ne 
fe  tire  pas  de  prédications  de  cette  forte  ;  nous 
feuftenons  feulement  que  les  bons  prefehes  5  6c 
qui  font  faits  autant  qu'il  fc  peut  5  comme  il  faut , 
àconuenablernentala  nature  ds  lEuangiîesne 
font  pas  toujours  accompagnez  enuers  tous  5  de 
cette  efficace  de  l'Efpric  de  laquelle  nous  parlons. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  féconde  diftin&ionjce  qu'ils 
y  difeiKj  n'eft  rien.  Car  nous  conftfTons  bien  que 
la  vertu  de  la  Croix  de  Chrift  efloit  bien  plus  vi- 
ue  &  plus  agiiTame  en  la  prédication  dts  Apc- 
fhes ,  foit  qu'elle  reprefentaft  plus  euidemment 
l'image  duîalutjfoit  que  Dieu  ait  voulu  extraor- 
dinairemét  glorifier  leur  rainiftere.  Maisdcc«la 
qu$  s'enfuit-iî?Àu  moins  û  l'opinion  d'Ârminms 
eft  véritable,  la  prédication  de  maintenant  deura 
effcre  accompagnée  de  quelque  mefure  du  Saint 
Efpht,a  proportion  de  ce  qu'elle  reprefeate  eur- 
demmentle  Sauueur  du  monde.  Veu  donc  que 
l'expérience  monftre  qu'a  l'olive  d'vne  mefme 
predicanon  l'vn  eft  merueilleufement  émeu,  l'au- 
tre demeure  auflî  roide  Ôc  aufïî immobile qu'vn 
tronc  ,  que  refte-t'il  plus  finon  que  nous  con- 
cluyons  delà  qu'en  rvnl'Efpritn'adu,  tout  point 
agi ,  en  l'autre  il  a  déployé  vne  fort  coniîderabîe 
efficace  l  Selon  ces  paroles  de  Chrift ,  le  vetç 
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fcuffle  m  il  veut  ;  de  forte  que  nous  ncpouuons 
comprendre,™  fonmouufment  ni  la  raiion  pouf* 
quoy  il  difpenfe  fi  librement  &  fi  diweriement  Ces 
halcnes. 

Lesargumêns  que  nous  tirons  de  i'Efcrirure 
Conuiennenc  miteui  a  des  gens  qui  font  profef- 
fion  de  la  Théologie ,  &  p relient  dauantage  quâd 
Se  quand.  Voicy  donc  comment  no  lire  Seigneur 
parle  au  fixiefrae  de  S  lean.  Quiconque  a  ouy  du  *•  *$a 
/Vr*  ^  a  apprù9vienta  œoy.  Venir  a  Chrift  »  c'eft 
croire.  Qt£erl  ce  donc  qu'apprendre  du  Père  ?  Cac 
ce  ne  peut  pat  eftrc  mefmt  chofe  que  le  croire. 
ïcy  Arnoldus  brouille  dVne  eflrange  façon  ,  de 
forte  que  vous  diriez  qu'il  iou'é  aux  propos  dif- 
cordans ,  tant  il  y  a  peu  de  liaifon  entre  fes  diuer«î 
fes  pensées,  Tottresfois  fas  refponfes  femblenè 
en  reuenir  a  cecy.  C'eft  quoiiyr  de  apprendre  d& 
Père  »  Se  ,  ce  qui  eft  la  meime  chofe  en  ce  lieu  là  * 
éfiretire,  peut  fignifier  qurlqus  communs  in uin 
cation  de  Dieu  ,  quelle  quelle  foie,  a  laquelle 
tous  doiuent  obtempérer.  Tellement  que  c$ 
motlà,  vient  a  moyens  ûginfieta  rien  autre  cho(es 
{mon  s  doit  venir  araoy.  Puis  après  ,  qu'on  peut 
entendre  que  cette  attraction  eft  celle  qui  fe  faic, 
par  le  miniftere  de  la  Loy.  En  troifïefme  lieu  , 
qu'on  la  peut  prendre  pour  vne  attra&ionqui 
■  engendre  quelque  difpofn  ion  dans  le  fuiet  qui  eft 
attiré.  Finalement  que  de  quelque  façon  qu'on 
le  prenne ,  on  peut  bien  conclarre  de  ce  palîage 
que  nul  ne  vient  qui  n'ait  elle  attiré  ,  mais  qu'il 
ne  s'enfuit  pas  dzlh  que  tous  ne  foyent  pas  atti- 
rez 3  ou  »  ce  qui  en  reuient  tout  a  vn  ,  que  tous 
ceux  qui  font  attirez,fiennent.  Il  n'y  a  rien  dç 
pins  ordinaire  aux  Sophiûes  *  gue  àek  kzu[z  â€ 


^4  J&èfenfè  ii  U  daBrht  de  £aîtt$i 

plufknts  défauts  qui  ne  s'accordent  point  \ti 
vaes  auecles  autres  ,  pour  «mbarafïèr  les  «fprirs 
«e  ceux  auec  qui  ils difputent ,  &  de  ne  tien  po- 
fer  de  certain  fur  quoyceluy  qui  prefîe  vn  peu 
viucment  pour  la  demonftration  de  la  vérité, 
puifïè  mettre  le  pied  ferme.  Que  ne  dit  il  tout 
ouuerterasnt  c«  qu'il  penfe  1  Pourquoi  nous 
mené  t'il  par  tous  ces  deftottrs?  Pourquoy  all«- 
gne-nl  tant  de  diuerfe*  refponfes  fi  diffierenres 
les  vnes  des  antres ,  veu  qu'il  peut  bien  arriuer 
etrees  qu'aucune  ne  (etrouusra  conforme  a  la  vé- 
rité >  mais  qu'if  ne  peut  pas  arriucr  qu'il  y  en  ait 
plus  d'vnequi  s'y  accorde?  Voyons nsantmoios 
quel  iugement  il  faut  faire  d'elles  toutes.  Et  q^ât 
a  h  première  elle  monftre  bien  que  Arnoldus  ne 
fe  foudepas  qu'il  die.  Ëft  H  poffible  que  les  hom- 
mes fe  donnent  tant  de  licence  a  éluder  j'Efr.ri- 
ctitmè?  Nul ,  dit  Chrift  ,  nepeM  venir  a  moy, 
e'eit  a  dire  ,  croire  en  moy  ,finon  que  Dieu  l'y 
àitâîreciïé  par  quelque  inuitatîon  commune.  // 
éfi  eferit  dans  Us  Prophètes ,  ils  feront  têtu  enfeigm7 
de  Dieu  :  c'eft  a  «lire  >  que  tous  indi  fferemment  fe- 
ront inuitez  par  cette  commune  inuitadon.  Par- 
tant quiconque  a  ouy  âtt  Père  &  a  appris ,  c'eft  a  di- 
re ,  qui  a  efté  conuié  de  venir  a  moy  par  cqHq. 
commune  inuitation  ;  vient  a  «*fy>  c'eft  a  dire  , 
dois:  venir  a  moy.  Qu'y  a  t'iî  de  plus  froid  que 
cela  *  Qu'y  a-t'ii  de  plus  ind'gne  de  la  fapience  de 
Chrift?  Qu'y  peut-il  auoir  qui  s'accorda  moins 
auecfon  intention  *  Car  qu'eft-  ce  que  cela  ;  Ne 
murmurez  point  entre  vous ,  car  nul  ne  peut  croi- 
re en  moy  u  Dieu  ne  l'inuite  ?  Et  ces  mots  là ,  ils 
feront  tous  enfeignczde  Dieu,  ne  promettent- ils 
rien  fition  yne  chofe  commune  a  tout  le  monde  ? 
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L'autre  H'cft  pas  moins  abfurde.  Premièrement , 
cette  attra&ion  fignifie  vnc  a&ion  cfficacieufc  , 
c'eft  a  dire ,  qui  cft  coaiointe  nuec  VcfFeQ  Car 
ceux  qui  font  dits  élire  tirez  font  auiïidits  efire 
linfeigneTi  &  ottyr,  &  apprendre ,  afin  que  perfon- 
ne  ne  doute  que  ce  n'elt  pas  chofe  qui  confiite  en 
cffay&  en  inuuation  feulement.  Pource  que  ce- 
luy  qui  n'apprend  rien ,  ne  dak  pas  niefmc is  eftre 
ditauoirsfté  enfeignés  quelque  peint  qu'à  pren- 
ne a  l'enfeigner.  Comment  donc  diroit-on  que 
cettuy  là  apprend,  pour  lequel  enfeigner  on  prend 
yne  peine  inutile  ?  Or  la  dilcipline  de  h  Loy  con- 
sidérée a  part  &  précisément  en  •liemefme  ,  ne 
produit  aucun  effe<ît.  Puis  après  il  eft  icy  que- 
stion d'vnedifcip'line  ou  d'vne  inftruc\ion  quieft 
afalut.  Or  la  loy  ne  donne  d'elle  mefme  aucune 
inftruâion  qui  produiie  le  falut  :au  contraire, 
elle  en  deftourne  pluftoft ,  en  «tranchant  comme 
«lie  fait  toute  efpetance  >  Sinon  celle  qui  eft  fon- 
dée en  l'accompliflement  de  tous  Tes  commande- 
mens  ,  &  dénonçant  la  mort ,  comme  elle  fait 
tncere,  aux  pécheurs ,  d'vne  façon  ri  precife  6c  (1 
îrreuocabic.  C'eft  pourquoy  Saint  Paul  l'appelle 
le  minière  de  condamnation.  Finalemtnt  nul 
ne  peut  douter  que  ce  mot ,  quiconque ,  n'ait 
vne  lignification  rniucrftlle.  Il  eft  donc  vniuer- 
fellernenc  vray  que  t«us  ceux  qui  font  ainfi  anfei- 
gnez ,  viennent ,  c  efl:  a  dire  ,  qu'ils  cfbyenr.  Or 
combien  y  a-  t'il  eu  de  Iuifsnez&  eileuez  fous  la 
difeipline  de  la  Loy  >  qui  (e  font  endurcis  contre 
Çhrift?  Car ,  foit  :  que  la  prédication  de  la  Loy 
ait  excité  dans  îVfprit  des  hommes  quelque  faim 
6c  quelque foif  de  ia  confolation  :  fuiuant  ces  pa- 
roles de  Çhll&7fi quelcnn  a  fiif  qu'il  vienne  amoj 
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&  boitte*   Ei  derechef ,  que  fuiuant  ces  ancres  pa- 
roles ,  Venez*  a  moy  vous  tous  qui  efies  travaillez, 
gr  charge1^  elle  ait  îetté  î'cfptir  en  de  grandes  an- 
goiflesparle  fentiraent  du  péché.   Oa  bien  tous 
les  luifs  ont  appris  fous  et  feutre  &  rigoureux 
pédagogue  a  fentir  le  trauail  &  la  charge  de  leurs 
péchez,  ou  non.  Sinon,-  cette  attraction  napas 
efté  commune  a  tous  ,  comme  veulent  les  diîci- 
plesd'Arminiys  >  il  y  en  a  eu  qneîques  vns  qui 
ont  efté  abfolument  reprovuez  en  cet  égard.  S'ih 
ont  tous  appris  :  puis  qu'ils  ne  font  pas  tous  ve- 
nus, Chrift  aura  en  nonce  comme  vmuerfelltmée 
véritable  ce  qui  ne  i'eftoir  pourtant  pas  vniuer- 
fellement,  &  mefmes  qui  ne  fe  trouue  véritable 
que  tres-rareraenc.   Or  te  te  prie,  Leéfceur  ,  ces 
paroles  du  Prophète,  efquelles  Dieu  iuy  fait  con- 
£fa.  <4*  *W*  **on  Eglifc  •  Cecy  me  fera  comme  les  eaux  de 
n,         Noé  y  ceft  que  tay  iuré que  les  eaux  de  No é ,  nepaf- 
feront  plus  fur  la  terre  :  atnfi  ayte  iuré que  ïe  nefe- 
rayphts  indigné  contre  toy  ,  &  que  ie  ne  te  tanceray 
•plus.  Car  quand  les  montagnes  fe  remueroyent >  & 
lescoflaux  crojleroxent  ,  ma  gratuité  ne  départira 
point  de  toy  ,  &  l'alliance  de  ma  paix  ^bougera 
poinua  dit  E  Eternel  qui  a  compaffion  de  toyttAjjUgée^ 
tempe  fiée ,  defiituée  de  confolatton  >  voycy  ie  m  en  vais 
coucher  des  écarboucles  tour  tes  pierres  »  &  te  fon- 
de ray  fur  desfapphirs.  Etfevay  tes  feneftrages  d'à  * 
gathes  ,  &  tes  portes  feront  de  pierres  de  rubis  »  £r 
tout  tonpourprix  de  pierres  precieufes.  Auffi  tous  tes 
en  fans  feront  enfeigne?  de  l  Eternel,  &  la  paix  de  tes 
fis  fera  abondante  :  ces  paroles ,  di-je  ,  fi  fplendi- 
cfes  >  a*  magnifiques  ,  a  plénes  de  confolation  s 
peuuentvelles  eftire,  par  ceux  qui  n'ont  point  per~ 
ddie front,  rapportées  ace  miuiftcrede  la  tay  * 


far  le  fuiet  de  la  Réprobation*  4I 7 

f  crîfte  ,  fi  feuere ,  ôc  fi  rigoureux ,  oc  qui  ne  rern- 
phfloit l'efprit  d'autres  chofes  que  d'epouuante- 
mens  &  de  menaces?  En  la  troifiefme  refponfe  il 
(c  mocque  de  nous.   Car  qu'eft-ce  a  dire  cela ,  en- 
tendre &c  ofcyr  >  E(t  c«  a  dire  ,  croire }  Si  cela  «ft  * 
il  faudra  que  Chrift  ait  ainfi  parle  ,  Jjl*icenqûe 
crotden  moy.cettuy  la  vient awoy,  c'eft  t du'CjConî - 
sn«nelay  remarqué  cy-defius»  il  croit  en  moy*  Ce 
qui  ett  vne  répétition  indigne  de  Ufapiencsde 
ecluy  qui  parle.  Si  ce  n'eft  pas  croire ,  qn'eâ-ce* 
Quelcun  peut-  il  obtempérer  a  Chrift  qu'il  ne  luy 
obeyiîc   ?   Et  quelcun  luy  peut41  obéir  qui  ne 
çroye  ?  De  plus  ,fi  ouyr  Bc  appreadrefignifie  en- 
tendre &  obcïr  ,  èc  que  cet  endodrinemenc  ôc 
ce  re  an  raétion  (bit  commune  a  tous ,  fe  trouue- 
ra  ainfi ,  tant  la  fapience  de  ces  nouueaux  diipu- 
teurseft  grande,  que  tous  ceux  a  qui  i'Eutngile 
«ft  annoncé  font  rendus  fçau^us  ôc  cbeifTans  : 
pour  nou*  qui  iu(q«'a  cette  heure  auons  créa 
auecl  Apoftrc  ,  que  la  Crois  de  Chrifteftican- 
dale  a  cenx-cy  >  de  foîie  a  c«us  là  »  qu'es  vas 
leur  entendement  s'eft  endurcy  ,  es  autres  le 
Dieu  d^ce  fiecîe  a  auenglé  les  yeux  de  refprit, 
en  vn  mot  >  que  la  plus  grtnde  partie  des  nom- 
mes s'fheurtent  alencontre  de  Cnuft  >  nous  nous 
trompons  d'aulïï  loin  que  le  Ciel  eft  eflongnc  de 
2a  terre.  Ce  qu'il  dit  en  fin  ,  qu'il  ne  s'enfuit  pas 
de  là  que  tous  ceux  qui  font  ainfi  enfeignez.  de 
Dieu  croyent,  monftreen  cet  homme  vneraer- 
ueilleufe  inaduertance  d'efprit ,  ilnon  quelque 
chofa  de  pis  encore.  Car  comme  cette  manière, 
déparier,  Quiconque  croira  fera  fanué  ,  ne  lailïe 
nullement  douter,  que  généralement  tous  ceux 
&ui  croiront  en  lefus-Chnft,  nefoyent  partici- 
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pans  du  falut  :  Atnfi  celle  cy ,  Quiconque  a  ouy  9 
vient  ,  ne  nous  laifTe  non  plus  douter,  qu'vni- 
uerfèllernent  cous  ceux  qui  font  ainfî  enieignez: 
neeroyent.  Puis  donc  que  tous  ne  croyent  pas, 
il  eft  clair  que  tous  ne  font  pas  ainfi  enfeignez. 
Or,  comme  les  Arminiens  &  les  lefuites  le  pré- 
tendent, tous  font  enfeignez  par  Tinuitation  $C 
h  vocation  extérieure.  Et  partant  il  s'agit  icy 
d'vneinftitution  ôc  d'vn  «ndo&rinemét  de  l'Ef- 
prit,  &  intérieur,  &non  commun  généralement 
a  tous.  Et  véritablement  la  chofè  mefme  nous 
mène  là  comme  par  la  main.  Car  comme  ainfi 
foitque  Chrift  eufi:  défia  dit  plusieurs  chofes  de 
foy  mefuie  que  les  Capernaites  ni  ne  compre- 
noyent  ni  ne  croyoyent  pas,&  qu'a  cette  occa- 
fîon  pîufieurs  murmurafïènt ,  pource  qu'il  fem- 
bloit^u'iîeuftdicdes  chofes[abfurdes  Ôc  eflon- 
gnées  de  la  raïfon  ;  pour  diminuer  l'eftonucmenî: 
qu'on  en  auoit  pris,  il  dit  qu'en  cela  il  n'y  arien 
d'eftrange ,  Ôc  que  ceux  la  feuls  doiuent  entendre 
ce  qu'il  difoic ,  a  falut,  qui  feroyent,  non  frappes 
de  la  voix  extérieure  feulement ,  mais  enfeignez 
intérieurement  par  la  grâce  de  l'Ei'p^;  pour, 
ce  qu'il  eft  ainfi  neceflaire  absolument ,  èffcource 
qu'il  a  efté  lorg  remps  auparauant  ainfî  predic 
par  les  Prophètes.  Cnofe  fi  claire ,  fi  euideatQ ,  iî 
eonuenable&  aux  paroles  &au  iuier,  cV  fi  aisée 
a  entendre  ,  qu'il  n'y  peut  ïku  auoir  qui  ie  foie 
dauantage. 

Ce  font  icy  les  paroles  de  S,  Paul.  x.  Cor.  î. 
23,  24.  Or  nom  prefehons  Chrift' crucifie  ,  qui  efi 
fcandale  aux  Iuifs,  &  folie  aux  Grecs.  Mais  a  ceux 
qui  font  appeliez,  tant  Juifs  que  Grecs ,  nom  pref- 
Lhms  Çhrift puiJfiiMcc  de  Dieu  ,&fapienccdsDic?.\ 
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Qui  font  donc  ces  appeliez, ,  &  de  quelle  vocarïoà 
font  ils  appeliez  ?  Car  fi  la  vocatiô  intérieure  n'eft 
pas  moins  commune  que  l'extérieure  ,  pourquoi 
outre  ce  qu'il  dit  qu'il  prefchc  communément  a 
tous  >  fait  il  mention  particulière  de  quelques 
vns  qu'il  nomme  appeliez,  pour  les  distinguer  ,  ÔC 
lesfignaler  entre  les  autres  ?  Et  veu  qu'il  oppofc 
entr'eux  ceux  a  qui  Chrift  eft  fapience  de  Dieu  ÔC 
puiiîànce  de  Dieu ,  &  ceux  a  qui  il  eft  fcandale  ÔC 
folie,  pourquoy  prend  il  fi  clairement  la  raifon  de» 
cette  différence  de  ce  que  les  vns  font  appelles 
&  les  autres  non,  fi  defaitil  n'y  anulle  djfrerenee 
entr'eux  eu  égard  a  la  vocation  ?  Il  faut  donc  nc- 
cefîkirement qu'il  y  ait  double  vocation  ,  l'vne 
extérieure  ,  dont  font  participans  mefmesceux 
ià  a  qui  Chrift  eft  fcandale  de  pierre  d'achoppe- 
ment ,  ôc  l'autre  intérieure  ,  qui  fait  que  ceux  qui 
enfontpardcipans,reconnoi(Tent  enlefus  Chrift: 
la  pui{îanc<$&  la  fapience  de  Dieu,  &  l'admirent* 
JLemeimc  Apoftrcconfeffeala  vérité  qu'il  a  per- 
fecuté  l'Eglife  de  Dieu  ,  mais  il  l'excule  ,  Ci  cela 
fe  peut  exeufer  >  en  difanc  qu'il  l'a  fait  par  igno- 
rance. ÇèqueS.  Pierre  a  auflî  dit  des  Iuifs  qui  t  ylm2 
ont  crucSfié noftre  Seigneur.  Or  Paul  auoit  ouy  1. 15. 
S.  Eftienne  quâd  il  prefehoit,  &  les  Iuifs  auoyent 
ouy  Chrift  me(me.  Si  donc  la  vertu  intérieure  de 
i'efprit  accompagne  perpétuellement  la  prédica- 
tion externe ,  on  bien  cela  ne  leur  eft  point  arriué 
par  ignorance,  qa'ils  «nt  perfecuté  Chrift  &  fsfe 
Egîife,  ou  bien  cette  vertu  intérieure  de  l'Efprit 
ne  leur  a  point  ofté  leur  ignorance.   Or  Ci  il  ne 
leur  a  point  ofté  leur  ignorance,  enquoy  aconfi- 
fté  fon  efficace  ?  Qu'eftce  qu'elle  a  produit  ea 
(sur  efprit?  Cette  grâce  de  l'Eiprit  de  Dieu,  qui 
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n'a  ni  fléchi  leurs  volontez ,  ni  chafle  TignorancÊ 
de  leurs  entendemens ,  peut-elle  etf  re  dite  auoir 
«k'ployéen  euxaucune  efficace  ?  Ec  que  quelque* 
dîfciple  d'Armimus  ne  vienne  point  içymtr ef- 
fondre »  que  cette  grâce  qui  le*  ili»mînoit ,  pour- 
ce  qu'elle auotteftereiettée  par  la  volonté  ,s'eft 
retirée  de  l'entendement ,  lequel  par  ce  moyen  a 
«ftc  depuis  derechef  fait!  de  ténèbres.  Car  û  nous 
«n  croyons  Arminius ,  ceux  a  qui  cela  arriua,  font 
endurcis  par  leiufteiugementde  Dieu.  Or  ceux 
cjui  font  vne  fois  endurcis,  ne  font  iamais  plus  ap- 
peliez par  cette  vocation  extérieure.  Comment 
«ft  il  donc  arriué  que  de  ceux  qui  ont  creofié  Ie- 
fuv  Chrift  pîofïeurs  ont  çfté  convertis  ,  &  que 
S.Paul  non  feulement  a  efté  conoerti ,  mais  ho- 
noré de  la  charge  del'Apoftolat ,  &  orné  de  dons 
clerEfyrit  «ntieremenrîncomf  arabisa  ?  Lcmef- 
rae  Apoftre  parle  ainfî  t.  Cor.  5.  4.  Si  noftre 
Euangile  ejl  coutsen  9  il  y(b  conmn  a  ceux  qui 
perijfent*  En  qui  le  Dieu  de  es  fi.tçlea\aneugle  les 
jeux  de  £  entendement  ,  c'efi  a  fçauoir  les  infide- 
les  y  afin  que  iillnmination  de  t Evangile  de  la, 
gloire  de  Qhrifl  »  qui  eft  l'image  de  Dieu ,  ne  leur 
vefplendiftt  Qu'eft  ce  que  cette  illumination  de 
FEuangile  de  fa  gloire  de  Chrift?Eft  cela  fplen- 
deur  de  la  vérité  de  la  doctrine  Chreftienne  ,  en- 
fant qu'elle  eft  offerte  aux  hommss  extérieure- 
ment feulement,  ou  bien  auffi  entant  qu'elle  eft 
accompagnée  de  quelque  efficace  de  l'ciprit  illu- 
minant >  Si  c'eft  le  premier,  noftre  caufe  eft  ga- 
gnée. L'Euangile  leeraefté  prefché  extérieure- 
ment feulement.  C'eft  pourquoy  fa  vérité  n'a  peu 
eftre  connue  ,  a  caufe  de  faueuglernent  que  là 
Çicïi  de  ce  raonde  a  «pis  deuant  leurs  yeu&    Sj 
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jfr'eft  le  fécond  ;  ou  bien  in  particule ,  afia  »  fignifi  # 
lveuenemenc  delachofe.ee  qui  eft  pflèz  ordinai- 
re ,  ou  bien  elle  fignifi*  le  bue  &  la  fin  a  laquelle  la 
chofe  tend.   Si  elle  defigne  l'euéneœcnt  de  la 
chofe,  comme  il  fernble  que  ce  foit  fa  vrtyc  figni- 
ficacio»  en  cet  endroit,  ce  font  la  chofes  répu- 
gnantes &  contradictoires,  que  la  prédication 
extérieure  ait  allé  accomptgnée  de  la  vertu  de 
l'Efprit  illuminant  enueri  ceux  de  qui  l'Apoftr© 
parle,  &  touteifois  que  l'illuftration  de  l'Emtt- 
gile  n'a  point  relui  en  leurs  entendem*ns.   Car 
cette  illumination  là  ne  peut  elke  fans  quelque 
irradiation  de  la  fplendeur  de  l'Euangile.  Si  ce 
mot  uVnifît  la  fin ,  la  chofe  reuient  tout  a  vn  :  car 
il  eft  clair  par  if  s  paroles  de  l'Apoftre>que  le  Dieu 
de  ce  monde  eft  paruenu  au  but  auquel  il  ten  doit. 
C'eft  a  dire  qu  ila  empefché  que  la  fpltndeur  de 
l'Euangile  ne  leur  peuft  reluire.  Comment  donc 
eft-ce  queces  choies  làpeuuent  fubiîfter  enfem- 
ble,  qu'eftaus  illuminez  intérieurement  par  l'Ef- 
pntdeDieu,  ils  n'ayent  pourtant  feeuapperce- 
tioir  &c  recônoiftrela  vérité  delà  doârine  Chré- 
tienne ,  pource  que  le  Diable  les  auoit  aueuglcz  ? 
Cette  illumination  n'eft-ce  pas  la  guerifon  de  cet 
aueuglemenc  ?  Ou  quelle  eft  cette  vertu  illumi- 
nante de  l'Efprit  de  Dieu  ,  laquelle  ou  bien  n'ou- 
ure  point  las  yeux  lefquels  ont  efté  fermez  par  l'o- 
pération du  malin  ,  ou  ne  peut  empefeherqu'e- 
ftant  vue  fois  ouuerts  par  la  vertu  de  l'Efprit  de 
Dieu  ,  l'efficace  du  malin  qui  y  furuient  ne  les 
aueugle  >  le  voudrois  bien  que  les  difciples  d'Ar- 
minius  de  tous  nos  autres  Aduerfaires  en  cette 
maricre ,  pefaffent  bien  foigneufement  ces  paro- 
les de  l'Apoilre.  Le  Pcre  de  gloire  vom  yneil^ 
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ëfh,  i.  donner  VEfprit  de  fapience  &  de  rettelation  par  U 
17,18.  reconnoijfance  dUceluy  :  ceft  a  fça»oir  les  yeux  de 
**'  vofire  entendement  illuminez,  ,  Afin  que  vous /ca- 
chiez, qu'elle  efttefperancedefa  vocation,  &  quelles 
les  richeffes  de  la  gloire  defon  héritage  es  Saints.  Et 
quelle  efi  f excellente  grandeur  de  fa  puiffançe enners 
nous  qui  croyons ,  félon  l'efficace  de  la  pmffance  de  fa 
force.  Car  pour  certain  eJIci  doiuenc  eftr«  rap- 
portées %  la  vocation  intérieure.  Or  »  félon  l'o- 
pinion d'Arminlus,  cette  vocation  cft  commune 
a  tous.  La  différence  de  l'cuenement  dépend 
d'ailleurs  que  de  l'efficace  de  la  vocation  me{me. 
Tellement  que  l'or»  peut  dire  véritablement  que 
Diète  déployé  l'excellente  grandeur  de  la  pmjfance  de 
ia  vertu  de  fa  force ,  en  tous  ceux  a  qui  i'Euangile 
«fl  prefché  extérieurement.  II  y  a  donc  deux  for- 
tes d'opérations  qui  combattent  en  leur  entea- 
dement.  L'vne  qui  procède  du  Dieu  de  ce  mon- 
de, par  laquelle  il  effaye  d'aucuglcr  les  entende- 
mens  des  humains.  L'autre  par  laquelle  le  Dit* 
Immenfeôc immortel,  effaye  de  les  illuminer.  Et 
en  ce  combat  >  cette  dernière  opération ,  bien 
qu'elle  procède  de  l'excellente  grandeur  de  la 
puiffançe  de  la  vertu  de  Dieu,  eft  contrainte  de 
céder  ,  l'autre  a  le  deflus  &  l'emporte.  le  vous 
prie,  eft  il  feant  a  d&$  hommes  qui  fonrprofef- 
Son  d'eftre  Chreftiens ,  de  mettre  comme  en  cap 
clos  Dieu  d'vn  coflé  ,  qui  s'efforce  déroute  fa 
puiffançe,  &  de  l'autre  le  Malin  s  6c  puis  iugerla 
deffus,  que  non  feulement  quelques  fois  ,  ruais 
raefmes  affez  fréquemment ,  voire  encore  le  plus 
fouuent>Dieu  eft  contraint  de  fe  côfeffer  vaincu> 
&  d'aduoûcr  honteufement  que  le  Diable  aie 
deffus  en  cette  laite  ?  le  fcay  bien  qu'il  y  ^cerujg 
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iifeipled'Arminiusjdom  nous  viïmcs  M  y*p&$ 
ée  temps  vot  di/îèrtation  fur  le  comment  «ment 
de  l'Epiftrc  aux  Ephxfisns,  imprimée  a  A  m  fter- 
dam  9  qui  a  deflourné  ces  paroles  de  i'Apoiireea 
m  autre  fen*.    Cax  il  veut  que  ces  rm«ti  ,  ^ 
f  «#le  eftl'exce&exts  graudenr  de  la  pmjfence  de  fa 
force  eauers  n$m  y  m  croyons ,  fe  prennent,  non  dtf 
1k  vertu  qui  nousronuertk,  sàaisdsiapuiflànca 
de  Dim  qui  rerTufcîtera tes  croyans  ,'&  !es  ayanc 
reudtus  de  corps  celcûes  ,  les  colloquera  en  vns 
gloire  immortelle  &  immuable.  Et  que  ceux  cy» 
^/e»  l'efficace  de  Upuifance  dt  fa  force ,  laquelle  il 
a  dejployee  auec  efficace  ;  appartiennent  au  mcfmc 
fuitt.  Mais  ce  font  la  des  échappatoires  de  gen$ 
qui  dirontpluâofl  toutes  chofes  qu'elles  quelles 
puifTent  ettre  ,  que  de  céder  a  la  vérité.      Car 
pour  ne  rien  dire  icy  des  paroles  précédentes ,  iî 
ces  dernières  ne  Signifient  que  les  fidèles  ont  creu 
par  la  tres-puifïànte  vertu  de  Dieu,  comment 
efl  ce  que  ces  chofes  là  s'entretiendront  enfem- 
b!e ,  &  quelle  e fi  t excellente  grandeur  de  fa  fui jfan- 
ce  félon  l'efficace  de  lafuijfance  de  fa  force.  Com- 
ment efl  ce  que  ce  félon  s'eit  fourré  la  dedans  ? 
Quelle  force  a-  t'il  icy,  comme  il  en  doit  toujours 
auoir  ,    de  figniÉer  la  conuenance  laquelle  fe 
trouua  entre  deux  chofes  >  fi  il  ne  ioint  poiat 
icy  U  foy  auecfacaufe,  cePca  dire  ,  la  puiliance 
infinie  de  Dieu  î  Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  euidenr 
nue  l'intention  daTApoilre.   Comme  ainfi.  foie 
que  cette  puiflance  de  Dieu  de  laquelle  dépencf 
l'accomplifTernent  de  nofhe  falut  ,  fe  mani&fte 
principalement  en  deux  chofes ,  c'eft  a  (çauoir  en 
noftre  deliurâce  de  cette  mort  laquelle  confifte  en 
pèche  >  &  en  la  refurreclion  Se  glorification  dm 
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corps ,  &  qu*lé  faine  «ntur  ftmble  eftre  contenu 
entre  ces  dtux  ttrm«s  ,  comme  entre  fon  com- 
mencement* &  1»  but  de  fa  perfe&ion  ,  l'Àpo- 
ftre  nous  met  également  Tvn  &  l'autre  deuant  les 
yeux ,  êc  veut  que  nous,  qui  fommei  hs  croyans, 
admirions  &  adorions  l'infinie  puifïance  de  Diea 
en  tous  les  deux.  Ce  qui  paroift  par  le  commen- 
cement du  chapitre  fuiuant.  Ce  pafïige  du  raef- 
me  Apoftre  eft  encore  fort  coofiderable.  Au  refis 
!'.  frères,  prie^jtour  mm*  afin  que  la  parait  du  Seigneur 
vTbeff.  ait  fin  cours*  &foit glorifiée  ainfi qu'entre  vous  ;  (£» 
^'-a*  que  nom  [oyons  deliurez,  des  gens  defordonneZjé* 
mefehans  9  car  la  foy  nefi  point  de  tous*  Qujtfl  ce 
que  veut  dire  cela»  la  foy  nefi  point  de  tous  \  Eft- 
ce  a  dire  que  tous  ne  croyent  pas  ?  Certain 
nement  il  n'eftoit  pas  befoin  qu«  l'Apoftre  legs 
enackiertifl,  veuquôTexperienc*  ne  Se  nionftre 
que  trop  a  tout  le  ntonde.  Outre  que  cela  e(t 
froid  i  &  a  peu  que  ie  ne  die  infipide ,  Prie^  que 
VEuangiU  de  Dieu  ait  fin  cours  drfiis  glorifie,  & 
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que  nom  [oyons  deliurez*  des  gens  defordoneZ  &  me 
ehansy  car  tous  ne  croyent  pas.  Mais  a  le3  bian  pren- 
dre, le  feus  de  ers  paroles  tft  coulante  La  prédi- 
cation dt  l'Euangile  eft  bien  dtftinée  indifférem- 
ment a  tous;  mais  l'efficace  de  l'Efpfit  qsai  pro- 
duit la  foy  ,  a  quelques  vnsfealeràsnt.  Il  n'y  a 
donc  pas  moyen  d'euiter  ,  tant  la  mifchanceté 
naturelltdes  hommes  eft  grande ,  que  le  couxs 
de  la  prédication  de  l'Euangile  ne  (bit  erobarafîe 
en  diuerfes  façons.  Car  d'vncofté  les  artifices  de* 
Satan  4  &d«  l'autre  l'iniquité  des  hommes  5  mec 
au  deuant  quantité  d'empefehemens,  qui  nepeu- 
uent  eflre  autrement  furmontez  que  par  vne  lîn- 
gujiere  prçujdeuçe  de  Dm*  Partant  il  faut  grlçj 
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fiiïs  ccfîc  ôc  uns  intehniflion  ,  pour  conuîêr  l'af- 
firtauce  delà  prouidence  diurne.  Et  cet  aduer* 
tifîementn'apeuparoiftreeitre  hors  de  proposa 
Car  il  y  a  tomoars  tu  des  gens  en  tous  lieux ,  qui 
filon  que  le*  hommes  font  naturellement  enclins 
alafuperbe,  ont  voulu  quehtâufc  de  la  foy  ait 
eûé  commune  a  cous  ,  afia  d'attribuer  au  franc 
arbitra  de  l'hcknme,  &  la  raifon  &  la  gloire  da 
la  différence  qui  fetrouuc  entre  les  vas  &  lés  au- 
tras  en  céc  égard.  Adiôutez  a  cela  que  comme 
nous  i'auons  remarqué  ailleurs,  cette ligrinde 
peruerlîté  &  opiniâtreté  des  hommes ,  &  cette  fi 
grande  ardeur  qu'ils  apportent  a  cm|efchçr  la 
prédication  de rEuangile,pourrok  ictrer  quel- 
que fcrupule  dedans  les  efprits  ,  comme  s'il  en 
raloit  impurer  la  cauf©  a  l'Euangile  mefm®  ,  ôc 
nonauvicedeTeTprit  huraain.  Iifaloit  doncoae 
cette  admonition  aller  au  deuât  de  l'offenf*  qu  on 
enpouuoit  recau^ir  ,  en  difant  qu'il  n'y  a  rien 
en  cela  que  nous  damons  trouuer  elîrange  ,  puis 
quel'obïetdela  foy  eft  commun  a  la  venté3  mais 
que  la  çaufe  intérieur®  &  efficiente  qui  la  produit: 
sft  particulière  a  quelques  vns  feulement.  Ce  q«£ 
ne  veucri -n  dire  autre  chofeiînon  que  bien  fou- 
lient  la  vocation  intérieure  eft  (épatée  de  lapre« 
dicacion  exterisuredela  parois. 

La  mefrne  chofe  eft  clairement  demonftrœ 
parce  beau  pafîage  qui  eft  Rom.  n.  7.  8.  Qe 
qulfrael  efi  après  a  chercher ,  il  ne  fa  point  obtenu* 
maù  f  efl;l~lton  f  a  obtenu  %  &  les  autres  ont  efté  en~ 
durcis.  Ain fi qutï  efl  efcrtt  ,  Dieu  leur  a  donne  <vtt 
efprtt  ajfoupi  j  &  des  yeux  pour  nepotnt  voir  ,  0*  des 
oreilles  pour  ne  point  ouyr  ,  iufques  au  iour  prefent* 
Çans  lefquellei  paroles  cecy  eft;  premièrement 
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èbfetùtr ,  qu'il  y  a  vnc  manifefte  oppofîtiôn  eïS 
trelesefleus  &  ceux  qui  ne  font  pas  tfleus.  Ceux 
!a  font  appelles  fcUStion  >  comme  ailleurs  les 
îuifc  font  nommez  la  Circoncijion ,  ceux  qui  ne 
font  pas  e(leus>  font  defîgncz  par,  les  autres»    Les 
autres  donc  om  efté  endurcis  ,  les  ejUus  ont  efté 
amollis.   EtcommerendurcifienKntde  ceux  la 
vient  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  efté  efleus  ,  ce  qui 
s'appelle  réprobation  ,  ainfi  i'aroolliiïèment  de 
eeux-cy  procède  de  leur  élection.  Il  y  a  feule- 
ment cette  différence  entre  ce&  deux  chofes ,  que 
l'amolMement  fe  fait  par  l'efficace  pofîtiue  de 
î'eîcelion  ,  Tendurcifleroent  ne  procède  point  au* 
trement de  îa réprobation,  finonque  Dieu, qui 
n'a  pas  efleo  les  rcprouuezj  ne  déployé  pas  en 
eux  la  mefme  efficace.    G'eftpourquoy  Dieu  eft 
proprement  caufe  de  f amolIi{ïcment,dc  Fendur- 
ciflementnon.   Confiderezdonc  les  reprouueE 
abfolument  en  eux  mefmes,  ils  ont  en  euxnatu* 
rfillemerjtlavraye&  propre  caufe  de  leurendur- 
ciftement.  Comparez  les  puis  après  auec  ceux  qui 
ont  efté  amollis,  ôc  demandes  îa  raifon  pourquoy 
ceux-  cy  ont  receu  la  vertu  de  Tefpric  qui  con- 
uertîft  les  cœurs ,  ceux  I  à  non,  Ci  on  vous  refpond 
quec'eftque  les  vns  ont  efté  eflcus  de  Dieu  &  les 
autres  reprouuezjarefponfe  fera  bonne  &  per- 
tinente. Apres  cela,  qu'eft  ce  qu'endurciflement? 
L'Apoftre  l'explique  en  ces  paroles.   Dieu  leur  a 
donne  vn  ejprit  d'eftourdïjfement ,  des  yeux  tour  ne 
'Voir  point ,  &  des  oreille  s  four  ne  point  ouyr.   Ou  eMr 
cette  illumination  laquelle  les  diicifles  d'Armi- 
nius  veulent  eftrc  commune  ?  Pouuoit  il  dire 
plus  clairement,  veu  que  comme  il  appert  par  le 
chapitre  précèdent ,  tous  les  Iuifs  auoyent  ouy 
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là  prédication  extérieur*  de  la  parole ,  que  Dieu 
anoit  mis  diftin&ion  entre  les  luifs ,  ôc  auoic 
donné  aux  vns  des  yeux  ouuerts  &  doiiez  de  la; 
faculté  de  voir,  e'sft  a  dire  vn  entendement  illu- 
miné par  la  vocation  intérieures  &  que  quant  aux 
autres  il  ne  leuv  auoit  pas  a  la  vérité  ofté  l'enten- 
dement ,  qui  leur  deuoit  (eruir  d'yeux ,  mais  auiît 
nel'auoit-il  pas  deliuré  de  (on  naturel  aueugle- 
ment ,  ni  mefme  ne  Tauoit  pas  garenti  des  prefti- 
ges  &  des  illuiions  du  Malin  ,  qui  de  plus  en  plus 
les  aueuglc  ï  Mais, dit  Arminius,  cet  endurcif- 
fement  a  efté  précédé  de  quelque  illumination* 
D'où  le  prouue  t'il  î  Eft-ce  de  ce  qu'autrement 
Tinuication  qui  fe  fait  par  la  prédication  exté- 
rieure de  la  parole,  ne  feroit  pas  arTez  ferieufe  9 
ni  aiTez  digne  de  la  fincerité  de  Dieu  ?  C'ett,  com- 
me on  dit  dans  les  Efcoles ,  vne  pétition  de  prin- 
cipe, &  apporter  pour  pteuue  ce  qui  principale- 
ment efl  en  queftion.  Sera-ce  donc  par  la  fuite  dut 
pallàge/  Au  contraire,  le  raisonnement  del'A.- 
poftre ,  &  le  but  auquel  il  rend  >  deftruit  manife- 
flement  cette cauiUation.  Car  après  qu'il  a  de- 
monflré  par  témoignages  citez  d'Efaie  &  de  Da- 
uid,  que  grande  partie  des  luifs  a  efté  endurcie  , 
il  interrogue  ainfi.  X)nt  ils  donc  choppê  pour  tre- 
bttfiher  ?  Ec  il  refpond.  Ainfi  naduienne.  Mais 
par  leur  cheute  le  falut  efl  adttenu  aux  Gentils  ,pour 
lesproHoqner a  àaloufie.  Dans  lefquelles  paroles  iî 
découure  quelle  eit  la  raifon  de  la  dilpenfatiori 
diuineen  cet  affaire.  C'eft  a  fçauoir  que  Dieu  a 
permis ,  ôc  fagement  ordonné  que  plufieurs  d'en- 
tre les  luifs  tomberoyent  en  incrédulité ,  afin  dé 
fe  préparer  ainfi  la  voye  a  la  vocation  des  Gentils, 
comms  les  Prophètes  auoyent  long-temps  aupg- 
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rauant  prédit  que  la  chofefedeuoit  faire.  Maïs* 
que  lors  que  Us  Gentils  aurôt  efté  appeliez,  alors 
les  Iuifs  feront  conuertis ,  ertam  comme  picquez 
d'vn  poignant  aiguillon  d'émulation  ,  paria  foy 
6c  la  vocation  des  Gentils,  a  la  communion  dss 
ordonnances  diurnes.  Imaginez  vous  donc,  que 
comme  Arminius  le  preten  oit  ,  les  luifs  &  les 
Gentils  ayent  efté  appeliez  &  illuminez  intérieu- 
rement ,d'vne  mefme  façon  &  a  mefme  deflein  , 
&  4pÉ$  la  différence  laquelle  s'eft  trouuée  en- 
tr'euxfoit  venue  de  leur  franc  arbitre  feulement , 
comment  fubiiftera  tout  ce  difcours  de  l'Apoitre? 
Et  ou  fe  trouuera  lieu  pour  cette  fagediipenfa 
tion  de  Dieu.? 
Matt-  Mais  la  parabole  de  Chrift  eft  clatre  pour  cela 
/' s  '■*"  autant  qu'aucune  autre  chofe.  Voicy,  dit  il,  vn 
femeur  eftfbrti  cour  fumer.  Et  comme  tlfemoit^vne 
partie  de  la  femence  cheut  auprès  du  chemin  ,  &  les 
oif eaux  vinrent  ,  &  la  mangèrent  toute.  Ce  qu'il 
interprète  ainfi  luy  mefme.  Toute perfonne  qui 
oit  la  parole  de  Dieu  &  ne  l'entend  point ,  le  mauuais 
vient  &  ramt  ce  qui  efi  jeme  au  cœur,  C'efl  celuy 
qui  a  receu  la  femence  auprès  du  chemin*  Certes 
tout  cela  eft  aisé  félon  noftre  hyposhefe.  Car 
c'eft  a  dire  que  pîufieurs  oyent  bien  la  prédica- 
tion de  la  parole  ,  & ,  comme  nous  auons  du  cy- 
de{Tus,comprenent  ce  qui  eft  énoncé,  Mais  pour- 
ce  que  l'Efptit  ne  les  touche  pas  intérieurement , 
ils  n'entendent  pas  cette  parole,  ccix a  dire  ,  ils 
n'apperçoiuent  pas  combien  elle  e(i  &  véritable 
&celefte.  Or  qui  croira  qu'ils  ayent  elle  illumi- 
nez del'Efprit  de  Dieu  ,  ôc  que  neantmoins  ils 
n'ayent  point  entendu  cette  parole  ?  A  qui  eft  ce 
que  cela  fera  vray  femblable  <  L'Efprit  neft  il  pas 
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clonnc  afin  que  la  parole  (oit  entendue  ?  Ces  pa- 
roles que  nos  Théologiens  ont  accouftumé  de  ci- 
ter du  feiziefme  chapitre  des  Actes,  font  fingulie- 
rement  mémorables  »  dit  ce  diuin  Bfcnuain  , 
ouurir  le  cœur  de  Lydie  pour  entendre  aux  chofci 
que  S-  Paul  difoit.  Car  ou  bien  ce  mot  à&ot#p 
qui  eft  dans  l'Original,  &  que  nous  traduifons  là 
en tendre,  fignifie  l'attention  qu'vnefprit  cueille  a 
accouftumé  d'apporter  mefmes  aux  chofes  aux- 
quelles il  ne  conient  pas,  ou  bien  il  fignifie  le  con- 
fentement  delafoy  ,  quand  elleembraiTè  ferme- 
ment la  vérité  &  l'excellence  de  Ton  obiet.  Si  c'eft 
le  premier  ;  ou  bien  l'ouuerture  du  cœur  de  Ly- 
die a  efté  vne  certaine  operatiô  commune  en  tous 
ceux  qui  oyoyent  S.  Paul  prefeher  alors ,  ou  bien 
elle  a  efté  particulière  a  Lydie,  &  a  quelque  peu 
d'autres.  Or  certes  n'a-t'elle  peu  eftre  commune. 
Car  pourquoy  eft-  ce  que  l'Hiftorien  en  ferok 
particulière  mention  au  fuiet  de  Lydie  î  Et  pour- 
quoy fi  elleeitoit  commune  en  tous,  euft  elle 
fait  que  Lydie  toute  feule  fuft  attentiue  aux  cho- 
fes que  Paul  difoit  ?  Si  cette  opération  de  Dieu 
qui  ouure  le  cœur  a  efté  particulière  a  Lydie,c'efi 
en  vain  qu'Arminiusfe  tormente  tant  a  prouuer 
que  Dieu  par  la  puiiTancedefon  Efprit  n'exécute 
rien  en  Tvn  qu'il  n'exécute  pareillement  en  l'au- 
tre. Mais  certainement  il  n'eft  pas  là  queftion  feu- 
lement de  l'attention,  le  confentement&  la  foy 
y  eft  au fti  compriie.  Ce  qui  eft  manifefte  de  l'iii- 
ftoire  mefme.  Car  elle  creut  ,  &  fut  baptizée  > 
elle&  route  fa  famille,  &  par  fe$  prières  elle  obli- 
gea Saint  Paul  auec  tous  ceux  de  fa  compagnie  ?  a 
loger  dedans  fa  maifon  ,  &  ne  craignit  ni  ne  dé- 
daigna point  de  recueillir  kl'Eglife  de  Dieu  che£ 
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clic.  Ce  qui  ,  dans  vn  lieu  dangereux  comme 
eftoit  cettuy  à  ,  cftoit  vn  argument  dVne  ame 
qui  s'eftoit  entièrement  donnée  &  attachée  a  no- 
I    t  ftre  Seigneur  Iefus.  Le  mot  donc  dont  i'Hifto- 
rienfeiert,figmrie,  comme  il  fait fouuent  dans 
les  bons  Auteurs, confentir,  obtempérer*  adiou- 
ter  foy ,  ôc  rendra  obeilfancea  ce  qui  (c  propofe. 
Apres  cela ,  ou  bien  c'ettoit  là  le  premier  a&e  de 
la  foy  de  Lydie  ,  ou  bien  eftant  défia  craignant 
Dieu,  ç'eneitoitvn  accroiiTement ,   qui  h  y  ve- 
noit  de  îa  claire  &  difiin&e  conoiflance  du  Mef- 
fie,  Or  quoy  que  vousdifiez,  bien  que  le  dernier 
t  ft  :*ï]$  comparaiion  plus  véritable,  vous  deftrui- 
fez  la  caoie  d'Arminius.  Car  ce  mat  âc  cœur  y 
comme  (es  difciples  mefmes  le  confeïîent,  figmfie 
l'intelligence*  Ainfi  parie  celuy  duquel  i'ay  cy- 
deiîus  allégué  la  djiTerration  fur  le  premier  cha- 
pitre de  l'Epiftre  aux  Ephefiens.  En  ces  paroles  > 
ksyeuxde  vos  endemens  illuminez  ,  il  y  a  vne 
additton  exegetique ,  comme  ils  parlent ,  laquelle  ex- 
plique quelle  efl  cette  connoifiance  qui  confïjte  en  fil- 
Itift+atton  de  l'entendement.   Le  cœur  [éprend  tcy 
pour  lame  de  l'homme ,  en  qui  l'entendement  tient  le 
lieu  dos  yeux.  Philon  ,  au  Trait  te  de  la  créât  ton  du 
monde-.  Ce  qu'efi  l'entendement  en  l'ame  >  cela  dit-il, 
eftl'œtl  au  corps.  L'entendement  de  Lydie  donc  a 
elle  lors  illuminé.  Que  fi  toutes  les  femmes  qui 
écoutoyent  auec  Lydie  la  prédication  de  Paul , 
ont  receu  cette  mcfme  grâce  pareillement,  c'a efté 
vbechofeabfurdequede  le  remarquer  fpeciale- 
nient  d'elle  feule. -Et  Ci  S.  Luc  a  voulu  donnera 
entendre  que  cette  illumination  laquelle  eftoit 
commune  a  toutes, a  cité reieuée par  les  autres, 
&reccuë  auec  obeilTance  par  Lydie  feulement  ,ii 
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nefaloitpas  qu'il  eufl  recours  a  cette  opération 
de  Dieu  qui  ouure  le  cœur,  mais  au  bon  8c  légi- 
time vlage  du  franc  arbitre  de  cette  femme.    Ce 
quei'ay  cy  deflus  couché  légèrement,  me  femble 
a  cette  heure  deuoir  eftre  pesé  d'vne  façon  fiiigu- 
Iiere  :  c'eft  que  £1  les  entendemé*  de  tous  les  hom- 
mes font,  illuminez  par  l'Efpric  de  Dieu  ,  il  n'y 
a  aucun  qui  reiccte  l'Euangilc   par  ignorance. 
Car  cette  illumination  cha(fe  de  l'entendement 
de  l'homme  ou  l'ignorance  j  ou  la  caufequila 
produit,  de  forte  que  l'ignorance  &  l'illomina- 
tion  nepeuuentenfaçon  du  monde  fubfifler  en- 
femble.  Et  partant  tous  les  incrédules  reietrent 
Chrift  contre  leur  confcience.Car  l'entendement 
illuminé  de  la  connoifTance  de  la  vérité  Euan^e- 
lique ,  reiifte  a  ce  que  l'homme  le  reiette  ,  &  luit- 
te&  combat  contre  la  volonté  qui  le  tire  d'autre 
cofté.  Etneantmoins  î'Efcriture  dit  &  de  S.  Paul 
Ôc  des  Iuifs  ,  qu'ils  l'ont  fait  ,  non  par  ignorance 
feulement ,  mais  mefmes  ayant  le  z,ele  de  Dieu.  Roin* 
Comment  ie  vous  prie  celafepouuoit  il  faire  , 
quecezele  de  Dieu  ,  qui  prouient  de  cette  per- 
fuafîon qu'il faloirreietter  Chrift,  &  cette  illu- 
mination ,  d'où  procedoitneceiïairemcnt  cette 
connoiflance  que  Chrift  eft  le  Fils  de  Dieu  de 
l'vnique  Rédempteur ,  compatilTenc  enfemble  en 
leur  ame* 

Au  quatorziefme  des  Aftcs  Paul  8c  Barna- 
bas  prefehent  l'Euangiîe  aux  Lycaoniens ,  &  font 
des  miracles  en  leur  prefence.  Les  Lycaoniens 
eftonnez  d'abord  de  lanouueauté*  delà  choie,  en 
criant  a  haute  voix  que  les  Dieux  s'eftans  veftas 
de  lafemblancedes  hommes  eltoyent  defeendus 
des  Cieux  ,  fe  difpolbnc  a  facnficr  a  Barnabas 
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comme  a  Iupiter,  &  a  Paul  comme  a  Mercure  :  & 
ce  neftqu'auec  beaucoup  de  pêne  que  l'Apottre 
les  empefche  d'amener  là  pour  cet  erTeél;  des  tau- 
reaux couronnez.  Puis  incontinent  aprer, ayaus 
%hangé  de  fantaifie ,  &  s'eftans  allumez  d'vne  ex- 
traordinaire fureur  contre  Paul  >  ils  l'a  (Ta  (Iinent  a 
coups  de  pierre.  Or  voudroy-  ie  bien  que  FEfco- 
îe  d'Arminius  ou  des  Iefuires  me  monftrait  en 
cette  action,  vne  feule  petite  trace  de  l'illumina- 
tion del'Efprit.  Carie  ne  penfepas  qu'ils  nous 
dientquei'entendemét  de  ces  furieux,alors  qu'ils 
lapidoyent  les  Apoftres  ,  elîoit  illuminé  de  la 
grâce  de  Dieu.  Il  ne  l'eftoit  non  plus  certes  quâd 
ils  témoignoyent  tant  d'ardeur  a  leur  facrifier. 
Car  quoyî  Auroit  ce  doncefté  14  l'efficace  que 
l'Eiptkdéployoit  en  leur  ame,quenon  feulement 
il  ne  leur  oftoit  pas  le  refpecl:  &  la  reueréce  qu'ils 
portoyent  aux  fauffes  diuinitez,  maismefmes  il 
les  induifoit  en  cette  honteufe  Se  pitoyable  er- 
reur, de  penfer  que  ces  çontemptibîes  hommes 
qu'ils  voyoyent  deuant leurs  yeux,  fuffent  des 
Dieux  2  C'eftoit  véritablement  là  vne  belle  ope- 
ration  de  Dieu  en  leurs  entendemens  ,  qui  ne  fe 
contentant  pas  de  la  fureur  que  d'eux  mefmes  les 
hommes  y  apporroyent,les  enflam  e  encore  d'vne 
nouuellerage  a  l'idolâtrie.  Il  y  a  donc  naturel- 
lement dans  tous  les  hommes  du  monde  quel- 
que fentiment  de  reisgion  :  ïlya  vn  efprit  lequel 
eu.  capable  d'eftreeftonnc  &  raui  delà  merueil- 
ledeschofes  qui  excédent  la  puidance  de  la  na- 
ture :  il  y  a  finalement  vn  entendement  qui  n'ell 
pas  entiereméc  incapable  de  iuger  pertinemment 
de  ce  qui  excède  cette  puiil'ance.  Et  tout  cela 
s'eft  trpuucdans  les  Lycàonièns,  fans  aucune  ef- 
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ficacede  la  grâce  del'Efprit.  Mais  il  y  a  anffi  vn 
aucuglemëc  naturel  que  cette  grâce  n'auoit  point 
chaiTéilyavnecertaine  véhémente  &  inueterée 
inclination  a  l'idolâtrie,  qu'elle  n'a  point  corri- 
gée: il  y  a  finalement  vn  iugement  tres-peruers 
&  tres-corrompu  dans  le  fait  de  la  religîon,qu'au- 
cune  vertu  furnaturells  n'a  redreïfc  ni  remis  en 
bon  eftatces  gens  là. 

le  ne  puis  icy  paffer  foubs  filence,  vn  paflagc 
qui  fait  fiagulierement  a  ce  propos.  L'Apoftre 
auoit  efTayé  d'amener  par  fa  prédication  8c  par 
fon  exhortation  ,  les  Iuifs  qui  htbitoycnc  a  Ro- 
me ,  a  la  foy  de  Chrift.  Et  il  y  reuflit  en  quelques 
yns ,  vers  les  autres ,  non.  Eftans  donc  encrez  en 
contention  entr'eux,  l'Apottre  rappellant  de  plus 
loin  la  caufe  de  cette  différence ,  leur  parle  en  cet- 
te forte.  Le  S*  Ejpritabien  parle  a  nos  Pères  par  A&.18. 
Efaye  le  Prophète ,  difant ,  va  vers  ce  peuple ,  &di>  x  *  • 
vous  orrez,  de  l'oreille ,  &  nentendre7  point  ;  &  en 
regardant  vom  verrez*  ,  &  n  apperceuerez*  point  ; 
Carie  cœur  de  ce  peuple  efl  enaraifé  ;  &  ontouy  dur 
des  oreilles  ,  &  ont  cliçnéde  leurs  yeux  :  afin  qu'ils 
ne  voient  de s yeux  <>&  qu'ils  n'çyent  des  oreille 's ,  & 
qu'ils  n  entendent  du  cœur,  &  nefe  conuertijfent ,  & 
que  te  les  guerijfe.  £)uil  vousfoit  donc  notoire ,  que 
cefalut  de  Dieu  ejl  enuoyé  aux  Gentils  5  &  iceux 
l'orront,  le  vous  prie,  fi  la  grâce  qui  illumine  les 
entendemcns  intérieurement  a  efté  commune  , 
comment  eft  ce  que  ces  gens  là  font  dits  ouyr ,  & 
n'entendre  point  >  voir ,  &  ne  reconnoiftre  point 
pourtant?  Etveu,  comme  iel'ay  défia  dit  ,  que 
le  cœur  fignifie  l'entendement ,  comment  dit  le 
S.  Efprit  que  le  cœur  de  ceux  là  a  efté  engraifié  » 
uontilaluy  rnefme  retuply  l'entendemeat  d'vne 
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£  grande  lumière  ?  Mais,  difcnt-ils  ,  c'eil  qu'ils 
ont  las  (Té  étouffer  cette  lumière  là ,  par  la  pcruet- 
fité  de  leurs  affections,  &  parlobitmée  opiniâ- 
treté de  leur  volonté.  D'où  efl  venu  qae  pat  vn 
iufte  iugement  leur  entenderr  e ru  s'eft  endurcy. 
le  ne  veux  point  icy  preiîer  cette  coi  fideiation  , 
qu'il  n'eft  ni  vray ,  nivray  femblab!e  que  l'enten- 
dement d'vn  homme  eftant  éclairé  d'vne  ii  gran- 
de lumière  ,  que  celle  quenos  Aduerlai-es  veu- 
lent eitre  communiquée  généralement  a  tous,  la 
Volonté  &  les  afte&ions  y  conferuét  neantmoins 
vne  fi  grande  p^iiTance,  que  delà  contraindre  de 
fe  retirer  de  de  leur  quitrer  la  place.  le  demande 
feulement  cecy,  vew  que  l'Apoltre  auoit  cela  fi  a 
la  main  ,  de  reprocher  a  ces  ïwfa  contumax  »  que 
lefalut  leur  auoit  efié  offert, non  extérieurement 
feulement ,  m$i$  mefmes reuelé très  efficacieui e- 
mentpar  l'efprit  dans  le  plus  intime  de  leur  ef- 
prit  ôe  de  leuis  pensées ,  comment  ne  le  leur  ob- 
ie&e-t'il  point  ?  Pourquoy  n'appelle  -ni  point 
ieurconfeience?  Comment  n'exaggere- ni  point 
leur  oppiniaûreté  par  cette  rai  Ton  ?  Pourquoy  ne 
fe  met  il  point  a  faire  vne  inue&iue  véhémente 
contre  leur  efprir3qui  de  malice  délibérée  rrieipri- 
foitainfi  vn  fi  grand  falur  ,  &  que  Dieu  leur  pre~ 
fentoit  ,  Se  Qu'ils  reoonnoiiTovenr  eux  mefmes  ? 
Certes  fi  S-  Pauleftoit  de  l'opinion  d'Aimmius, 
il  leur  deuoit  addrefler  cette  .ilenne  véhémente 
reprehenfion  de  forte  ,  qu'il  ne  leur  âiû  pzs ,  en 
ojant  vous  n  entendez,  point ,  en  vo.ant  vous  ne  d'f- 
çernez,  point  ,  paroles  qui  montèrent  que  l'enten- 
dement eft  aueugle  :  trais  vous  oyez  &  entendez, 
vous  voyez  &  djfcernez,&  n'ignorez  point  ni  la 
fcritçni  rexcdlenee  de  îa  chofe  que  ie  vous  an* 
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ponce  :  mais  vous  faites  vou$  mefmes  violence  a 
vcftre  entendement ,  &de  propos  delibert  vous 
efteignez  &  efto;  ff  z  la  lumière  qui  s'eft  allumée 
en  vos  âmes.   Car  dautaïuquece  pedié  icy  cil 
plus  grand  &  plus  atroce  que  cetiuy  là,  d'autant 
plus  grande  &  plus  importante  rail<  n  fourmfloit- 
iîaS.  Paul,  défaire  fa  reprehcnfion  pius  véhé- 
mence. Et  n'adioute  pas  peu  de  poids  a  l'argu- 
ment, quelàouS  Paul  paJea  ceux  quel'Eiprit 
de  Dieu  a  illuminez  en  quelque  façon,  il  arme 
fes  exhortations  principalement  de  cette  force  , 
que  l'illumination  intérieure  non  feulement  ne  fe 
mefprife pas  impunément,  mais  mefmes  que  fi  on 
pèche  alenccntre  d'elle, &  fi  on  l'efleint  5  elle 
forcloft  éternellement  de  toute  efperance  de  re- 
nouusllcment ,  comme  il  appert  par  le  chap.  6.  ôç 
10.  de  l'Epiftre  auxHebrieux.  Comment  fe  fait 
donc  cela,  qu'ayant  efté  tant  de  fois  reietté,  & 
fi  indignement  a  diuerfes  fois  outragé  par  les  ïuifs 
a  qui  il  annonce  Îefus-Chrift  ,  non  feulement  il 
ne  leur  reproche  iamais  qu'ils  ayent  eftsint  le  S. 
Efpric ,  mais  mefme  ,  que ,  comme  ie  l'ay  remar- 
qué, il  k  ur  attribué  d'auoir  le  zèle  de  Dieu,quoy 
que  ce  fuft  fans  connoiflance  i  Finalement  ,  en 
cette  comparaifon  qu'il  fait  fouuentesfois  entre 
les  ïuifs  &  les  Gentils,  où  il  vient  a  rechercher 
les  caufes  pourquoy  les  vus  ont  efté  reiettez  &  les 
autres  ont  efté  appeliez ,  iamais  il  ne  dit  ,  îàmais 
il  ne  donne  la  moindre  occafion  de  foupçonner,* 
qn'  v ne  mefme  grâce  de  i'Efprit  leur  euft  efté  com- 
munément diftribuée,  de  forte  quelle  ait  efté  re-  Rom< 
ceuëpar  les  vns,  &cha(Tée  par  les  autres  de  leurs  u  it'& 
enrendemens.   lia  toufiours  recours  a  l'ele&ion  c.^.  5e 
de  Dieu ,  &  a  fa  preconnoiffance ,  &  a  fes  ruge-  ailiers 
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mens  qui  ne  fepeuuent  fonder  >  &  finalement  a 
des  caufes  fi  feparces  ôc  (î  eflongnées  de  celles 
quJA  rminius  a  inuentées  >  qu'il  eft  plus  clair  que 
îa  lumière  du  midy >  que  l'vn  a  eferit  par  l'inftin& 
del'Efpnt  de  Dieu ,  &  que  l'autre  s'eftantlaifle 
tranfporter  3c  agiter  par  quelque  intempérie  de 
ï'Efprit  humain,  ?fin  de  s'acquérir  la  louange  de 
fubtilité  ,a  combatu  la  venté,  &  refpandudes 
ténèbres  fur  fa  lumière» 

Ce  que  Tes  difciples  allèguent  pour  prou- 
uer  que  la  vocation  intérieure  eft  commune  a 
tous, eft  fi  foible  &  fi  indigne  d'eftre  refuté  di- 
ligemment j  que  i'ay  quelque  regret   mefmes 
d'en  faire  mention.  Ils  difent  que  Chrift  a  vou- 
lu rajfembhr  les  enfans  de  lerufalem.  Matthieu 
2g.  37-  Et  que  Dieu  à  tout  le  iottr  eftendufes  mains 
<ver$  vn peuple  rebelle  &  contredifant    Ef.  65.  2.   Et 
qu'il  s 'efl plaint grieuement  de  ce  que  fon  peuple 
ne  vouloir  pas  obe  ïr  a  (es  commandemens.  Pf.  81. 
14.  Et  que  Chnft  a  recherché  le  falut  de  tous, 
Iean5.'$4.    E<  queDiex  veut  que  tout  hommes  [oient 
fauueZ.  1.  Tim.  2.  4.   Et  quil ne  veut  pas  qu'au- 
cun perijfe.  2.  Pier.  3.  9.    Et  accumulent  ainfi 
beaucoup  d'autres  chofes  femblables.  Tous  lef- 
queîs  patfages  montrent  bien  >  que  tous  font  in- 
uitez ,  &  inuicez  ferieufement  par  la  vocation  ex- 
térieure, tellement  que  s'ils  viuoyent,  ilsferoient 
tous  participans  du  falut  >  comme  nous  l'auons 
monftrécy-defius.  Mais  quant  a  la  vocation  in- 
térieure il  n'y  en  paroift  ni  trait  ni  trace.   Ils  y  ad- 
iouftentiene  fçay  quelles  raifons>  qu'ils  preflent 
extrêmement ,  comme  fi  leur  caufe  y  trouuok  vn 
appuy  8c  vnedefenfe  inuincible.  Ils  difent  donc 
premièrement  que  fi  quelque  grâce  intérieure 
aaccompagne  la  vocation  extérieure  perpétuel- 
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îement ,  c'eft  mal  a  propos  que  l'Euangile  eft  ap  - 
pelle  le  miniftere  de  l'Efprit.  Puis  après  ,  que 
Dieu  a  promis  par  Ieremie  que  bfoubs  l'alliance 
Euangchqueilengraueroitfesloixdas  les  cœurs 
des  hommes.  En  troifiefme  heu  j  que  fi  la  caufe 
de  la  foy  n'eft  commune  vniuerfellement  a  tous, 
c'eft  envainqueChrift  eft  mort  communément 
pour  tous foubs  la  condition  delà Foy.  En  qua- 
trième lieu,  que  fi  la  caufe  de  la  foy  n'en:  commu- 
ne a  tous,  la  grâce  qui  eft  offerte  extérieurement 
ne  peut  pas  eftre  fuffifante.  Oreft  il  abfurde  de 
s'imaginer  que  Dieu  fe  mocque  des  miferables 
humains>en  leur  prefentant  vue  grâce  laquelle  ne 
peut  produire  aucun  effecT:.  A  quoy  ils  adioutent 
Cespafïages  del'Efcrituredans  lefquels  ïl  eft  dit 
de  quelques  vns  qu'ils  ont  receu  le  S.  Efprit ,  de 
qui  pourtant  nous  aduoùons  qu'ils  ne  font  pas  du 
nombre  desclleus.  Or  quant  a  la  première  de  ces 
raifons,  l'Euangile  eft  appelle  par  l'Apoftre,  le 
miniftere  de  l'ef  prit  paroppofition  alaLoy,  que 
nulle  vertu  del'Efprit,  qui  conuertift  &  fanéiifie 
véritablement,  n'a  accompagnée.  C«qui  ne  peut 
eftre  douteux  a  quiconque  lira  le  paffage,  t.  Cor. 
5.  verf.  3.  4. 5.  Or  pourquoy  eft  ce  que  cette  ap- 
pellation ne  conuiendroitpas  a  l'Euangile  3  en- 
core que  tous  vniuerfellement  ne  foient  pas  par- 
ticipas de  cette  grâce  ?  Car  l'Euangile  la  commu- 
nique a  beaucoupde  gés  ;  au  lieu  que  du  tout  per- 
fonne  ne  lareçoitparlaLoy.Depius,cecy  eft  en- 
core fort  côfiderable,que  bien  quel'Euâgilc  n'eft 
pasefficacieuxenuers  tous,iî  n'eft-  iliamais  entiè- 
rement efficacieux  ,  8c  ne  fe  prefche  iamais  nulle 
part  qu'il  ne  conuertifte  quelcun.    Ce  qui  ne  fe 
tait  pas  fans  la  vertu  de  l'Efprit..  Ces  paroles  icy 
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qui  Te  rencontrent  «non  au  mefme  endroit,  mais 
dans  vn  pafTage  entièrement  fembîable,  font  mer- 
ueilleufement  au  fuiet  que  nous  traitions.  Ma 
parole,  &  ma  prédication  nefl  point  en  paroles  at- 
trayantes de  lafapience  humaine  ,  mais  en  démon- 
stration d'ejprtt  &  depwjfance.  Car  pource  que  la 
prédication  de  l'Euangileeften  demonftration , 
elleeftappellécîeminifterederEfprit.  Cefte^- 
«ft/ga  monflration  donc  efl  ellesCommune  a  tous  ?  Et  fi 
elle  eft  commune  a  tous  >  comment  eft-ce  que 
rEuangileeftreiettépartantde  gens.  Car  la  for- 
ce des  demonftrations  eft  telle  que  l'entendement  ,- 
ni  ne  leur  refifte  point,  ni  ne  leur  peut  refifter. 
Pour  ce  qui  elt  delà  féconde  raifon,i'y  ay  défia 
refponducy  defïïis.  Dans  le  Prophète  Ieremie 
il  fe  fait  vne  comparaifon  entre  la  nouuelîe  allian- 
ce 6c  l'ancienne,  a  l'e'gard  de  l'euenemét  de  toutes 
les  deux.  L'ancienne  a  efté  inutile  &  emftainre* 
pource  qu'aucun  n'a  obferuéfes  commademens. 
De  la  nouueii  e  le  Prophète  prédit  qu'elle  fera  8c 
vtiîe  &  ratifiée, pource  que  Dieu  a  refoîu  de  faire 
que  quelques  vns  croyent.  Que  fait  doc  cela  pour 
la  grâce  intérieure  que  l'on  veut  eftre  commune 
a  tous  les  hommes?  Et  véritablement  fi  ces  mots, 
tefcriray  mes  loix  en  leurs  cœurs-,  font  dites  vniuer- 
fellernent  de  tous  les  hommes  ,  celles  cy  ,  tous 
me  connoiftront ,  tfr  ie  feray  appaise  pour  leurs  im- 
cjiùte'Zjt  &xe  me  fouuiendray  plus  de  leurs pecheZ* 
deuront  eilre  dites  de  tous  vniuerfellement  de 
mefmcs.  Pource  que  non  feulement  elles  font 
prononcées  en  la  fuite  d'vn  mefme  propos,  mais 
elles  dépendent  les  vncs  des  autres.  Tous  con- 
noifiènt-ils  donc  Dieu?  Tous  font-ils  donc  muti- 
liez f  Comme  donc  tous  vniuerfellement  ne  font 
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pas  iuftifiez,  pource  que  tous  n'ont  pas  connu 
Dieu:  ainfitous  n'ont  pas  coaau  Dieu  ,  pource 
aue  Dieu  n'a  pas  engraué  fes  loix  dans  les  enten- 
demens  de  tous.  La  réfutation  de  la  troifiefme 
raifoneftaiséea  qui  que  ce  (bit  ,par  les  chofes 
que  nous  auons  cy  deiïus  difcoura'és.    Car  fi  ce 
mot  en  vain  ,  fignifie  que  tous  ne  font  pas  erTedtf- 
uementfauuez  par  Chrift,  &  que  de  fa  mort  il 
ne  reuient  aucune  vtilité  aux  incredules,nous  ac- 
cordons facilement  que  c'eft  en  vain  que  Chrift 
eft  mort  pour  eux  en  cet  égard.    Mais  fi  ce  mot 
en  vain  ,  fignifie  que  Dieu  a  ainfiadminiftré  & 
gouuernc  ie  myftere  de  la  mort  de  Chrift>fans  au- 
cun delfein  a  l'égard  de  ceux  qui  puis  après  fe 
monftrcnt  incrédules  ,&  qu  il  ne  leut  a  monftré 
en  elle  ni  aucune  mifericorde ,  ni  aucune  inclina- 
tion a  ce  qui  eftoit  de  leur  falut  >  nous  nions  très- 
fortement  que  Chrift  foit  mort  en  vain  pour  tous, 
&d;fonsquecelaeftfauxtoutce  qui  fe  peut.  Ils 
ont  peu  eftrefauuez  s'ils  enflent  voulu  ;  ce  qu'ils 
n'ont  pas  eftéfauuez,  cela  fe  doit  imputer  a  leur 
inuinctble  opiniaftieté  &  aleur  obftinée  malice. 
Nous  dénouons  ainïi  le  nœud  delà  quatriefme 
raifon.    Nous  fommes  makdes  de  deux  maux. 
L'vn  confifte  en  ce  que  nous  fbmmes  afluiettis  a  la 
maledidtion  a  caufe  du  péché.  L'autre,  quenous 
femmes  aueuglcs  aux  chofes  qui  nous  peuuenc 
retirer  de  cette  maledi&ion.  Et  quant  au  pre- 
mier de  ces  maux  ,  la  fatisfa&ion  de  Chrift  eft  , 
cemefemble,  vne  grâce  alîez  fuffifame  pour  en 
deliurerqui  que  ce  foit ,  pourueu  qu'il  croye. 
Figurez.-  vous  donc  qu'il  y  a  quelcun ,  qui  eft  aflu- 
ietti  a  la  maltâion  a  caufe  de  fes  péchez  prece- 
dens ,  mais  qui  neantmoins  vfe  fi  bien  de  fonça- 
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tendement  &  de  fa  volonté,  qu'il  reçoiue  &  em> 
brade  la  fatisfaéfciô  de  Chrift ,  il  fera  sas  doute  de- 
liuré  de  la  maledi&iô.  Car  pour  obtenir  le  falut,il 
n'importe  pas  d'où  vienne  la  foy ,  pourueu  qu'el- 
le (bit  &  fincere  &  véhémente.  Iuiques  là  donc  la 
grâce  de  Chrift  eft  fumTante,le  feul  vice  de  l'hom- 
me empefche  qu'elle  ne  produife  Ton  erTe6t.  Quac 
a  l'autre  forte  de  mal ,  voicy  comment  il  en  va. 
Il  y  a  deux  chofes  abfolument  neceiîaires  pour 
auoir  la  foy  :  LVne  eft,  qu'il  nous  Toit  proposé  vn 
obiet  véritable  a  croire:  l'autre  eft  que  nous  ayons 
vne  faculté  bien  difposéepour  le  receuoir.    Or 
quant  a  l'obiet ,  il  eft  clairement  proposé  dedans 
l'Euangile.    Figurez-vous  donc  que  l'homme  ne 
foit  pas  mefchant  comme  il  eft ,  il  ne  luy  manque* 
rarien  des  chofes  qui  font  abfolument  neceffaires 
pour  auoir  la  foy.    La  grâce  de  Chrift  donc  >  la- 
quelle eft  offerte  extérieurement,  eft  fuffifante  de 
la  façon  ,  que  la  lumière  du  Soleil  eft  fuffifante 
pour  produire  l'action  de  la  veuë  ,  fi  vous  autz, 
de  bons  yeux.    La  grâce  de  Chrift  feroit  donc  en- 
tièrement &  en  tous  égards  fuffifante ,  fi  les  hom- 
mes n'eftoient  point  meichans.   Car  quant  a  ce 
que  quelcun  obietSte  que  ceïte  grâce  là  n'eft  pas 
fuffi(ante,qui  ne  peut  engendrer  l'amour  de  Dieu 
dedans  les  cœurs ,  &  qu'elle  n'y  peut  eftre  engen- 
drée finon  par  l'Efprit  de  Dieu  ,  c'eft  vne  obje- 
ction friuole.  Nous  aimons  chacune  chofe  félon 
que  nous  la  connoifïbns  eftre  pourueuë  des  qua- 
lités qui  la  rendent  digne  que  nous  l'aimions, 
Vcu  donc  que  Iefus  Chrift  nous  eft  reuelc  en  l'E- 
uangile fouuerainemét  digne  d'eftretres  ardam- 
mentairaé  ,  fi  nous  vfions  bien  de  nos  facultés 
naturelles, nous  connoiftrions  Chrift  entant  qu'il 
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«èft aimable  ,  &  ,  cequiviendioit  neceflairernent 
en  confequencc  >  nous  l'aimerions  très  ardem- 
ment. Iediray  quelque  chofe  de  plus.  LElprk 
de  Dieu  produit  deux  aéfces  en  nous,  lVn  eft  celuy 
qui  y  engendre  la  foy,  l'autre  eft  celuy  qui  vient 
après  la  foy ,  après  qu'elle  eft  défia  engendrée  ,  ÔC 
qui  conferue  particulièrement  la  produ&ion  de  la 
fan&ification.  En  ce  premier  ade  cofiftc  Taccom- 
pIiflTement  de  l'alliance  Euâgeîique;  en  ce  fécond 
confifte  vne  pattie  de  la  promette  qui  eft  faite  a 
ceux  qui   accompliront  cette  condition.    Car 
Chrilt  promet  de  donner  (on  Efprit  a  tous  ceux  iean  yl 
qui  croiront.  Imaginez  vous  donc  qu'il  y  a  quel-  37*  38» 
cunquiapplique  comme  si  faut  lafacukéde  fon 
entendement,  a  receuoir  Ghrift  par  la  foy;  ayanc 
accompli  cette  condition  de  la  foy  ,  il  receuroit 
l'Efpnt  de  ianâiflcation,qui  enflamme  lesefprits 
des  homes  de  l'amour  de  D  eu&  deChrift,  Par- 
tant de  quelque  cofté  que  vous  vous  tourniez  i  il 
tient  touiours  a  la  feule  malice  de  l'homme  ,  que 
la  grâce  de  Iefus-  Chrift  ,  laquelle  eft  offerte  exté- 
rieurement, ne  fou  faffifancecV  pour  effacer  la 
malédiction,  &  pour  engendrer  la  foy  ,  8c  pour 
produire  la  vraye  fainteté ,  8c  h  vraye  amour  de 
Dieu  dedans  les  efprits  âes  hommes.  Quant  a 
ceux  de  qui  fEfcriture  dit  qu'ils  ont  receu  quel- 
que partie  de  l'Efprit ,  &c  qui  neantmoins  ne  doi- 
uentpaseflre  contez  au  nombre  des  efleus,  il  eft 
aisé  de  refpondre.  C'eft  que  ceux  là  font  en 
petit  nombre  ,  8c  partant  cela  ne  fert  de  rien 
pour  confirmer  la  doctrine  de  la  grâce  intérieure 
vniuerlelle.  Ils  font,  di-je,  en  petit  nombre.  Et 
cela  eft  clair  par  ce  que  ceux  la,  venansa  tomber  Hebé 
&  a  fe  reuolter  de  Chrift  ,  font  priuez  de  toute  <?.  «• 
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efperance  de  reftabliiTement  &  de  renouùelle- 
nrent  a  repentance,&  font  par  vn  iufte  iugcment 
de  »ieo,tourmenrcz  de  crueis  epouuantemens  en 
leurs  confciences,  qui  en  fin  ks  précipitent  dans 
l'abyfme  du  defefpoir  Oc  de  ceux  qui  reiettent 
Iefus  Chrift  ,  lequel  leur  eft  offert  parla  prédi- 
cation extérieure ,  il  y  en  a  quelques  vns  qui  puis 
après  font  conucrtis  :  ck  de  ceux  qui  ne  font  pas 
eonuertis  &  qui  demeurent  obftinez,  il  y  en  a  fore 
peu  qui  ienrenr  ces  h  >rribles  deftreffes  &  epou- 
uantemens de  la  confcience.  Plufïeurs  tnefmes 
d'entreuxj  pource  que  lors  qu'ils  pe  rfecutent  vio- 
lemment les  feruueurs  dcnoiire  Seigneur,  ils 
penlent  faire  chofe  agréable  a  Dieu  ,  &  efperenc 
que  ce  feront  là  les  dfgtez  par  lefquels  ils  mon- 
teront dedans  le  Ciel ,  le  nattent  volontiers  en 
cela,  &  en  font  fort  contens  en  eux  mefmes.  Pour 
ce  que  toutes  ces  prétendues  raifons  font  légères, 
ielesay  auffi  parcourues  légèrement  en  les  réfu- 
tant ,  afin  de  pourfuiure  mon  delTein ,  qui  eft  de 
demonftrer  la  vérité  de  lado&rine  de  Caluin. 

CHAPITRE    XV- 

Que  la  doélrine  de  Caluin  eft  fondée  dans 

le  chapitre  neufiefme  de  fEpiflre 

aux  Rjomain$* 

POurcedonc  que  le  décret  abfoîu  ,  en  vertu 
duquel  les  vns  font  appeliez  efficacieufemét , 
&  les  autres  font  laifTez  en  arrière  ,  d'où  vient 

qu'il 
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qu'il  eft  incuitable  qu'ils  périront,  n'cil  en  aucun 
endroit  de  l'Efcriture  plus  clairement  reoelé  par 
îeS.Efprit ,  que  dans  le  «euflefme  chapitre  de 
l'Epidre  aux  Romains  ,   &c  qu'il  n'y  a  endroit  de 
toute  la  parole  de  Dieu,  ou  l'importune  diligen- 
ce de  rEfprit  humain  fe  (oit  donné  plus  de  pêne, 
qu'elle  a  fait  a  corrompre  l'intelligence  de  ce  cha- 
pitre, il  faut  employer  icy  quelque  temps  ôc  quel- 
que foin,  pour  le  garentir  des  deprauations  que 
les  Arminiens  y  apportent.  Ce  n'cft  pas  quei'aye 
intention  ou  de  rechercher  fort  diligemment,  ou 
d'examiner  fcrupuleufement  vniuerfellcmét  tou«- 
tes  les  chofes  qu'ils  ont  dites  fur  cette  matière  ; 
car  en  cette  Efcolelà  il  n'y  a  nulle  fin  a  chicaner  > 
ôc  a  fe  feruir  de  fubdlitez  inutiles  ôc  embarafîan- 
tes.    l'ay  feulement  refolu  de  démontrer  cecy 
brieuemét;  Qne  ni. la  matière  que  l'Apoftre  traic- 
teence  chapitre  là  ,  ni  les  termes  efquels  il  s'ex- 
prime ,  ne  fe  peuuent  aucunement  accorder  ôc 
entretenir  auecledeiTein  qu'Arminius  luy  attri- 
bue.  Cela  fait  9  il  lèraaisé  de  palier  a  cette  con- 
ciuilon  3  qu'il  faut  fe  tenir  a  l'interprétation  que 
nous  donnons  a  ce  chapitre.    Voicy  donc  com»  Dans 
ment  les  Arminiens  expliquent  leur  opinion  fur  les  E£ 
cefuiet.    V  Âpoftre ,d:fent-ils , défend 'cette  thefecnts 
contre  toutes  les  exceptions  des.  Tutfs  :  c'eft  a  fçauoir  s  je  5    ' 
que  depuis  le  commencement  le  confeilde  Dieu  a  cfté,  node 
de  iuftifier,  &  en  confequence  d'adopter  &  de  rendre  <*e  Dor" 
bien- heureux ,  non  pas  ceux  qui  cherchent  iufiieepar  dre^* 
la  Loj ,  maie  ceux  qui  croient  aux  promejfes  qutla   \  1  e 
reuelees  en  l 'Euangile ,   &  cela  félon  le  droit  &  la  del'Ep. 
puijfance  qu'il  atsoit  ds  le  déterminer  ainfi.  Ceft  cela  au x 
que  l 'sîpoftre  fe  propofe  en  cet  endroit ,  ceft  la  le  but  Rom° 
de  ce  chapitre.  Tellement  que  la  que ft ion  quife  trait '- 
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te  tcy  ri  eft  pas  touchant  le  don  de  lafoy,  mais  tou- 
chant celttj  de  la  iufttçe\  non  pas  comment  ni  qui  font 
ceux  a  qui  Dieu  veut  donner  lafoy ,  mais  comment 
&  qui  font  ceux  qud  veut  iufttfier  &  adopter.   Pa- 
roles que  i'ay  tranferites  duliure  qu'ils  ont  pu- 
blié contre  le  Synode  de  Dordre&h  >  pource  que 
celles  d'Arnoldus  &  d'Armmius  mefme  ,  lors 
qu'ils  veulent  eftablir  le  defTein  de  l'Apoftre  en 
cette  difpute,  font  trop  perplexes  &  trop  longues 
a  rapporter.  Or  fe  fondent  ces  Meilleurs  princi- 
palement fur  Jeux  argumens.  Le  premier  eit  que 
puis  qu'au  commencement  de  ce  chapitre  TApo- 
ftre  employé  deux  types  pour  i'eclarciiîement  de 
fonfuiet,  i'vn  d'Ifaac  &  d'Ifmael  ,  l'autre  d'Efaii 
&  de  Iacob:iI  femble  qu'il  eft  raifonnablc  de  croi- 
re qu'il  les  employé  tous  deux  a  mefme  dciïein* 
Car  pourquoy  les  auroit  il  d  étiriez  a  deux  fins  de 
leur  nature  extrêmement  différentes  ?  Or  qu'il 
faille  rapporter  le  type  d'Ifaac  &  d'Ifmaelala  do- 
ctrine de  la  iufbfication  ,  ils  eftiment  que  c'eft 
chofe entièrement  hors  de  doute:  premièrement 
pource  qu'en  ce  mefme  endroit  là,  Ifaac eft  re- 
prefciné  comme  le  pete  Se  le  type  de  ceux  qui 
font  appeliez  enf  ans  de  la  promejfe  ;  ÔC  ceux  la  font 
les  fidèles:  puis  après  pource  que  le  mefme  Saint 
Pdulauchap.  4. de  l'Epiftreaux  Gaiates  a  em- 
ployé cette  mefme  allégorie  a  la  confirmation  & 
a  l'illuftration  de  la  doctrine  de  la  lufhfication. 
Orny  vue  feule  &  mefme  chofe  ne  peut  elle  pas 
conueniraenreptefencerdeax  il  différentes  que 
font  lado&riue  delà  Iuftification  &  de  l'élection, 
comme  l'Apoftre  les  décrit  i  ni  il  n'etf  pasvray 
femblablequeTApolke  ayât  proposé  le.  premier 
type  pourferuir  aladechiae  de  la  Iuftifiçaticn, 
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H  vole  ainfi  tout  d'vn  coup  a  vn  autre ,  ou  la  do- 
ctrine de  l'ele&ion  foit  figurée.  Leur  fécond  ar- 
gument eft  qu'au  verfet  rrentiefme  de  ce  chapitre 
l'Apoftre  parle  ainfî.  J>)ue  les  Gentils  qui  nepour- 
chajfoyent  point  la  Itsflic*  ,  ont  atteint  lalfifiice^oi- 
re  Ulaftice  cjiùefiparlafoy.  Dans  lefquelles  pa- 
roles qui  doute  qu'il  ne  Toit  parlé  delà  luftifica* 
tion.  Or  femble-c'iî  qu'il  Toit  tout  a  fait  eflongné 
de  l'apparence  de  vérité  &  de  raifon ,  que  l'Apo- 
fke  difputè  de  l'ele&ion  &  de  la  reprobation,tel- 
le  que  Caluin  l'enfeigne,  &  que  fa  concluiîon  foie 
ii  manifeftement  touchant  la  Iuftificarion.  P*3ur 
moy  ie  ne  veux  point  icy  m'arrefter  a  examiner 
ces  argurnens  :  celafe  pourra  faire  cy  après  plus 
commodément.  Donnons  pour  cetre  heure  a 
Arminiusce  qu'il  demande,  c'eflque  icy,  dedans 
la  concluiîon  de  ce  chapitre,  &  là,  dans  la  propo- 
rtion du  premier  type  5  ils'agitdelaîuitificationj 
voyons  feulement  (1  tout  le  refte  s'y  accorde.  Car 
fî  il  y  répugne,  &  nepeuteftre  rapporté  a  la  do-* 
6brînede  la  Iuftificaxion  fans  vne  manifeile  vio- 
lence ,  que  relte  t'il  finon ,  ou  que  ces  deux  ar- 
gurnens fuppofent  faux  ,  ou  que  les  chofesqui, 
font  contenues  entre  la  propofuion  du  premier 
type,  &îa  conclufion  qui  eft  commencée  au  ver- 
feî  crentiefme  de  ce  chapitre,  doiuenc  eftre  enfer- 
mées en  parenthefcafln  que  lecommencemenc 
&  la  fin  fe  puiiîent  ioindre  enfemble  raifonnable- 
ment  ?  Il  nous  faut  donc  confiderer  ces  vingt 
Verfets  là  bien  diligemment ,  ôc  pour  la  facilité  de 
l'ordre  ii  les  faut  réduire  a  quatre  points.  Dans 
le  premier  qui  contient  les  verfets  io.  11.  12.  13* 
le  fait  la  proportion  du  fécond  type.  Dans  ie  fc» 
c©nd,qui  comprend  les  verfets  14.  15.  16.  17.  18, 
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l'Apoftre  va  au  deuant  d'vn  certain  foupçon  , 
comme  Ci  la  doctrine  qui  cft  contenue  dans  ce 
premier  point ,  mettoit  quelque  tache  defTus  la 
Iuftice  de  Dieu.  Dans  le  iroifiefme  qui  eft  conte- 
nu dans  les  verfets  19.  20.   *i.  11.  23.  l'Apoftre 
va  au  deuant  d'vn  autre  voit  foupçon  foit  obie- 
£fcion>  comme  fi  cette  mefme  do&nnelà  dans  là 
matière  dont  il  s'agit ,  attnbuoit  a  Dieu  vne  cer- 
taine volonté  laquelle  non  feulement  eft  infur- 
rnontableenellemefme,  mab  mcfmes  donnoic 
aux  hommes  vne  légitime  occafion  de  s'exeufer 
deuant  luy.  Le  quarrieime  point  commence  an 
verfet  vingt  8c  troifiefme  ,  8c  la  dedans  l'Apo- 
ftre confirme  la  doctrine  qu'il  a  traittée  aupara- 
uant,  par  le  témoignage  du  Prophète  Osée.  Et 
pource  que  le  périt  nombre  de  ceux  que  cette  dif* 
penfation  ,  quelle  qu'elle  foit  ,   regarde  ,  pou- 
uou  beaucoup  oifenfer  les  efprirs  des  hommes  > 
pour  diminuer  cette  ofFéie  (Se  remédiera  cefean- 
dale,  il  monftre  que  la  choie auoiteité  prédite 
long- temps  auparauant  ,   produifant  pour  cela 
quelques  témoignages  d'Efaie,  qui  ferment  rou- 
te cette  difpure  dans  le  veriet  vingt  &  neufielme. 
IVy  edimé  qu'il  efroit  a  propos  de  diftribuer  ainfi1 
ladifputede  S.  Paul>&  la  mienne  ,  afin  que  la 
multitude indiftinCte  des  matières  n'y  engendre 
point  de  confufion,  &  n'offufque  point  la  vérité. 
Et  pour  ce  qui  regarde  le  premier  de  ces 
points ,  fi  ces  deux  types  ont  reprefenté  vne  feu- 
le 8c  mefme  chofe,  il  faut  neceflairement qu'ils 
conuiennent  i'vne  auec  l'autre,  ou  en  tous ,  ou  au 
moins  certes  quafiien  tous  leurs  rapports.     Car 
comment  feroit-il  poffible  que  deux  pourtraits 
extrêmement  diuers  8c  differensentr'eux,  repre- 
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fentafTent  vnmefme  vifage  ?  Certainement  les 
allégories  que  l'Apoftre  propofe  en  Tes  députes  , 
ïuy  onteltéfuggcrées  pari'inliincl:  de  l'Efpnt  de 
Dieu»  Mais  neantmoins  &  elles  ont  efté ,  &  elles 
ont  deueltre  telles  ,  que  les  hiftoircs  dont  elles 
ont  efté  tirées  >  ayent  quelque  grande  relîembhn- 
ce&conuenanceauecles  choies  aulquelles  l'A- 
poitre  les  a  appliquées.  Autrement  iamais  lesef-, 
pntsdes  hommes  nehscufl^nt  veuës  ni  ne  s'en 
fu(Tent  contentez,  versleiquels  en  ces  commen- 
cemensdel'Euangilel'autoritédesApoftresn'a- 

uoitpastantdc  forcealesperfuader  ,  quel'eui- 
dence  de  la  venté  mefrae.  Que  s'il  n'a  pasefte 
poffiblequ  elles  ayent  induit  les  hommes  a  y  ac- 
quiefcer  ,  finon  pource  que  l'entendement  de 
J'hommey  a  apperçeu  vn  certain  rapport  entre 
les  types  8c  les  chofes  qu'ils  reprefentent  ,   qui 
eftoitala  venté  caché  auparauant,  mais  qui  de- 
puis qu'il  a  eftédecouuert,a  paru  entièrement, 
admirable ,  il  faut  necefTairement  que  la  ou  deux 
types  ontconfpiréa  la  reprefentation  d'vn  mei- 
me  euenement ,  ce  contentement  ait  efté  obferué. 
en  la  rcfTemblance  qu'ils  ont  auec  cet  euenement 
&  entr'eux  mefmes  enfemble.  Or  ces  deux  types 
conuiennent  bien  a  la  venté,en  ce  que  comme  A- 
bjraham  eft  le  père  de  cette  première  couple  d'en- 
fans ,  ainfi  Kaac  cft  le  père  de  la  féconde.  En  tou- 
tes les  autres  chofes  il  y  a  vne  fi  grande  &  fi  no- 
table différence  entr'eux  ,  qu'ils  ne  s'accordent 
nulle  part  ailleurs.  Ifaac  &  Ifmael  font  nés  de 
deux  mères  :Efau  &  Iacob  d'vne  feulement.   If- 
mael eft  né  d'vneefclaue  :&  partant  il  a  elle  eC- 
claue  de  condition  ,  car  le  fruit  fuit  le  ventre. 
Ifaac  eftant  né  d'vne  merc  libre ,  eft  libre  luy  mei- 
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me.  Pour  ce  qui  eft  d'Efau  Se  de  Iacob ,  il  n'y  a 
nulle  différence  entr'eux  en  cet  égard.  Ifmaeleft 
né  fans  miracle  ,  Abraham  n'eftant  point  encore 
venu  en  aaged'auoir  perdu  (a  vigueur.  ïfaac  eft 
iflude  parens  que  la  vieillefïe  auoit  amorris  ,  Se 
outre  l'ordre  de  nature:  QoantaEfau&:  a  lacob, 
ils  ont  efte  coceus  dpvne  mefme  ventrée  fans  qu'il 
y  Toit  interuenu  aucune  puilfance  furnaturelle  , 
fcrscelle  quiaedé  neceiTaire,  a  ce  que  Rebecca, 
qui  d'ailleurs  eftoitM:eri2e,fu(t  capable  de  conce- 
uoir,  Ifaac  a  efté  engendré  en  vertu  d'vne  certai- 
ne promette  antécédente  ;  Se  nulle  promeflè  n'a 
précédé  la  naiflance  d'Ifmaeh  Quant  a  El  au  Se  a 
Iacob  ,  les  chofes  qui  ont  procédé  ou  qui  n'onç 
pas  précédé  leur  génération, les  ont  regardez  éga- 
lement Se  l'vn  &  l'autre.  Qui  a-t'il  entre  ces  deux 
couples  en  quoy  ils  ne  difeordenttout  a  fait? 
Comment  doneques  ont  ils  etôé ,  ou  deftinez  pre- 
mièrement par  l'Efpnt  de  Dieu*  on  puis  après 
rapportez  Se  accommodez  par  l'Aportrealafi- 
.gnihxation  d'vne  mefme  chofe  ?  Ec  cela  parotftra 
encore  plus  euidemmeru  fi  nous  remarquons  di- 
ligemment en  quelles  chofes  l'Apoftre  S.  Paul  a 
mis  la  reffemblanee  quife  trouue  entre  îe  premier 
de  ces  types  Se  î'a  doctrine  de  la  Tuftification,afla 
que  l'vn  portaft  l'image  Se  la  figuré  de  l'autre. 
Car  au  chapitre  quatriefmc  del'EpiftreauxGala- 
ees,ii  obfcrue  premièrement  que  des  deux  enfans 
d'Abraham,  il  y  en  a  eu  vn' qui  cil  né  d'vne  fer- 
mante ,  &  l'autre  d'vne  franche.  Puis  après,  quç 
celuy  qui  eft  ne  de  la  feruante  a  efté  engendré  fé- 
lon la  chair,  c  eft  a  dire,  par  la  force  de  la  nature. 
Cariln'ya  rien  de  plus  ordinaire,  que  de  voir 
ce  mot  de  chair  employé  pour  /îgnifîer  l'ordre  d.^ 
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îa  nature*  quand  elle  produit  (es  opérations  fans 
aide  furnaturel.  Puis  il  obferue  que  celuy  que 
la  franche  a  enfanté  ett  né  en  vertu  de  la  proroef- 
fe.  Pais  après  il  dit  que  ces  deux  mères  ont  re- 
prefenté  deux  alliances  ,  Se  deux  moyens  d'ob- 
tenir la  iuftificauô.  Ec  dit  qu'en  Sara  l'alliacé  de 
l'Euangile,  en  Agar  l'alliance  Légale  a  eilé  pour- 
traite.  Il  adioute  qu«  la  toy  engendre  bien  des 
"  enfans  a  la  vérité  ,  maisefclaues,  c'eft  afçauoir 
ceux  qui  mettent  leur  iufticc  en  eux  mefmes.  Ec 
que  l'Euangile  produit  des  enfans  qui  obtiennent 
la  iuftice  par  la  foy.  Il  dit  que  par  la  Loy  la  grâce 
de  l'Efprit  n'eft  point  communiquée,  &  qu'elle 
remet  fpn  accompliîement  aux  forces  de  la  na- 
ture 8c  au  franc  arbitre  de  l'homme *,  ou  que  s'il  y 
a  quelque  vertu  furnaturelle  qui  accompagne  la 
Loy ,  elle  ne  confifte  en  autre  chofe  qu'en  cet  ef- 
prit  qui  eft  appelle  de  ferttitude  pour  cetteraiion, 
que  ion  efficace  n'excite  Se  n'engendre  point 
d'autres  mouuemens  dedans  refpric ,  finon  ceux 
qui  conuiennent  a  la  condition  des  efclaues  ,  qui 
ne  font  touchez  d'aucun  refpecl:  de  l'honnefteté, 
ne  font  menez  d'aucune  reuerence  de  leur  de- 
uoir,  8c  que  la  feule  crainte  des  écourgées&  des 
autres  rigoureux  chaftimens, induit  a  l'obeiiTan- 
çe.  Mais  que  quanta  l'Euangile  ,  il  fournit  vne 
admirable  grâce  celcfte ,  qui  iurmonte  infiniment 
coût  ce  qu'il  y  a  de  forces  en  la  nature>  &  qui  em- 
mené pnfonnieres  toutes  le*  pensées  des  hu- 
mains. Icy ,  Lecteur ,  ie  te  prie  conliierer  ce  der- 
nier type  le plusattentiuement  que  tu  pourras,y 
trouueras  tu  chofe  quelcoquequetuy  puifles  ou 
mener,  ou  tirer,  quelque  violence  que  tu  luy  fa- 
ce }  Ou  font  ces  deux  alliances  ?  Ou  font  ces  deux 
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diuerfes  conditions  de  lanaiffance  î  Ou  font  les 
autres  chofes  «fquelles  confîfte  la  raifon  du  type  î 
Les  Arminiens  apportent  icy  toute  l'attention  de 
leur  efprit  a  rechercher,  cVflairer ,  fi  ce  n'eft  de 
conieéfcures  bien  certaines  ,  au  moins  de  quel- 
ques légers  foupçons ,  tour  ce  que  les  ïuifs  pou- 
uoyent  ou  ne  pouuoyent  pas  oppofer  a  la  doctri- 
ne de l'Apoftre;  ils  luy  fournirent  quantité  de 
refponfes  de  leur  cru  :  ils  fouillent  toutes  les  pro- 
fondeurs de  leurs  fubtiiirez ,  &  difenr  des  chofes  5 
que  l'A poitreraefme  s'il  venoit  a  reffafciter  ,  ne 
pourroit  peut  eftre  pas  encendre.  Tout  cela  en 
vain  ,  s'ils  ne  monftrent  premièrement  i  qu'il 
eftoit  permis  a  ?h  iï  ùgz  Efcriuaîn  qu'a  efté  Saint 
Paul  ,d'aiufter  &  decompofar  enferiible  des  cho- 
fes de  nature  h  difcordantes.  Mais  venons  a  con* 
fïderer  les  paroles  de  l'Apoftre  vn  peu  de  plus 
près.  Iiohferuedonc  queRcbeccaaconceudeu:>: 
enfansa  vne  feuîefois.  Ce  qui  fans  doute  n'a  pas 
efté  écrit  a  la  volée.  Et  cependant  cela  ne  peut 
eftre  rapporté  a  la  doârinë  de  lalufêijkatior.. 
Car  vne'fèuîe  &mefmeraer©  ne  peut  pas  repré- 
senter deux  alliances,  dôt  l'vne  monftre'Ie  moyen 
d'eftreiuftiriéenlafoy  ',  &  l'autre  dans  les  œiK 
ures.  Que  "*  Iacob&  Efau  ont  eité  types  de  ceux 
qu'vne  leuie  &  raefme  alliance  engendre  a  Dieu , 
i'Apoftreefcnt  des  chofes  qui  ne  s'accordent  pas 
auec  fon  propre  deffein.  Car  il  dit  que  Dieu  a 
înis  vne  fi  grande  différence  entre  Iacob  &  Efau  3 
qu'il  a  haï  l'vn  &  a  aimé  l'autre,  Oreft-il  que 
Dieu  ne  met  point  de  différence  entre  ceux  qui 
font  compris  foubs  vne  mefme  alliance.  Il  reiette 
tous  ceux  qui  font  engendrez  par  l'alliance  delà 
Loy  s  il  reçoit  8ç  reconnoifl  également  pcqr  Cens 
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tous  ceux  qui  font  engendrez  par  l'efficace  de 
l'alliance  de  l'Euangile.   Et  veu  qu'il  fe  fait  icy 
comparaifon  entre  la  condition  que  l'vn  &  l'au- 
tre a  tirée  de  (es  parens  ,  '&  celle  qui  leur  a  cfté 
particulière  a  chacun  par  la  volonté  diuine  ,  Re- 
becca ,  fi  on  en  croit  les  Arminiens ,  les  aura  en- 
gendrez libres  tous  deux,  &  neantrnoins  Dieu  }ç$ 
aura  traitez  fi  inégalement  qu'il  en  aura  reiettc 
ëc  défaduciié  l'vn ,  &  admis  l'autre  a  la  participa- 
tion de  1  henrage.  Chofes  qui  fe  répugnent  clai- 
rement ,  ôc  font  incompatibles  l'vne  auec  l'au- 
tre.  Mais  prenons  l'affaire  par  l'autre  cofté  ,  ôc 
nous  figurons,  comme  c'eft  la  vérité,  que  la  do- 
ctrine de  Caluin,  &  celle  de  S.  Paul  ne  font  qu'-  ^a 
vne  mefme  chofe  ;  combien  eft-ce  que  ces  chofes 
là  s'accorderont  excellemment  ?  L'intention  de 
l'Apoftreeftdonc  demonftrer ,  que  Dieu  (elon 
la  liberté  de  fon  bon  pîaifir ,  traitte  inégalement 
ceux  que  la  nature  auoit  rendus  égaux.  Pour  le 
faire ,  il  apporte  le  type  de  deux  enfans ,  que  roef- 
mes  parens  ont  engédrez  d'vne  feule  fois ,  &  d  V- 
iie  condition  tout  a  fait  pareille  ,  &  entre  lef- 
quels  neantrnoins  Dieu  a  voulu  mettre  vne  fi 
grande  &  fi  importante  diftin&ion.  Qu'ypou- 
qoit  il  auoir  de  plus  a  propos  pour  ce  deflein ,  ôc 
de  plus  conuenable  ?  S.  Paul  remarque  en  fécond 
lieu  ,  qu'auparauant  que  les  enfans  fuflentnés* 
&  qu'ils  eu  fient  fait  ni  bien  ni  mal,  il  fut  pronon- 
cé vn  oracle  qui  mit  de  la  différence  entr'eux. 
Ce  queTApoftrea  eftimé  eftre  fouuerainement 
confiderable.  Car  il  n'a  pas  eftimé  que  c'ait  efté 
en  vain  qu'il  eft  remarqué  qu'en  la  difpenfation 
de  ces  chofes ,  dont  il  tire  fon  allégorie  ,  le  Saint 
Efpric,  par  la  providence  duquel  tout  cela  a  eilé 
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gouuerné ,  l'a  ménagé  de  forte  >  &  que  l'oracle  a 
xfté  prononcé  du  temps  que  les  enfans  elloyent 
encore  dedans  le  ventre  ,  &  que  Moyfe  le  nous  a 
tellement  rapporté ,  qu'en  fa  narration  il  n'a  pas 
oublié  de  remarquer  cette  notable  circonftance. 
Carî'Apoftre  S.  Paul  a  accouftumédc  peer  il 
exactement  les  paroles  de  Moyfe ,  qu'il  paroift 
qu'il  aefhmé  qu'il  n'a  rien  cfcrir  fans  defTem,  rien 
©a  remarqué,  ou  teu  fortuit emét  ou  par  inaduer- 
tance,rieo>  enfin, narré  ou  obmis  en  quoy  il  n'ait 
myfleneofemcnt  caché  quel  que  chofe.     Or  pour 
ipoy  i'aduouë  que  ie  ne  voy  pas  en  quoy  cela 
puiflèîerairaladoclrine  delà  lu  fti  fi  cation,  Car 
££lau  ,  ou  ceux  de  quiElaua  efté  la  figure, font 
reiettez  de  Dieu  posjrce  qu'ils  n'onr  pas  creu  j  ÔC 
qu'au  contraire  lacob  ou  ceux  qu'il  a  reprefente z, 
ont  efté  adoptez  &  receus  dans  le  droit  d'enfans, 
pource qu'ils  ont  creu  a  i'Euangiîe,ie  vous  prie, 
cftoit-iî  pas  plus  conuenableque  la  prononcia- 
tion de  cet  oracle  fuft  différée  iufques  au  temps 
auquel  &  l'vn  Ôc  l'autre  euft  monitré  par  fes 
actions  comment  il  auoit  ou  n'anoirpasTePprit 
diiposé a  croire  ?  Certainement  puis  que  la  cauie 
de  leur  différence  eft  en  leur  foy  &  en  leur  incré- 
dulité ,  en  leur  repentance  &  en  leur  impeniten- 
ce,c'efl  vne  chofe  abfurde  tout  ce  qui  le  peut, 
qued'apporter  a  la  confirmation  décela,  ce  qui 
monftre  clairement  que  quand  il  a  efté  mis  diffé- 
rence entr'eux,  il  n'a  efté  fait  aucune  confédéra- 
tion, s'ils  auoyent  fait  ou  non  chofe  quelcon- 
que, qui  pcuft  émouuoir  la  volonté  diuine  a  leur 
partager  fes  affections  d'vne  façon  H  inégale. Mais 
tournez  encore  icy  la  chofe  de  l'autre  cofté,& 
pofez,  comme  il  eft  vray  ,  que  l'hypothefede 
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Caluin,  eft  bonne  &  véritable  -,  il  ne  fe  peut  en- 
core rien  dire  de  plus  a  propos.  Pource  que  en 
ladifpenfationdela  grâce  qui  engendre  lafoy  , 
&  en  la  comparaifon  de  ceuxa  qui  elle  eftoit  don- 
née ou  refusée^  Dieu  n'a  regardé  ni  les  œuures, 
ni  les  mérites ,  ni  chofe  quelconque  de  cette  na- 
ture, mais  feulement  a  fuiui  la  pure  liberté  de  fa 
volonté  ^ç/aeftévn  traie  d'vnefingulierefapien- 
ce  ,  de  faire  mention  de  cet  oracle  auec  cette  cir- 
conftance  là.  Car  quant  a  ce  que  les  difciples 
d'Arminius  remarquent  icy  5  qu'il  ne  s'agit  pas 
de  donner  la  foy ,  mais  de  la  iuftification ,  pource 
que  i'Apoftrc  dit ,  eux  nayans  encore  fait  ni  bien 
nimalspàï  lefquelles  paroles  il  eft  donné  a  en- 
tendre que  ce  n'eft  pas  par  les  œuures  qu'on  ob» 
rient  la  iuftification,  c'eft  vne  obieéHon  légère. 
Pour  ce  que  les  luifs  s'eftimoyent  beaucoup  plus 
excellens  que  les  autres  hommes  en  vertus  de 
en  mérites  de  leurs  œuures  ,  il  ne  fe  pouuoic 
quali  euiter  qu'ils  n'aceuflent  Dieu  de  quelque 
îniuftice  ,  en  ce  qu'il  auoit  appelle  efficacieufe- 
ment  a  la  participation  du  falut  les  Gentils  ,  qui 
fembloyent  eftre  couuerts  de  toutes  fortes  de  vid- 
ées infâmes ,  de  qu'il  en  euft  reierté  les  luifs, dont 
il  y  en  auoit  plufieurs  qui  fembloyent  auoir  la  ver- 
tu en  recommandation.  L'Apoftre  va  donc  au 
deuant  de  cette  pensée  &  monftre  que  dés  la  pre- 
mière naiflan  ce  de  l'Eghfe,  lors  qu'elle  eftoit  en- 
core enfermée  entre  les  parois  de  la  famille  d'I- 
faac  ,  il  eftoit  arriué  chofe  dans  laquelle  il  y  auoic 
vne  figure  tres-expreffe ,  que  Dieu  deuoit  vfer  en 
celad'vne  fouuerainc  liberté,  pource  qu'en  l'e- 
Jeét-ion  qu'il  auoit  faite  de  l'vnde  ces  deux  en- 
fans,  iln'auoit  mis  leurs  œuures  ni  leurs  actions 
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en  confideration  aucune.  L'Aportre  pourfuit  Se 
ait ,  Afin  que  le  propos  arreftéy  qui  efl  félon  ïeleBioK 
de  Dieu  demeure  ferme.   Ce  qu'Ârminius  inter- 
prète en  cette  forte.   Jgue  Dieu  na  rien  voulu,  fi- 
gnifier  autre  chofe par  cet  oracle  <  fwon  qu'il  auoit  de 
toute  éternité  ordonné  par  deuers  foy  vn  certain  con- 
feilde  donner  la  iuftice  &  le  falut ,  lequel  ne  deuoit 
pas  comprendre  vniuerfellemet  toute  la  pofterttéd'A- 
êraham  ,  mais  qui  deuoit  eflre  feion  eie&ion  ,  par 
laquelle  il  difcemeroit  entre  ceux  cy  &  ceux  là,  & 
lefqueU  il  ne  conjîdereroit  pas  fimplementen  leur  na- 
tureou  entière  ou  corrompue ',  mais  au  regard  d'vne 
certaine  condition  par  le  moyen  de  laquelle  il fe  fer  oit 
application  de  la  iuftice  &  du  falut.  Commentai- 
re qui  corrompt  toute  l'intention  de  l'Apoftre. 
Car  premièrement  il  eft  abfurd  8c  impertinent 
que  ces  paroles  ,  lors  que  les  enfansneftoyçnt  point 
encore  nés,  &  qudsnauoyent  fait  ni  bien  ni  mal , 
ne  fignifient  rien  autre  chofe  finon  vn  décret  efta- 
bly  de  toute  éternité ,  de  communiquer  le  faluc 
par  la  foy.  Quiaiamaisony  vne  celle  manière  dç 
parler  ?  Quand  l'Efcriture  veut  fignifier  l'éternité» 
cllefefert  de  ces  termes  5  des  les  ftecles  ,  des  auant 
la  fondation  du  monde ,  &  fembiables.  Iamais  de 
façons  de  parler  qui  approchent  de  celle  là.    Dé 
plus,  fi  ces  mots  là,  Lors  que  les  en  fan  s  n'eftojent 
pomt encore  nés ,  fignirlent  l'éternité,  a  quel  pro- 
pos ont  eftéadiouftezceux  cy  Jors qu'ils  riauo^ent 
fait  ne  bien  ne  mal  ,  quil  paroift manifestement 
auoir efté rais  pour  l'explication  des  autres?  Car 
certes  ils  ne  peuuent  rien  contribuera  fignifier 
l'éternité.  Etn'y  a  point  d'apparence  ,  que  l'A- 
poftre ait  voulu  que  nous  rernarqualîîons  que 
cet  oracle  a  cfté  rendu  ,  lors  qu'ils  n  efloyent  point 
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encore  nés  ,  &  qu'ils  nauoyent  fait  ni  bien  ni  mal  9 
pour  nous  apprendre  que  ce  côfeil  de  Dieu  cftoifc 
éternel  ;car  qui  en  doute  ?  Il  a  feulement  voufttf 
dire  qu'en  reitabliiîeraent  de  ce  confeil,  Dieu  n'a 
fait  aucune  confideration  des  actions  ni  bonnes 
ni  mauuaifes  de  ceux  dont  il  s'agit.  Or  dans  la 
iuftification  il  confiderc  la  foy ,  dans  la  condam- 
nation I'indredulité.  Ec  cela  eft  clair  par  ces  pa- 
roles. Afin  que  le  fropos  arreftt  de  Dieu  démettre 
ferme.  Car  iê  vous  prie  quand  nous  fçaurons  que 
cet  oracle  a  elle  rendu  auant  que  les  enfans  eufifeni 
fait  ni  bien  ni  maU  que  (eruira  cela  a  ce  que  le  pro* 
pos  arrefté  de  donner  le  faîut  a  caufe  de  la  foy  de- 
meure ferme?  Seruira  t'ilpaspiuftoftalercnuer- 
ier  ,  puis  que  fon  exécution  dépend  de  cela  feule- 
ment, que  les  vns  font  quelque  chofe  de  bien,  ôc 
les  autres  quelque  chofe  de  mal  ?  Car  les  vns 
croyent ,  &  les  autres  ne  croyent  pas.  Adiouftez, 
a  cela  que  ces  mots,  le  propos  arrefté  qui  eft  félon 
élection  ,  comme  il  a  eftc  remarqué  par  des  gens 
fçauans,font  emphatiques.  Car  fi  rApoftreeuft 
ci  cric  y  afin  que  le  propos  arrefté  de  Dieu  demeure 
ferme  félon  élection  ,  peut  cftrc  qu'Arminius  cuft 
eu  quelque  raifon  de  penfer  que  cela  euftfcruia 
fadcfenfe  de  fa  caufe.  Pource  qu'il  veut  que  1© 
propos  de  donner  le  falut  par  la  foy,foit  misa 
exécution  par  le  moyen  d'vns  c!e6^ion  confidera- 
bîe:  pource  que  les  croyans  fontfeparez  des  in- 
crédules, pour  eftre  adoptez.  Mais  fi  on  vienca 
lire  les  paroles  de  i'Apoftre  attentiuemenc  >  on  re- 
connoittra  facilement  ,  que  céc  oracle  ,  le  plus 
grad  feruiraau  moindre  a  etté  prononcé  lors  que 
les  enfans  n'cftoyetpas  nés  &  nauoyét  encore  fait  ni 
bien  ni  wal>  afin  que  le  propos  ai  relié  qui  eftfe- 
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Ion  élection  j  c'cft  a  dire  par  lequel  Dieu  difeernê 
entre cettuy-cy  &  cettuy  là,  demeure  ferme  ,  ôc 
foie  ratifié.  Mais  que  dirons  nous  de  ce  que  le 
propos  arrefté  de  fauuer  ceux  qui  croyent  pource 
qu'ils  croyent,  ne  peut  point  proprement  ettre 
appelle  vh  propos  félon  ele cl ion}  Car  vn  propos  fe- 
Ibn  eleftion  ,  cft  vn  propos  dont  la  nature  Se  l'ef- 
fence  confîfte  en  l'élection  mefme  ;  ou  quoy  que 
c'en  foit  vn  propos  qui  fait  élection  &  fepara- 
tion.  Et  c'etë  tout  de  mefmc  que  fi  l'Apoltre  l'euft 
appelle  propos  elettif.  Comme  dans  les  écrits  de 
Diogencs  La'értius ,  cette  fe&e  de  Phitoloph;e  eft 
appellée  elelttue  ,  qui  choifit  &  met  a  part  les 
choies  qui  luy  plaifent  dans  les  autres  fc&es.  Mais 
quant  au  propos  de  fauuer  les  croyans ,  félon 
l'opinion  d[Arminius  mefme,  il  ne  fait  point  de 
feparacidn  ai  d'élection, &  félon  luy  encore,  S 
touscroyôyent  tous  feroyëntadmisa  îa  partici- 
pation du  falur.  Que  (î  en  l'exécution  de  ce  pro- 
pos ii  fe  fait  quelque  feparation  ,  cela  fe  fait  non 
de  îa  nature  du  propos  mefme ,  maisj  comme  orj 
parle, par  accident.  C'eft  qu'il  arnue  ainfi  que 
tous  ne  croyent  pas  ,  mais  quelques vns feule- 
ment :  ce  qui  ne  doit  eftre  attribué  au  propos 
mefme  en  façon  quelconque.  Ce  qui  fuit  dans  le 
texte  de  l'Apoftre,  non  point  par  les  œuures ,  mais 
par  celuy  qui  appelle ,  doit  eiireainn*  interpreté,fe- 
lon  l'opinion  a  Armini'us  :  Non  point  parles  œil- 
tires  mais  par la  foi par  laquelle  on  obeyt  a  celuy  qui 
appelle*  En  quoy  il  a  vsé  d'vnc  licence  merueil- 
léufe.  La  foy  cft  par  la  vocation  i  la  vocation  eft 
par  celuy  qui  appelle  /&  partant  cela  >  par  celuy 
qui  appelle ,  G gmfie  par  la  foy.  Quoy  donc?  Ar- 
minius  fupporceroit  il  qu'vn  Docteur  de  l'Eglifë 
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fe^maine  difputaft  de  la  force  ?  Les  ceuares  vien- 
nent de  la  Foy.  Or  l'Apoftre  du  que  nous  (bra- 
mes luftifièzpar  foy  ;  6c  partant  nous  fommes 
iuftificz  par  les  ceumes  t  Encore  certes  quily 
auroitainfi  quelque  peu  plus  de  raifon  :  pource 
que  lafoy  &  les  œuures  s'entretiennent  immé- 
diatement :  au  lieu  que  la  foy  ne  s'entretient  auec 
ecluy  qui  appelle  que  par  l'entremife  de  la  voca- 
tion. De  forte  que  fi  vn  Da&eur  de  FEgiiie  Ro- 
maine auoit  bien  la  hardiefTe  de  difputer  ainû,aa 
moins  actriboeroit  ilaTeffcd^equiferoit  deua 
lacaufequiluy  eft  prochaine  &  immédiate:  au 
lieu  qu'Armimus  monte iufques  a  celle  qui  en  efe 
eflongftée;  Ceft  auec vne  fubtilité  pareilie,ab- 
quelle  la  tardmetc  des  efprits les  plus  momies  ÔC 
les  plus  hebetezei*  fans douteinriniméta  préfé- 
rer, que  ce  peftîient  Socin  dit  que  noftre  ioftifica- 
tiô  e(t  en  l'Efcriturc  attribuée  a  la  mort  de  Chnft, 
pouresque  (a  mort  a  précédé  fa  refurre&iô, la  re- 
iiure&ion  donne  l'efperace  de  la  rémunération  a 
ceux  qui  vïaenc  bien/  cette  efperancc  excite  a  la 
repentancclarèpëncance  conuiè  Dieu  a  pardon- 
ner, lepardoûcftlaiuft'fieationmcfme.  Circuits 
ou  Arminius  rnefme  n'approuue  pas  en  cette  ma- 
tière ,  &  que  Monficur  Grotius  par  de  tres-bel- 
lesraifons  ,aprouué  eftre  extrêmement  a  reiet- 
ter.  Que  fi  quelcun  venait  a  dire  que  S.  Paulcom- 
met  en  cela  des  répétitions  impertinentes  ,  pour 
ce  que  ce  mot,parceluy  qui  af pelle,  peutfignifier, 
par  les  œuures  ,  pource  que  les  œuures  viennent 
de  la  foy,  &  lafoy  eft  de  celuy  qui  appelle,  que 
rcfpondre  a  Arminius* Confeflera-ul  quecette 
manière  de  parler  peut  receuoir  cette  interpréta- 
tion ?Sicela-cft,rApoftre  aura  parlé  ainfi;  non 
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point  par  les  œuurcs  >  mais  par  les  œuures.  Con- 
tradiction en  laquelle  il  fembleroit  femocquer 
du  monde.  Bira-t'il  que  cela  ne  fc  peut  ï  S'il  le 
fait ,  quelle  raifon  en  peut-il  alleguer^ui  ne  nous 
férue  par  mefme  moyen  a  reietter  Ôc  réfuter  cette 
interprétation  qu'il  a  inuentéeî  Adiouftezacela 
que  nTÀpoitreeuft  dit,  nonde  celuy  qui  appelle  , 
mais ,  de  la  vocation ,  s'il  n'euft  rien  fait  autre  cho- 
fe,au  moins  euft  il  fait  vne  opération  plus  rai- 
fonnable,  c'eft  a  dire,  d'vnechofe  a  l'autre  ;  ôc 
non  pasd'vne  chofe  a  vne  perfonne:  les  œuures 
di-je  a  la  vocation  ,  ôc  non  pas  a  Dieu  mefme. 
Mais  quelle  oppofîtiô  peutceeftre  que  cela,  que 
l'Apoiire  die  quenolîreiuftifïcatîon  eft  non  des 
œuures ,  mais  de  Diett ,  lors  qu'il  veut  donner  a 
entendre  qu'elle  eit  par  lafoy  ?  Qui  a  iamais  par- 
lé de  la  forte  ?  Afin  queictaife  maintenant  qu5a 
peine  y  a  t'il  vn  ou  deux  paiTages  feulement  dans 
les  dilputes  de  l'Apoftre  touchant  la  iuft  fica- 
tion,  oùilait  adueiti  que  lafoy  vient  de  l'effica- 
ce de  la  vocation  diuine.  Car  il  le  fait  bien  cer- 
tes ailleurs  en  diuers  endroits.  Mais  ou  iamais 
ôutres-rarcmen:  en  la  d;fpu:ede  cette  matière. 
Dequoy  idnsdoàte  c'eil  îcy  la  railbn,  que  cela 
ne  faifoit  du  tout  rien  a  fon  propos.  Car  pour 
obtenir  la  iuitifïcation,  il  n'importe  du  tout  point 
d'où  la  foy  foit  venue ,  pourueu  qu'elle  foit  bon- 
ne &  véritable.  Dieu  ne  te  demandera  pas  en  in- 
génient iî  tu  auras  creu  par  la  vertu  de  fon  Ef- 
prit,ou  non  ;  il  demandera  feulement  fî  tu  au- 
ras creu  de  bonne  forte.  Ce  que  perfonne  ne 
croid,  ôc  que  perfenne  ne  peut  croire,  flnon  par 
l'efficace  de  l'Efprit,  cela  regarde  la  doctrine  de 
la  Prédestination,  laquelle  eit  tflonguée  de  bien 
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loin  de  celle  de-  la  iuftification.  De  forte  qu'il 
feroit  icy  tout  a  fait  impertinent  &  hors  de  pro- 
pos, d'auoir  fait  mention  de  celuy  qui  appelle.  Que 
fi,  comme  nousauons  défia  faitcy-deffus,  nous 
venons  a  fuppofer  que  Thypothefc  de  Caluin  etë. 
la  vraye ,  il  ne  fe  peut  rien  dire  de  plus  dium  que 
les  paroles  de  l'Apolïre.   Car  pource  que  la  que- 
ftioneftoit  touchant  la  caufe  pour  laquellcDieu 
a  donné  chof>s  fi  inégale*  &  ceux  qui  eftoyent  en- 
tièrement égaux, qu'ila appelle  efficacieufement 
les  vm  a  la  cômunioo  de  Chrift,  de  les  autres  non» 
&  que  la  fuperbe  des  Iuifseftoit telle,  qu'ils  fc 
penfoyent  eftre  dignes  d'eftre  préférez  aux  autres 
en  la  diftribution  des  dons  d«  Dieu  a  caufe  de 
leurs  mérites  ;  &  finalement  que  l'Apoftre  nioic 
tout  nettement  qu'en  cette  occurrence  Dieu  euft 
fait  aucune  confideration  des  actions  de  qui  que 
ce  foie  d'entre  les  hommes ,  ou  de  chofe  quelcon- 
que qui  ait  peu  prouenir  d'eux  ,  non  feulement 
fon  defîein  pouuoit  fouffrir,  mais  mefmes  il  re- 
queroirabfolument ,  qu'il  niait  que  la  caufe  de 
cette  différence  fuft  dans  les  ceuures',  &  qu'il  af- 
firmait qu'elle  eft  dans  celuy  qui  appelle feulement. 
Car  il  ritft.  icy  rien  interuenu  ,  finon  qu'il  a  ainfi 
pieu  a  celuy  qui  appelle.  Suiuentdansle  texte  de 
i  Apoftre  ,ces  paroles ,  Le  plus  grand  feruira  au 
moindre  ,  félon  qu'il efi eferit  ,  fay  aimé  Iacob ,  $*  f.u. 
ïay  haï  E/ku:  Surlefquelles  l'Efcole  d'Arminius 
Fait  priocipalement  trois  Commentaires.   Elle 
dit  premièrement  qu'Efau  &  Iacob  ne  font  point 
icy  côfiderez  a  l'égard  de  leurs  perfonnes  >  &  qu'il 
ny  a  nulle  pertinente  raifon  pourquoy  nous  dé- 
nions cftimer  que  i'vn  d'eux  aye  èflhe  efléu,& 
fautre  réprouvé,  Q£iï  eft  manifefté  que  le  pailfo- 
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ge  de  Malachie }  qui  fcrt  comme  de  Commentai- 
re au  premier  oracle,  fe  doit  entendrede  deux 
peuples ,  a  fçauoir  des  Iuifs  &  des  Idumeens.  En 
fécond  lieu  elle  dit  ,  que  cette  feruitudede  la- 
quelle il  eft  prédit  que  les  Idumeens  feront  affii- 
iettis  aux  luifs  »  regarde  les  pênes  temporelles , 
Ôc  non  pas  les  éternelles  -,  de  façô  qu'il  n'y  t  point 
d'aiTez  apparente  couleur  de  la  rapporter  a  la  do- 
ctrine de  l'élection  &  de  la  réprobation.  Finale- 
ment elle  conclud ,  qu  Elau  cil coniîderé  comme 
le  type  des  iuftitiaires,  ôc  Iacob  comme  le  type 
de  ceux  qui  font  iuftifiez  par  la  foy.  Or  pour 
commencera  refpondre  par  le  premier  >  ii  Efaua 
efte  eileu  ou  reprouué  de  cette  réprobation  de  îa- 
quelle  nous  parlons  a  cette  heure,  c'eft  chofe  qui 
ne  nous  importe  du  tout  point.  Car  il  n'eft  pas 
abfoluroent  neceffure  que  la  raifon  qui  fait  îe  ty- 
pe, ôc  la  ebofe  mefme  que  îe  type  reprefente,con- 
courent  en  vn  mefmefuiet.  Encore  qu'Efau  nous 
eft  décrit  comme  vn  homme  qui  ne  le  foucie  du 
tout  point  des  s.  hofès  futures  Ôc  les  meîprife,  ôc 
au  contraire,  fait  grand  cas  deschofesprefentes, 
pour  légères  &  inutiles  qu'elles  ioyent,  ôc  les 
préfère  a  quoy  que  ce  foit.  Déplus,  ilparoift 
qu'ilaefté  d'vn  mauuais  courage  contre  ion  frè- 
re ,  Ôc  rebelle  a  (on  père  &:  a  fa  mère.  Et  finale- 
ment le  S.  Eiprlt  le  nomme  profane  ,  lequel  n'a 
pas  accouftomé  de  laifter  a  la  poiteriré  la  mémoi- 
re des  efpcits  qui  font  confacrtz  aux  cieux,rleftrie 
de  l'infamie  de  ces  appellations.  Mais  ce  n'eft  pas 
cela  que  nous  prenions.  Cecy  certes  ne  pouuons 
nous  approuuer,  que  niluy  ni  Iacob n'ayent  efté 
icy  aucunement  confiderez  en  leurs  perfonnes. 
Car ,  foit  :  Que  ces  paroles ,  le  plus  grand  feruiffc 
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m  moindre,  Te  doiuent  entendre  des  peuples  que 
1  oracle  dir  fe  combattre  l'vn  l'autre  dedans  le 
ventre  de  Rebecca  ,  perfonne  ne  fçauroit  nier 
pourtant  qu'en  cela  ïacob  a  efté  honore'  d'vne 
finguliere  prerogatiuc ,  qu'il  a  pieu  a  Dieu  que-  la 
patienté  d'Efau  habitaft  des  montagnes  folitaires 
&  defertes ,  & ,  comme  dit  Maîachie ,  vne  région 
affreuie,  comme  l'habitation des  dragons  &  des 
beftes  fautiages ,  &  qu'il  a  logé  les  enfans  de  l'au- 
tre en  vn  païs agréable  &  abondant en  toutes  for- 
tes de  biens.  Car  que  la  condition  des  enfans  re- 
gardelauffi  celle  des  pères  ,  &  l'Efcriture  Sainte, 
&lefentimentm£fmedelanature  Je  nousenfci- 
gne  ainfi.  Puis  après  ,  qui  peut  nier  que  de  céc 
oracle,  comme  de  fa  caufe,  nefoit  découlé  céc 
efFecl:,  que  le  droit  de  primogeniturequi  eftoic 
deu  a  Efau  ,  fi  vous  regardera  l'ordre  de  leur 
naifTance,  a  eflé  transféré  en  la  perfonne  de  Iacob, 
qui  eftoit  le  puifné  ?  Cela  donc  auflï  ne  regardoic- 
ii  aucunement  leurs  perfonoes  ?  Mais  il  faut  dili- 
gemment confiderer  les  paroles  de  Maîachie  le 
vow  ày  aimez, ,  dit  le  Seigneur,  &  vous  dites  ,  En 
fuoy  nous  as-tuaimc^J  Efawneftoit  il  pas  frère  de 
Jacob  f  Et  tonte  sf ois  i'ay  aimé  ïacob >  &  i'ay  haï 
Ëfau  ;  &  ay  mis  fes  montagnes  en  defolation  >&c* 
Qui  ne  void  que  Dieu  mefme  auoit  misdiftin- 
6tîon  entre  ces  deux  frères  eu  égardafon  amour 
&  a  fa  haine,  &  qu'il  en  a  donné  vne  preuue  en 
ce  qu'il  leur  a  aiïîgné  des  habitations  fi  extrême- 
ment inégales  ?  Veu  donc  que  non  feulement  ils 
eftoyent  pareils  quant  a  la  condition  de  leur  naif- 
fance  ,  mais  méfmes  qu'en  ce  qui  en  regardoic 
lordrcEfauefloit  le  premier  >  quelle  raifon  peut 
atieir  induit  Dieu  a  luy  préférer  Iscob  de  fi  loin  ? 
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Carcertei  Dieu  attribue  bien  là  cette  dif7erenc« 
a  Ton  amour  &  a  fa  haines  pourquoy  il  a  ainfî  ai- 
mé ou  ainfi  haï ,  il  n'en  rend  aucune  raifon.  Que 
di  je ,  qu'il  n'en  rend  aucune  raifon  ?  Véritable- 
ment il  n'en  rend  aucune  qu'il  c<re  de  la  conftitu- 
tion  de  Tvn  ou  de  l'autre.  Mais  il  monitre  allez 
clairement  qu'il  a  en  cela  tout  défère  a  la  liberté 
de  fa  volonté.    Car  ces  mots  font  extrêmement 
emphatiques.  Efau  n'eft  il  pas  frète  de  Iacob  ?  Co- 
rne s'il  difoit,  il  n'y  a  eu  chofe  quelconque  en 
l'vn  des  deux  qui  ne  fuft  pas  auffi  enJbautre  pour- 
quoy ie  l'aimaiTe  amfi  particulièrement.  le  n'ay 
eliéinuité  par  aucune  condition  qui  fuft  en  eux, 
a  leur  partager  mes  affections  d'vne  fsçon  il  iné- 
gale. I'ay  donné  cela  libéralement  a  lacob,  que 
iel'ay  voulu  aimer,  &  n'ay  pa>  voulu  le  faire  de 
mefme  a  fon  frère.  Aquoy  s'accorde  ce  qui  efl 
icy  (i  fîgement  remarqué  par  ï Apoftre  ,  lovs  qu'ils 
n'eftoyent  point  encore  nés.  L'autre  chofe  que  dit 
l'Ecole  d'ArminiuS)  n'eft  pas  plus  a  propos.  Car 
ievciix  bien  encore  que  tout  ce  que  Maiachie  at- 
tribue d'auanage  aux  Iuifs  par  de  (Tus  le*  Idu- 
meens ,  regarde  cetre  vie  icy  &  non  pascçllc  qui 
ert  a  venir ,  il  ne  peut  pa<  élire  douteux  pourtant , 
que  cette  diipeniation  n'ait  efté  myiterietjfe  j   8c 
qu'elle- n'aie  regardé  beaucoup  plus  loin  que  le 
temps  auquel  îiparlok.   Car  entre  ce  que  l'Apo- 
ft  re  enfeigne ,  que  toutes  chofe  s  leur  font  arrivées  en 
>r*  fauve  »  il  efl  certain  que  les  chofes  fpirnuellcs 
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ciioyent  ngninees  par  Jes  corporelles  alors ,  ëclcs 
éternelles  par  celles  qui  n'ettoyent  que  pour  vn 
temps.  Et  les  aduerfaires  contre  qui  ie  difpute  ne 
Je  nient  pas.  Reiîe  donc  de  rechercher  de  quoy 
Dieu  a  voulu  que  cette  reie&ton  ou  poftpoJîtion 
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cTEfaufuffc  v  ne  figure.  Caria  Canaan  a  bien  elle 
vne  image  du  Ciel,  &  par  confequent  il  eft  raifon- 
nable  que  cette  é  pouuantable  montagne  de  Seir, 
qu'outre  fa  naturelle  ftc-nlné  ,  diueriés  grandes 
calitn  tezauoyent  réduites  en  defolation  ,  ait  re- 
prefenré  la  condition  de  ceux  qui  feront  exilez 
des  lieux  celeftes ,  &  reléguez  en  ces  lieux  (î  icm- 
bres  &  ténébreux  qui  (ont  deftinez  a  l'habitation 
du  Dragon  roux.  Et  en  cela  la  raifon  du  type 
peut  (ubfiiier,  que  comme  auparauant  qu'Ifrael 
fuft  introduit  en  la  terre  de  Canaan  ,  l'alliance 
auoit  efté  traitrée  auec  luy  dans  le  defert  ,dans 
l'obferuation  des  claufes  de  laquelle  il  auoit  pro- 
mis de  demeurer  a  perpe  uité  :  Ainfi  Dieu  a  con- 
tracté dedans  lt  monde  l'alliance  Euangcîique 
auec  le  vraylfrael  qui  eft  félon  l'Efprit,  lequel  en 
a  promis  robferuation ,  &  qui  de  vray  l'exécute- 
ra>auant  qu'il  paruienne  a  la  béatitude  des  Cicux. 
Eciufques  la  Ifrael  qui  eft  ifTu  de  Iacob  ,  peut 
eftretypede  ceux  qui  doiuenteftreiuftifiez. Mais 
veu  que  cet  a&e  là  a  cfté  précédé  d'vn  autre  aère 
de  la  volonté  diurne,  par  lequel  Dieu  a  admis  la 
pofterité  de  Iacob  a  la  communion  de  fon  allian- 
ce ,  laquelle  communion  de  l'alliance  a  efté  fuiuie 
delapoiTeiTîon  de  la  terre  de  Canaan,  &  qu'il  a 
reietté  la  pofterité  d'Efau-de  i'vne  ôc  de  l'autre  , 
on  demande  de  laquelle  de  ces  deux  chofes  le  ty- 
pe aura  efté  eftably  en  cette  difpenfation.  Car  ce- 
la ne  fe  peut  pas  rapporter  a  lignifier  la  iuftifica- 
tion,  puis  que  la  iuftification  fuit  le  traitté  de  l'al- 
liance, &  l'accompliflement  de  la  condition  ,  au 
lieu  que  cette  feparation  la  précède.  Et  partant 
ilenfautneceftairementreueniraîa  doctrine  de 
l'eie&ion  &  de  la  réprobation»  côme  elle  eft  ea- 
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feignée  par  Caluin.   Or  que  dans  Maiachie  il  s'a- 
gifle  de  cet  a<5fce  de  la  volonté  diurne ,  c'eft  chofe 
claire.  Car  Dieu  ayant  ramentu  ôc  reproché  a 
Hrael ,(  pource  que  ramenteuoir  vn  bien  raie  de 
la  façon  ,  ett  comme  le  reprocher  a  celuy  qui  l'a 
mis  enoubiiancej  qu'il  l'atiotraimé  plus  que  les 
autres  peuples  du  monde ,  Ôc  Ifrael  iuy  ayant  ref- 
pondu  qu'il  ne  yoyoit  pas  en  quoy  il  luy  euft  té- 
moigné vue  fi  grande  affection,  Dieu  recourue  ÔC 
remonte  iufques  a  la  première  origine  de  ce  peu- 
ple 5  ôc  montre  que  la  différence  qui  auoit  e(tc 
mife  entre  ces  deux  enfans  dés  le  ventre  de  leur 
mère  5  eftoitvn  figna  indubitable  que  dés  lors  il 
auoit  aimé  les  Ifraelites  ôc  auoit  haï  les  Idumeens, 
ce  qui  a  précédé  de  bien  loin  y  Qc  U  traitté  de  l'al- 
liance ,  ÔC  l'accompIifTsment  de  la  condition. 
Pour  le  troifiefme  nous  l'auons  défia  cy  deiïus 
refuté.  Dans  cet  oracle ,  lacob  n'a  peu  élue  le  ty- 
pe de  ceux  qui  deuoyent  eftre  iuflifiez  pu  la  foy, 
ni  Efau  de  ceux  qui  voudroyent   eftre  iuflifiez. 
par  les  œuures.  De  quoy  nous  poquons  alléguer 
cecce  raifon  outre  les  precedenres,  que  Dieu  ma- 
gnifie fi  hautement  l'amour  qu'il  a  monftré  a  la- 
cob en  cela.  Car  s'il  s'agit  scy  de  la  iuliification, 
fans  doute  la  caufe  de  cet  amour  a  eflé  la  pieté  Se 
FobeiiTance de  lacob, ôc  au  contraire l'erpritre- 
belle  &  contumaxd'Efàu  auraefté  lacaule  de  la 
iiaine  que  Dieu  luy  a  témoignée.  Autremét  le  ty- 
pe ne  s'accorderoit  pas  auec  la  chofe.  Car  l'amour 
de  Dieu  enuers  nous  qui  fe  témoigne  en  la  iuftifi- 
cation  ,  &  qui  acetteoccafion  efl  par  Caluin  en 
quelque  heu  appelle confequent,  pource  qu'il  fuit 
la  foy,eft  fôdé  deflus  i'obeifsâce  que  par  elle  nous 
euons  rendue  arEuangilc  ;  La  haine  qui  luy  eii 
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opposée  ,  eft  fondée  fur  l'incrédulité.  Or  cet 
amour  là  (i  vous  le  confierez  en  luy  melme  ,  eit 
bien  grand  a  la  venté  :  mais  fi  vous  venez  a  le 
comparer  auec  l'autre,**  que  vous  en  confident  z 
lescaufes,il  ne  paroift  pas  fi  admirable.  Qu  y 
a-t'il  de  Ci  merueilleux  en  cela ,  fi  Dieu  a^roe  ceux 
quicroyentenluy,  &  s'il  haït  ceux  qui  le  reiet- 
tenc  ?  Mais  bien  certes  cet  amour  là  eit  il  grand 
&  digne  d'vne  très  grande  recommandation,  qui 
preuientla  créature  en  toutes  fortes  ,&  précède 
toute  preuifion  &  toute  considération  de  fon 
obeiiTance.  Car  combien  grande  &  combien  ad- 
mirable  a  t'il  falu  qu'ait  efté  cette  bonté  &  cette 
clémence,  qui  a  induit  Dieu  a  témoigner  vne  h 
grande  dileftion ,  &  combler  de  tant  &  de  fi  con- 
fidrrables  bien- faits,  vne  créature  qui  n'eftoit  di- 
gne que  de  haine  &  de  malédiction  >  Auflïeft-ce 
delà  que  viennent  ces  paroles  deChrift ,  Dieu  a 
tant  aimé  le  monde ,  &c.  dans  lefquelles ,  comme 
nousauonsvcucy  defius,Caluina  iuftement  & 
bien  a  propos  remarqué  vne  admirable  amour  de 
Dieu  enuers  le  genre  humain.  Et  delà  encore 
viennent  ces  mots  de  S.  Paul  ,  Dieu  recommande  Rwitu 
tout  a  fait  fa  charité  enuers  nous&c.  en  ce  que  lors  5.,  s. 
que  nous  ne  pcnfions  du  tout  point  en  luy  ,  & 
mefmes  que  nous  eftionsabfolumcnt  &  de  tout 
point  fes  ennemis ,  il  a  procuré  noltre  falut  par  la 
mort  de  fon  vnique.  Et  la  recommandation  de 
cet  amour  croift  par  le  moyen  de  la  comparaifon, 
tout  au  contraire  de  ce  qui  arriue  en  ce  quou  ap- 
pelle amour  confequent.  Car  fi  Dieu  eult  égale- 
ment ïaiiTélà  Efau  &  Iacob  fans  fe  foucier  d'eux, 
il  l'euft  fait  iuftement  a  la  vérité ,  mais  il  n'y  auroit 
en  cela  fuiet  quelconque  d'admiration.  S'il  les 
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êùft  tous  deux  également  fauorifez  de  fou  amour, 
il  eut!  fait  vne  chofe  en  laquelle  il  euftparu  vue 
fouueraine  clémence  ,  &  vne  indulgence  digne  a 
snerueiilcs  d'eftre  louée  hautement:  mais  paurce 
queladifpenfation  en  euftefté  égale  en  tous  les 
deux,en  cette  égalité  il  n'y  auft  eu  fuiet  d'admira- 
tion quelconque.  Mais  tous  les  âsrn  efkns  éga- 
lement indignes  d'eftre  aimez  de  Dieu  ,  &C  éga- 
lement dignes  de.  Ton  auerfion  ,  en  auoir  aimé 
l'vn&auoir  haï  l'autre  5  eft  vne  chofe  qui  doit 
fembîer  entieremec  admirable  &  pleine  d'efton- 
nemenc.  Car  cetrepen«ée,  il  m'a  aimé -lors  que 
i'eftois  digne  d'efêre  haï,  toucha  l'efprir  a  la  véri- 
té. Mais  celle-  cy ,  il  m'a  aimé  lors  mefme  qu'il  a 
eu  en  haine  ceux  ou  qui  ra'ef£oy$nr  entièrement 
égaux ,  ou  me'fnies  qui  fembloycnt  m'eftre  préfé- 
rables ,  &  m'a  préféré  a  eux  fans  que  ie  l'euue  au* 
cunement  mérité,  déformais  ne  touche  pas  feule- 
ment, elieefhranlemeroeilîeufernent ,  &  tranf- 
portetouta  faitd'vne  admiration  extrême.  Veu 
donc  que  cette  plainte  fî  véhémente  que  D*eu  fait 
en  Malachie,  vife  proprement  a  exae?ersr  finira- 
titude  du  peuple  d'Ifraei ,  afin  de  le  mieux  &  plus 
effîcacieufement  ramener  a  repeiuance  ,  eftoit- 
ce  chofe  a  propos  &  conuenabie  a  ce  defîein, 
qu'illuy  ramenteuftvn  a  m  oui  par  la  commémo- 
ration duquel  la  faite  de  ce  peuple  eftoic  extrê- 
mement amoindrie  3c  excenuée  ?  Car  Ci  Arminius 
du  vray  ,  îiraeî  Ce  pouuoit  ainfî  défendre.  Tu  as 
a  la  vérité  aimé  noftre  pere  Iacob  :  Mais  quelle 
grande  louange  en  remportes  tu  ?Net'auoit  il 
pas  obeï  des  auant  que  tu  l'aimafîes  ?  Tu  ias  pré- 
féré a  Efau.  Mais  fî  tu  ne  l'eu  (Tes  fait  s  comment 
«uflè«-tti  peu  te  garentir  deblafme  d'iniquité  & 
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d'iniuftice  ?  Puis  qu'ils  menoyent  vn  train  de  vie 
fi  différent,  enfles-  tu  peu  commettre  cela,  de  les 
traitter  également  ?  Ou  ce  qui  euûeftc  beaucoup 
pis  encore ,  eufles-  tu  haï  celuy  qui  eftoit  homme 
de  bien ,  &  au  contraire  recôpensé  de  ton  amour 
Je  profane  &  le  rebelle  ?   Or  pource  qu«  cet 
amour  duquel  Dieu  témoigne  qu'il  a  embrafle 
lacob ,  eft  de  mefme  nature  que  celuy  qu'il  a  té- 
moigné au  peuple  tout  entier  ;  car  ou  bicnl'vn  & 
l'autre  a  fuiui  la  confideration  de  la  foy  &  de  l'o- 
beiflancc>  ou  bien  l'vn  &  l'autre  l'a  précédé;  le 
peuple  aurcit  ainfi  eu  pareille  defenfe  préparée 
pour  oppofer  a  la  plainte  que  Dieu  faifoit  alen- 
contredeluy.  Ou  bien  ,  diroit  il  j  tu  ne  nous  as 
du  tout  point  aimez,  ou  Ci  tu  nous  as  aimez  ,  tu 
en  auois  vne  bonne  &  légitime  caufe ,  &  laquelle 
tu  ne  pouuois  reietter  »  c'eft  que  nous  auions  exé- 
cuté ce  que  nous  eftions  tenus  de  faire  en  vertu 
de  l'alliance  que  nous  auions  auec  toy.  Nous  eu 
fommes  nous  écartez  tantfoit  peu  ?  Tu  as  tout 
auflî-toft  mis  bas  toute  la  bonne  volonté  que  tu 
auois  pour  nous ,  &  l'ire  &  le  courroux  font  in- 
continent entrez  en  fa  place.  Chofes  qui  font  û 
eflongnées  du  but  du  Prophète  &  du  deflein  de 
Dieu  mefme,  que  c'eft  chofe  eftrange  comment 
des  gens ,  qui  fe  croyent  eftre  excellens  en  la  con- 
noiffance  de  la  Théologie  ,  ne  les  eflongnent  de 
mefmes  extrêmement  de  leurs  efprits.  Ainfi  auôs 
nous  acheué  ce  premier  point  en  peu  de  paroles. 
Le  fécond  ne  nous  fournira  pas  desargu- 
mens  moins  euidans.  L'Apoftre  dit  donc.  £hie  ^ 
citrons  nous    donc  ?  T  a  fil  iniquité'  en   'Dieu  ?  ' 
Ainjî  naduienne.  En  l'interprétation  defquelles 
paroles  Arminlus  confeiTe  que  fi  en  cet  affaire 
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Haac  &  lacob  font  confide» ez  perfonnellement 
enenxmefmes>  cette  obie6Honnaiftra  fans  dou- 
te de  ce  qa'iliemblequ'jly  ait  quelque  apparen- 
ce d'imofticea  traitter  inégalement  ceux  qui  de 
Jear  condition  font  égaux.  Ce  qui  eft  propre- 
ment l'opinion  de  Caluin.  Mais  après  Armimus 
fooftient  qu'il  les  faut  confiderer  comme  types 
feulement  >  &  encore  types  de  ceux  qui  doiucnc 
eftrciuftifiez.  Pour  nous,  nous  auons  défia  mon- 
tré cy  deffus,  &  que  hs  perfonnes d'Efau  &  de 
lacob  font  ky  confédérées  ,  de  qu'il  n'y  peut  icy 
anoir  de  lieu  pour  le  type  de  ceux  qui  doîuenc 
eftreioftifiez.  Ainfifemble  t'il  que  déformais  ce 
foit  vne  qoeftion  vutdéc.  Neantmoinsil  fera  a 
propos  de  voir  comment  Arminius  eftime  que 
cette  obie&ion  peut  naiftrede  la  do&nne  de  la 
Inihfication.  Ilfemble*  dit  il  ,  que  ce  foit  icy  vne 
rai/m  faffifaxte  d'aceufer  Dieu  d'tniuftice  ,  que  le 
propospar  lequel  il  a  ordonné  d'auoir  en  haine  les  en- 
fans  de  la,  chair  y  &  d *  aimer les  en  fan  s  de  lapromejfe, 
#f  efte  arrefiepar  de  tiers  lux  du  feul  bon  plaifr  de  fa 
volonté'  fats  $  aucune  confide  ration  du  mérite  de  qui 
que  ce  far.  A  qui  donc  eft  ce  que  cette  raifonpa- 
îoiftra(uffifante?Eft-ceaiJx  Iuifs*  ou  aux  Chré- 
tiens ?  C'dtanx  luifs,  dit  Arminius,  quel'Apo- 
ftrerefpond.  C'eftbiendit  ;  car  il  faudroit  que 
ces  Chrefijcns  là  fuiTent  fols  ,  a  qui  il  pourroic 
fembîer  qu'il  y  eufl  aucune  veine  d'iniuftice  dans 
le  décret  par  lequel  Dieu  auroic  ordonné  de  re- 
ietter  les  incrédules,  &  d'adopter  les  fidèles  pour 
cftrexl  fes  enfans ,  fans  auoir  égard  aux  mérites  de 
leurs  bonnes  ceuures.  Carquoy  ?  Ne  pourrons 
nous  eftrecontens  du  falut  >  fi  nousnel'auons 
poar  recompenfe  de  ngs  mérites,  ôc  non  de  doja 
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pur  &  gratuit?  Mais  les  Iuifs  mefmes  ne  croiront 
pas  que  ce  (bit  vne  raifon  aflez  fuffifante  d'accu- 
fer  Dieu  d'iniufticeen  cette  occafïon.  Car  les  en- 
fans  de  la  chair ,  Ôc  les  enfans  de  la  promefle  doi* 
uent  eftre  confiderez  ou  a  part  &  absolument  en 
eux  mefmes  ,  ou  entant  qu'on  les  compare  en- 
tr'eux.  Sionlesconfidere  a  part  ôc  abfoluraent 
en  eux  mefmes  >  y  a  t'il  perfonne  en  Tefprit  de 
quipuitfe  tomber  cette  pensée  ,  qu'il  foit  iniufte 
de  repoulTer  de  la  participation  du  falut  ceux  qui 
font  incrédules ,  Ôc  de  ne  faire  aucune  considéra- 
tion de  leurs  mérites  ?  Q^els  peuuent  eftre  les 
mérites  de  ceux  qui  ne  croyét  pas  en  Iefus-Chriftl 
Ou  fi  on  s'imagine  qu'ils  en  ayent  quelques-vns , 
ledoiuent-ils  emporter  ôc  eftre  de  plus  grande 
côlideration  entiers  Dieu  que  cette  extrême  opi- 
niâtreté &  audace,  par  laquelle  ils  ne  craignent 
pas  d'aceufer  Dieu  de  menfonge  ,  au  témoignage 
qu'il  leurarendu  de  (on  Fils?  Ou  Dieu  fera  t'il 
tenu  pour  iniufte,  pource  qu'il  a  mieux  aimé  don- 
ner le  falut  a  la  foy  que  non  pas  aux  œuures  ? 
Dieu  ayant  vne  foiseftabli  la  nouuelle  alliance 
âuec  les  hommes,  s'il  nedonnoitle  falut  ni  a  la 
foy  m  aux  ceuures,ceferoitchofc  en  laquelle  ÔC 
les  Iuifs  ôc  les  Chreftiens  pourroyent  fembler 
auec  beaucoup  d'apparence  auoir    fuiet  de  (e 
plaindre  de  luy.  Mais  veu  qu'il  eftoit  en  la  liber- 
té de  la  volonréjc  Dieu  d'eftablir  cette  nonuel- 
le  alliance,  ou  de  ne  l'eftablir  pas,  il  faudroit  que 
ce  iuiflà  fuÔ  d'vne  audace  merueilleufement  dé- 
terminée ,  qui  s'erlimeroit  auoir  efté  iniuftement 
traitté  de  Dieu ,  en  ce  qu'il  auroit  voulu  qu'il  ob- 
tint le  falut  pluftoft  parla  foy  que  par  les  œu- 
ures. Si  on  vient  a  les  comparer  entr'eux  >  ou 
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bien  il  faudra  inftituer  cetta  comparaifon  entre 
vn  Iuif  qui  prétend  obtenir  fa  iufhficarion  par  les 
œuures,  mais  incrédule  pourtant  \  ôc  vn  fidèle 
qui  n'a  aucune  bonnes  œaures  &  qui  ne  s'en  van- 
te pas  :  ou  bJeh  entre  vn  fidèle  qui  a  outre  fa  foy 
quelques  bonnes  œuures  comme  le  Iuif,  &  le 
îuif  qui  «'appuyé  fur  fes  bonnes  œuures  pour  ob- 
tenir faiuftïficctiûH.  Or  quant  a  cette'dcrn  ère 
manière  de  faire  cette  comparaifon  entr'eux,  elle 
ne  découure  pas  larçoindre  apparence  d'iniuîti- 
cq  en  cet  affaire.  Car  puis  que  nous  les  fuppo- 
fons  égaux  en  œuures ,  mais  inégaux  en  ce  qui  efl 
de  la  foy  ,  il  a  eftéiuu\e&  raiîonnabie  de  préfé- 
rer en  la  iouyfïance  du  falut  celuy  qui  auoit  la  foy 
déplus,  a  celey  qui  ne  i'auoit  pas.  Et  quanta  la 
première  ,  non  plus.  Car  pour  enflé  que  foie  le 
Iuif  de  la  bonne  opinion  de  foy  mefme,fîn'y  a- 
t'il  point  d'apparence  qu'il  trouoe  iniufle  que  le 
falut  (oit  donné  a  celuy  qui  le  reçoit  &  l'embrafîè 
cjuand  on  le  luy  prefente-,  &  qu'on  ne  le  donne 
pas  a  celuy  qui  le  refufe  &  qui  n'en  vent  point. 
Refufer  le  falut  a  celuy  qui  le  demande  &  qui  le 
reçoit  auidemenc  5  s'il  n'eftoitpas  trouué  iniu- 
iîe  ,  au  moins  certes  feroit'iltrouué  vn  peu  dur 
&  rigoureux.  Mais  de  donner  le  falut  a  celuy  qui 
le  reiette  opiniâtrement,  tant  s'en  faut  que  ce 
fufl  chofe  qui  ni  eritaft  la  Jouaage  de  iuflice^a'el- 
le  n'euiteroit  pas  mefraes  le  bkfme  d'vne  action 
deftuuéede  bon  fens.  Au  refte  il  mefemble  qu'il 
cft  fînguliercment,  a  remarquer ,  que  l'Apoflre 
ayant  en  cette  Epiftre  aux  Romains  difpuréfî 
particulièrement  touchant  la  Iuftification,depuis 
le  commencement  iufques  au  chapitre  cinquief- 
me,  &  ayant  traitté  cette  mefme  queftion  quafî 
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anflï  diligemment  en  l'Epiftre  aux  Galates  &  en 
celle  aux  Ephefiens>  il  n'a  iamais  donné*  la  moin- 
dre occafion  de  penfer  qu'il  fuft  a  craindre  ,  que 
quelque  Iuif  ne  prinr  occafîon  de  cette  do&rme 
d'accuferla  iufticc  de  Dieu.  Il  refout  beaucoup 
d'autres  obie&iôs ,  il  anticipe  beaucoup  de  foup- 
çons  qui  pouuoyent  tomber  en  l'efprit  de  Tes  Le- 
cteurs j  il  refarc  8c  repoufle  beaucoup  de  blaf- 
phemes  qui  fe  prononcent  alencontre.  Mais  quat 
a  défendre  la  iuftice  de  Dieu ,  iamais  il  ne  s'adui- 
feque  ce  luy  (oit  chofe  necefîaircafaîre.  Car 
quanr  a  ce  qu'au  commencement  du  troifiefm© 
chapitre,  il  entreprend  de  défendre  la  iuftice  de 
D:eiï,ce  n'eft  pas  a  propos  de  la  doctrine  de  la 
Juihfication  ,  mais  a  l'occailond'vned  greiîîon 
hors  de  la  matière.  Pourquoy  donc  a-t'il  attendu 
aie  faire  après  auoir  conclu  tout  le  traittéde  la 
Iultification  &  de  la  fandhfication  ?  Pourquoy 
a  t'il  reietté  cela  en  vnlieu  G  incommode  8c  qui 
vient  h*  mal  a  propos  î  Combien  e(i  plus  accom- 
modé 8c  conuenable  a  l'intention  du  S.  Efpritce 
qvte  dit  Caluin  ,  qui  a  creu  que  l'ÂpoPae,  lequel 
eiioit  doué  d'vne  incomparable  fapience ,  a  pre- 
fuea  qu'il  arriueroit,  que  ce  feroit  chofe  qui  pour- 
ront aucunement  offenfer  l'eforit  non  des  Iuifs 
fealement ,  mais  de  to«ce  autre  forte  d'hommes, 
que  Dieu  euft  ainiï  traitté  inégalement  en  la  di- 
ftriburion  de  les  grâces  ceux  qme  la  nature  ren- 
doit  e'gmx ,  8c  qu'a  ceux  qui  fe  g  loririoyent  de  la 
vaine  opinion  ck  leurs  mérites,,  il  euft  préféré 
ceux  qui  ne  mettoyent  aucunement  leur  confian- 
ce ni  leur  recommaadation  dans  leurs  bonnes 
adions?  Car  eni'acceprionde  perfonnes  »  il  y  a 
quelque  cfpece  d'iniufticc  >  &  f.tmble  d'abord 
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qu'il  y  ait  quelque  acception  de  perfonnes  en  cet- 
te difpenfation.  Pource  qu'il  faut  rendre  le  droic 
également  a  ceux  qui  font  égaux ,  à  ceux  qui  (ont 
inégaux ,  il  le  faut  rédre  a  proportion  de  leur  dif- 
férence. Et  il  eft  fi  vray  qu'il  y  a  en  cela  quelque 
chofe  qui  choque  l'Efpnt  humain  >  quoy  que  (ans 
bonne  raifon^  que  ni  le  Synode  de  Dordte&hn'a 
peu  ofter  ce  fcrupule  de  l'efpnt  des  difciplcs  d'Ar- 
minius ,  ni  Calmn  n'a  peu  latisfaire  a  fes  ennemis 
en  cet  égard,  ni  Saint  Acguftin  mefme  n'a  peu 
faire  goufter  cette  doétrine  aux  Pelagiens,  chofe 
de  laquelle  ii  n'y  a  pas  beaucoup  de  (uiet  de  se-, 
merueiî.ler ,  puis  que  Saint  Paul,  de  la  fapience  ôc 
autorité  duquel  aucun  n'a  approché  depuis  le 
temps  des  Apoftres ,  n'a  peu  réprimer  cette  auda- 
ce &  cet  importun  defîr  de  côtefter  contre  Dieu» 
Voyons  neantmoins  comment  il  a  eflày  é  de  le  fai- 
ftis,  re.  Ainft  ri aduienne  ^  die- il  ,  car  il  dit  a  Moyfe  , 
tauray  merey  d*  celuy  de  qui  tauray  mercy  ,  &  fe- 
ray  mifèricorde  a  celuy  a  qui  ieferay  mifèricorde. 
Paroles  qu'Arminius  interprète  ainfi.  C'efl  chofe 
qui  dépend  de  la  liberté  de  ma  volonté,  d'auotr  mer- 
ci ,  oh  de  faire  mifèricorde  a  qui  ie  veux  :  comme  il 
paroiflpar  la  conclujton  que  S,  Paul  en  tire.  Il  fait 
donc  mifèricorde  a  qui  il  veut.  Iufques  là  voila  qui 
va  bien.  Puisiladioufte-i  que  la  feule  caufefu  ffi- 
fante  d'imputer  a  Dieu  quelque  iniuilice  a  caufe 
decefien  décret,  efê  ,  qu'ayant  au  commence- 
ment eftabli  l'alliance  de  vie  ôc  de  mort,  fur  l'ac- 
compîiîïement  ou  l'omiffion  des  bonnes  œuures5 
dontildonnoit  la  règle,  il  ne  fembloit  pas  qu'il 
fuft  déformais  en  fa  liberté  d'introduire  vne  au- 
tre alliance  ou  vn  autre  traitté  >  fur  vné  certaine 
condition  qui  abolîft  la  première.  Tellement  qm 
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l'Apoftrc  cire  la  refponfe  qu'il  oppofet  cette  ac- 
eufation ,  de  ce  mot  de  mifericorde,  quîprefap- 
pofeneceflai rement  le  pechc.  En  fuppofàm  donc 
ainfi  le  péché  il  acftélibre  a  Dieu,  ou  de  le  pu- 
nir kion  la  rigueur  defaiuftice&eacontequen- 
ce  de  ce  premier  traîne'  ,  ou  de  le  pardonner  mi- 
fericordieufemenr.  en  confeq.ience  d*?a  autre 
nouueau  confeil,  qui  d"pend«ft  de  faccosppfit- 
fement  de  la  foy.  C'eft  là  qu'il  rapponece  mot» 
i'auray  mercy  de  celay  de  qui  t'auray  mercy.  le  voa-  ( 

drois  de  tout  mon  cœur  qu'Armuuus,  peribnoa- 
ge  d'ailleurs  digne  de  recommandation  pour  font 
fçauoir  ,  n'euft  point  ainfi  employé  îa  fuhnhté 
de  Con  efprit  a  corrompre  la  parole  de  Daec.Mais 
puis  qu'il  eft  ainfî  arriué,  Ôc  ic  me  réioiits  gran- 
dement, Ôc  îe  rends  grâces  a  Dieu  très  affeâneu- 
fement  de  ce  qu'il  luy  a  fi  mal  fuccedé.  Gar  pre- 
mièrement >  iln'eft  pas  croyable  qu'il  y  euft  dans 
les  Iaifsvnefî  grande  arrogance  ,  que  de  croire 
qu'il  n'eftoit  pas  permis  a  Dieu  >  ou  de  punir  les 
pécheurs  ,  ou  de  leur  pardonner  miferkordiea- 
fement  s'il  voulait  ,  fanscommetrre  iniuiiice.  Ec 
en  tac  d'autres  lieux  ou  S.  Paul  dispute  dssca«fes 
pour  kfquelles  l'alliance  ieg  de  a  deu  eftre  abolie, 
afin  d'introduire î'Euangdiqueen  faplace>îine 
s'eil  point  louuenu  de  d' flndre  ainfi  îaluiticc  de 
Dieu    Pais  après ,  quand  nous  fuppoferions  que 
ce  que  dit  Arminius  feroit  vray  ,  c'eft  a  (çauoir 
que  i'Apoftre  fe  feroit  proposé  cette  obie&ioo  a 
réfuter  ,1a  refponfe  qu'il  luy  attribue  n'eft  pas  ac- 
commodée a  ce  ilen  deftein.   Il  eftoit  beaucoup 
plus  a  proposde  repoufler  cette  aceufation  d'in- 
iuitice,en  ramenteuant  hautement  &  difertemenc 
aux  hommes  qu'ils  font  tous  pécheurs,  comme  il 
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les  en  anoic  fi  clairement  conuaincus  dans  les  pre° 
miers  chapitres  de  cette  Epiftre,  Et  s'il  vouloir 
faire  mention  de  miferi corde ,  il  en  faloit  magni- 
fiquement feprefenter  la  grandeur  &  l'excellence 
inénarrable,  &  non  pas  remarquer  la  liberté  de 
laquelle  Dieu  vfe  en  fa  difpenfàtion ,  pour  en  ren- 
dre cettuy  cy  participant  &  en  priuer  cettuylà 
félon  Ton  bon  plaifir.  Car  véritablement  en  l'e- 
ftabliiTement  de  l'aili ace  Euangclique ,  &  en  l'of- 
fre qu'il  fait  de  pardonner  les  péchez  auxeroyas. 
Dieu  n'a  vsé  d  aucune  telle  liberté  :  Il  a  offert  cet- 
te fienne  mifericorde  pelle  méfie  ôc  fans  diflin- 
Rom.    ftion  a  tous  ,  pourueu  qu'ils  croyent.  Mainte- 
3 '"•     riant,  dit  l'Apoltre  >  la  Iuftice  de  Dieu  ,  c'eft  a 
°lS      dire,  celle  que  feule  il  approuue  >  &  que  luy  mef- 
me  donne  mifeticoïàiculztncnueftmamfefte'efans 
loy  entiers  tout*  &  fur  tous  les  croyans.  Et  ailleurs. 
Comme  far  l'offenfe  d'vnfeulyla  coulpe  efi  venus  fur 
tous  hommes  en  condamnation ,  ainjt  par  la  iuftice 
d'vn  feul  >  le  don  eft  venu  far  toks  hommes  en  iuftifi- 
cation  de  vie.  Partant  la  mifericorde  qui  exige  la 
foy  y  ôc  qui  règne  dans  ia  iuftification  ,  ne  mer 
point  de  différence  entre  les  hommes ,  mais  eM 
offerte  indifféremment  a  tous,  foubs  la  condition 
de  la  foy.  Au  lieu  que  l'Apoftre  parie  icy  mani- 
fermement  d'vne  mifericorde  qui  difeerne  encre 
cettuyey  &cettuy-là,ck  quilesfeparervnd'auec 
l'autre,  En  troifitfme  lieu  >  quand  nous  accor- 
derions que  la  mifericorde  qui  s'exerce  sn  la  iu- 
ftïfication,  met  différence  entre  les  hommes,  en 
ce  qu'elle  adopte  les  croyans,  &  tient  pour  en- 
fans  ceux  qui  font  de  la  promeffe,  ôc  au  contraire, 
reiette  les  incrédules ,  (  quoy  quereietter  certes , 
Ôc  defaduouer  pour  fon  enfant ,  n'eix  pas  vn  ade 

de 
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dcmifericordc  ,  mais  de  indice,  )  encore  la  rcf- 
ponfc  de  l'Àpoftre  ne  quadrera-t'elle  pas  bien  a 
fon  defTein.  Car  la  caufe  de  cecce  diftin&ion  &  fe- 
pararion  que  la  mifcricorde  fera,fe  trouuera  eftre 
en  v»e  chofe  claire»  cV  manifeftc ,  &  qui  eft  inhe^ 
renrc  dans  les  hommes  mefmes  ,  a  fçauoirla  foy 
&  l'increduLcé.  Et  cependant  i'Apoftre  parle  icy 
dVne  certaine  raifericordes  qui  fepare  tellement: 
les  hommes  ,  &  met  tellement  dilïin&ion  en- 
tr'eux  ,  qu'elle  ne  découure  aucune  raifon  pour- 
quoy  elle  le  fait ,  &  n'en  allègue  point  itnon  celle 
qui  efl  cachée  dans  les  fecrets  de  la  volonté  diui-» 
ne.  Car  comme  Caluin  l'a  excellemment  bien 
remarqué,  cette  precife façon  de  parler,  exclut ton- 
tes autres  caufe  s  qui  font  hors  de  la  volonté  de  Dieu» 
comme  quand  nom  *v  oui  an  s  nom  attribuer  t  autori- 
té &  la  puïffance  de  faire  quelque  chofe  librement  9 
r.om  dîfons ,  ieferay  ce  que  ieferay.  Et  fî  vous  de- 
mandiez a  I'Apoftre  S.  Paul,  pourquoy  cettuy- 
cy  a  cité  iuftifié,cettuy  là  non^  pour  vous  refpon- 
dre  il  n  aurait  pas  recoursa  la  volonté  de  Dieu» 
îl  en  prendroit  la  raifon  de  la  foy  &  de  l'incré- 
dulité des  hommes»  Finalement  le  licumefme 
duquel  S.  Paul  a  tiré  cet  oracle  pour  l'accommo-j 
der  a  Ton  propos  ,  confirme  parfaitement  bien 
l'interprétation  de  Caluin.  Car  Moyfe  ayant  de- 
mandé a  Dieu  qu'il  luy  fuft  permis  de  voir  fa  gloi- 
re 3  il  hiy  fut  refpondu  que  nul  ne  le  pouuoit  ob- 
tenir fans  qu'il  rpouruft  :  &  qu'il  luy  cftoit  bien 
permis  de  voir  les  parties  de  derrière ,  mais  la  fa- 
ce non.  Par  lefquelles  paroles  nous  a  efté  donnl 
a  entendre,  qu'il  y  a  en  Dieuvae  certaine  maie- 
ûé  s  &  vne  certaine  Hauteur  ou  profondeur  de 
pensées  &  de  ècafcils  p  a  laquelle  il  ne  nous  cflf 
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pas  permis  d'afpirer ,  tant  s'en  fiut  que  nous  y 
puiffions  atteindre.  Que  fi  l'oracle  ;  en  du  en  cet- 
te rcfponfe,  %'auray  mercy  deceluy  de  qui  iauray 
mercyy  &c.dou  élire  interprété  ,  comme  Armi- 
niusleveut  >  de  la  Iuthrlcation,ctl;i  ne  s'accor- 
dera pas.  Car  ce  n'eil;  pas  choit  fort  difficile  a 
comprendre,  niefleuée  au  deiTus  de  îacapacné 
des  créatures  ,  (pourquoy  D  eu  îuftifie  piuitoft 
ceux  qui  croyent  que  ceux  qui  necroyent  pas. 
Mais  c'eft  chofe  qui  furpaiïe  la  portée  de  toute 
intelligence, de deuiner  quelle raiiou  peutauoir 
induit  Dieu  >  en  cette  ii  grande  pinte  ôc  t gainé 
de  la  condition  de  tous  le*  hommes,  a  vouloir 
appeller  plufioli  certuy-cy  que  cetruy- là  ,  par 
l'efficace  tres-puiffcnte  ôc  înumcible  de  Ion  Ef- 
pnt. 

Suit  dans  le  texte  de  S.  Paul  ce  corollaire  de 
fa  diipute.    Ce  neft  donc -point  ni  du  voulant ,  ni  du 
courant  ,  mais  de  Dieu  qui  fait  mifericorde.    Sur 
quey  Arminius  fait  ce  Commentaire,  Lors  que 
l'slpefire  oppo/e  le  vouloir  &  le  courir  àe  t homme  a 
la  mtfericorde  de  Dieu  ,  ceflvne  chofe  certaine  qu'il 
nom  vent  donner  a  entendre  ,  fejftci&la  courfepar 
le  moyen  de  laquelle  l'homme  efpere  obtenir  la  lujtice 
&  le  falttt  fans  la  mtfericorde  de  Dieu.    Ettclejl 
l'effort  ds  ceux  qui  courent  acres  lefalut  &  la  iufttce 
parhsœuuresdela  Loy.  Et  quand  d! autre  cofle  il 
opp  ofe  la  m  ife  ri  co  rde  au  vouloir  &  au  courir  de  l  ho- 
me ,  il  appert  qu'il  entend  le  mojen  lequel  efl  ordonné 
parle  confeil  ou  le  propos qui  dépend  de  cette  mijeri- 
corde >  pour  obtenir  la  refîtes  çr  la  vie,  &  qui  sac- 
corde  le  mieux  auec  la  nature  de  cette  mtfericorde  , 
ce/taffauoirlafoyenQhnfile  médiateur.   Telle» 
ment  que  >  Ci  nous  nous  en  rapportons  aArmi- 
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îîius,  ces  mois,  mais  de  Dieu  qui  fait  mifericorde* 
lignifieront ,  mais  de  l'homme  qui  croit  en  Chrijt 
le  médiateur,  Ert  il  poflîbie  qu'il  y  ait  aiicun  qui 
ait  fi  bonne  opm-on  de  foy  mcfme  ,  015  que 
d'auoiria  hardif  fte  d'inuenter  de  telles  interpré- 
tations ,  ou  que  d'eJperer  de  îe«  pouuoir  per- 
fuader  aux  autres?  Et  neantmoins  il  a  trouué  for- 
ce gens,  trop  remplis ,  comme  luy,  del'eftimede 
la  capacité  de  leurs  efprus  ,  quilesontreceuës. 
Certainement  la  licécedont  il  vfeen  cet  endroit, 
eft  encore  plus  insupportable  que  celle  dont  il  a 
vsé  en  l'interprétation  de  ces  paroles ,  mais  de  ce- 
luy  qui  appelle.  La  Foy  vient  de  la  vocation,  la  vo- 
cation vient  de  céîuy  qui  appelle  ;  celuy  qui  ap- 
pelle eft  induit  a  appellcr  par  fa  mifericorde.  Et 
partant  la  foy  peut  eftre  appellée  la  mifericorde 
de  Dieu.   Que  (e  peut  il  dire  de  plus  abfurde  :  Ou 
û  ce  n'eft  pas  ainfi  que  la  chofe  va ,  &  que  le  nom 
de  mifericorde  foit  appliqué  a  lignifier  la  foy  * 
pource  que  la  foy  embraiTc  la  mifericorde ,  &  eft 
le  moyen  que  la  mifericorde  a  ordonné  pour  ob- 
tenir le  falut  ,  quelle  forte  de  métonymie  eft«ce 
Jà  ,  que  la  foy  fait,  appellée  la  mifericorde  de 
Dieu,  pource  que  les  hommes  embrafîent  cette 
mifericorde  de  Dieu  par  la  foy  ?  Par  mefme  rai- 
fon  certes,  la  mifericorde  de  Dieu  pourroit  eftre 
appellée  la  foy  de  l'homme,  car  comme  la  foy 
embralfe  la  mifericorde  ,  ôc  ne  peut  autrement 
obtenir  le  falut  ,1a  mifericorde  regarde  aufîi  ne- 
ceifairement  la  foy  ,  &  ne  peut  pas  autrement 
communiquer  le  falut  cffe&iuement  finon  pas 
elle»  Ainfi  le  père  fera  appelle  le  fils  ,  ck  le  fils  le 
père  3  pource  qu'ils  fe  rapportent  tellement  l'va 
§  l'autre ,  qu'ils  ie  fivttm  fnfeûfter  fvn  fans  l'an- 
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tre  en  cette  relation.   A  c'on  point  de  honte  de 
nous  venit  étaler  ces  inepties  enchofesde  telle 
importance  ?  Neantmoins  examinons  la  chofe 
vn  peu  de  plus  prés.    Premièrement  qui  eft  ce 
qui  a  dit  a  Arminius  ,  qu'en  la  pour  fuite  que  les 
luifs  ont  faite  du  alut  &Ue  la  Iuftice,ilsenayenc 
exclus  toute  considération  d:  ia  mifericorde  de 
Dieu?Nefereconnoiflfoyrnt  ils  oonc  point  pé- 
cheurs ?  Nefe  confefloyent- lis  pas  tous  les  iours 
tels  en  leurs  facnfices  ,  en  leurs  prières  tant  pu- 
bliques que  particulières,  &  en  tout  le  feruicede 
leur  religion  ?  Car  ils  ont  bien  voulu  a  la  vérité 
eitreiuftificzpar  leurs  œuures,  &  fe  tenir  a  l'ai* 
îiance  qui  àiufayces  chofes&  tu  viura*.  Mais  ceux 
dei'Eglîfe  Romaine  le  veulent  aufii  a  cette  heu- 
re ,  qui  neantmoins  ne  reiettent  pas  toute  confi- 
deration  de  la  mifericorde  de  Dieu ,  de  leur  îufir»- 
ficauon.  Ilsont  donc  voulu  méfier  àts  chofes  que 
l'Apoftre  enfeigne  par  tout  eftre  entièrement  in- 
compatibles, afçauoirlaïuftification  parles  œu- 
ures, &  la  grâce  qui  confifteen  larermiîion.  Puis 
après  ce  n'efêpasen  vainque  1  Apofhe  oppofe/e 
voulant  &c  le  courant ,  non  pas  ,  a  la  mifericorde  de 
Dieu,  mais,^  Dieu  qui  fait  mifericorde.  Cela  eft 
rnenieiileufement  emphatique.    Car   î'Apoftre 
monftre  raamf-ftement  qu'il  a  voulu  donner  a 
entendre,  que  de  quoy  quecefeit  qu'il  parle,  il 
faut  tirer  la  rasfon  de  ia  différence  dont  il  s'agir, 
non  des  hommes  ,  mais  de  Dieu  :  que  ce  n'eft 
point  ni  l'effay  »  m  l'effort  des  hommes  qui  inter- 
uienticy,maisla  feule  volonté  de  Dieu  qui  fait 
mifericorde.  Or  n'y  a  t'il  perfonnequi  nevoye 
que  cela  conuient  fans  comparaifon  mieux  a  la 
doctrine  de  l'élection  &  de  la  réprobation ,  ^u'a 
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celle  de  la  i  unification.  Car  en  la  matière  de  la 
fruftificatron  il  eit  certain  que  la  caufe  de  la  diffé- 
rence qui  c'î  entre  les  hommes ,  eft  dans  les  hom- 
îmesmcfmes  ,  &  non  pas  en  Dieu.  Encore  que 
ce  foir  Deu  qui  nous  fournit  la  grâce  de  Ton  Ef- 
■  prit  par  laquelle  nous  croyons  ,  fi  ncft  ce  pas 
'  Dieu  qui  croid  pourtant;  c'eft  nous  qui  par  noilre 
£oy  embraiTons  l'Euangile.  Finalement  veu  que 
cesmots>ce^'f/?^«c/^?/»f,monftientmanifefte« 
mène  que  c'eft  vneconclufion  tirée  de  la  difpute 
précédente  ,  &  que,  félon  la  do&rine  d'Armî- 
nius ,  l'intention  de  Saint  Paul  a  efté  de  conclure 
que  les  incrédules ,  qui  cherchée  leur  Iuftice  dans 
leurs  œuures,  ont  deu  eftre  reiettez ,  &  qu'au 
contraire  les  fidèles  ont  deu  eftre  receus  a  eftre 
erifans,  c'eft  vnechofe  plus  qu'eftrange  qu'il  ne 
parle  du  tout  point  icy  de  l'incrédulité,  a  cau(e  de 
laq  uelle  celuy  qui  vent  &  celuy  qui  court  font  teiet* 
tez ,  &  ne  fait  aucune  mention  de  la  foy ,  qui  feu- 
le introduit  dans  le  droit  de  l'adoption.  Venons 
maintenant  a  l'exemple  de  Pharao.  CarïEfcri-  t-ij< 
ture  dit  a  Pharao ,  ie  t'ayfufcité 'pour cette  propre  fin  > 
afin  de  monftrer  en  toy  ma  puïffance  ,  &  que  mon 
nom  fait  rendu  célèbre  par  toute  la  terre.  lia  donc 
mercy  de  celuy  qu'il  veut  &  endurcit  celuy  qu'il  veut, 
Efquelles  paroles  Arminiuseftime  que  l'Apoftre 
raiionne  ainfi.  S'il  eft  permis  a  Dieu  ,  pour  la  iufie 
déclaration  &  wanifeftation  de  fapuijfance ,  &pour 
V illustration  de  [on  nom  ,  de  fufci ter  Pharaon  ,  de 
V endurcir  3  &  de  le  punir  \  on  ne  peut  pas  aceufer 
Dieud'imuftict^de  ce  que  par  le  propos  qui  eft  félon 
elettîon,  il  refont  d'illuftrer  la  gloire  de  fa  puijfance^ 
en  endurciffant  iuftement  &  punijfant  les  enfans  qui 
font  de  la  chair.  O  r  eft-  il  que  cela  eft  permis  a  Dieu, 
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comme  il  appert  de  ce  témoignage.  Et  donc  cecyluy 
efi aujfî permis ,  &  a  cette  occasion  tl  ne  petit  eftre  ac- 
cusé d'tmuftice.    La  première  faute  qu'Armimus 
commet  en  cela  eft  ,  qu'il  conioint  cet  exemple 
Immédiatement  auec  cerre interrogation.     Q'is 
dirons  nom  donc?  T  a  t'il  iniquité  envers  Dieu  ?  Et 
toutes  fois  ces  chofes  là  ne  s'entretiennent  pas 
dedans  le  texte.  Car  l'Apoftre  fe  propofe  bien 
cette  obiedion  a  réfuter  au  verfèt  quatorziefme. 
Et  il  exécute  ce  qu'il  s'eft  proposé  \  au  verlet 
quinziefme.   Mais  de  cette  réfutation  ainfi  fute  > 
il  recueille  au  verfet  feiziefme  vne  conclufion  gé- 
nérale, de  laquelle  c'eft  icy  le  fens ,  que  la  caufe  de 
la  différence  laquelle  D>eu  a  mtfe  entre  les  hom- 
mes 5  ne  dost  pas  eftre  cherchée  dans  les  hommes 
mefmes,  mais  qu'il  la  faut  tirer  de  Dieufcul ,  qui 
fait  mifericordc  comme  il  luy  plaift.   Puis  après 
il  confirme  cett<:  concluii  m  Se  cette  fentence  par 
la  production  de  céc  exemple.   Cequi  confteen- 
tre  autres  chofes,  par  la  particule  car;  qui  con- 
ioint lcxemple  auec  h  conclusion.   Adioufteza 
cela  que  ce  raifonnementefl  riré  d'extrememenc 
loin  ,  tk  paroift  a  peu  que  îe  ne  4i$  $  inepte  &  im- 
pertinent. S'il  a  efté  permis  a  Dieu  de  fufeiter 
Pharaon  pour  l'endurcir  Se  le  punir, il  luy  a  efté 
auflï  permis  d'inftituer  vne  nouuelle  alliance ,  par 
laquelle  il  îuftifieroit  les  fidèles,  &  puniroit  les 
rebelles  &  ceux  qui  ne  croiroyent  pas.  S.  Paul 
n'auoit- il  donc  point  en  la  matière  mefme  qu'il 
traittoit  ,  de  heu  plus  propre  pour  en   puifer 
Cqs  argumens  ?  N'a  t'il  peu  donc  eftre  loifible  a 
Dieu  de  punir  les  incrédules  qui  cherchent  leur 
iuftification  dans  les  œuares  ,  pource  qu'eftans 
mwmtis  a  vne  iufte  malédiction  9:ils  n'ont  pas 
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voulu  receuoir  par  foy  Chnft  leur  libérateur  ? 
Veu  principalement  que  dans  les  chapitres  pre- 
cedens  l'Apoftre  *uoit  monftrépar  des  raifons 
inutncibles&neceflaires  que  tous  tant  Iuifs  que 
Gentils ,  tant  l  iitithires  qu'autres  ,eftoyent  cou- 
pables de  la  mort  &  de  la  maîediéhon  eterneile  ? 
Qu'eftoit  i!  beioin  de  confirmer  vne  choie  fi 
claire  ,  &  Ci  txposée  a  l'intelligence  de  coût  le 
monde,  Pic  vu  aigum^nt  fi  embaraiTé  deluy  mef 
me,  &  ncilongnédufmet?  Adioufteza  celaqu  il 
n'y  a  pas  moyen  de  mieux  entendre  quelle  eit  la 
ratiociruuon  quel' Apîjft:! étire  de  cet  exemple  , 
que  par  fa  conclusion  Or  eft  ce  amfi  qu'il  con- 
clud:  Partant  tia  mercj  de  celuy  qutl  veut,  &  en- 
durcit cela  y  quilveut.  Le  rationnement  eft  donc 
de  l'cndaicilï  nienr.  Eft  cedonethofe  dîgnt  de 
la  fapience  de  l'Apoftre  ,  que  voulant prouuer 
qu'il  *ft  permis  a  Dieu  de  punir  lesljifs  Iuititiai- 
ref  acauîedeleur  inuincible  opiniaftreté  contre 
Chnft ,  il  apporte  poux  cela  vn  argument  duquel 
ilparoift  bien  a  la  vérité  que  Dieu  a  endurci  Pha- 
raon ,  mais  où  il  n'eft  fait  mention  quelconque 
de  punition  ?Et  véritablement  aucun  ne  peut  fi 
nonchalamment  pefer  les  paroles  de  l'Apoftre  , 
qui  ne  remarque  quelle  efficace  iî  y  a  en  cette  op- 
pofition  yila  mercydeceluy  qu'ilveut,  &  endurcit 
celuy  quil  veut.  Car  l'endurci flement  ,  comme 
Arrainius mefme  le  confefle ,  eft  le  deîaitfement , 
par  lequel  Dieu  retient  &  ne  déployé  pas  cette 
adion  laquelle  feule  peut  amollir  les  eiprits  des 
hommes.  La  mifericorde  donc  qui  eft  opposée  a 
cet  endurciflement ,  eft  celle  par  l'efficace  de  la- 
quelle les  cœurs  des  hommes  font  amollis,  Se 
non  celle  qui  pardonne  les  péchez.  Autrement  il 
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faloit  en  l'autre  membrt  de  l'opposition  ,  faire 
mention  de  la  remiflion  des  péchez ,  &  non  de 
j'endurciffement.  Ces  mots  mefmes  ,  celuy  qtïiï 
'veut ,  de  celuy  qu'il  veut ,  ont  leur  eraphafe  ,  & 
donnent  afïez  a  entendre  qu'il  ne  fuuconfiderer 
en  cet  affaire  finon  la  feule  volonté  de  Dieu  >  qui 
difpenfe  la  chofe  comme  il  iuy  plaift.  Oreft  il 
qu'en  la  matière  de  la  iuftificatiô  cette  liberté  de 
la  volonté  diuine  n'a  point  de  lieu.  Mais  qu'eft- 
il  befoin  de  tant  d'argumens  ?  Que  îa  feule  inter- 
prétation de  Galuin  vienne  en  auans  ,  &  il  fau- 
dra qu'incontinent  toute  autre  s'éuanoiiiffe.  On 
demande  donc,  comme  il  a  efté  proposé  dés  le 
commencement,  quelle  eftlacaufe  pourlaquelle 
Dieu  donne  la  foy  a  ceux  cy  &  la  refuie  a  ceux-  là. , 
L'Apoftrc  dit  que  c'eft  chofe  laquelle  dépend  de 
la  libre  volonté  de  Dieu  *  de  forte  que  ni  le  vou- 
lant ,ni  le  courant,  ni  qui  que  ce  foitqai  fe  glor 
rifîe  de  quelque  preroganue  que  ce  puifîe  eftre  , 
n'y  aura  point  d'auantage.  La  feule  mifericorde 
de  Dieu  règne  icy,  de  laquelle  i'vfage  eft  en  îuy 
fouuerainement  libre.  Pour  confirmer  cette  do- 
ctrine, il  allègue  l'exemple  de  Pharao  ,  duquel 
tant  s'en  faut  qu'il  l'aie  amolli ,  que  l'Efcriture  dit 
qu'il  l'a  endurci,  c'eftadire  ,  qu'il  l'a  abandonné 
d'vne  façon  particulière ,  afin  qu'en  refîllant  tres- 
opiniaftrement  a  fes admonitions,  a  Ces  exhor- 
tations, Se  a  fescommandernens ,  il  Iuy  prefen- 
taft  en  foy  mefme  vn  extrêmement  beau  furet 
d'illudrer  &  de  magnifier  fa  gloire.  Dou  en  fia 
|1  concîud  que  Dieu  a  mercy  de  celuy  qu'il  veut, 
êc  endurcit  celuy  qu'il  veut.  Qu'y  a-t'il  de  plus 
droit  que  cette  interprétation  ?  Q^y  a  t'il  de  plus 
clair  &  de  plus  exposé  a  l'intelligence  de  tou£  le 
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monde  î  Qu'y  a  t'il  de  plus  accordant  &  qui  s'en- 
tretienne mieux  ?  Et  pour  cette  autre  interpre* 
tadon  des  Arminiens,  qu'y  a-t'il  de  plus  tortu,de 
plus  violent  ,&  de  plus  contraint  ?  Ainfî  auons 
nous  encore  conclu  le  fécond  point.  Venons 
maintenant  a  l'explication  du  tromefme. 

Voicy  donc  ce  qui  fuit  dans  le  texte  de  l'Apo-  f.  tj< 
ilre.  O  r  tu  me  diras  :  Pourquoyfe  plaind-il  encore  î  io.  «• 
Car  qui  eft  eduy  qmpeutrefifterafa  volontêï  Maù  lz« **• 
fluftofl  9  homme  q  m  es- tu  ,  toy  quiconteftt  contre 
Dieu  ?  La  chofe  formée  dt  ra  t'elle  a  celuy  qui  l'a  for- 
mée y  pourquoy  m<u~  tu  ainfi faite  ?  Le  potier  de  terre 
n'a  t  'il  point  puiffance  de  fui  re  d'vne  mefme  maffe  de 
terre  vn  v aiff eau  a  honneur  <>  &  vn  autre  a  des  hon- 
neur? Etqu'efi  ce  fi  Dieu  en  voulant  wonftrer  fon 
ire ,  &  donner  a  connoiftrefa  puiffance  >  a  tolérée» 
grande  patience  les  va'tffeaux  d'ire  ,  appareillez*  a, 
perdition  î  Et  pour  donner  a  connotftre  la  riche ffe  de 
fa  gloire ,  ésvaijfeaux  de  mifericorde  ,  lefquels  il  a 
préparera  gloire  1  On  ne  {çauroit  dire  combien 
eftrange,  (crupuleufe»  &  importune  cft  la  fub- 
tilité  auec  laquelle  Arminius  commente  deflus 
cespaflages  3  qu'il  coape  &  menuifeen  tant  de 
petites  parcelles ,  qu'a  peine  peut-on  les  apper- 
ceuoir,  pour  bons  &  perçans  qu'on  ait  les  yeux. 
Et  fï  nous  voulions  autant  fubtilifcr  en  les  exami- 
nant ,  la  difpute  n'auroit  point  de  bornes.  le 
veux  donc  feulement  mettre  deuant  les  yeux  du 
Le&eur ,  ce  que  l'Apoftie propofe ;  &  puis  après 
i'en  déduirayles  argumens  qui  pourront  feruir  a 
la  confirmation  de  la  do&rine  de  Caluin.  S.  Paul 
voulant monftrer  que  ramoîliiîcment  &  l'cndur- 
ciflement  des  cœurs  des  hommes,  dépend  de  la 
feule  liberté  de  la  volonté  de  Dieu  ,  auoit  pro- 
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duit  l'exemple  de  Phataon ,  duquel  il  eft  dit,qu'il 
a  «ftéfufcité  a  cette  fin3que  Dieu  raonftraft  en  luy 
la  grandeur  de  fa  puiffance;  &  qu'a  cette  occafion 
ï  il  a  elle  endurcy ,  c'eft  a  dire ,  IaifTé  &  abandon- 

né a  fa  propre  malice  naturelle,  laquelle  non  feu- 
lement ne  iechange  pas  d'elle  mefme  ,  &  ne  s'a- 
mollir pas,  mais  s'endurcit  de  plus  en  plus.  Or 
cft  celavne  chofciclle  que  de  primabordelle  a 
ie  ne  fçay  quoy  qui  eftonne  les  efprits  des  gens  de 
bien  meimes  ,  rant  eft  grande  noftre  naturcllein- 
firmité.   Quoy  que  quand  ils  viennent  a  confide- 
ïer  la  fouueraine  maieftc  de  Dieu ,  le  refpedt  &  la 
reuerence  dont  ils  font  touchez  les  tient  cnfilen- 
ce.  Mais  quant  aux  infi.leles,  c'eft  vnechwfe  qui 
leur  a  l'apparence  deftre(îrigoureufe©ulî  cruel- 
le, qu'incontinent  ils  s'en  indignent,  &en  gron- 
dent contre  Dieu,  comme  il  Dieu  faifoit  aux  re- 
prouuez  vnrort  entièrement  infupportable  ,  de 
les  créer  &  de  les  produire  en  la  lumière  du  won- 
dé,  pour  les  endurcir  puis  après  a  fa  volonté  ,  ÔC 
en  fuite,  pour  les  précipiter  en  vne  ruine  éternel- 
le 9  afin  de  feruir  a  fa  propre  gloire  feulement.    Il 
deuroit  donc  ,  difent-  ils  ,  ou  les  amollir  &  les 
flefchir  a  l'obeifTance ,  après hi  auoir  produits  au 
monde;  ou  >  s'il  les  veut  endurcir,  au  moins  ne 
deurofc-il  pas  fe  courroucer  de  leur  endurcifle- 
ment.  Car  puis  qu'ils  font  ainfi  aftreints  a  vne 
necefîitéineuirablede  pécher  ,  comment  pour- 
royent*ils  anéantir  le  confeil  de  Dieu  ?  Ce  qui  eft 
la  mefme  plainte  que  les  Arminiens  font  auiour- 
d'huy.  Q^'eft-ccdonc  que  PApoftre  y  refpond  ? 
Premièrement  il  reprend  feuerement  &  viuement 
celuy  quiconteftedelaforte.   Puis  après  il  rend 
quelque'raifonde  cette  iienns  repreheuiîon,  & 
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l'explique  par  vne  fimilitude,  Finalemét il eftend 
&  amplifie  cetrefimilitudelà,  afin  qu'il  n'en  de- 
meure fcrupole  quelconque  en  l'efpnt  humain. 
Ec  pour  ce  qui  eft  de  la  reprehenfion  ,  laquelle  eft 
contenue  en  ces  paroles  ,  Toy  qui  es  tu,  0  homme* 
qui  conteftes  contre  Dieu  }  Elle  ne  repnm  point 
autrement  l'arrogance  dsl'A.  luertaire,  qu'en  fai- 
fant  comparaifon  entre  Dieu  &  l'homme ,  que  la 
difpantéde  leur  nature  fepare  d'vrt  interualle  & 
immenfe ,  qu'vne  vile  &  contemptible  créature  , 
comme  eft  l'homme ,  n'eft  nullement  a  fupporter, 
fi  elle  a  lahardiefîe  de  plaider  auec  cette  infinie 
Maiefté,  de  quelque  chofe  que  ce  foit.  Endure- 
rions nous  qu'vne  fourmis ,  fi  la  nature  luy  auoit 
donné  quelque  eitincelle  d'intelligence ,  ofaft  ap% 
peller  quelque  fouuerain  Magiftrat  en  iugement, 
6c  l'accufer  d'iniuftice  ?  Ne  ferions  nous  point 
indignez  de  voir  vne  fi  petite  &  fi  chetiue  créatu- 
re sen  faire  tant  accroire,  que  de  fe  vouloir  ac- 
compater  a  la  fouueraine  M*iefté  âcs  Rois  ?  Car 
pour  certain ,  celuy  qui  fait  procez  a  vn  autre,  luy 
eft  en  quelque  façon  égal.   Il  a  vn  certain  droit 
commun,  comme  vne  commune mefure  par  la- 
quelle chacun  eft  réduit  a  l'égalité.  Apres  cela,de 
cettegrande  &  immenfeinegalité  de  nature,  qui 
éleueDieuaudellusdela  necefllté  de  rédre  côte 
de  quoy  que  ce  puifTe  eftre  ,  il  defcend  vn  peu 
plus  bas,&fe  ployé  înfques  a  cette  proportion 
qui  eft  entre  l'ouurier&  ionouurage.   Il  compa- 
re doncDieuavnporier,  &îamafle  corrompue 
du  genre  h  unain  a  de  la  boeë,  chofe  extrême- 
ment abie&e  &  fale ,  &  chacun  des  hommes  qui 
font  tirez  de  cette  commune  marie  ,  a  desvaif- 
kaux  qui  fout  formez  decerte  madère  :  &  adiou- 
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te ,  que  qu'elle  eft  la  puiflance  &  l'autorité  que  le 
potier  a  fur  Ton  argille ,  telle  au  moins  fans  dou- 
te doit  eftre  celle  que  Dieu  a  fur  la  maffe  du  gen- 
re humain.  Ni  plus  ni  moins  donc  qu'il  eft  per- 
mis au  potier  d'vfer  de  fa  matière  comme  il  luy 
plaift  ,  pour  deftiner  quelques  vns  de  Ces  vaif- 
feauxa  des  vfages  honorables ,  &  les  autres  a  des 
vfages  de  des- honneur,  il  eft  raifonnable  d'attri- 
buer a  Dieu  la  mefme  autorite' ,  ôc  ne  luy  refufer 
pas  qu'ils  ne  puifte  rendre  la  condition  des  hom- 
mes dirTerentejfcn  préparant  les  vns  pour  la  iouyf- 
fance  de  fa  gloire ,  &  tirant  les  autres  de  cette  ma- 
tière corrompue ,  corrompus  auffi  quant  a  eux  , 
afin  que  de  leur  endurcifiement  éclatte  la  louan» 
ge  des  vertus  diuines  >  comme  fi  la  lumière  éclat- 
toit  des  ténèbres.  CequieftarriuéaPharao.  Et 
véritablement  vn  efprit  modefte  fc  pouuoit  con- 
tenter de  cette  refponfe  de  Saint  PauL  Carquoy? 
Veu  que  telle  eft  la  nature  des  hommes  qu'ils 
nailîent  les  vns  des  autres ,  &  que  telle  eft  leur 
corruption  qu'il  n'en  naift  pas  vn  qui  n'en  foie 
infecté  i  &  veu  encore  que  Dieu,  a  qui  toutes 
chofes  font  éternellement  prefentes  ,  a  deuant  (es 
yeux  toute  la  multitude  des  hommes  ,  qui  feront 
iamais  iufques  a  la  conf@mmation  des  fiecles,a- t'ii 
faittortaquelcun  s'il  a  fouffert  qu'il  fuft  engen- 
dré ,  &  qu'il  nafquift  ainfi  corrompu  comme  l'or- 
dre de  la  nature  le  portoit,  pour  vfer  iuftement 
&fagement  de  fa  malice  naturelle,  a  des  chofes 
ilîuftresdanslefquellesildecouurift  la  gloire  de 
fes  vertus  ?Pourquoy  Dieu  n'aura  t'il  pas  lamef- 
me  liberté  que  nous  penfons  auoir,  d'vfer  de  la 
pefanteur  des  chofes  p?fantes>&  de  la  légèreté 
de  celles  qui  montent  d'elles  mefmes  en  haut ,  de 
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de  Tinftind  &  de  l'appétit  des  bdles ,  &  généra- 
lement des  naturelles  inchnarlonsde  toutes  cho* 
fes ,  a  l'exécution  de  nos  defleins ,  &  pour  parue- 
nir  aux  fins  que  nous  nous  fommes  proposées'  * 
Neantmoins  l'Apoftre  palTc  encore  vnpeu  plus 
auant,  pour  olter  iufques  aux  moindres  Se  plus 
légères  occafions  de  s'offenfer  de  cette  conduite; 
&  dit  qu'a  la  vérité  Dieu  employé  les  reprouuez  , 
félon  la  liberté  de  fa  volonté»  a  certaines  choies- 
deiquellcsla  gloire  de  ù$  vertus  refplendit,  & 
que  pour  cela  il  les  endurcit  iuftement.  Mais 
neanemoins  il  dit  que  cet  endurniTement  >  c'ert  a 
dire,  ce  delaifïlment  par  lequel  il  les  abandonne 
a  eux  mcfmes  ,  neft  point  tel ,  qu'il  ne  les  fuppor- 
te  très- patiemment  ,  leur  donnant  volontaire- 
ment du  temps  pour  fe  reconnoiftre,  afin  qu'ils 
remarquent  en  la  iongae  attente  de  laquelle  il 
vfeenuerseux,  les  témoignages  de  famifericor- 
de ,  Se  que  par  eux  ils  lovent  amenez  a  fe  repen- 
tir. Ainfi  ils  font  de  leur  nature  apparcilieza  per- 
dition ,  Se  eux  mcfmes  s'y  difpofent  Se  s'y  prépa- 
rent de  plus  en  plus  par  leur  accoutumance  a  pé- 
cher, &  Dieu  les  fufeice  Ôc  lesconferuea  cette 
fin  qu'il  demonftre  en  eux  quelques  iîluUrcs  Se 
notables  effe&s  de  fa  puiiFance&  de  Ces  autres 
vertus.  M ais  tant  y  a  qu'ils  n'ont  point  dequoy  fe 
plaindre  de  Dieu ,  ni  oequoy  s'exeuferen  fapre- 
fence,  puisqu'ils  ont  mefprife  fa  bénignité,  &  (a 
patience,  auec  tant  d'opiniaftreté.  Combien  cer- 
tes qu'il  y  a  entre  leur  condition»  &lacondition 
des  efleus,  que  Dieu  prépare  luy  mefme  ala gloi- 
re par  vue  fainte  vocarion,  vne  différence  donc 
on  ne  peut  aiTez  dire  la  grandeur.  Or  ic  te  prie  , 
Lccteur,cornbien  toutes  ces  chofeslà  qui  s'accor- 
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dentn*  parfaitement  auec  le  but  de  S.  Paul  ,  font 
elles  eflongnées  des  opinions  des  Arminiens  ôc 
des  Iefuites?  Car  premièrement  cette  reprehen- 
fîon  qui  rabbât  ainfi  l'audace  de  ceux  qui  conte- 
stent contre  Dieu  ,  en  leur  mettant  deuant  les 
yeux  l'infinité  de  fa  puirTance  ,  &  niant  qu'il  y 
ait  entre  Iuy  &  les  homme*  aucun  droit  qui  leur 
foit  commun,  &  par  lequel  il  Toit  obligé  de  ren- 
dre râifon  de  ce  qu'il  fait,  renuerfe  tonte  l'Ecole 
d'Arminiusdefondsen  comble.  Pource  qu'elle 
renferme  la  puiiïance  de  Dieu  en  de  fi  eltroittes 
bornes ,  qu'elle  ne  luy  permet  pas  d'aller  au  delà 
de  la  proportion  des  bien  faits  que  (a  créature  a 
receusdeluy.  Puis  après»  cette  fimihtude  mon- 
tre bien  a  la  vérité  qu'il  n'a  pas  vsé  de  ce  fien 
droit  abfolu ,  &  illimité  5  puis  qu'il  n'a  formé  ces 
vaifîeaux  a  des-honneur  >   finon  de  boue'  ôc  de 
fange,  matière  extrêmement  vile  ôc  corrompue 
d'elle  mefme  ;  mais  neantmoins  elle  donne  allez 
a  entendre  ,  que  Dieu  a  eu  la  liberté  que  TEcole 
d'Arminiusne  veut  pas  qu'il  ait,quiefi  de  fuf- 
citer  de  cette  malle  commune  des  hommes ,  ceux 
qu'il  a  neantmoins  refolu  d'abandonner  a  eux 
mefmes ,  a  ce  qu'eflans  défia  de  leur  nature  roides 
Ôc  inflexibles  au  bien, ils  s'endurcilîent  iournelle- 
ment  de  plus  en  plus.  Er  finalement  cette  cora- 
paraifon  qu'il  fait  entre  les  efleus&  lesrcprou- 
uez  ,  de  où  il  dit  que  les  vns  font  feulement  fup- 
portez  en  grande  patience  ,  ôc  les  autres  font 
réellement  ôc  de  fait  préparez  a  la  gloire  ,  rend 
plus  clair  que  n'eÛ  la  lumière  d'vn  plein rnidy» 
qu'il  y  a  vne  certaine  grâce  commune  extérieure? 
qui  inuite  tous  les  hommes  par  la  reprefentation 
deiobiet;  mais  qu'il  y  a  vae  autre  certaine  gra- 
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et  inte  rieure  particulière  aux  eiîleus,  de  l'efficace 
de  laquelle  dépend  cette  prepirarion.  Toutes  lefc 
quelles  chofes  cilongnem  la  doctrine  de  b  Iuftirl- 
cation  ii  loin  de  ces  paroles  de f  Apoftie,qiie  l'O- 
rient n'eft  pas  plus  eflongné  de  TOccideut.  Expé- 
diés maintenat  bneucmënt  ce  '"juatrit une  point» 
Premièrement  donc  TApoftre  dit  que  ceux 
qu'il  appelle  vaiTeaux  préparez  a  gloire,  onr  efté 
appelle^  non  feulement  d'entre  les  ïmfs  ,  mais 
au/îi  d'entre  le.  Gentils.  Toutafait  conformé- 
ment aux  chofes  précédentes.  Car  cy  défias  la 
queiïion  eftoit  ,  veu  quele*  luifs ,  a  leur  opi- 
nion 5&  peuc-eftre ai  opinion  des  autres  hom- 
mes encore,  eûoyent  plus  excelkns  que  les  Gen- 
tils en  mentes  d'ceuures  &  d'actions,  pourquoy 
ils  n'ont  pas  eftéappsiiczefficacieufcnient,  mais 
rcicttez  &  endurcis  ,  au  lieu  que  par  vne  voca- 
tion efficacieufe  Dieu  a  attiré  a  foy  les  Gentils, 
quieftoyeat  auparauant  entièrement  eilongnez 
deluy  ,  &  d\ïiQ  auerfion  extrême.  I!  dit  donc 
qu'a  la  vérité  il  y  en  a  eu  quelques  vos  appeliez 
d  ét*;e  les  luifs,  afin  que  perfonne  ne  penfe  que  la 
Nation  toute  entière  ait  dtéreiertee,  mais  qu'il 
auoit  faln  qu  il  en  fuft  auffi  appelle  beaucoup  d'e- 
rré les  Gétilsjfelon  les  oracles  des  Prophètes.  Ce 

qui  efteflongné  de  la  domine  delà  lîiftiâcarion, 
tout  e  qu'il  le  peut  cfttc.  Puisapresil  produit 
vu  de  ces  oracles  du  chapirre  fécond  du  Pro- 
phète Oiée:  a  quoy  il  adioute  encore  vo  témoi- 
gnage du  chap.rre  premier.  Cet  oracle  tft  con- 
ceuen  ces  termes,  rappellcray  mon  peuple  >  celtty 
qui  ne  finît  point mon  peuple ,  #•  mt  bien  aimés  cel- 
le qui  n  efloit  point!  bien  armée.  le  vous  prie  ,  de 
quelle  vocation  cft-il  la  queitaon  ?  Eft-ccdecel- 
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lequifuitraccorapliflemcntde  la  condition  de 
l'alliance,  c'cft  a  dire  la  foy  ?  Ou  bien  de  celle  qui 
la  précède  &  fait  quelle  s'acçomphiTe  }  Qujm 
liCe  le  lieu  dans  Osée  mefme ,  &  les  aueugles  méf- 
iées y  verront  que  Dieu  promet  qu'il  arriuera 
que  les  nations  qu'il  auoit  reiettées  ôc  eilongnées 
de  la  communion  de  Tes  alliances,  feront  rappel- 
le'es  a  luy  par  (a  grande  mifencorde.  Ce  qu'il  faut 
neceiTairement  entendre  de  la  vocation  qui  ame- 
né les  hommes  a  la  communion  de  l'alliance  ,  & 
Don  pas  de  cette  dilpeniation  qui  fait ,  que  ceux 
qui  ont  défia  efté  appeliez  &  qui  ont  obeï  a  la  vo- 
cation >  remportent  leur  recompenfe  du  rémuné- 
rateur ,  a  caufe  de  TaccomplilTement  de  la  con- 
dition. Le  témoignage  qu'il  y  adioufte  le  môftre 
encore  plus  manifeffement.  Et  arriuera  quau 
lieu  ou  on  difoit ,  vous  rieftes  point  mon  peuple ,  la  ils 
feront  appelles  les  enfans  du  Dieu  viuant.  Dans 
lefquelles  paroles  quand  ainfi  fçroit  >  comme  les 
Adueriaires  le  prétendent  :  que  ce  moi  t  tls  feront 
appelle^  ,  lignifie  ils  feront  nomme^;  tain  y  a  que 
cecy  demeurera  toujours  conftant,que  Dieu  pro- 
met qu'il  fera  que  ceux  là  le  connoiftront ,  qui 
ne  le  connoilToyent  point  auparauant.   Ce  qui 
regarde  la  dodrine  de  la  vocation,  &  non  pas 
celle  de  la  Iuftification.  Apres  cela  les  deux  paca- 
ges qui  font  tirez  des  rcuelarions  d'Efaie  ,  vont 
au  deuant  du  fcandale  qui  pouuoit  naiftre  du  pe- 
tit nombre  des  croyans.  Car  après  auoir  refuté 
tres-foiidement  &  auec  beaucoup  de  véhémence 
toutes  les  objections  &  les  conteftations  que 
l'efprit humain  pouuoit  oppofer  acettedotirine? 
ilreitoitvnechofe  adiré.  Sicela>pouuoit-onob- 
ieder,  dépend  delà  tres-librc  volonté  dé  Dieu  9 

cqA 
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c'eft  chofe  digne  d'eftonnement  comment  Dieu  a 
rendu  fi  peu  de  gens  participais  de  cette  forte  de 
m.fericoi  de.  Poarce  donc  que  l' Apoftre  a  prince 
paiement  affaire  aux  Iuifs>vers  lefquels  l'écriture 
Sainte  a  toujours  ea  vne  fouueraine  &  diuine 
autorité,  il  ne  rcfpond  point  autrement  finon  en 
difant,  qu'il  auoiteftéainfi  prédit  de  Dieu  long- 
temps auparavant.  Veu  donc  qu'Efaie  crie  hau- 
tement touchant  ifrael  ,  que  quand  il  furpafle- 
roit  en  nombre  lefablon  delà  mer  ,  Ci  eft-ce  que 
cette  grâce  eftoit  referuee  a  vn  petit  refidu  feule- 
ment *,  6c  veu  que  dans  les  épouuantablesiuge- 
mens  par  lefquels  Dieu  a  de  téps  en  téps  puni  les 
péchez  de  fon  peuple ,  il  a  tduiours  obferué  cela  * 
qu'il  en  a  exempte  quelque  peu  feulement  âcs  ca- 
lamitez  communes,  en  quoy  il  y  a  eu  comme 
vne  image  de  l'élection  &  de  la  réprobation  ,  l'A* 
poftre  conclu  d  qu'il  faut  en  cela  acquiefeer  a  la 
volonté  de  Dieu  en  vne  profonde  humilité.  Car 
puis  qu'ils  auoyent  tous  également  mérité  le  plus 
ieuere  ôç  rigoureux  traittement  qui  fe  peut  ima- 
giner, il  les  pouuoit  tous  également  aufll  laifïer 
en  leur  naturelle  condamnation. C'eft  pourquoy, 
pour  peu  qu'il  en  ait  appelle  efficacieufement,  il 
y  a  pourtant  fuiet  d'admirer  fa  mifericorde.  Or 
permettons  nous  volontiers  a  ces  Mefîîeurs  con- 
tre lefquels  ie  difpute  maintenant ,  de  fe  glorifier 
tant  qu'ils  voudront  de  leur  fubtilité,iî  tout  cela 
ne  combat  contre  leurs  opinions  a  enfeignes  dé- 
ployées. 

Ceschofcseftansai.nfi  &  expliquées  Ce  éta- 
blies ,  ié  ne  répugne  pas  qu'il  ne  foit  en  la  liberté 
du  Lecteur  ■{  de  déterminer  de  luy  mefme  lequel 
des  deux  il  âïîtte^amièuii  foit  de  rapporter  le  pr«- 
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miertype  qui  eft  reprefenté  en  la  pcrfonne  d'ï- 
faac  &  d'Ifmaeli  a  la  do&rine  de  la  vocation,  foit 
de  le  rapporter  a  celle  delaiuftification.  Car  dé- 
formais cela  eft  ou  de  petite  ou  tout  a  fait  de  nul- 
le importace ,  tat  pour  la  confirmation  de  la  véri- 
té, que  pour  la  réfutation  du  menfonge.  Si  le  pre- 
mier luy  plaift  dauantage  »  il  faudra  nécessaire- 
ment qu'il  confidere  ces  deux  enfans  d'Abraham, 
bien  autrement  quel'Apoftre  ne  les  confîdereau 
chapitre  quatriefmcdc  l'Epiftre  aux  Gaiates.  Et 
peut  eftre  n'y  a-t'il  point  d'inconuement  qu'vn 
mefme  homme  puîfle  eftre  figure  de  deux  chofes 
différentes,  pourucu  qu'on  le  confidere  diucrfe- 
ment.  Autrement  comme  deux  tableaux  ne  peu- 
uenc  reprefenter  vne  mefme  chofe  ,  s'ils   ne  fe 
reflembîententr'eux,  ainfi  vne  mefme  chofe   nt 
peut  eftre  employée  raisonnablement  a  en  re- 
prefenter deux  différentes ,  fi  elle  n'a  de  fort  dif- 
ferens  égards,  8c  fi  elle  ne  diffère  aufii  d'elle  mef- 
me. Et  véritablement  ie  voy  que  Caîuin  qui  dans 
le  Cômentairc  fur  l'Epiftre  aux  Galates.,rappoi  te 
fans  aucune  difficulté  ce  premier  type  >  a  la  re- 
prefentation  des  deux  alliances  ,  Euangeîiquc  8c 
Légale  ,  préfère  en  cet  endroit  l'opinion  de  ceux 
quitrouuent  en  la  comparaison  dlfaac  8c  d'Jf- 
mael  >  le  myftere  de  l'eieclion  &  de  la  réproba- 
tion, qui  n'a  du  tout  rien  de  commun  auec  la  do- 
ctrine des  alliances.    C'eft  a  dire  qu'en  l'Epiftre 
aux  Gaiates  il  fuit  le  deftein  de  l'Apoftre ,  qui  fe 
propofe  les  deux  enfans  d' Abraham  a  confiderer, 
non  pas  proprement  entant  qu'ils  font  iflusd'vn 
mefme  père  ,mats  entant  que  deux  diuerfes  mères 
les  ont  enfantez  6V  d'vne  façon  8c  d'vne  condi- 
tion différente,  8c  monftrans  des  affections  8c  des 
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inclinations  merueilleufement  diuerfcs  de  mcf- 
ines.  Mais  dans  ce  chapitre  que  nous  examinons 
maintenant  >  il  ne  penie  pas  qu'il  y  ait  autre  cho- 
fe  a  remarquer  en  eux>  finon  qu'ayans  efté  engen- 
drezd'vn  mefme  pere,ce  qui  iemble  mettre  quel- 
que égalité  enrr'eut  ,  ils  ont  pourtant  efté  trait* 
tez  il  inégalement ,  que  l'vn  ayant  efté  chafTé  de 
lamaifon  de  fon  père ,  l'autre  a  efté  reconnu  par 
le  commandement  de  Dieu  pour  le  feul  héritier 
légitime,  non  des  biens  de  Ion  père  feulement , 
mais,  ce  qui ell  beaucoup  dauantage  ,  de  la  bé- 
nédiction de  Dieu.  Si  donc  quelcun  veut  fuiuro 
le  fentiment  de  Caluin  en  cela,  il  faudra  qu'il 
cherche  quelque  moyen  de  concilier  Ja  conclu- 
fîon  de  ce  chapitre,  qui  commence  au  verfet  cren- 
tiefme  ,  auec  le  relie  de  la  difpute  qui  précède. 
Car  qu'il  s'agiiTe  là  de  la  iuftifkation  qui  s'ob- 
tient par  la  foV ,  fans  les  ceuures ,  c'eft  chofe  trop 
claire  pour  n'eftre  pas  apperceue  par  ceux  qui 
ont  tant  foit  peu  de  bons  yeux,  ou  pour  n'eftre 
pasaduoùée  par  ceux  qui  procèdent  en  difputanc 
auec  candeur  &  ingénuité.  Et  ie  nevoy  point 
que  cela  ait  efté  nié  par  aucuns  de  nos  Eicnuains. 
Mais  s'il  y  a  quelcun  a  qui  l'autre  façon  d'inter- 
préter ce  type  plaife  d'auantage  ,  il  ne  peut  pas 
euiter  qu'il  ne  foit  obligé  d'enfermer  en  vne  pa- 
renthefe,  ies  vingt  verfetsque  i'ayainfi  parcou- 
rus de  mon  explication.  Ce  que  nul  ne  doit 
trouucr  eftrange ,  pourueu  qu'il  foit  tant  foit  peu 
versé  dans  les  Écrits  de  S.  Paul.  Car  il  n'y  a  rien 
déplus  fréquent  ni  de  plus  ordinaire  en  fonflile , 
que  de  îe  voir  interrompre  fa  difpute  par  de  lon- 
gues parenthefés  ,  qu'il  continué  iufques  a  ce 
qu'ayant  acheué  4'expliquerce  qu'il  auoit encre- 
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pris  par  occafion  ,  il  retourne  a  fon  propos  ;  de 
forte  que  quelquesfoisil  ne  fait  point  de  diffi- 
culté cTentrecoupper  ies  plus  grandes  parenthe- 
fes par  de  plus  pentes  >  quand  celles  là  deuien- 
nent  longues  vn  peu  exuaordinauement.  Pour 
moy  fembratTc  pluitoft  cette  opinion,  non  pas 
tant  pource  qu'il  cft  certain  quelle  a  aggreé  a  des 
gens  de  très  excellent  ingénient,  que  pource  que 
la  nature  de  la  choie  le  femble  requérir  manife- 
flement.  Car  après  que  l'Apoftie  a  paracheué 
d'vne  façon  admirable  dans  les  chapitres  prece- 
dens,  ce  diuin traîné  de  la  iuft.rkacion  &  de  la 
fin&ification  ,  &  qu'il  a  chiite  aflez  feueremenc 
Terreur  &c  l'opiniaftreté  des  Iuifs  ,  craignant , 
pource  qu'il  auoir  enieigné  que  ni  l'vne  ni  1  autre 
de  ces  chofes  ne  (e  pouuoit  obtenir  par  la  Loy  de 
Moyfe  ,  qu'on  ne  le  fonpçonnait  de  n'eftre  pas 
aifez  bien  arïl&ionné  enuers  fa  nation  ,  il  fait 
tout  ce  qu'il  peut  pour  cflongner  cesrnauuais* 
.  foupçonsdefaperfouue.  Il  fait  donc  première- 
ment au  commencement  de  ce  chapitre  vne  belle 
déclaration  ,  que  tant  s'en  fiuLque  ce  Toit  haine 
qui  le  porte  a  députer  fi  viuement  contre  la  do- 
ctrine de  fes  compatriotes  ,  qu'au  contraire  il  a 
i'efprit  rempli  d'vne  grande  commiferation  de 
leur  calamité;  &fent  v rie  merucilleufement gran- 
de douleur  en  fon  ame  ,  de  voir  vne  nation, 
auec  laquelle  iîauoit  vne  fi  eilroitteliaifon  de 
rang  ,  &  que  Dieu  auoit  orne'e  autrefois  ëe  fi 
grands  Ôc  fi  incomparables  priuileges ,  dans  le 
péril  ineuitable  d'vne  éternelle  perdition.  De 
forte  que  fi  cela  fe  fuit  peu  faire  fans  preiudicier  a 
l'amour  de  noftre  Seigneur  Iefus  dot  il  eftoit  toot 
embrasé,  il  n'euft  pas  refusé  de  racheter  le  faiuc 
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des  Iuifk  de  la  propre  ruine.   Exemple  dVne  ar- 
dente chanté.fi  tiluitre  &  (ï  c'dattantjqu'iln'y  en 
peut  auoir  aucun  qui  le  f  »rp  fle.  Mais  après  qu'il 
a  ainfi  donné  des  témoignages  fi  exprès  de  fa  bon- 
ne volonté  entiers  eux,  il  adoucit  en  fin  &  appai- 
fe  fa  douleur  par  cette  confideration ,  que  ce  n'eft 
chofe  ni  émerueillable  a  dire ,  ni  fafcheufe  ou  im- 
portune a  penier,  que  ce  qui  auoitefté  non  pré- 
dit obfcurement,  mas  reprefenté  iîlong  temps, 
auparauint ,  comme  en  vn  parfairement  beau  ta- 
bleau ,  dans  la  différente  condition  de  la  naiflan- 
ce  des  enfans  d'Abraham,  (oit  arriué  comme  il 
auoitefté  préfiguré.   Car  <qu'eft  ce  que  le  Saint 
Efprit  auroit  voulu  lignifier  autre  chofe  ,  quand 
il  nous  a  fi  diligemment  rapporté  qu'Abraham  a 
eu  deux  enfans  a  la  vérité ,  mais  l'vn  engendré  en 
vertu  &  confequenced'vnepromeiTe  ,  &  l'autre 
par  la  force  de  la  nature  feulement,  que  cettuy  cy 
aeftetenu  pour  ferf,  &  l'autre  pour  légitime  & 
de  franche  condition  ,  &  a  cette  occafion  ap- 
pelle a  l'héritage  ,  fînon  qu'il  y  auroit  quelque 
iour  vne  mcrueilleufemcnt  grande  différence  en- 
tre ceux  qui  rapporteroy  eut  leur  origine  a  ce  Pa- 
triarche ,  en  ce  qui  eft  du  fait  de  la  religion  î  En 
efFed  ,  les  vns  s'appuyans  fur  les  forces  de  leur 
franc  arbitre  ,afpirent  parles  oeuures  a  la  iuftifi- 
cation  :  &  faut  necelTairement  que  ceux  la  de- 
cheent  de  leur  efperance.    Les  autres  eftans  ap- 
peliez d'vne  certaine  façon  miraculeufe  >  ce  qui 
eft  vne  fpiriruelle  génération  ,  reçoiuent  la  décla- 
ration que  Dieu  leur  fait  de  fa  m.  fericorde,&  ob- 
tiennent par  ce  moyen  indubitablement  la  lufti- 
fîcation&le  falut.  Car  véritablement  la  parole 
de  Dieu  eft  telle  qu'elle  ne  peut  déchoir  ,  cefta 
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dire,  eftre  entièrement  inutile  &  difpensée  corne 
elleeft,fruftratoirement.  Tout  ce  quia'efté  pre- 
dic,tout  ce  qui  a  efté  represété  par  des  types  >  tout 
cequiaeftécômeenueloppéfous  des  allégories, 
tout  cela  doit  eftre  exécuté,  exhibe  &  côfirmc  par 
les  euenemens.  Etafinqueperfonnenes'eftonne 
de  ce  que  Dieu  a  reietté  ce  peuple  qui  s'eft^- 
heurté  contre  Chrift,  &  qu'il  a  receua  partager 
Thcritage  celefte  ceux  qui  ont  creu ,  (  car  la  caufé 
de  celaeft  fans  doute  afiez  manifefte  )  ie  vous  dé- 
couuriray,ditrÀpoftrc,  &  vousexpliqueray  vne 
chofebien  plus  admirable.   Car  quelcun  peut- 
eftre  me  demandera>  veu  que  c'eft  la  foy  feule  qui 
fepare  rifrael  félon  la  chair  d'auec  l'Ifraeî  (eion 
Telprit  j  pour  quelle  raifon  Dieu  a  donné  libéra- 
lement aux  vns  de  croire  ,  &  a  abandonné  les 
autres  a  leur  natutelîe  opiniaftreté  ôc  aueugle- 
ment.  Pourquoy  a  t'il  préféré  les  vns  aux  autres 
en  la  difpenfation  de  cette  grâce }  Ou  s'il  a  voulu 
en  préférer  quelques  vns  ,  que  nVt'jl  pluitoft 
choificeux  qui  fuiuoycnt  la  îanctification  de  la 
Loy  auec  tant  d'ardeur  Ôc  de  vehemenc*  ?  La  pre- 
uifion  de  leurs  œuures  donques  ,  quelles  quelles 
deulïent  eilre ,  n'a  t'elle  peu  eftre  d'aucune  confi- 
deration  enuers  Dieu ,  pour  l'induire  en  la  diftri- 
bution  de  la  grâce  qui  engédre  la  foy ,  a  faire  plus 
de  cas  d'eux  que  âcs  autres  ?  Voicy  don: ,  du  il , 
dequoy  fatisfaire  a  ces  foit  plaintes  ,  foit  que. 
irions*,  dequoy  fortifier  en  U  foy  ceux  qui  y  font 
encore  infirmes  j  dequoy  j  finalement,  fermer  la 
bouche  aux  incrédules,  a  ce  qu'ils  ne  continuent 
plus  d'aceufer  ainfi  la  diuinedifpenfation.  Non 
fculementencetype  que  l'Ecriture  a  eltablidans 
tes  perfonnes  d'Ifmael,  &  d'Ifaac  l'Efprit  de  E)iei4 
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nous  a  donné  a  entendre  qu'au  fait  delà  Iuftifi- 
cation  les  vns  font  préférez  aux  autres  a  l'occafion 
de  la  Foy ,  mais  il  nous  a  encore  figuré  en  cet  au- 
tre exemple ,  que  Dieu  donne  la  foy  comme  il  iuy 
plaift  ,  (ans  auoir  égard  ni  a  ceuures  >  ni  achofe 
quelconque  qui  Toit  dans  les  perfonnes  a  qui  il 
la  donne.  Car  que  pourroitfignifier  autre chofe 
que  les  deux  enfans  d'Ifaac ,  conceusd'vne  feule 
ventrée,  d'vne  condition  Ci  égale  entr'eux  ,  en- 
core enfermez,  dedans  ie  ventre>ont efte fi  diuer- 
fementtraitrezde  par  luy,  qu'auant  qu'ils  euf- 
fent  fait  ni  bien  ni  mal  ,  il  a  déclaré  hautement 
qu'il  en  haïffoit  Tvn  >  &  qu'il  aimoit  l'autre  d'vne 
affection  particulière  ?  Afin  que  tout  le  monde 
fçache  &  que  quand  il  s'agit  de  donner  la  iuftifi- 
cation ,  Dieu  traitte  les  hommes  félon  ce  que  par 
leur  foy  ou  leur  incrédulité  ils  fe  font  monftrez 
ou  dignes  ou  indignes  de  receuoir  la  remifîïon  de 
leurs  péchez ,  &  ,  ce  qui  eft  beaucoup  plus  mer- 
ueillcux,  qu'en  cette  grande  égalité  de  la  nature 
de  tous ,  cette  fignalée  différence  que  les  hommes 
monftrent  en  la  conftitution  de  leurs  efprits,pour 
croire  ou  pour  ne  croire  pas  >  dépend  de  la  feule 
très  libre  vocation  &eleétion  de  Dieu.  Car  ces 
paroles,  &  non  feulemet  cela,  font  finguliercmét  a 
remarquer,  &  plénes  d'vne  particulière  emphafe. 
Ainfî  la  force  de  ces  deux  argumens  fur  lefquels 
Arminius  &  Ces  difciples  ont  appuyé  toute  la  ma- 
chine de  leurs  inuentions,  pour  peruertir  la  ma- 
tière &  l'ordre  de  la  difpute  de  S.  Paul,  tombe 
en  vne  ruine  tout  a  fait ,  de  forte  que  quant  Ôc 
quâtlebaftimentmefmes'envaen  pièces.  L'ayat 
doncainfirenuersé,  &  ayant  garenti  noftre  opi- 
nion, c'eft  a  dire  celle  de  Caluin,  de  leurs  obie- 
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«ftions,  ii  femble  qu'il  foit  maintenant  bien  a  pro- 
pos, s'il  y  a  quelques  chofes  en  la  do&tine  de  ce 
grand  Théologien  qui  femblent  fe  répugner, que 
nous  entreprenions  de  les  accorder  le  plus  foi- 
gneufement  &  le  plus  commodément  que  nous 
pourrons,  <k  de  mettre  par  ce  moyen  vue  fin  * 
cette  difpute. 

CHAPITRE  XVI 

Que  la  doflrine  de  Qalmnncfe  contredit 
point  a  elle  wefffîe. 

CE  T  autre  Efcriuain  Anonyme,  ducjuelfay 
défia  fait  mention  deux  ou  trois  fois  s'e- 
ftonne  en  quelque  lieu  de  ce  qu'aucun  des  difci- 
ples  de  Caîuin  ne  s'eftant  iamais  tant  cflongn é  de 
luy ,  qu'il  prétend  quei'ay  fait  en  la  matière  delà 
predeflination  ,  i'ay  pourtant  eu  laharditfîede 
l'appeller  en  témoignage  pour  la  confirmation 
de  mesfentimens ,  &  de  produire  de  fes  Ecrits 
quantité  de  témoignages ,  comme  11  nous  eftions 
parfaitement  bien  d'accord  nous  deux.  En  quoy 
il  n'a  point  fait  de  difficulté  d'aceufer  ouueitc* 
ment  ma  câdeur  ôc  ma  fkicerité.  Certainemét  on 
n'a  iamais  iu Rement  accusé  la  fidélité  de  qui  que 
cefoitenla  citation  des  témoignages  de  i'cs  Au- 
teurs, finô  on  qu'il  ait  fupposé  quelque  chofe  aux 
Ecriuains  qu'il  allègue  ,  ou  qu'il  en  ait  depraué 
les  allégations,  &  lésait  manifeftcment  détour- 
nées a  vn  fens  contraire  a  leur  intention.  Or  que 
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î'aye  ftipposé  quelque  chofe  a  Caluin,  qui  ne  fe 
rencontre  pas  dans  les  Ecrits,  ic  croy  qu'il  n'y  a 
aucun  qui  an  tellement  perdu  la  honte,  que  de 
l'affirmer  fans  rougir,encore  qu'il  cekftfonnom; 
ce  que  ceux  là  ont  accouftumé  défaire,  qui  ont 
refolu  de  mentir  en  feureté  ,  &  de  calomnier  har- 
diment,  fanscoorir  le  h  îfard  qu'on  les  confon- 
de.  Lesouurages  de  Caluin  imprimez  en  lieux 
non  fufpedh,  en  diuers  temps?  Ôc  en  diuerfes  for- 
mes, font  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ,  & 
n'y  a  t'on  Jamais  rien  remarqué  dont  on  ait  douté 
s'îieftoit  de  iuy  ,  ou  fupposé  par  quelque  mau- 
uaife  main.  Celuy  donc  qui  m'aceufe  amfî,  pou- 
uoit  confulter  telle  édition  que  bon  luy  euft  fem- 
bîc  ,  &  la  conférer  autanc  qu'il  luy  euft  eue  poC- 
fib'e  dii/gemment  auec  mes  allegaùons ,  pour  me 
conuaincie  de  fraude ,  a  quoy ,  fi  i'auois  rien  fait 
de  tel  ,  il  n'euft  pas  eu  beaucoup  de  peine.  Et 
pour  ce  qui  e(t  d'auoir  de/tourné  les  paroles  de 
Caluin  en  vn  autre  fens  qu'il  ne  faloit  >  qui  eft-ce 
qui  s'en  peut  plaindre  ?  Me  fuis-ie  méfié  d'in- 
terpréter les  paroles  de  Caluin  en  aucun  endroit? 
Ou  ay-ie  produit  de  fes  doctes  labeurs  aucun 
témoignage,  qui  ne  puifîe  fe  faire  entendre  de  luy 
mefme  fans  commentaire  de  qui  que  ce  foit  ?  le 
n'ay  point  pris  icyvne  parole  douteufe  ,  &  puis 
h  l'autre  ;  ie  n'ay  point  tronqué  Ces  périodes,  ic 
n'ay  rien  retranché  de  Ces  fentences  ,  i'ay  deferit 
ou  rapporté  les  pages  entières  de  fes  Efcrits  ,  de 
forte  qu'il  eft  aisé  d'y  reconnoi ftre  qu  el  eft  le  fens 
de  l'Auteur,  ou  bien  il  faut  aduoiîer  que  l'Auteur 
n'y  a  point  eu  de  fens.  Or  quanta  ce  dernier  il 
faudroit  auoir  perdu  toute  honte  pour  le  dire,    M.  de 
puis  que  ceux  de  l'Eglife  Romaine  rnefmes  recon-  Thou 
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en  fon    rosfTent  en  ce  perfonnage  vne  incomparable  fa- 
JHiftoi-  conde ,  Se  vne  merueilleufe  faculté  de  s'exprimer, 
reha     Ouy  mais,  dit  il, il  fe  rencontre  quantité  de cho- 
3.j"a   a   fes  dâsles  Ecrits  de  Caluin  qui  répugnent  fi  clai- 
îiu.  i.     rement  aux  fentimens  qu'Amyraut  luy  attribué  , 
qu'il  ne  les  a  peu  diffirnuler  comme  il  a  fait,  fans 
vfer  d'vne  finette  qui  ne  fied  pas  bien  a  vn  homme 
qui  veut  égir  candidement.  Et  toute  telle  diffi- 
mulation  tient  quelque  chofe  de  la  fraude.  Cer- 
tainernér  ie  n'ay  rien  fupposé  a  Caluin  frauduleu- 
fcment,ni  ie  n'ay  point  corrompu  fes  pafïages  par 
la  peruerfité  de  mes  interprétations  ,  ni  ic  n'ay 
point  vsé  de  fioefle  ou  de  difîimulation  qui  foit 
mefTeante  a  vn  honnefte  homme.  Par  la  grâce  de 
Dieu  ces  artifices  font  extrêmement  eflongnez  de 
mes  meurs  »  & ,  fi  i'ay  quelque  ennemi,  il  y  pour- 
ra bien  trouuer  quelque  autre  chofe  a  redire;  mais 
quanta  n'auoir  pas aftez  d'ingénuité  ,  ooa  pren- 
dre plaifiraux  tours  defouplcfTe  ,  afTcurément  il 
ne  dira  pas  que  ce  foit  là  mon  défaut.  Ou  bien  les 
pafTages  que  cet  Auteur  Anonyme  a  remarqué 
dans  les  Ecrits  de  Caluin, font  véritablement  con- 
traires aux  fentimens  qui  paroiflent  dans  les  té- 
moignages que  i'en  ay  alléguez  -,  ou  quelque  ap- 
parence de  contrariété  qu'il  y  ait  entr'eux  ,  fi  eft- 
ce  pourtant  qu'ils  fe  peuuent  aisément  recon- 
ciiier  enfemble.    S'ils  fe  peuuent  reconcilier  , 
petit-eftre  que  ie  n'ay   pas  fait  afTez  prudem- 
ment ,  de  m'eftre  oublié  de  l'entreprendre ,  afin 
que  ma  doctrine  ,  c'eft  adiré  l'opinion  de  Cal- 
uin ,fufl a couuert  de  tous  coftez.   Mais  per ton- 
ne ne  dira  que  celuy  qui  laiife  a  dire  quelque 
chofe  qui  peut  feruir  a  la  confirmation  de  la  caufe 
qu'il  fouftient ,  le  face  par  quelque  rufe  ,  ou  par 
tourdefubtilité.  S'ils  font  véritablement  contrai- 
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res,  pourquoy  euffe-ie  ainiî ,  au  preiudke  du  reG 
peéfc  que  ie  deuois  a  la  mémoire  de  ce  persônage5 
dôné  a  cônoiifre  a  tout  le  monde  la  beueue  qu'il 
auroit  faite  en  ce  feul  de  tant  de  points  de  Théo- 
logie qu'il  atrantez  ,  en  ne  remarquant  pas  luy 
mefme  qn'iltenoit  deux  (entimens  contradictoi- 
res; ou  Tinconitance  dont  il  y  auroit  vséen  ne  de- 
meurât pas  ferme  en  vne  mefme  hypothefe  ?  Cal- 
uin,cét  excellé t  féru i teur  d e  Iefus-  Chri ft> auquel 
onnefçauroitdire  côbien  l'Eglifea  d'obligation 
pour  fa  rcformatiô,a  t'iî  point  mérité  toute  autre 
chofe  de  nous ,  qoe  d'inutiles  Ôc  d'impertinentes 
obferuatiôsparlefquelles  nous  obfcurcifïïons  le 
luftre  de  fa  renômée  ?  Cela  m'a  deu  fuffire  que  l'o- 
pinion contenue  dans  les  témoignages  que  i'ay 
alléguez ,  eft  &  plus  ordinaire  enfes  écrits ,  &  ex- 
pliquée le  plus  fouuent  dans  les  endroits  ou  il 
commente  l'Ecriture  de  propos  délibéré ,  hors  de 
la  neceffitédetraitter  la  controuerfe.  Or  fçait- 
on  bien  que  la  chaleur  de  la  controuerfe  a  accou- 
mé  d'orTufquervn  peuleiugemeait  ,&  perfonne 
n'ignore  ce  que  peut  dans  les  difputesdela  reli- 
gion,refFort  qu'on  fait  en  fs  bandant  trop  contre 
lbn  Aducrfaire.  Mais  véritablement  il  n'y  a  du 
tout  point  de  vraye  contrariété  entre  les  diuers 
Ecrits  de  Caluin  fur  lefuietde  la  predeftination. 
Ou  bien  la  trop  grande  brieueté  de  (on  flile,qui  a 
accouflumé  d'apporter  de  i'obfcurité,  ou  quelque 
liberté  &  mefmes  quelque  dureté  en  fes  expref- 
fîons,a  laquelle  il  fe  iaifîe  quelques  fois  emporter, 
&  qui  le  rendent  fuiet  aux  calomnies  des  efprits 
mal  affectionnez  &  mal  compofez,  ou  finalement 
la  négligence  de  fes  Lecteurs ,  qui  n'y  apportent 
pas  aflez  d'attention ,  ont  produit  cette  opinion 
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dont  ievoy  que  quelques  vns  font  imbus  ,  que 
Caluin  ne  s'accorde  pas  auec  luy  mefme.  Pour  le 
faire  voir  clairement  a  tout  le  monde ,  ie  veux  icy 
confiderer  atteritiuement  les  paflages  que  mon 
Aduerfaire  a  chez  de  (es  écrits ,  pour  ies  reconci- 
lier entr'eox.  Lu  première  choie  que  i'ay  auec 
Meilleurs  du  Moulin  &  R/uet,  attribuée  a  Cal- 
uin eft,  que  tout  le  genre  humain  auoitefté  créé 
pour  l'efperance  d'vne  béatitude  éternelle  ,  s'd 
euft  perfiilé  en  Ton  intégrité.  Et  que  le  premier 
homme  citant  decheo ,  &  ayant  enueloppé  tous 
fes  defcendans  en  vne  mefme  condamnation  auec 
luy  ,  la  malle  de  tout  le  genre  humain  eft  deue- 
nuë  la  matière  de  l'élection  &  de  la  réprobation, 
êc  que  la  différence  qui  fe  trouoe  entre  ceux  qui 
en  font  tirez,  dépend  de  la  feule  libertéde  la  vo- 
lôté  de  Dieu.  Tellemet  qu'encore  que  le  décret 
de  i'eieétîon  ait  précédé  le  péché  d'Adâ,  pour  ce 
qu'il  eftf\ir  de  toute  éternité ,  fi  eft-ce  néanmoins 
qu'il  a  efté  fondé  fur  la  preuifion  certaine  ôc  in- 
dubitable du  péché  que  Dieu  afuppose'deuoir 
aduenir.  Contrecettehypotheie,  mon  Aduer- 
faire fans  nom  cire  ces  paroles  du  liure  5.  de  l'In- 

ïoftit.    ftitution.    Nom  appelions  predefiination  le  confeil 
^   ?"    éternel  de  Dieu  ,  par  lequel  il  a  déterminé  ce  qu'il 

£  ',        vouloit  faire  d'vn  chacun  homme.  Car  il  ne  les  crée 

pas  tous  en  pareille  condition  ;  mais  ordonne  les  vns  a 

vie  éternelle ,  les  autres  a  éternelle  damnation.  Atnfî 

félon  la  fin  a  laquelle  efi  créé  l'homme  ,  nous  difons 

quil  eft  predefliné amort  ou  a  vie.  Aces  paroles  il 

£• II*  adioufte  celles  qui  fe  trouuent  au  chap.  24,  du 
mefme  liure»  Ceux  que  Dieu  a  cree%  a  damnation 
&  mort  éternelle ,  afin  quilsfoyent  infirumens  de  [on 
ire  f  &  exemples  defafeuerité  ;  pour  les  faire  venir 
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a  leur  fin  >  ou  il  les  priue  de  la  faculté  d*  ouyr  fapar§- 
le ,  ou  par  la  prédication  ficelle  il  les  aueugle  &  en- 
durcit dauantage.  Paîïages  que  noftre  Anonyme 
prétend eftremaniferlement  contraires  a  la  do- 
ctrine quia  efté  expliquée  cy  deiïus.  Maislaref- 
ponfc  eft  bien  aisée,  il  nous  interprétons  afifez 
commodément  &  commeilfaut,  premieremenc 
le  mot  de  créer*  &  puis  après  ccluy  de  predeftiner* 
Carie  mot  de  créer  fe  rapporte  a  la  venté  quel- 
ques fois  a  cette  première  origine  &  conflitution 
de  toutes  chofes  >  quia  précédé  la  confiderauon 
du  péché.  C'eft  en  ce  feus  que  ,  comme  nous 
auons  veu  cy-deuant  3  Caluin  dit  que  tous  nom* 
mes  ont  efté  créés  en  efperancede  la  vie  éternel- 
le &  de  la  bien  heureufe  immortalité  M ns quel- 
ques fois  il  fe  r  ipponc  auffi  a  cette  procréât ton  des 
hommes  qui  fe  fait  par  la  génération  ordinaire, 
&  dans  laquelle  la  promdence  &  la  puiiTance  de 
Dieu  interuient  neceffairement  ,  autrement  le 
genre  humain  periroit  ,  s'il  n'y  employoit  len- 
tremifede  fon  efficace.  Or  cerre-loit  création, 
foie  procréation  des  hommes,  encloft  en  foy  la 
condition  &  la  confideration  du  péché.  En  ce  fens 
donc  les  hommesïont  dits  eftre  créez  a  perdition. 
Et  l'Anonyme  l'a  deu  remarquer  dans  les  paroles 
immédiatement  fuiuantes.  Car  voicy  quelle  en 
eft  toute  la  fuite  queie  neplaindray  pasla  pêne 
de  décrire  tout  du  long.    Comme  le  Seigneur  par  T  *.  - 

/  I     r  1     ■      r         n  ^   ,         r  Xnlïlt. 

la  vertu  de  Ja  vocation  conduit  J es  ejUus  aufalut  <au    ],u 
quel  il  les  auott preor donnez,  en  fon  confetl  éternel  ;  ch.  14, 
axjfî  d'autre  part  il  a  fes  iugemens  fur  les  re~-  §»  U. 

par  lepjuels  il  exécute  ce  cjh il  a  dcterm*..c  a  en  faire. 
Pourtant  ceux  qu'il  a  créez,  a  damnation  &  mort 
éternelle ,  afin  qu'ils  foy  en  t  infirumens  de  fon  ire  >  & 
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exemples  de  fa  fe  vérité'  ;  pour  les  faire  venir  a  leHr 
fin ,  on  il  lespriue  de  la  faculté d'ouyr fa  parole  ,  cto 
par  la  prédication  d'icelle  il  les  aueugle  &  endurcit 
davantage.  Du  premier  mébre  nous  en  auons  exem- 
ples infinis  i  mais  nous  en  élirons  vn  qui  efl notable 
par  dejfus  les  autres.  Ils'eflpafi* plus  de  quatre  mille 
ansauant  Vaduenement  de  Chrifi  ;  que  le  Seigneur 
a  touiours  caché  a  toutes  gens  la  lumière  de  fa  doctri- 
ne falutaire.  Si  quelcun  allègue  qu  il  n'a  point  fait 
les  homes  de  ce  teps  là  participans  d'vn  tel  bien,  pour 
ce  qu'il  les  en  eftimoit  indigne  s  4e  s  fuccejfeurs  n'e  font 
pas  plus  dignes.  De  laquelle  chofe  le  Prophète  Mala- 
vhie,  outre  ïexperienceyeft  très  certain  témotndequel 
après  auoir  redargué  l'incrédulité ,  les  blajphemes 
énormes,  &  autres  crimes  defon  peuple  Mt  que  neat- 
moins  le  redépteur  ne  laijferapas  de  venir.  Pourquoy 
doc  a  i  il  fait  cette  grâce  aux  vnsplufiofl  quaux  au- 
très  ?  Vois-  tu  pas,  Lecteur,  queCaluin  ne  nie  pas 
que  cette  innumerable  multitude  d'hommes,  ne 
fuft  digne  d'eftt  e  priuée  de  la  predicatiô  de  Ja  pa- 
role, encore  qu'il  afïkme  que  les  autres  n'ont  pas 
cfté  moins  dignes  de  ce  mefmc  iugement ,  &  par- 
tant qu'en  les  comparant  enfembleil  faut  auoif 
recours  a  la  feule  libre  volonté  de  Dieu  pour 
fçauoir  la  raifon  pourquoy  ceux  cy  ont  efté  pré- 
férez a  ceux-  là?  Or  qu'eft-  ce  qui  les  a  rendus  di- 
gnes de  ce  iugement ,  (inon  qu'ils  eftoyent  nés  eri 
péché,  &  qu'ils  y  auoyent  efté  touiours  nourris 
ôc  efïeuez  ?  Mais  ce  qui  fuit  le  rnonftre  encore 
plus  clairement.   Et  ne  faut,  dit- il,  craindre  qm 
quelque  difciple  de  Porphyre,  eu  autre  blajphemateur 
ait  licence  de  detratler  contre  la  iuftice  de  Dieu  fi 
nous  ne  répondons  rien.   Car  quand  nous  affirmons 
que  nul  ne  périt  fans  l' auoir  mérité ,  &  que  cefi  de  là 
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beneficence  gratuite  de  Dieu ,  qu'aucuns  font  deli- 
ureza  de  damnation  ,  cela  fuffit  pour  maintenir  fa 
gloire  y  fans  ce  quelle  ait  me  fi  ter  de  nos  tergïuerfa- 
t  ion  s  y  pour  eftre  défendue.  Parquoy  le  fouuerain  lu- 
ge enpriuantde  la  lumière  de  fa  vérité,  &  délai (fant 
en  aucunement  ceux  qutl  a  reprouue?  yfait  atnjî 
voye  a  fa  prédestination.  Aucun  donc  >  félon  l'o- 
pinion de  Caluin  >  ne  périt  tans  l'auoir  mérité. 
Que  fi  leur  mérite  eft  conioint  en  eux  auec  leur 
perdition,  peut-on  reuoquer  en  doute  quelVri 
ne  foit  caufe  de  l'aurre  ?   Et  fi  leur  mérite  ,  c'eft  a 
dire ,  leur  péché  eft  caufe  de  leur  perdition ,  Dieu 
a-t'ildeftiné  le*  hommes  a  perdition  par  vne  vo- 
lonté abfoluë  &  fans  y  faire  aucune  confideration 
de  leur  péché  ?  La  predcftination  fuppofe  donc 
le  péché,  &  ainfi  c'eft  a  difeerner  la  m  ifTe  corrom* 
pue  du  genre  humain,  &  a  mettre  feparation  en- 
tre ceux  quelle  en  tire,  quelle  s'exerce.  Ce  qui 
fufïït  abondamment  pour  iuftifier  la  iufticede 
Dieu  contre  toutes  fortes  d'aceufations.    Car 
quant  a  cette  autre  méthode  que  quelques  gïâds 
perfonnages  ont  fuiuie,  qui  n  établit  autre  cau- 
fe pourquoy  Dieu  en  ait  mis  a  part  quelques  vns 
pour  eftre  les  obiers  de  fon  amour ,  &  les  autres 
de  fa  haine,  finon  fa  pure  volonté,  bien  qu'a&uel- 
lement  elle  mette  la  caufe  de  la  haine  dans  le  feul 
péché,  i'ay  défia  dit  qu'il  ne  la  faut  point  attri- 
buer a  Caluin.  Premièrement  pource  qu'il  ne  l'a 
ni  expliquée  ni  faillie  nulle  part  clairement:  puis 
après,  pource  qu'elle  ne  fepeutaucunementac- 
corderauec  les  chofes  qu'il  a  difertement  &  clai- 
rement expliquées  &  (uiuies.  Car  ôc  ce  que  fi  foa- 
uent  il  met  l'obiet  de  la  predcftination  dans  la 
mafte  corrompue  du  genre  humain,  &  ce  qu'il  a 
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creu  que  Chrift  eft  mort  vniuerfellement  pour 
tous,  pourueuquils  croyentj  comme  nous  fa- 
uons  monftré  cy-deuant  >  eft  directement  con- 
traire a  cette  hypothefe.  Pour  ce  qui  eft  du  mot 
depredejïwer,  il  eft  certain  que  iamais  l'Ecriture 
ne  s'en  fert  en  cette  matière  ,  finon  ou  elle  parle 
du  décret  de  dôner  la  vie  éternelle  aux  eileus  Or 
ce  décret  la  comprend  deux  chofes.  L'vne  eft  la 
volonté  déterminée  de  immuable  de  leur  don- 
ner la  foy  ,  &  de  la  conteruer  iufqucs  a  la  fin  de 
leur  vie  :  l'autre  eft  la  volonté  pareillement  im- 
muable de  leur  donner  le  falut.  Toutes  lefquel- 
les  deux  chofesfont,  comme  ils  parlent  ,  pofiti- 
ues3  &  s'accomphlTent  pari'tntremife  de  quel- 
que grande  &  puiffante  efficace  qui  y  interuient. 
En  ce  qui  regarde  les  reprouuez  ,  il  n'en  va  pas 
de  me(mes.  Car  la  réprobation  comprend  bien 
deux  chofes  a  la  rerité,  c'eft  aflauoir  cedeîaifîe- 
ment  ou  cette  refoluuon  de  ne  leur  donner  pas 
la  foy,  &  la  condamnation  qui  fuit  neceiïaire- 
ment  l'incrédulité.  Mais  ce  delaifîèment  eft  vne 
pure  8c  fimplc  ou  négation  ou  ceiTation  d'action, 
qui  ne  requiert  aucune  efficace  delà  puiiTance 
diuine.  C'eft  pourquoy  félon  lVfage  de  l'Ecritu- 
re le  mot  de  predeftination  ne  peut  pas  conuenir 
là.  Neantmoinspour  ce  qu'en  ce  qui  concerne 
les  efleus }  l'euenement  eft  très  certain  &  indu- 
\  bitablc ,  &  que  de  l'autre  cofté  la  perdition  eft 
pareillement  entièrement  ineuirablc  aux  reprou- 
uez j  il  eft  arriué>  non  parla  reftemblance  que  les 
caufesde  ces  chofes  ayentenfemble;  car  il  appert 
qu'elles  différent  infiniment -,  mais  parce  que  de 
cofté  &  d'autre  l'euenement  eft  également  cer- 
tain ,  que  Caluin  auec  quelques  autres  grande 
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Théologiens,  a  appelle  fvne  6c  l'autre  de  ce 
nom  de  predeftination.  En  quoy  certes  il  ne  s'é- 
carte pas  beaucoup  du  ftiîe  de  l'Ecriture.    Car 
comme  il  eiè  dit  des  eileus ,  qu'ils  font  ordonnera  A($3  Jj 
vie éternelle ,  ce  qui  ne  peut  fîgnifier  autre  chofe  ,  48. 
quoy  que  les  Arminiens  chicanent  la  deffus,  fi- 
nonvn propos  ferme,  défini ôc arrefté ;  ainfi  les 
incrédules  ennemis  de  l'Euangile  font  dits  eilre  _   ,    h 
enrollcZa  telle  condamnation  ,  pource  que  c'eft  vne 
chofe  dont  l'euenement  cft  entièrement  ineuita- 
bîe.  Et  comme  les  eileus  font  nommez  appeliez  * 
c'eft  a  dire  ,  amenez  a  la  foy  félon  le  propos  arrejlé 
de  Dieu,  Ôc  en  vertu  d'vn  confeil  déterminé  de  Rom. 
toute  éternité  ;  ainfî  S.  Pierre  dit  que  les  autres  8*l8# 
font  ordonnez,  pour  s  ahenrtçr  contre  la  parole  &pour 
y  eftre  rebelles.   Car  encore  que  de  ce  confeil  fvne 
partie  foit  afhrmauue,  en  ce  que  Dieuarrefte  de 
condamner  effeâiuernenc  les  incrédules  ôc  les  re- 
belles? &  l'autre  negatiue  feulement,  en  ce  qu'iî 
fe  contenté  de  ne  leur  donner  pas  la  foy  ;  fi  eft-ce 
que  l'euenement  n'en  eft  pas  moins  certain  Se  in- 
faillible ,  que  celuy  du  confeil  qui  regarde  les 
cfleus.  Icy?  pource  que  Dieu  déployé  Te fEca ce 
de  fa  vertu  :  là,  pource  qu'il  ne  la  y  déployé  pas  y. 
Pvn&  l'autre  félon  vn  confeil  fage  &  déterminé 
fur  de  bonnes  raiipns.  Cependant  ce  qu'en  ces 
pa(Iagr?s  de  Caîuin  il  femble  parler  de  mefmo 
forte  touchant  l'exécution  Je  l'vn  ôc  de  l'autre  de 
ces  deuxeonfeils  ,  comme  fi  Dieu  ne  paruenoic 
pas  autrement  a  l'euenement  de  la  réprobation 
qu'il  fait  a  la  fin  qu'il  s'elt  proposée  en  l'élection  3 
c'eft  chofe  qu'il  faut  entendre  auec  prudence  ôC 
diferet  ion.  Car  su  l'elcdion,  i>ieu  fe  propofe  bien 
ptftft  Su  imû  èid pi mictit  àSdi&tà  la  foy  &  le 
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falut  de  fcs  efleus,  pourcc  que  c'eft  vnechof© 
bonne  d'elle  mefmt  ,  &  que  Dieu  ne  iuge  point 
indigne  d'eftre  l'obîet  de  fa  volonté.  C'cft  pour- 
quoy  il  employé  auffi  les  moyens  qui  font  necef- 
faires  pour  y  paruenir  ,  corne  moyens  ainfî  nom- 
mez   Quanta  la  réprobation  ,  reuenementqui 
la  fuit  prochainement  ôc  immédiatement  c'eft 
rendurciflement,  &  ce  qui  fuit  infailliblement 
FcndurcilTement  ?  c'eft  la  perdition  des  reprou- 
uez  :  chofe  qui  de  foymefmen'cft  point  defira- 
ble ,  ôc  qui  ne  peut  eftre  l'obiet  de  la  volonté7  de 
Dieu,  finon  en  quelque  certain  égard  particulier. 
C'cft  pourquoy  ni  les  moyés  qui  y  conduifent,  ne 
font  point  proprement  moyens, mais fculemtnt 
par  accident,  comme  on  parte,ni  ils  ne  font  point 
non  plus  employez  de  Dieu  a  cette  fin  finon  par 
accident  aufli,  comme  ie  l'ay  cydeiîus  expliqué 
par  les  paroles  de  Caluin.  Noftre  Aduerfaife 
Anonyme  a  pensé  trouuer  plus  d'appay  en  ces 
paroles  citées  du  Hure  de  la  predeftination-  Pour- 
quoy ejî-cequelef  reprouueZont  efié faits  vaijfeaux 
dire  ?  S.  Paul  rejpond ,  afin  que  Ditu  monfirafi  en 
eux  [on  ire  &fapu>:jfitnce.  Il  dit  qu'ils  font  appareil- 
le? a  perdition*   D 'ou  &  comment  cela  fi  ce  ne  fi  de 
leur  première  origine  &  nature  ?  comme  certes  la 
nature  de  tout  le  genre  humain  s'efi  corrompre  en  la 
perfionne  d'Adam*   Ce  n'efi pas  qu'iitiy  ait  vn  con- 
fie il  de  Dieu  qui  a  précédé  cela  de  bien  loin  :  mais  ce  fi 
pour  ce  que  de  cette  four  ce  découle  la  malédiction  de 
Dieu  y  &  la  perdition  du  genre  humain.   Puis  il  y 
adioutecetcuy  cy  encore  du  mefmeliure.  Il  y  a 
icy  trois  chofies  a  confiderer.  Premièrement ,  que  la 
predefiination  cttmelle  de  Dieu,  par  laquelle  il  a  or  - 
donné  ce  qui  devoit  efireds  tout  le  genre  humain  ?  & 
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■de  chacun  des  homme s  en  particulier  ,  aeftêarrejiés 
ejr  àtterminîe  quant  lachemc  d'Adam.  Puis  après 
qu^Adam  luy  mefme  a  efîeajfuietti  a  la  mort , félon 
quilVauoit mérite  par fareuolte  .Finalement  qu  en- 
fa  çcrfinne  y  de  luy  ,  di  je  3  ainft  perdu  &  defejperé , 
toutefaftofteritéa  efié condtimnée ,  de  for  te  que  Dieu 
honore  de  fon  adoption  ceux  qu  il  luy  plaifi  élire  &  re- 
tirer gratuitement  de  cette  condamnation.    Pour 
rnoy  iaduouë  que  ie  ne  fçay  ce  que  veut  icy  dire 
mon  Àducrfàhc,  Car  quoy  i  Caluin  ne, dit.  il  pas 
aiîez  clairement  en  ces  dëuxpafïàges  ,ià,  que  I© 
péché  eft  ia  caule  de  la  malédiction  ôc  de  la  con*- 
dsmnation  du  genre  humain  i  Ne  s'enfuit-il  pas 
de  là  necefiairernent  que  la  caufe  de  la  prédesti- 
nation q  îa  perdition  eft  dans  le  foui  peené  enco- 
re ?  Car  ,  comme  nousl'auons  veu  dés  le  com- 
mencement de  cette  difpute,  ce  ne  peuuent  eftre 
des  cadfes  différences  de  leur  nature,  quiontd® 
toute  éternité  induit  Dieu  a  refondre  de  con- 
damner îe  genre  humain  3  Ôc  qui  l'induifenr  puis 
après  en  temps  a  le  condamner  a&ueîiemeut. 
Mats,  ditcedifputeur,  ces  mots  là,  auantlackeu- 
te  d 'Aâam-y  ibnt  impertinens&  ridicules  a  s'ils  ne 
fignirlent  rien  autre  chofefinon  que  le  décret  de 
Dieu  a  preredé le peçhé d'Adam,  pourceqni  re- 
gardel'ordrc  du  temps.   CarquienVce  qui  peut 
douter  que  ce  qui  eft  eteroei  ne  précède  kpeehq 
4'Adarn  ,  ^u  égard  a  Tordre,  des.  temps  ?  C'efë 
pourquoy  il  faut  neccïfairement  qu'en  ces  paro- 
les Caluin  ait  regardé ,  non  pas  a  la  différence  des 
temps,  mais  a  l'ordre  meime  des  chofes,leqrcî 
Dieu  a  fuiui  en  leftablilTement  de  i^%  confeils. 
Pou*,  refpondie  ,  ie  dis  qus.ic  voy  bien  que  Cal» 
mi\  a         eàtfôoûp  r\e  chofes  touchant  les  caufe* 
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impulfiues  des  décrets  de  Dieu,  mais  quant  a  leur 
ordre  jie  ne  voy  point  qu'il  en  ait  iamais  parlé. 
Pourquoy  Dieu  a  créé  l'homme  pour  l'efperance 
d'vne  béatitude  perpétuelle,  il  en  allègue  pour 
feule  caufe  fa  bonté.  Pourquoy  l'homme  eltant 
tombé  en  péché  Se  en  malédiction»  Dieu  a  ordon- 
né d'enuoyer  ion  Fils  au  monde  ,  pour  racheter 
les  hommes  pat  fa  mort  ,  il  en  allègue  pour  feule 
raifon  vn  admirable  amour  de  Dieu  enuers  le 
genre  humain.  Pourquoy  il  a  efleules  vns,  Se 
laifïé  les  autres  en  arnere,lors  qu'il  a  elié  quefiion 
de  donner  la  grâce  delà  Foy,  il  en  allègue  pour 
caufe  la  mifencorde  Se  la  feueritc  de  Dieu.  Pour- 
quoy Dieu  en  a  préféré  l'vn  a  l'autre  en  la  distri- 
bution de  cette  grâce  ,  il  n'en  reconnoill  point 
d'autre  caufe  que  la  feule  très  libre  volonté  de 
Dieu-  Pourquoy  il  a  voulu  fauuer  les  croyans  ? 
&  condamner  les  incrédules  aux  pênes  éternel- 
les ,  il  a  creu  qu'il  en  faiok  tirer  la  raifon ,  icy  de 
la  iuftice  de  Dieu,  Se  là  de  fa  mifencorde.  Et  en 
eft  ainfî  des  autres  chofes  quei'ay  cy-defîus  expli- 
quées plus  a  m  pie  met.  Mais  quel  a  elle  l'ordre  fe- 
iô  lequel  Dieu  a  arrangé  toutes  ces  chofes  en  Ton 
éternelle  intelligence  ,  ce  que  c'efl  qu'il s'eft  pro- 
posé de  penfer  Se  de  vouloir  ou  deuant  ou  après, 
Caluin  ne  l'a  iamais  expliqué}  Se  ne  s'en  erl  iamais 
mis  en  peine.  Et  n'eft  pas  bien  malaisé  de  péné- 
trer par  conieclure  pourquoy  Caîuin  s'eil  ainfî 
comporté  en  cette  occurrence.  C'eftquela  rela- 
tion ou  le  rapport  qui  eftentrelescau(es  impulfi- 
ues des  décrets  diuins&  les  décrets  mefmes  >  eft 
fondée  en  cette  forte  de  vertus  &  de  proprietez 
de  Dieu,  lefquelles  bien  qu'elles  foyentfouue- 
lainement  admirables  en  elles  mefmes ,  ii  nous 
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font  elles  pourtant  en  quelque  façon  reuelécs  Ôc 
proposées  a  nos  entendement  pour  lesconnoi- 
ftre,  c'eft  a  feauoir  fa  iuftice,  famifericorde  ,  fa 
bonté  ;  auec  lesquelles  nos  vertus  morales  fem- 
blent  auoir  quelque  iimilitude  ôc  quelque  analo- 
gie. Adioutez  a  ces  vertus  la  liberté  d'vfer  de  Tes 
biens  comme  il  luyplaift,  que  nous  nevoudriôs 
fouffnr,  chetifs  petits  hommes  que  nous  fommes> 
qu'aucun  nous  euft  oftée  ou  refusée  en  ce  qui  re- 
garde les  noftres.  Et  en  cela  il  a  fuiui  les  enfeigne- 
mens  de  l'Ecriture,  qui  ne  donne  pas  a  fout  en- 
tendre obicurement  ,  mais  explique  très  claire- 
ment ce  que  c'eft  qu'il  faut  rapporter  a  la  bonté 
de  Dieu ,  a  fa  iuftice  &  a  fa  mifencorde ,  par  tout 
ou  les  occafions  s'en  prefentent.  Mais  quant  a  la 
difpofïtion  de  l'ordre,  c'eft  vn  œuure  de  fapien- 
ce  ,  vertu  qui  eft  infinie  en  Dieu,  (  c'eft  chofe 
très-  indubitable  )  maïs  donr  neantmoins  les  fe- 
crets  font  C\  profonds ,  &  les  abyfmes  iï  impoflï- 
bles  a  découurir  ,  que  quiconque  entreprendra 
delesreconnoiftre>il  faudra  qu'il  y  toit  englouti, 
ou  qu'il  y  demeure  éternellement  égaré,  comme 
dans  vn  labyrinte  entièrement  inexplicable.   Et 
l'EfpritdeDieu  ne  nous  a  dans  fa  parole  fourni 
d'aucune  lumiere,par  laquelle  nous  puiiîîôs  eftre 
addreflez  a  pénétrer  iufques  au  fonds  les  pensées 
de  Dieu,ou  paruenir  a  les  agencer  cômodémeht, 
&  a  les  mettre  chacune  en  fon  ordre.  De  plusjia 
fïmplicitéde  la  nature  de  Dieu  n'empefche  pas 
que  félon  noftre  façon  de  confiderer  les  chofes  , 
nous  ne  conceuions  qu'il  y  a  en  luy  diuerfes  ver- 
tus, aufqu  elles  les  diuerfesqualitezdcs  difFerens 
obietsfe  rapportent  conucnablement  :  le  péché 
a  la  iuftice ,  [pour  eftrelpuni  :  la  parfaite  fainteté  a 
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la  bonté,  pour  remporter  remunerarion  ;  la  £ay 
&  la  repencance  a  la'  mifericorde ,  pour  obtenir  le 
pardon  :  la  parfaite  Se  entière  égalité  du  deux 
liommes  a  la  liberté  de  fa  volonté  ,  pour  étire 
iraittcZjS^lîuy  plajrt,inegalemet.  Mais  l'immen- 
fité  &  {'infinité  de  h  nature  diurne  rie  fouffré  pas, 
que  diuers  obiets  entrent  par  la  fuçcetEon  de  di- 
vers temps  en  fort  entendement.  Il  faut  que  de 
toute  éternité  il  ait  en  va  meirhe  moment ,  veu  , 
connu j  décrété,  difposé ,  Se  miïïen  ordre  routes 
chofes  ,  p^r  vn  Cevtï  Ôc  indiùifibfe  a&e  dèfon  in- 
telligence.  Ce  donc  que  nous  voulons  que  les 
décrets  de  Dieu  fuccedfint  les  vns  aux  autres*  c'eit 
pourfoukgersn  quelque  façon  noftre  infirmité, 
&en  nous  accommodant  a  la  façon  de  raifonner 
laquelle  nous  fuiuons  quant  a  nous.  Car  noftrc 
entendement  a  fes  limites  trop  @flroits  3  &  eft 
borné  de  trop  prés  ,  pour  pouuotr  comprendre 
en  mefrac  temps idiuerfes  chofes.  C'eft  pourqttoy 
vne  pensée  poufTe  l'autre,  comme  vn  clou  chafle 
l'autre  de  fa  place,  pource  qu'elle  ne  les  peut  re- 
cetioir  tous  deux.   Mais  il  n'y  a  nulle  fi  grande 
multitude  de  chofes,  non  pas  mefraes  quâd  nous 
nous  imaginerions  mille  mondes ,  Bc  encore  au- 
tant ou  plus  d'efpaces  entreles mondes, comme 
faifolt  Epicure  autrefois ,  que  l'entendement  di- 
ûinn'apperçoiuetres  dïitinciement  ,ne  pénètre 
iufques  au  fonds,  Se  ne  comprenne  d'vne  façon 
très  claire  &  très-  parfaite  en  vn  mefme  moment 
de  temps.  Moftre  Anonyme  aura-t'il  donc  agréa- 
ble que  ie  prepofe  icy  bneuement  ce  qui  eft  arri» 
ué  a  Caluin  ,  s'il  a  ianiais  voulu  efteuer  fon  efprit 
vn  peu  haut, 6c  anefter fixement  Ces  penséesalà 
contemplation  de  toos  ces  merueiilcux  décrets 
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delà  volonté diuine  ?  Certes  il  luy  eft  arriuc  ce 
qu'il  faut  necctTajrement  qu'expérimentent  tous 
ceux  qui  appliquent  leur  ef  prit  a  la  médication  at- 
tendue du myftVre  de  lapredeltination.  lia  pre- 
mièrement iëtté  les  yeux  delîustoutle  genre  hu- 
main, ôc  l'a  reconnu  enueîoppé  de  toutes  parts 
dansvne  maledi&ionépouuaotable  :  dequoy  il 
ne  s'eft  pas  beaucoup  éraerueilié.  Pourquoy  2 
Pource  qu'il  la  veu  pareillement  tout  corrompu 
de  péché.  Car  qu'y  peut  il  auoir  d'extrêmement 
eftonna'nt  en  cela  ,  fi  W  hommes  ont  efté  crait- 
tefc  par  la  iufticede  Dieu  félonie  démérite  de 
leurs  crimes  ?  Ou  qui  peut  nier  que  cette  imroen- 
fe  &  multitude,  &  grandeur ,  Ôc  atrocité  de  pé- 
chez, n'ait  bien  mérité  l'horreur  de  cette  malédi- 
ction ?  Il  n'a  donc  point  receu  de  trouble  de  cette 
pensée  ,  quoy  que  peut  élire,  comme  il  eftoit 
d'vn  efprit  enclin  a  la  corapaflîon  ,  ôc  qui  aimosc 
le  falut  du  genre  humain,  il  a  efté  touché  de  quel- 
que fenlîble  commiferationdefaperte.  lia  donc 
alors  tourné  fes  yeux  defïus  la  Croix  de  Chrift ,  a 
laquelle  il  a  bien  fçeu  que  tous  les  hommes  ont 
accez ,  pourueu  qu'ils  ne  refufent  point  d'obéir  a 
celuy  qui  les  y  inuite.  Et  encelaa-t'il  &  reconnu 
ôc  admiré  rae  fingulicre  atîe&ion  de  Dieu  enuers 
le  genre  humain ,  laquelle  eft  dautant  plus  admi- 
rable ,  qu  elle  n'a  efté  inuitée  ni  attirée  par  chofe 
quelconque  qui  fuft  dans  les  hommes  ?  ou  qui 
peuft  procéder  d'eux.  Car  qui  eft  ce  ,  ie  vous 
prie  qui  ne  fera  raui  quand  il  viendra  a  penfer  fe- 
rieufement  a  ce  témoignage  que  Dieu  nous  a 
donnné  de  fa  clémence  ,  quelaDimnité  &  im- 
mortelle, ÔC  immenfe ,  alentour  de  laquelle  reîuk 
la  gloire  d'vne  infinie  Majefté  ,t  ayant  efté  fi  fou- 
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ucnt  >  filong-remps  ,  8c  fi  diuerfement  offensés 
êc  prouoquée  a  courroux  par  des  actions  cres- 
mefehantes ,  &  que  de  fa  nature  elle  a  en  vne  ex- 
trême horreur,  ait  voulu  trouuer  pardeuers  elle 
de  toute  éternité,  &  depuis  recîlernenc&  de  fait 
exhibé  en  la  plénitude  des  temps,  vne  fi  parfaite 
propitiation  pour  nous  en  la  fonffrance  de  fon 
Vnique  }  Tant  s'en  faut  donc  que  cetre  pensée 
ait 'rouble  l'efprit  de  Caluin  ,  qu'elle  Tarât»  en 
vne  admiration  accompagnée  d'vn  contentement 
incroyable.  Neantmoins  il  n'a  peu  arrêter  laies 
mouuemens  de  fon  efprit.  Car  (1  a  remarqués 
comme  c'eft  chofe  qui  fe  prefente  quafi  aux  feus 
mefmes  extérieurs,  que  d'entre  îe's  hommes  il  y  en 
aquelques~vns  qui  ont  «recours  a  cette  Croix  de 
Chrift  auec  foy  Se  repentance  ,  Se  que  les  autres 
non  feulement  la  mefprifent  &  la  négligent,  mais 
mefmes  s'en  détournent  auec  haine  &  auerfion  j 
d'où  vient  que  ceux  làfonr  partiapans  du  falut  , 
ceux  cy  tombent  en  condamnation  éternelle.  Ec 
de  fait  ou  les  caufes  four  fi  différentes ,  il  n'y  pou- 
uoit  auoir  rnefme  erTecl:  ni  mefme  euenement. 
Car  ceux  qui  ont  creu  3  en  receuant  le  don  qui 
leur  eftoit  fait  >  ont  rendu  la  donation  ferme  Se 
valide  ■  ceux  cy  l'ont  rendre  nulle  eh  la  reiettant, 
Chofe  fi  iufte  &  d  accommodée  au  goult  de  la 
droite  raifon,  qu'il  ne  fe  peut  rien  dire  qui  le  foit 
dauantage.  Mais  encore  i'efpnt  humain  ,  qui 
fuie  tant  qu'il  peut  Se  recherche  les  raifons  des 
.  chofes ,  ne  peur-  il  terminer  la  l'effort  de  ù  médi- 
tation; il  a  falu  palier  plus  auant  &  rechercher 
la  caufe  pour  laquelle  les  vns  croyent  Se  les  au- 
tres non.  Et  pource  que  cela  furpafie  de  bien  loin 
çcuî  ce  que  l'homme  peut  découarir  par  lalumie- 
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ïc  de  fon  efprit, ii  a  falu  pour  le  trouuer  s'attacher 
a  l'eftude  &  a  la  confédération  de  la  parole  de 
Dieu,  d'vne  façon  toute  particulière.  Là  donc 
il  a  tout  incontinent  reconnu  que  d'vn  cofté  la 
foy  prouient  d'vne  tres-douce  ôc   neanemoias 
tres-puiffrnte efficace  du  S.  Efprit  j  a  quoy  le  fen- 
timent  de  la confcience  mefrne  s'accorde  :  &  que 
l'incrédulité  naift  de  la  malice  &  de  l'aueugie- 
îiicnt  naturel  de  l'esprit  humain  ,  que  lapropofî- 
tion  extérieure  de  l'obietn'a  peu  corriger  ni  fur- 
monter.  Er  de  fait  la  perucrfi.é  naturelle  de  l'ef- 
prit  eftant  fi  grande ,  que  nous  i'auons  cy  deflus 
demonftré»  Ci  l'obiet  nelt  prefenté  quexterieure- 
ment  feulement,  il  n'en  peut  rien  arriuer  finon 
que  l'entendement  de  l'homme  le  reiette.    Au 
contraire  ,  l'acte  de  l'entendement  par  lequel  les 
fidèles  reçoiuent  l'obiet  qui  eft  prefenté  extérieu- 
rement >  eftant  fi  admirable  comme  il  eft  ,  il  faut 
nécessairement  qu'il  foit  procédé  d'vne  caufe  fur- 
naturelle  ,  extraordinaire,  &  véritablement  diui- 
ne.    Et  iufques  là  cette  matière  ne  femble  pas 
auoir  de  fort  grandes  ni  de  fort  confiderables 
difficukez.  C'eflcecy  qui  eft  difficile  &  qm  palTe 
h  portée  de  tout  entendement  humain,  d'où  il 
s'eft  fait  que  cette  pui(Tancè  de  l'e'prit  Ci  grande 
de  fi  efficacieufe,a  ainfi  conueru  les  cœurs  de  quel- 
ques vns,  Ôc  ne  s'eft  en  façon  quelconque  def- 
pioyée  dedans  les  efprits  des  autres.  Car  de  quel- 
que cofté  que  vous  tourniez  les  yeux  ,  vous  ne 
trouuerez  rien  en  l'homme  qui  puifTe  icy  conten- 
ter 1'efprit ,  ni  luy  donner  vn  folide  repos  en  fixât 
fahefication.  Il  n'y  a  ni  difparité  de  nature,  ni 
femences  de  vertus ,  ni  œuures ,  ni  difpofitions  ou 
préparations  a  la  foy  ,  ni  preuifion  de  bon  vfage 
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du  franc  arbitre  ,  ni  finalement  chofe  quelcon- 
que qui  mette  dirTe  rence  d'homme  a  homme  ou 
par  nature  ou  par  art  ,  qui  ait  peu  prefentera 
Dieu  Iacaufe  qui  l'a  induit  a  départir  6  inégale- 
ment Ta  mifèricorde.  Apres  donc  que  Caluin  a 
clairement  appris  des  paroles  de  TApoftre  que  la 
feule  volonté  de  Dieu  règne  icy,  &  qu'ilns  s'en 
peut  rendre  aucune  raifon  quelle  mefme  .  il  y  a 
acquiefeé  auec  cette  humilité  d'efprit  qui  con- 
mentaux  âmes  véritablement  Chrefticnnes.  Et 
fieantmoins  il  n'a  peu  fe  faire  qu'il  ne  luy  foit  en- 
core demeuré  vn  fcrupule  en  l'entendement.  Car 
veu  queîencmbredescroyanseft  fort  petit  >  8c 
que  la  multitude  des  incrédules ,  au  prix  de  ce  pe- 
tit nombre  là,  eft  comme  innumerable  ;  il  n'a  peu 
fé  tenir  de  s'enquérir  quelle  caufe  peut  auoir  por- 
te le  Créateur  a  cette  refolution  ,  de  iaiiïer  là  gi- 
fans  tant  de  millions  d'hommes  en  leur  naturel- 
le malice  &  corruption  ,  d'où  il  eft  arriué  qu'ils 
ont  reiette  la  Croix  du  Sauueur  du  monde.  Car 
l'incrédulité  eft  neccffairementfuiuie  de  l'eter- 
nelleperdition ,  de  forte  que  quand  on  y  penfe  il 
n  eft  pas  pofKble  de  s'empefeher,  d'auoir  l'efprit 
faifi  d'horreur  &  de  commiferation ,  de  voir  vne 
il  grade  &  h"  innombrable  multitudes  d'hommes, 
qu'vn  immenfe  abyfme  de  malédiction  englou- 
tit en  vne  ruine  éternelle.  Et  n'eft  pas  fort  aisé  de 
compofer  en  cette  occafîon  l'agitation  de  l'efprit 
humain ,  &  d'appaiier  entièrement  fon émotion, 
enlereduifant  a  la  modeftie  qui  eft  feante  a  la 
créature.   Neantmoinsily  a  trois  chofes  princi- 
palement qui  font  en  quelque  façon  capables 
d'arrefter  i'emotion  &  d'adoucir  la  trifteiïe  de 
cette  pensée.  L'vne  eft,  qu'il  s'agit  icy  de  la  vo- 
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fontédeDieu,  de  Dieu,  di  je,de  qui  la  nature  eit 
selle  quelle  n'eft  en  aucune  f\çon  obligée  aux  hu- 
mains ,  &  mefmesabfolumtnt  ne  le  peut  eftre. 
£)uï  eft  ce,  ditl'Apoftre,  qui  luy  a  donné  lepre-  1X°!!£ 
mier ,  er  ilhyfcra  rendu  \  Quel  droit  auons  nous 
commun  aueciuy  en  vertu  duquel  nous  îe  puif- 
fions  tirer  en  caufe?  L'autre  eft ,  que  Dieu  auoit 
créé  tous  les  hommes  pour  f  efperancf  de  labien- 
heureufe immortalité  ,  de  laquelle efpcrance  fi 
quant  a  eux  ils  font  décheus  par  leur  propre  pe- 
chéjonn^lepeut  iuftementblafmer  quant  alay, 
s'il  déploya  fa  iuftice  en  la  punition  de  leur  crime. 
Il  y  a  beaucoup  pluftoft  lieu  d'admirer  fa  bonté, 
que  de  l'accufer  de  quelque  cruauté  en  cette  con- 
duite. La  troifiefme  finalement  eft,  qu'il  leur  a 
prefenté  a  tous  la  remiffion  de  leurs  péchez  ea 
lefus  Chrift ,  en  quoy  il  leur  a  fait  paroiftre  vne 
incroyable  clémence.  Si  donc  ils  (ont  péris  ,cela 
n'eft  point  venu  de  ce  qu'il  y  ait  quelque  trop 
grande  feuerité  en  Dieu,  Neantmoins  ,  comme 
Tefprit  humain  eft  porté  a  la  contemplation  & 
auide  de  connoifîance,  il  a  encore  apperecu  quel- 
que choie  au  dtlsi  de  tout  ce  que  deflus ,  dont  il 
acreuque  l'intelligence  pouuoit  apporter  auec 
foy  vne  vtilicé  fort  confiderable.  De  ce  que  les 
hommes  font  punis  pource  qu'ils  ontmefprisé 
Chrift  .  8c  fontpriuez  d'vn  falut  lequel  ils  n'ont 
pas  voulu  receuoir ,  la  caufe  en  eft  apparemment 
très  iufte.  De  ce  que  Dieu  n'a  pas  voulu  chaf- 
ferla  malice  &  l'aueuglement  de  leurs  cfprits, 
pource  feulement  qu'il  ne  l'a  pas  voulu,  &  qu'il 
n'eftoit  pas  tenu  de  le  faire,  la  raiîon  en  eft  per- 
tinente ,  ôc  capable  de  rabbattre  l'infolence  de 
i'efprit  humain  3  fi  elle  s'éleue  contre  luy.  Mais 
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de  ce  que  tous  les  hommes  font  décheus  de  cette 
vie  pour  refperance  de  laquelle  ils  auoyent  efté 
créés  >  en  vne  fi  grande  ruine  ,  la  difficulté  n'eft 
pas  (\  aisée  a  refoudre  ,  pource  principalement 
qu'il  femble  que  cela  foie  arriuc  par  la  faute  d'vn 
feul.  Dieudonques>  dit  onicy,  s'eft  il  latlTé  al- 
ler a  vne  fi  grande  rigueur  contre  les  hommes, 
que  d'en  adsuger  aux  pênes  éternelles  vne  fi  gran- 
de multitude  pour  le  péché  d  vn  feulement  î  Qui 
peut  conceuoir  fans  frcmilTement  qu'vne  nature 
îî  bénigne  Se  G  clémente  fe  foit  portée  a  vne  re- 
folution  d  feuere  &  Ç\  extrême  ?  Qui  êlfc  ce  qui 
fe  peut  empefeher  d'eftimer  cela  entièrement 
eflongné  Se  ennemy  de  fa  iuftice  ?  Toutesfois  il  y 
a  deux  choies  principalement  qui  font  capables 
denousofterces  fâcheux  fcrupules  de  la  pensée. 
LVne  eft  qu'il  ne  faut  pas  trouuer  fort  eflrange  (î 
les  enfans  font  d'vnemefme  condition  auecceux 
qui  les  ont  engendrez.  Car  pourquoy  appelle- 
rions nous  iniquité  ot?  cruauté  en  Dieu,  cette 
feuerité  que  nous  appelions  du  nom  de  Iuftice 
dans  les  Princes  Souuerains,  quand  ils  font  tom- 
ber deflus  les  enfans  de  ceux  qui  les  ont  offenfez, 
vne  partie  de  lamifere  qui  fuie  le  crime  de  ieurs- 
peres?  La  rébellion  du  premier  homme  contre 
Dieu  fera-t'eîle  donc  point  iugée  digne  d'eftre 
traittée  auffi  feuerement  a  proportion  ,  qu'on 
traitte  les  crimes  commis  entre  la  Maiefté  des 
hommes  ?  L'autre  chofe  eft,  que  ce  perc  qui  nous 
a  engendrez  Se  qui  a  prouigné  fa  mifere  en  nous, 
y  a  aufif  prouigné  le  péché  quant  Se  quant.  De 
forte  que  nous  ne  deuons  pas  tat  regarder  au  def- 
fus  de  nous  a  la  faute  de  noftre  premier  pere,qu'e- 
xaminer  noftre  confeience  chacun  en  particu- 
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lier,  pour  voir  fi  nous  ne  trouucrons  pas  en  nous 
mefmcs  vne  caufe  plus  que  fuffifante  de  noftro 
ruine.  Car  de  quelque  fource  que  le  pcchc  foit 
découlé,  tous  ceux  qu'il  a  infe&ez.  de  fa  corrup- 
tion, il  les  a  pareillement  ,  félon  l'ordre  delà  iii- 
ûice ,  afluiettis  a  la  foufFrance  de  la  pêne.   Reft® 
donc  vne  chofe  feulement.  Dieu  a  créé  noftre 
premier  père  muable  ;  il  a  voulu  qu'il  ait  eîlé  ex- 
posé a  la  tentation  de  Satan  j  il  a  preueu  tres-cer- 
taincment  de  toute  éternité  qu'il  fe  changeroit  5 
&  la  preueu  pour  cette raiibn,  c'eft  qu'il  auoit 
ordonné  quede  telle  &  telle  chofe  qu'il  auoit  re- 
foiu  de  créer  &  de  gouuerner ,  tel  &teleuene- 
ment  arriueroit.  Ainfi  ayant  tout  le  genre  haJ 
main  deuant  Ces  yeux5  non  feulement  ce  n'a  point 
elle  a  fon  infce  u,  ma;s  mefmes  ce  n'a  pas  efté  fans 
quelque  a6fce  de  fa  volonté,  &  qu'il  eft  tombé  en 
péché,  &  que  par  le  péché  il  eft  tombé  en  perdi- 
tion ,  &  qu'y  cftant  tombé ,  il  y  demeure  éternel- 
lement. Car  encore  que  quand  il  a  décrété  d'en- 
uoyerfon  Fils  au  monde  ,  il  preuoyoit  très-bien 
que  tous  les  homes  le  reietteroyent,  s'il  n'y  don- 
noic  ordre  par  la  puiflance  de  fon  efprit,(î  en  a-t'il 
deltinélefecours&l'aflïïtancea  fort  peu  ,  &  par 
vneiufte  feuerité  ilalaiffé  tous  les  autres  en  ar- 
rière. Qui  eft  ce  donc  qui  ne  fera  point  furpris 
d'horreur  a  cette  pensée  ?  Qui  eft-  ce  qui  ne  trem- 
blera point  iufques  au  fonds,  &  quineferapoinc 
faifi  d'vnépouuanitement  extrême  ?  Qui  eft-ce  , 
di  je ,  qui  s'il  s'eileue  vn  peu  haut  deflus  les  ailes 
de  fon  entendement,  &  qu'il  vienne  a  confidcrer 
attentiuement  cette  grande  cV  cpouuantable  ca- 
lamité du  genre'humainjdecheude  ce  haut  de- 
gré de  félicité  ou  il  auoit  efté  premièrement  col- 
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loque,  en  vo  errât  fi  lamentable,  ne  foie  contraint 
de  frémit ,  &  de  fenrir  dans  le  plus  intime  de  fora 
cœur»  quelque  rremeur  de  cette  feuenté  de  Dieu, 
pour  iufte  qu'il  lareconnoiure?Eneffeâ:,  qu'Ar- 
miniusou  les  difciples,  ou  iesxompagnons ,  6c 
les  lefuircs  entre  les  autres,  déployent  icy  tout 
ce  qu'ils  ont  defubciiitédcrefte,iinefçauroient- 
ilsiamaisempcfcher  ,  que  la  feule  idée  de  cette 
horrible  ruine  >  n  epouuante  &  les  yeux  Ôt  les  ef- 
prits  de  ceux  qui  le  confiderene.   Qu'ils  recher- 
che ntiufques  au  fonds,  ôc  qu'ils  étalent  icy  tanc 
qu'ils  voudront  tous  les  fecrets  de  leur  Théolo- 
gie, fine  fçront»ils  Jamais  qu'il  ne  dénature  tou^ 
iours  en  cette  matière  quantité  de  difficultez, qui 
furpafleront  la  capacité  non  des  hommes  feule- 
triant  >  mais auffi  des  Anges  mefmes.  Cardequoy 
nous  teruiraicy  cette  imaginaire  liberté  de  la  vo- 
lonté de  l'homme,  a  laquelle  ils  ont  recours  com- 
me a  vne  ancre facrse,  dans  toutes  les  agitations 
&  toutes  lei  ternpeftes  de  leurs  doutes  ?  Dieijnc 
pouuoit  il  pas  en  déterminer  en.  Adam  la  nature 
fi  fuiette  a  changement,  pourernpefcherôc  qu'il 
ne  tomb^ft  luy  mefme ,  &  qu'il  ne  tiraft  après  foy 
en  tombant  coûte  fa  poftente  en  vne  ruine  ineui* 
table  ?Oreft  ceUlaraifon  pourquoy  Caluin  ra- 
mené fi  fbuucnt  i'efpritdefes  Lecteurs  3  la  confî- 
deration  des  cK'ofes  qui  ont  précédé  le  péché 
d'Adam,  pource  qu'il  y  faut  necefTairement  re- 
connoiilre  Ôc  reuerer  vne  fouueraine  6c  infinie 
Maie(té  de  Dieu,  &  la  y  adorer  en  filence.  Delà 
font  venues  ces  paroles  duliu.  3,  de  llnflitution, 
Inftit.   donc  i'ay  cy-dellus  confîderé  vne  partie.    Let 
liu.  3.     jiduerfaires  allèguent  qu'on  ne  trouuerapoint  cecy 
c'ly  7-  exprime  de  mot  a  mot  >  que  Diétt  etifl  déterminé 


fur  lefuiet  de  la  Réprobation)  5pï 

fît  Adam  deuft  trebufcher  en  ruine  mortelle  ;  voire 
corne  fi en  fe  rendant  témoignage  par  l'Ecriture,  qu'il 
fait  tontes  chofes  quil  veut ,  //  auoit  créé  la  plus  no- 
ble de  toutes  fes  créatures  fans  ordonner  a  quelle 
fin  ne  condition,  Ilsdifent  quAdam  a  efié  créé  auec 
fou  franc  arbitre ,  pour fe  donner  telle  fortune  quil 
v  ou  droit  :  &  que  Dteu  ri  auoit  rien  déterminé  de 
tuy,finon  de  le  traitter  félon  fes  mérites.  Si  vnefi 
froide  inuention  efi  receut ,  oh  fera  la  puiffance  infi- 
nie de  Dieu  par  laquelle  il  dijpofe  toutes  chofes  felott 
fon  confeil  fecret ,  lequel  ne  dependpoint  d'ailleurs  ? 
Tant  y  a  que  malgré  leurs  déni  lapredeftination  de 
Dieufe  demonfivre  en  toute  la  lignée  d'Adam  ;  car  il 
riefipat  aduenu  naturellement  que  tous  decheufifint  de 
leur falut  par  la  faute  d'vn*  £)riefi  ce  qui  les  em- 
pefche  de  confie '(fer  du  premier  homme ,  ce  qu  ils  font 
contraints  en  dépit  deux  d'accorder  de  tout  le  genre 
humain  ?  Car  pourqmy  perdroyent  ils  leur  peine  a 
tergiuerfr  }  L' Ecriture  prononce  haut  &  clair  que 
toutes  créatures  mortelle  s  ont  e fié  affieruie  s  a  la  mort 
en  la  perfonne  d'vn  homme.  Puis  que  cela  ne  peut 
efire  attribué  a  nature  ,  il  faut  bien  qudfoitprouenu 
du  confeil  admirable  de  Dieu.  Ç'efi  vue  trop  lourde 
inaduertance  ,  que  ces  aduocats  qui  s'insèrent  pour 
maintenir  la  lujlice  de  Dteuy  s'arreficnt  tout  court  a 
vnfefiu,  &  qu'ils  fautet  par  defifius  les  greffes  traueU 
le  leur  demande  derechef dont  il  e(l  aduenu  que  la 
cheute  d  Adam  ait  enueloppéauecfoy  tant  de  peuples 
auec  leurs  enfians  fans  aucun  remède  ,  finon  qu'il  a, 
pieu  ainfi  a  Dieu.  Il  faut  que  ces  langues  tant  habi- 
les a  babiller  deuienr.ent  muettes  en  cet  endroit.  le 
confefife  que  ce  décret  nous  doit  épouuanter  :  toute  sf ois 
on  ne  peut  nier  que  Dieu  riait preueu  auat  que  créer 
ï  homme  >  a  quelle  fin  il  deuoit  venir  :  ç?  ne  l'aitpre- 
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uett ,  four  ce  qutl  Vauoh  amjt  ordonné  en  [on  confeiL 
Auec  les  autres  choies  fembhbles  qui  fument  dâ$ 
le  mefme  texte.  QuaddôcCaluià  côfidere  a  part 
chacun  des  décrets  de  Dieu  dans  le  myftere  de  la 
predeftination  5  ôc  qu'il  en  fait  comparaifbn 
auec  la  caufe  qui  a  cmeu  Dieu  a  ordonner  de  telle 
ou  de  telle  façon, il  n'y  rencontre  prefque  rien  du 
tout  où  il  ne  trouue  matière  foit  de  recônoiftre  la 
Iuftice  de  Dieu,  foit  d'admirer  fa  bôté  (oit  d'eftre 
émerueillé  de  fa  mifencorde ,  foit  en  lin  de  refpe- 
&er  &  de  reuerer  cette  liberté  par  laquelle  il  Iuy 
eft  permis  de  rraitter  inégalement  comme  il  luy 
plaiften  la  diftnbutiôn  de  fes  biens, ceux  dont  la 
corruption  naturelle  elt  entièrement  égale.  De 
forte  qu'il  eftime  qu'en  cela  il  peut  donner  de  la 
fatisfa&ion  aux  efprits  fages  ôc  modérez,  &  il  leur 
en  donne  véritablement.  Maii  quand  il  vient  a 
compofer  enfemble  tous  ces  décrets ,  &  qu'en 
mefme  téps  il  iuy  vient  en  l'efprit ,  q>i'vn  fçul  clin 
des  yeux ,  vn  feu!  acte  de  la  volonté  de  Dieu  pou- 
uoit  garentir  vue  multitude  qùafi  infinie  d'hom- 
mes d'vne  chofe  (î  grande  qu'eft  le  péché ,  &  d'vn 
euenement  fi  epouuanrable  qu'eft  l'éternelle  per- 
dition, ôc  que  neantmoins  il  ne  l'a  pas  fait ,  il  ne 
fe  peut  faire  certes,  que  l'entendement  humain 
ne  demeure  éperdu  en  cette  confideration  ,  & 
qu'ilnefuccombefoubsle  poids  de  l'admiration 
d'vne  chofe  Ci  merueilleufe. 

le  voy  qu'il  y  a  quelques  grands  perfoànages 
qui  doutent  aucunement  li  Ton  peut  dire  que 
Caluin  ait  eflimé  que  Dieu  veut  le  falutdetous 
les  hommes  ,  pourueu  qu'ils  obeifTent  a  ces  in- 
uitations  par  lefquelles  il  les  appelle  a  foy  ôc  a 
repentâce.  le  croy  pourtant  que  ie  leur  ay  a  cette 


fur  lefuiet  de  la  Réprobation.  5^ 

heure  ofté  ce  cloute  de  l'efprit  ;  tant  les  témoigna- 
ges que  fay  produits  de  (es  écrits  font  ôc  clairs 
&  en  grand  nombre»   Mais  neantmoins  ils  me 
doivent  eftre  en  telle  coufideradôn ,  que  ie  ne 
laifle  rien  en  arrière  pour  leur  fatisfaire  >  s'il  el| 
poiîibîe ,  entièrement  >  afin  qu'il  ne  leur  demeure 
pas  le  moindre  fiîict  de  le  reuoquer  en  doute.  Si , 
difênt-ils,  telle  a  eité l'opinion  de  Caluin,  pour- 
quoy  eft  ce  que  dans  fon  Traitté  de  la  predeftina- 
tion  il  y  a  tant  de  chofes  qui  font  en  apparence 
contraires  ?  Comme  entr'autres,  cellcscy.  Ils'ew 
faut  beaucoup  que  ceux-là  nillu firent  la  grâce  de 
D teu  comme  d  faut ,  qui  difent  qu  elle  eft  commune 
a  tous.   Item.   ^uePtghim  vante  maintenant tant 
qud  voudra*  que  Dieu  veut  que  tous  hommes feyent 
jauuez, ,  veu  que  mefmes  la  prédication  extérieure 
de  la  dohlrine ,  qui  neantmoins  eft  dé  beaucoup  infé- 
rieure a  t  illumination  de  l'Ecrit ,  n  eft  pas  commu- 
ne a  tous*  Ec  derechef.  Partant  ou  il  faut  que  nouô 
confie  filons  que  Dieu  ne  parurent  pas  à  la  fin  de  tout 
,  ée  quiladeftrCj  ou  il  faut  que  nos  Aduerfaires  nient 
qu'il  vueille  qwefans  exception  tous  Us  hommes  foient 
fauueZ.  Auxquelles  paroles  on  peut  encore  ad- 
iouter  celles  efquelles  ilfemble  quelquefois  nier 
que  Chrift  foit  mort  indifféremment  pour  tous 
ceux  qui  l'embraiïent  par  foy.    Ce  que  neant- 
moins, comme  nousauons  veu  cy  deffiis  ,  il  a 
affirmé  en  cent  paiTages.  fentens  ,  dit-il  ,  ce  que 
ga^mlle  Pighius  ,  c'eft  que  tout  le  genre  humain  d 
eft v  eji hu  en  Chrift ,  afin  que  quiconque  l'embrafferd 
par  foy  ,  obtienne  le  falut.  A  quoy  es  paflage  icy 
s'accorde  encore,  Pighiui  explique  ainfi  fon  fenti- 
ment  î  c'eft  que  Dieu  par  vn  cwfetl  immuable  a  créé 
iom  les  hommes  a  falut  i  mais  pour  ce  qu'il  preuopis 
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la  çheute  d Adam  ,  afin  que  fou  el U  H \ on  demeura fi 
ferme  &  fiab.enonohfiunt ,  il  y  a  oppose'  vn  remède  , 
lequel  deuoit  tftre  pareilltmtni  commun  a  tout*  Ec 
s'il  y  en  a  encore   quelques  autres    iemblables. 
Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  aisé  a  expliquer.   Car 
quant  a  cette  gr?ce  commune  i  c'eftoit  l'opinion 
de  Pighius, comme  ce  l'aeité  quafi  de  tous  lesSe- 
roipclagiês,  qu'il  y  a  vne  certaine  grâce  vniuerfcl- 
le  laquelle  eit  non  feulement  offerte  extérieure- 
ment par  la  prédication  de  i'Euangilc ,  mais  qui 
touche  auiîî  &iilunv.ne  rentendemée au  dedans» 
tellement  qu'elle  met  en  la  puiïTante  de  la  volon- 
té d'embralTer  oudereïetternoftre  Seigneur  Ic- 
fus-Chrft  comme  il  luy  plaid.   De  forrequela 
raifon  de  la  drTerence  qufefl  entre  les  infideies  & 
les  incrédules,  fe  doit  tirer  non  pas  de  l'élection 
de  Dieu,  maib  du  £  anc  arbitre  de  l'homme  Opi- 
nion que  Caluin  reiette  6c  combat  comme  héré- 
tique.  Et  qu'il  en  (bit  ainiî,il  en  appert  par  le 
texre  mettre.  Il  s'enfanta  aïtih  beaucoup  qxe  ceux 
la  n  dix  firent  la  grâce  de  Dieu  comme  il  faut  ,  qui 
tire fihint  qu'elle  cfl  commune  a  tous  ,  m  au  qu'ils  la 
fentent  ejficacicujemer.t  en  eux  ?7iefmes  >  pource  que 
quant  a  eux  tL  l  ont  cv:brafieeparfoy  :  cependant  ils 
veulent  que  la  caufe  de  la  foy  demeure  snjeuelie  la- 
quelle confifte  en  ce  qu'ayante  fié gratuitement  ejlt us 
pour  eflre  en  fan  s  de  Dieu  >  ils  ont  efiépuis  après  gra- 
tifien» de l'ejpnt d'adoption.  Sentence  laquelle eft  fi 
claire  d'elle  mefme  ,  qu'il  n'eft  point  befoin  de 
décrire  ce  qui  fuit.   Il  ne  nie  donc  pas  qu'il  n'y  aie 
vne  certaine  grâce  commune  laquelle  eft  prefen- 
tee  extérieurement  comme  l'obiet  :  il  nie  feule- 
ment quecette grâce  là  Toit  commune  qui  toii- 
ehci'elpntau  dedans5  &qtiidépend  de  ce  pro- 
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pos  arrefté  de  l'eleclion  que  les  Semipelagiens  ne 
veu'enr  point  admettre.  Pour  ce  qui  eit  de  la  vo- 
15, é  de  Dieu  de  laquelle  il  s'agit  dans  les  pa(Tages 
fuiur.s,  lachofêeft  fan*  difficulté.  Autre  eltla  vo- 
lonté par  laquelle  Dieu,  côme  nous  auôs  veu  cy- 
delïus ,  côii\ande  le  dcuoir  a  la  créature ,  Se  pro- 
mec  le  ialut  a  ceux  qui  s'aquitteront  ds  ce  deuoir; 
autre  celle  par  laquelle  il  ordonne  quel  en  fera 
reuenement.  Celle  là  s'appelle  reuelée  j  celle  çy 
ie  nomme  fecrette.  Celle  là  inuitc  feulement  ex- 
térieurement par  la  proportionne  reprefenta- 
tion  de  l'obiet  >  &  monftrc  quelle  eft  la  rémuné- 
ration laquelle  Dieu  a  mifeen  referuepar  deuers 
foy  pour  ceux  qui  luy  obéiront.  Celle- cy  ©père 
tres-puîfTamment  dans  l'efprit  des  efleus  ,  afin 
que  réellement  &  de  fait  ils  obt  ï(Tent.  Il  nie  donc 
que  cette  volonté  fecrette  s'eftends  au  falut  de 
tous  les  hommes  en  gênerai.  Quant  a  la  reuelée, 
nonfeuleroéti!  accorde  a  ceux  qui  le  luy  deman- 
dent, mais  il  affirme  de  foy  mclrne,  &  enfeigne 
pour  vne  indubitable  vérité  qu'elle  eft  commu- 
ne.  Et  cela  ne  peut  mieux  paroiftre  que  defes 
propres  paroles-  Pighius*  d>t-il  9  s'oppofe  a  cela  , 
allsguant  cette  fentence  de  S*  Paul ,  que  Dieu  veut 
que  tous  hommes  foy entfauue\%  &  qu'il  faut  croire 
qu'il  ne  veut  point  la  mort  du  pécheur  ,  puis  que  luy 
me  fine  le  iure ,  o  u  il  parle  ainjiparfon  Prophète  ;  le 
fuis  viuant  ,  ie  ne  veux  point  la  mort  du  pécheur  ^ 
mais  pluflofi  qu'il  fe  conuertijfe&  qttilviue*  Vett 
que  cette  prédication  dn  Prophète  exhorte  les  hommes 
a  la  repentance ,  ce  neftpas  merueillef  Dieu  pronon- 
ce  qu'il  veut  que  tom  fo  ent  fauue\  ♦  Mais  que  telles 
manières  déparier foy  ent  condttionelles ,  il  en  appert 
parla  rsiàtfon te'mtislU qui efl entre  les  menaces  & 
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les promejfes»  Dieu  dénonce  aux  Nimuites*  &fèf»~ 
blablement  aux  Rois  de  Guerar ,  #•  d  Egypte  qu'il 
fera  ce  que  neammoms  il  a  refolu  de  nef aire  point* 
Jpuandpar  repentance  ilspreuiennent  lapine  de  la- 
quelle  il  les  auoit  menacez,,alors  il  e\t  mantfejte  qu  el- 
le neftoit  ordonnée  que  pour  ceux  qui  demeurerojenê 
ebftineZ .  Et  neantmotns  cette  dénonciation  efioitpre- 
cife>  comme  fie* eufie fié  vn  décret  irreuocable  &  no» 
conditionne  :  mais  après  qutl  a  èpouuanté  &-  humilii 
par  le  fentiment  de  jon  ire  ,  ceux  qui  ne  font pas  tout 
a  f ait  def$ fierez,  ,  il  lesreleueparl'efierancedu  par- 
don ,  afin  quilsfçavhent  que  la  chofe  n  efi pas  fans  re- 
mède.  Ain  fi  derechef  les  promefife  s  qui  inuttent  tout 
le  monde  a  falut  ,  dtmonfirent  non  pas  précisément 
ce  que  Dieu  a  ordonné en  jon  conjeileftroit ,  mais  ce 
qu'il  efi  pre fi  défaire  a  tons  ceux  qui  fieront  ameneTa 
foy  &  a  reoentame.   Partant  félon  l'opinion  de 
Calmn,Iaraifon  des  promeuves  &  des  menaces 
cft  égale.  Les  vnes  ôchs  autres  font  condition- 
nelles. Les  vnes  &  les  autres  monflrent  véritable- 
ment quelle  e(l  la  volonté  de  Dieu,  non  par  fein- 
tée, non  parfaux  fcrnblant,  mais  en  telle  façon 
pourtant  que  l'exécution  de  cette  volôté  dépend 
de  l'accomplilîement  d'vne  condition.   Pour  le 
regard  des  menaces ,  fi  vous  en  preuenez  l'exe cu- 
tion  par  la  repentance  ,  elles  pafknt  fans  vous 
toucher  :  car  elles  ne  dénoncent  la  peine  linon 
a  ceux  qui  font  obllincz.  Si  vous  ne  vous  repen- 
tez de  voflre  peché,  la  peine  vous  demeure  ineui- 
tabie.  A  l'égard  des  promefles,  fi  vous  ne  croyez, 
&  Ci  vous  ne  Its  embraiîez  ,  elles  ne  feront  d'au- 
cun effe&enuers  vous,  car  elles  ne  font  que  pour 
ceux  qui  croyent.  Mais  fi  vous  croyez,  qui  que 
vous  foyez  ,  vous  obtiendrez  indubuableruenf 
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i'efFe&  de  la  promefTe>  &  iamais  il  n'arriuera  que 
Dieu  y  trompe  voftre  attente.  Or  qu'eft  ce  cela 
fînô  qu'elles  font  cômunes  a  rous,pourufu  qu'ils 
croyent?Cependât  cela  ne  regarde  du  tout  point 
la  fecretee  volonté  de  Dieu.   Car  comme  la  dé- 
nonciation faite  aux  Niniuites,  dedans  quarante 
tours  Nmiwfera  renuersée ,  n'a  pas  empefchi  que 
Dieu  n'ait  ordonné  par  deuers  foy  de  faire  que  les 
Niniuites  fe  repentiroyent,  ce  qui  eftoit  le  feul 
moyen  d'élongner  d'eux  cette  grande  calamité. 
Amfi  la  prontefle  >fi  tu  crois  tu fer vw  faune ',  n'em- 
pefche  pas  que  Dieun'ordonne  a  l'égard  dg  plu- 
sieurs a  qui  elle  eft  faite ,  de  les  endurcir  ,  ce  qui 
eft  la  très-certaine  &  indubitable  voye  qui  con- 
duit a  perdition.  Et  comme  cette  refolution  fe- 
crette  de  donner  aux  Niniuites  vne  telle  quelle 
repentance  >  n'a  pas  empcfchc  que  cette  dénon- 
ciation conditionnelle  nefuft  véritable  ;  /  vous 
ne  vous  repentez,  ,  dedans  quarante  tours  ,  Nmiue 
fera  renuersée  de  fonds  en  comble.  Ainfi  la  refolu- 
tion derermuiée  d'en   endurcir  quelques  vus  » 
n'erapefche  pas  non  plus  qu'a  leur  égard  cette 
promcfîèicy  ne  foit  véritable  ,  fi  vous  croyez»,  vous 
obtiendrez  le falut.    Et  que  ce  foit  là  le  fentiment 
de  Caluin  en  cet  autre  paffàge  ,  ^ue  maintenant 
Pighius  vante  tant  qu'il  voudra  f  &zc.  il  eft  clair  par 
ce  qui  fuit,  incontinent  après.   l'ay  contraint  Pi- 
ghius  a  confejfer  qu'a  moins  que  d'eflrepriue  defens 
&  de  tugement ,  on  nepeutpas  croire  que  Dieu  énfon 
confeilfecret  ait  ordonne  le  falut  également  a   tout 
le  monde.  Pour  ce  qui  regarde  la  mort  de  Chrift  , 
c'eft  choie  qui  n'a  aucune  difficulté,  fi  nous  lifons 
les  pafïiges  de  Caluin  tous  entiers.  L'opinion  de 
Pighius  &  celle  des  Arminiens  n'eft^  quvnc  mef- 
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me  chofe.  C'eft  que  tout  le  genre  humain  a  efté 
créé  pour  l'efperance  de  la  vie.  Qn^eftant  d  chea 
de  cette  efpcrance  ,  Dieu  a  procuré  le  remède 
également  pour  tou>  enlefu*  Chnil.   QûW  fa- 
uteur'de  tout  le  genre  humain  D  eu  a  cftabli  vn 
ceitain  décret ,  que  Pighius  app--l!oit  vne  éle- 
ction vniuer  elle, par  lequel  Dieu  donne  a  tous 
Ses  homes  le  moyen  d'élire  fautiez  pourueu  qu'ils 
croyent,  &  donne  quant  ôc  quant  a  tous  le  moyen 
d'auoir  la  foy,  pourueu  qu'ils  vueiîlent  appliquer 
a  cela ia  liberté  de  leur  franc  arbitra.  Que  Dieu 
a  preueu  par  ce  mqyen  qui  feroyent  ceux  qui  croi- 
royent,qui  non,  &  que  fur  cette  pre^n  (ion  \\  a 
formé  le  décret  par  lequel  il  a  ordonné  d\  n   ilVre 
les  vns,  &  de  reprouuer  les  autres,  de  (brre  que 
l'elt çT:ion  &  la  réprobation  ert  fondée  for  ia  pref- 
cience  de  la  foy  &  cJe  l'incrédulité.   A  cela  qu'eit- 
ce  qoe  Caluin  dit  ?  Premièrement  il  ch  \(ii<*  com- 
vaQ\\Çmtlçmotd'eleEiw*t  vnmerjelle,   Vms  après 
il  reprend  Se  réfute  cetre  élection  qnî  iR  fondée 
furîapreuin*on  de  la  foy  ,  ck  monitre  que  l'éle- 
ction regards  la  foy  comme  fa  fin ,  Se  ne  la  pre- 
foppofc  pas  comme  fa  caufe.  Pour  le  refte  du 
difeoursde  Pighius  ,  il  n'y  touche  pas,  pource 
que  cela  ne  fait  pas  a  Ton  propos,  ex:  que  ce  n'erl: 
pas  làqu'eft  lo  nœud  de  lacontrouerfe.    Et  cela 
eil  manifriîe  de  tes  paroles  rnefmes.   fentens  ce 
que  gazouille  Pighius:  £htele genre  hnmatn  a  (fie 
efieuen  le  fit  s  Chrifl  ,  afin  que  tous  ceux  qut  Cem- 
brajferont  par  foy  ,   obtiennent  le  Çalnt.   Mais  en 
Cette  inuention  il  y  a  deux  lourdes  fautes  »  qtt'd  efi 
bien  aisé  de  rt juter -par  le 's parole s  de  S.  Paul,    Car 
premièrement  certes  il  y  a  entre  les  efieus  Qr  lesre- 
prouue^  vne  mutuelle  relation:  de  forte  que  Celeftion 
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de  laquelle  tl  parle  nepeutfubftfter  prions  ne  conf ef- 
forts qu'il  y  en  a  quelques-  vns  d'entre  If  s  hommes  que 
Dieu  afeparé des  autres,  teUqud  luy  a  pieu.  Ctf 
qui  eft  exprimé  par  le  mot  mefme  de  prédestiner  » 
qu'aies  il  répète  deux  fois.  Apres  cela  tl  dit  que 
ceux  là  font  les  ejleus  ,  qui  p  ar  foy  font  in  Jerez,  ats 
corps  de  Cbrifl  :  ce  qui ,  comme  tl  eft  clair  ,  n  eft  pas 
commun  a  tout  le  monde.  Il  dejigne  donc  ceux  la 
feuist  a  qui  fejus-Chrift  fatt l'honneur  de  l*sappel!er9 
après  qu'ils  luy  ont  ejh  donne?  par  [on  père  Or  eft  es 
chofe  trop  abfurde  ,  &  qat  ne  s'accorde  nullement 
auec  les  paroles  de  S.  Paul ,  de  faire  la  foj  la  caufe  de 
l'eletlfon  Car  comme  S.  AHçuflinf a  prudemment 
remarqué ',  ils  ne  font  pas  appeliez,  ejleus  pour  ce  qu'ils 
deuoyèt  croire,  mais  Us  font  ejleus  afin  qutls  croient  : 
Une  dit  pas  que  ceux  la  font  ejleus  que  Dieu  a  pre- 
ueus  deuotr  eftrefamts  &fans macule,  mais  quilles 
a  ejleus  afin  de  les  rendre  tels.  Item  :  //  ne  nous  a  vas 
e fie  us  pour  ce  que  nous  autons  de  fia  creu  ,  mais  il 
nous  a  ejleus  afin  que  nous  croyions ,  &  qu'on  nepenfs 
pas  que  nous  l'ayont  eftsu  le  s  premiers.  Aufqu  elles 
paroles  s'accordent  très  bien  celles  qui  fmuent. 
Or  qutlaettéle  fendaient  deCaluin  touch»nt  la 
mort  de  Chrift  ,  il  en  appert  afïcz  par  ce  paiTige 
que  l'ay  defia  touché  cy  deflus  brieuement ,  & 
qu'il  me  faut  encore  icydefenre  plus  au  long.  // 
femble  a  beaucoup ,  puis  que  le  fus  Qhrift  eft  Rédem- 
pteur de  tout  le  monde  ,  &  qu'il  a  commande  quefon 
Euangtle  fufl communément prefché a  tous  ;  que  cela 
ne  s  accorde  point  auec  vne  eleftion  fpeciale  de  cer- 
tain nombre.  Car  l  Euangtle  eft  vn  ambajfade  de 
paix ,  pour  réconcilier  le  monde  auec  Dieu ,  témoin 
S.  Paul,;  çfr  fe  prefche  j  comme  luy  meimt  dit ,  afin 
que  ceux quiloyent y  foyent fausse?    le  refpcn  bris- 
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aement  que  Chrift  a  tellement  t fié  ordonné  a  f (dut  4 
tout  le  monde  y  quilfauueceuxqui  luy  ont  efté  don- 
ne^  du  Père  :  quilefila  vie  de  ceux  àefiquels  il  eft  le 
chef  ;  qu  il  reçoit  &  accompagne  amc  fioy  en  tous  fies 
biens  ,  ceux  que  Dieu  a  voulu  adopte?  par  fon  bon 
flaifir,pour  efrefes  héritiers^  il  ny  4  rien  de  tout  cela 
qnonpuiffe  nier.  V  Ap offre  dit  que  cepajfage  à '.' Ejaie 
fft  accompli  en  luy  ^  me  voicyaueç  les  en  fans  que  le 
Seigneur  m  a  donnés.   Et  lefius  Çh>'ifi  prononce  haut 
Cr  clair  y  qu'il  gardera  tout  ce  qui  luy  a  efté donne du 
Père,  afin  que  rien  n  en ptrtffe.V  Efcriture  témoigne 
far  tout  quilritpzrulla  vieftnon  enfcs  membres.  Or 
quiconque  ne  confie ffe  que  cefi  vn  don  Çvccial,  qneae- 
fire  enté  au  corps  de  Chnfly  na  iamais  deuement  Isa 
l  Epiflre  aux  Ephefens.  De  là  ils  enfin it  que  la  vertu 
de  Qhrift  n  appartient  (ïnon  aux  enfians  de  DieUo 
JSfos  Aduerfiaires  confieffent  que  lit  grâce  vnmerfelle 
qu  ils  prétendent  ne  peur  mieux  eflre  efiimee  que  de 
la  prédication  de  VEuangile.    Pa  rqm  y  le  nœud  de  la 
matière gi fi  en  cela  >  que  nousfiçachions  comment  I4 
doftrine  de  l' Euangile  offre fialut  a  tous.  le  ne  me  pas 
quelle  ne  fibit  à  tous  falutaire  de  fa  nature  maisvoi  • 
cy  la  queftion  que  nous  de  bat  font,  fi  Dieu  en  fon  con- 
feil éternel  a  ordonné  a  tous  indtfif  remment faim  en 
icelleiceff  chofe  notoire  que  tous  j ont  appeliez  en  com- 
mun a  fioy  (jr  à  pénitence  :  qùvn  me fime  Médiateur 
(tflpropofé  atous.pQurles  reconeditr  a  Dieu  fon  Pè- 
re y  mats  dtautrepart  cela  eft  auffi.  bien  notoire  que 
nul  ne  iouyt  dJvn  tel  bien  finon  par  foy.    Afin  que  ce 
pajfagede  S.  Paul  foie  accompli.   Jj)uf  l'Euangile  efi 
la  puiffanse  de  Dieu  enfalut  a  tous  croyans.    C a  1  u ia 
cloue  ne  nie  pas  que  Chrifi  n'ait  efté  ordonné  en 
falutatoutlernqnde;  il  nereuoquepoimen  dou- 
ce qu'il  ne  Toit  le  Rédempteur  de  tous.  Il  con~ 


fur  lefuiet  de  la  Repribathn*  Soi 

feue  que  c'eit  vn  mefme  médiateur  qui cft  propo- 
sé a  tous,  &qui  leur  peuteftreatousfalutaire;il 
reconnodt  que  par  ce  moyen  tous  font  appeliez 
a  foy  &  a  repentance  &  par  confequent  a  falut.  Il 
dit  que  fi  tous  croyoyent  tous  feroyent  faunes 
par  ce  Rédempteur  5  puis  que  l'Euangile  cil  Ja 
puiflance  de  Dieu  en  falut  a  tout  croyant.  II  ad- 
met vne cerraine  grâce  vniuerfelle  qui  coniîfte en 
Imuitation  cV  en  la  propofition  extérieure  dufa- 
lut.  Seulement  nie  t'il  deux  chofes.  La  première 
que  Dieu  en  fon  confeil  éternel  >c'eft  a  dire  ,  par 
cette  fienne  volonréfecrette  &  qui  concerne  le$ 
eoenemens  des  chofes  ,  ait  defliné  certainement 
ôc  précisément  le  faluc  a  tous.  Il  veut  que  cela 
foit  particulier  pour  les  efleus,  lefquels  auant  tout 
temps  Dieu  auoit  refolu  de  donner  a  fon  Fi!s.  La 
féconde  ,  que  tous  (entent  réellement  de  de  fait 
l'efficace  de  la  mort  de  Chtift,  pource  quelle  ne 
fe  communique  point  autrement  aux  hommes 
que  par  la  foy,  or  la  foy  procède  de  ce  propos  ar- 
;*efté  &  fecret  qu'il  a  ordonné  par  deuers  luy.  Ce 
qui  cil:  entièrement  conforme  a  ce  que  ce  vénéra- 
ble Synode  de  Dordred  en  a  déterminé.  Jgue  *a  ' 
cefiU la promeffh de C  Evangile, que quiconque crotd  mo*Z({c 
en  Chrtft  crucifié,  ne  perijfe  point ,  mais  qu  il  ait  la  chrift 
vie  éternelle.  Laquelle  promejfe  auec  le  commande»  Art.  8. 
ment  de  la  repentance  &  de  la  foy ,  doit  efire  annon- 
cée &  proposée  aeneralemet  &  indifféremment  a  tous 
ceux  a  qui  Dieu  félon  fon  bon  p!aifiryenuoye  le  Saint  j)e|a 
Euangile.  Or  tous  ceux  qui  font  appelle?  par  tE~  corrup- 
uangile  font  appelle^  ferieufement.   Garceftferieu-  tion  & 
fervent  &  très  véritablement  que  Dieumonfire  en  conuer. 
fa  parole  ce  que  cefl  qui  luy  eft  agréable  :  ceflafça-  &c#' 
mir  que  ceux  qui  font  appelle"^  viennent  a  luy»  Ce  fi  Alit  $>, 
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auffi  ferieufement  qu  tl promet  le  repos  de  leurs  âmes 

&  la  vie  éternelle  a  tous  ceux  qui  viendront  a  Un  ejr 

qm  croiront»   Qe  donc  quepbifieurs  qui  font  appelle? 

par  CEuangtle  ne  je  repentent  pas  ,  ejr  ne  croycnt  pas 

en  îefns  Chrtfl  ,  matspenjfent  en  leur  infidélité ,  cela 

fie  vient  point  du  défaut  ou  de  l'infoffiian^e  de  Cobla- 

tion  que  Qhrifiafaite  en  fa  Croix  oh  de  ce  que  Dtets 

abfolument  naît  pas  voulu  qu'ils  fujfent  faunes  y 

puis  qu  d  a  témoigné  ferieufement  &  très  véritable- 

De  la     ment  que  cela  Itty  efioit  agréable.    Ncant moins  ce 

ï^u'a*  Que  le  mdme  Synode  détermine  ainfiadleurs  cft 

Arc.S.    au"îtres  véritable.    Jjhtt ça efie le  très  libre  con- 

fedde  Dieu  le  Père,  &Ja  tres-graaeufe  volonté  & 

intention  que  lejfirace  vtutfiante  &  falntaire  de  la 

très  precieufe  mort  de  [on  fil  s  ,  fe  d'ployafi  en  tousfes 

ejleus  pour  leur  donnera  eux  feuls  la  foy  iu  fit  fiante , 

6>  le<  amener  par  e!l*  infailliblement  a  falut*   C'efi 

pourquoy  tls  ont  efié  feuls  effi:acieufement  racheter 

par  Chrift.  Refte  feulement  vne  cho^e  laquelle 

naiftdes  précédentes    Car  fî  D'eu  a  voulu  que 

tous  les  hommes  fuffent  fauuez  ,  puis  qu'il  y  en 

a  fi  peu  qui  font  fauuez  ,  comment  peut-on  dire 

qu'il  ait  veu  l'accompiilïemenr  de  Tes  fouhaits ,  8c 

qu'il  Convenu  au  deflus  de  Tes  intentions  ?  Si  Cal- 

uin  confciTe  que  la  voîonré  de  Dieu  a  eité  fans 

efFed  en  cet  égard  ,  pourqnoy  reprend-  '.1  fi  viue- 

ment  &  réfute  t'tl  fî  particulièrement  ôc  Pighius, 

éV  George  de  Sicile ,  &  tels  autres  difcipîes  de  Pe- 

lagius,  pource  qu'il  fuit  de  leur  opinion  que  Dieu 

n'a  pas  fait  reuiïîr  les  choies  qu'il  a  defirées  ?  Et  ce 

qui  augmente  la  difficulté  eft  que,  comme  nous 

auon    veu  cy  dcfTus,  Caluin  dit  non  feulement 

que  Dieu  vaut  le  falut  de  tous  les  hommes  ,  mais 

qu'il  k  defîre ,  &  qu'il  elt  comme  embrase  de  ce 
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defir  ,  &r  que  mefmes  ,  pource  qu'il  n'arriuc  pas 
comme  il  le  d*  fixe,  il  en<a  beaucoup  de  déplaifir, 
&  en  fait  de  grandes  complaintes.   En  ore  donc 
queie  perde  auoir  (uffifimnient  leué  cette  d  ffi- 
euhé  au  chapirie  neunefme  de  ce  liure,  neanc- 
moins  Tadjotiil'  rayiey  quelque  choie  pour  l'ex- 
plication delà matiete a  cauîedefon  importan- 
ce.  L'Ecriture  Sainte  donc  nous  propofe  les  ver- 
tus &   propriett-7  de  la  nature  diuine  a  confide- 
rer  <  n  deux  façons    Car  ou  bien  elles  s'exercent 
fur  des  obiects  qui  font  dtlîa  conftituez  de  telle 
ou  de  telle  façon ,  &  ont  certain  égard  &  certain 
rapport  auxquaiitez  dcfqueîles  ces  obie&s  font 
de  fia  imbus  ci  reueftus:  Ou  bien  elles  font  entiè- 
rement libre*  &  détachées  de  tous  ces  égards,  Se 
s'emp'oyf rr  &  s'exercent  a  former  elles  mefmes 
leurs  <  bicts  ,  &  a  les  reueftir  de  certaines  quali- 
tés .  &  a  les  élire  ou  a  les  reiener  comme  il  luy 
pUiit    De  cette  première  lorte  eft  la  bonté  la- 
quelle  aceninl' ré  l'h<  mme  défia  c<eé>  &  imbu 
d'excellentes  quali  ez  de  pieté  &  de  fainteré, 
comme  l'obiet  de  fon  amour  &  de  fa  rémunéra- 
tion. Car  cette  forte  de  bonté  a  tellement  efté 
déterminée  a  la  pieté  cV  a  la  fainteré  de  l'homme, 
qu'il  ne  ie  pouuoit  pas  faire  qu'il  n'aimait  fa  créa- 
ture t  indis  qu'elle  perfeuercroit  en  cet  ettat ,  6c 
qu'il  ne  luy  fill  du  bien  ,  pource  qu'elle  étroit 
bonne  &  aimable  en  elle  mefme  :  comme  aufli  ne 
lepouuoic  il  faire  non  plus  abfoîument  qu'il  ne 
ceffaft  de  l'aimer  tout  auflï  toft  qu'elle fe  feroie 
changée.    De  mefme  nature  cft  cette  iufticedont 
le  propre  eft  de  vanger  le  péché.  Car  comme  il 
ne  punit  aucun  qui  n'ait  peché  ,  aufli  ne  peur-il 
laiiTerpalTcr  aucun^peché  qu'il  ne  puniiTe.  Et  fi- 
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»alementde  msfme  forte  eft  encore  cette  miferi- 
corde  qui  pardonne  le  péché  en  confiderant  la 
foy  &  la  repentance  de  ceîuy  qui  l'a  commis.  Car 
comme  elle  ne  pardonne  point  le  péché  a  ceux 
qui  y  demeurent  obftinez  5c  impenitens  ,*  auilî 
ne  peut  elle  qu'elle  ne  le  pardonne  a  ceux  qui 
croyent  Ôc  qui  fe  repentent.  Suraant  ces  paroles 
du  Prophète  ,  le  fuis  viuant ,  dit  le  Seigneur  >  te 
7ie  veux  point  la  mort  du  pécheur ,  métis  fa  conuer- 
fion  &fa  vie»  Cependant,  encore  que  depuis  que 
Pieu  nous  a  reuelé  ces  fiennes  vertus  ,  nous  con- 
ceuons  aisément  que  leur  nature  conuient  a  la 
nature  de  la  Diuinité  meftne,  tellement  qu'il  n'eft 
pas  poflîble  quelle  fubfifte  fans  les  auoir  ;  fieft-ce 
queoubienpource  que  la  nature  Diuineeft  infi- 
nimentéleuee,oubien  ooureeque  nos  entende- 
mensfont  ainfi  naturellement  peu  clairuoyans  » 
s'il  ne  les  nous  euft  reuelées  fort  nettement,  nous 
n'en  euflîons  iamais  peu  auoir  par  le  moyen  de 
noftreratiocinarion  de  nette  &  de  dîflin&e  con- 
noifïance.  Adam  n'euCl  pas  fçeu  certainement 
que  la  bonté  de  Dteu  luy  auoit  préparé  vnt  rému- 
nération qui  confiée  en  vne  béatitude  éternelle, 
fi  Dieu  ne  luy  euft  donné  du  fruit  de  l'arbre  de 
vie  a  manger  ,  ou  s'il  n'eufi:  dénoncé  la  mort  au 
premier  péché  qu'il  commettroit,  ou  il  finalement 
deqaelqueautrefortequecefoit ,  il  ne  luy  euft 
déclaré  cette  tienne  libre,  certes  ,  mais  pourtant 
necefîaireinclinatiô  a  luy  bien  faire.  Nousn'euf- 
lions  point  fçeu  clairement  ôc  certainement  que 
l'ire  de  Dieu  eftentierernentinexorable,  fi  en  la 
mort  de  Chrift  ,  en  laquelle  i'Apoftrc  dit.  qu'il 
s'eft  fait  vne  claire  demondracion  de  laluftice 
dmine>Dieu  n'euil  hautement  déclaré  qu'il  eftok 
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impofiibU  qu#  les  hommes  obtinrent  la rcmif- 
fion  de  leurs  pechsz  fans  vneiatisfàction  qui  con- 
fïftaft  en  quelque  horrible  fouffrance.  Nous 
n'eulïïons  peu  nous  perfuader  certainement  qu'il 
y  a  pardon  pardeuers  Dieu  pour  ceux  qui  croyét, 
ôc  qui  ferepententjf 'il  ne  l'euft  a  (Toute  par  tant  do 
témoignages,  déclaré' par  tant  d'oracles ,  confir- 
mé par  tant  de  promctTes ,  Ôc  mis  hors  de  tout  fu- 
iet  d'en  dourer  par  tant  d'argumcns  ,  dont  il  n'y 
en  a  aucun  pourtant  qui  foit  comparable  a  la 
Croix  de  Cnrift.  C'eft  pourquoy  ce  n'eft  pas 
chofe  eftrange>h*  Dieu  n'ayant  donné  dés  if  com- 
mencement aux  Anges  »  qui  font  decheus  de  leur 
origine ,  aucune  prômefle  de  leur  reftabliflement* 
ôcfi  ayant  donné  aux  hommes  vn Rédempteur 
qui  n'a  rien  de  commun  auec  la  nature  des  An- 
ges, ils  ont  touiours  creu  mfques  icy  que  toute 
entrée  a  la  mifericorde  de  Dieu  leur  ertoit fer- 
mée. Mais  le  Rédempteur  ayant  cité  vne  fois 
donné  au  genre  humain  ,  par  mefme  moyen  a 
eiîémifeen  euidence  cette  propriété  qui  comme 
elle  ne  peut  pardonner  le  péché  a  ceoxqui  s'y 
montrent  opiniâtres  >  amfi  ne  peut-elle  ïamais 
obtenir  de  foy  mefme ,  tant  cft  grande  la  clémen- 
ce de  Dieu  Ôc  fon  inclination  a  s'3ppaifcr  ,  qu'el- 
le ne  pardonne  libéralement  a  tous  ceux  que  la 
ferieufe  repentancede  leurs  péchez  ,  comoïnte 
auec  l'adeurance  en  fa  mifericorde  >  induit  Ôc  por- 
te a  implorer  fon  fecours.  Et  trois  chofes  princi- 
palement côfîderables  ont  fuiui  cette  reuelation. 
L'vneeli  que  Dieu  n'a  point  fait  de  difficulté  de 
déclarer  ouvertement  qHilveut\z  falut  de  tous. 
En  quoy  certes  il  a  vsé  du  langage  des  hommes, 
poureeque  s'iUneufl  employé  quelque  auue, 
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tant  s'en  faut  qu'il  euft  perfuadé  nos  entende- 
mcns,  queroefmcsil  n'euft  pas  peu  eftre  enten- 
du de  nou?.  Or  auons  nousaccouflumé  de  par- 
ler aîn(î:  c'eft  que  nous  ditons  ,  comme   ie  i'ay 
înonftré  ailleurs  *  que  nous  vouions  les  choies 
qui  nous  platfent,  qui  nous  font  agréables  quand 
on  les  fait  >  en  vn  mot  qui  nous  donnent  du  con- 
tentement ,  ÔC   qui  s'accordent  b»en  auec  les 
naturelles  inclinations  &    prop^nfio  \s  de  nos 
ameSv    L'*utrechoi?  elt,  que  ectre  (orce  de  vo- 
lonté ne  s'énonce  point  aufremntque  p<ir  des 
phrafes  ou  qui  expriment  duenement  ,  ou  ats 
moins  qui  enfermenttacitement  quelque  condi- 
tion. En  qur.y  Dieu  s'ett  encore  accommodé  a  la 
capacité  de  nos  efpnts  ,  &  a  volontiers  emprun- 
té la  façon  de  parler  laquelle  eften  vùgç  entre 
les  homes.  Car  comme  dans  les  contrats  &  les 
conuentions  humaines  lcfqueiles  font  appuyées 
fur  quelque  condition»  la  chofe  qui  s'appelle  con- 
dition a  tel  égard  &  tel  rapport  a  raccomphfïê- 
înent  de laconueation, que  cettuy-cy  dépend  ne- 
ceiTairement  de  l'autre  ;  D'où  viennent  ces  for- 
mules ,fi  tu  fais  telle  ou  telle  chofe ,  ie  feray  attjji  de 
maparteecyou  cela  :  Si  tu  n  exécutes  premièrement 
ce  que  tH promets  s  lapromejfe  qtte  te  te  fais  de  ma 
■part demeurera  comme  nulle  &  nonarriuée  :  Ainii 
entre  ces  vertus  &  propnetez  dinines  qui  s'exer- 
cent fur  des  obietsdetàa  compofez  de  telle  ou  de 
tclla  façon,  félon  ce  que  requiert  leur  nature  8c 
leur  conftitutiofA,  &  lesqualittz  rnefmes  ,  il  y  a 
vne(îeftroittciiaifon,que  (î  vous oftez ces  qua- 
litez  des  obiets  ,  ces  vertus  &  ces  propnetez  de- 
meureront neceiTairement  tans  exercice  &  fans 
vfage.  Et  c'eft  de  là  que  viennent  ces  proposions 
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hypothétiques.  S  Aiam  n'cufl  point  abandon- 
né la  faimctCjiI  fuft  demeuré  éternellement  bien- 
heureux. Si  le  genre  humain  n'e  uft  point  péché, 
il  ne  fuft  point  tombé  dans  la  maledid  on  01  dans 
la  mort.   Si  tu  crois,  tu  ne  vie  ndias  point  en  loge- 
ment, car  le  Seigneur  Iefus  a  fausfjit  a  la  luttice 
de  Dieu  en  ta  place.  Situneciois,  l'ire  de  Dieu 
demeure  fur  toy  éternellement     El  de  là  s  enfuie 
de  mclmes  neceiïairement  que  ceser.onciauons 
font  vmuerielles.  Car  comme  ainiî  fou  que  la 
qualité  qu»  rient  lieu  de  condition  loit  telle,  que 
fi  vous  couderez  les  feuliez  d'en.édemeut&  de 
volôté  dont  nomsômes  doikz,  en  elles  mtimes 
&  métrât  a  part  le  péché  doc  nous  fbmmes  natti- 
Tellement  fai(is,vmuerftilen)cnt  tous  les  hommes 
en  font  capibles  ;  comme l'exécution  de  cette 
condition  a  deu  élire  commandée  a  tous  les  hom- 
mes en  ce'r  égard,  iînefepouuoit  euiter  que  la 
promette  qui  la  fuit ,  ne  foll  proposée  a  tous  les 
homme s  de  meimes.  D'où  viennent  ces  f  ^ons 
de  parler  fi  ordinaires  en  1  Ecriture  ,  Tom homme 
qui  croira, ,  ou,   Ghttconcjtie  croira  ,  fera  faune.  Et, 
c'efi  lapwjfance  de  Dieu  en  faim  a  îûui  croyant.   Et 
encore,  entiers  tom  & furtoia  lescro  ans    Et  quafi 
infinis  autres  ferablables.   En  crTccl ,  Ci  h  foy  fe 
trouuoitvniuerfelîement  en  tons,  comme eîley 
deuroit  élire,  la  mifencorde  dont  l'exercice  re- 
garde nécessairement  la  fuy ,  ne  pourroit  quelle 
nefe  déployait  vniuerfellemenrenuers  tousauffi. 
Comme  a  l'oppofite  fi  petTonne  ne  croyou ,  per- 
sonne ne  feroir  fauué.  La  troifielme  finalement 
cil,  que  cette  volonté  ou  inclination  de  miferi- 
corde  a  pardonner,  eft  elle  mefme  ,  fi  on  vient  a 
lareueler  &  propofer  extérieurement: ,  vn  obiet 
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naturellement  propre  a  exciter  cette  qualité  là  3 
au  moins  certes  autant  qu'vn  obiet ,  entant  que 
tel  »  eft  capable  de  le  faire.  Garni  perionne  ne 
ponrtoit  croire  qu'il  trouuera  Dieu  propice  3  G. 
Dieu  luy  meime  ne  le  luy  témoignoïc  ainfi  :  ni 
perionne  ne  fcpourroitdifpoier  comme  il  faut  a 
croire  &  a  Te  repentir,  s'il  ne  fçauoit  ci  es  certai- 
nement qu'il  y  a  pardon  pard?-ucrs  Dieu  pour 
tous  ceux  qui  fe  repentent  comme  ils  doiuento 
Selon  ces  paroles  du  Piophete  >  Il  y  a  pardon  par 
d*  tiers  toyafiv  que  tu  fois  craint.  Il  a  donc  elle  a 
propos  qu'il  fuit  ainfi  annoncé  a  rous  :  aui  remenc 
ni  lafoy  nilarepentancene  fe  pouuoit  pas  con- 
uenablement  exiger  de  la  créature.  Ec  pour  ce 
que  tant  plus  l'obiet  eft  iîluftre  &  véhément»  tant 
plus  eft  il  propre  pour  émouuoir,  laïapience  3c 
la  bonté  de  Dieu  a  efté  fi  grande,  que  non  feule- 
ment il  a  voulu  faire  propoier  cette  mifericorde 
extérieurement  a  tous,  mais  il  a  voulu  encore  que 
cela  fe  fîft  d'vne  façon  qui  exprime  les  mouuemés 
d'vne  affection  tres-confiderable.  D'où  font  ne'cs 
ces  anthropepathiesdont  Caluin  a  fait  mention 
cy  delîus,ouDieumefme  fe  repreiente touché 
tantoft  de  douleur,  tancoft  de  defir  ,  tantoft  de 
ioye  ,iufques  a  l'exultation  mefme.  Pour  ce  que 
toute  affection  tant  foit  peu  véhémente  produit 
toutes  cesemotions  en  nos  efprits,  félon  que  les 
chofés  nonsarriuentafouhair ,  ou  contre  noftre 
defir  &  noftre  attente.  Or  encore  que,  comme 
ie  l'ay  remarqué  cy  deifus  >  ces  anthropopathies 
dciuent  eftrc  tellement  expliquées  qu'il  ne  s'en 
effleure  du  tout  rien  de  la  Majefté  de  Dieu  ,  ( car 
pour  certain  elle  n'eft  aucunement  fujette  aux 
perturbations  de  l'efprit  humain;  )  fi  ne  font-  ce 
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pas  pourtant  de  vaines  ou  contrefaites  déclara- 
tions de  la  volonté  diuine.  Car  il  n'y  a  rien  dp 
plus  vray,  rien  de  plus  fcrieux,  que  cecte  propor- 
tion ,  que  Dieu  eft  fouuerainement  mifericor- 
dieuxenuers  tous  ceux  quieftans  touchez  en  l'ef- 
prit  d'vne  véritable  repentance  ,  êc  portés  d'vne 
vraye  confiance  en  fa  pitié,  ont  recours  à  fa  clé- 
mence. Et  mefmes  cette  véhémence  d'affe&ion 
quiparoift  en  ces  façons  de  parler  j  n'eft  pas  de- 
stituée de  fondement.  Car  comme  ainfi  foitque 
la  Iuftice  inflexible  de  Dieu,  fermait* Vil  fauc 
ainiî  dire ,  le  pafïàge  a  fa  mifericorde ,  pour  l'em- 
pefcher  de  donner  aucune  connoiiTance  de  Coy 
aux  humains  j  &  que  rien  ne  fe  manifeftaft  du 
Çielfinon  vne  ire  entièrement  implacable ,  c'a 
efté  vn  effcék  d'vne  finguliere  afFe&ion  >  &  d'vti 
merueilîeux  amour  de  Dieu  enuers  le  genre  hu- 
main ,  qu'il  ait  voulu  donner  fpn  Fils  Vnique,afin, 
que  par  le  moyen  de  fa  fatisfaction  ,  il  ouurift 
d'vne  façon  admirable  la  voye  a  la  mifericorde  s 
laquelle  euft  efté  autrement  retenue  &  refTcrréc 
éternellement.  Car  fans  cela  la  rigueur  delà  Iu- 
ftice de  Dieu  eft  fî  grade,  qu'vn  abyfmc  imméfe  3c 
impénétrable  nous  euft  perpétuellement  feparez 
de  luy.  Or  eftime  je  qu'il  eft  déformais  clair  par 
l'explication  de  toutes  les  doctrines  précédentes, 
que  dans  ces  chofes  que  Dieu  eft  dit  vouloir  d'v- 
ne façon  qui  fe  rapporte  a  la  nature  de  ces  vertus  3 
quelque  chofe  qui  arriue  on  ne  peut  pas  propre- 
ment dire  qu'il  ne  foit  pas  venuaudeffus  de  Ces 
intentions.  Parce  que  puis  que  telle  eft  la  natur© 
de  cette  voioté,  qu'elle  demeure  entre  les  bornes 
de  cette  condition,  pour  eftreexecute'e  ou  nci'c- 
ftre  pas ,  félon  ce  que  la  condition  eft  ou  n'eft  pas 
iècùèù^Ui  i  d$  quelque  fa§on  que  la  chofe  tour- 
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ne  ,  Dieu  paruient  touiours  a  (a  fin ,  ou  au  moins 
ne  peut- on  pas  dire  proprement  qu'il  en  fou  dé- 
cheu,  &  qu'il  ait  efté  hrufb  é  de  (on  attente.  As  tu 
creu  ?  Tu  auras  le  falut  que  Dieuadeftméa  tous 
ceux  qui  croyent.  Nas  tu  pas  creu?  Pourceque 
lefalut  e(t  deftmc  feulement  aux  croyans  >  fi  tu 
es  decheu  de  l'efpennce  du  falut ,  il  n'eft  rien  ar- 
riué  ni  contre  la  deftination  de  Dieu  ,  ni  contre 
ce  qui  proprement  eftoit  de  Ton  attente. 

Entreîes  vertus  de  Dieu  qui  (ont  de  la  fécon- 
de forte,  il  faut  mettre  cette  bonté  ,  par  laquelle 
Dieu  a  efté  pottéa  vouloir  déployer  fa  puifïance 
en  la  création  de  l'homme  &  du  monde.  Car  cer- 
tainement l'exercice  de  cette  bonté  m  n'a  point 
dépendu,  ni  ablolumf.nt  n'a  peu  dépendre  d'au- 
cune qualité  qui  fuften  i'obict  :  veu  qu'il  n'y 
auoit  encore  ni  qualité  ni  obier  mefmes.  Voila 
pourquoy  il  a  efté  entièrement  en  la  liberté  de 
Dieu  ou  de  créer  ou  de  ne  créer  pas  le  môde,com- 
me  illuy  plairoit.  Et  faut  encore  mettre  au  mef- 
me  rang  cette  mifencorde  laquelle  a  (èp&ré  qnel- 
ques-vnsd  entre  les  hommes  du  nombre  des  au- 
tres ,  pour  les  appeller  e(ficacieufement  ,  &  les 
amener  infailliblement  a  falut.  Car  veu  qu'il  n'y 
auoit  du  tout  rien  en  aucun  h/mme  qui  inuitad 
cette  mifericorde  là,  il  a  efté  libre  a  Dieu  ou  de 
l'exercer,  ou  de  la  retenir  ,  &  (bit  qu'il  euft  ap- 
pelle tous  les  hommes  de  cette  façon,  foit qu'il 
les  euft  tous  [aidez  également  gifans  en  la  corrup- 
tion de  leur  péché,  il  n'en  pouuoit  encourir  non 
pas  le  moindre  blâme  du  monde.  Or  comme  le 
naturel  de  ces  vertus,  s'il  faur  ainfi  parier,  eft  dif- 
férent de  celuy  des  autres,  auftï  faut»il  necefiaire- 
ment  que  les  fuites  en  foyent  différentes.  Car 
premièrement  Dieu  n'a  témoigné  en  aucun  en- 
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droit  de  fa  parole  qu'il  voulufifiitc  mifèricorde 
atousdecctcefaçon  là.  Au  contraire  il  a  déclaré 
tout  ouuertcment  qu'il  avséde  chois  en  céc  af- 
faire, &  n'en  r«nd  autre  raifon  que  la  hbtrté  de 
fa  volonté.  C'eft  là ,  comme  nous  l'auons  mon- 
Ri  é  cy-deiTus  >  le  vray  fens  de  ces  paroles ,  te  feray 
mifèricorde  a  celuy  a  qui  te  feray  miferteorde  :  cx- 
prefîion  merueiïlcufement  incommode,  fi  cette 
rnifericorde  regardoit  tous  les  hommes  égale- 
ment, >uficileconfideroit  en  fonobitt  quelque 
qualité  ,  a  l'occafion  de  laquelle  elle  retint  ou  dé- 
ploya'* fon  viage.  Puis  après ,  iamais  la  volonté 
affaire  mifèricorde  de  cette  façon,  ne  s'exprime 
en  l'Ecriture  Samte  condinonnellement ,  mais 
touiours  abfolumenr,  Parce  que  ne  dépendant 
d'aucune  qualité  qui  toit  en  l'obiet,  mais  du  boa 
plaifîr  de  Dieu  feulement ,  elle  n'a  rien  ni  de  fem- 
blable,  ni  de  commun  aucc  lesconuentionsque 
les  hommes  font  entr'eux,  quand  ils  s'aftreignent 
a  faire  ou  a  ne  faire  pas  ,  p4rvne  obligation  ref- 
pe&iue  &  mutuelle.  Par  tout  ou  l'Ecriture  Sain- 
te parle  de  cette  forte  de  mifèricorde,  ni  elle  n'ex- 
prime iamais  aucune  condition  difertement  ,  ni 
elle  n'en  enferme  aucune  tacitement  >  elle  pro- 
nonce touiours  ouuertemenr  &  abfoîument  quel 
l'euenement  en  doit  cftre  :  Pefcriray  mes  Loix  en 
leurs  cœurs*  Sec  Item  :  le  leurofteray  leur  cœur 
de  perr  e  s  &  leur  en  donner ay  vn  de  chair.  Et  dere- 
chef ;  Et  ils  feront  tous  enfeigne'Zjle  Diew  Auec 
les  autres  chofes  femblables  que  l'Apoftre  Saint 
Paul  a  rapportées  >  &  que  nous  auons  considé- 
rées fur  le  chapitre  neuflefme  de  l'Epiftre  aux 
Romains.  Etcommecesenonciationslà  ne  font 
point conditione'les ,  auilî  ne  peuuent-  elles  ethe 
yniucrfellcs.  Car  cette  façon  de  parler  3Etilsfe~ 
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vont  tous  enfeigne^de  Dieu  >  diffère  infiniment  de 
cette  phraie,  Tout  croyant  ftr a  fauu s.  Celle  cy 
eft  limitée  par  lacôdiuon  de  croire  \  Celle  là  tant 
s'en  faut  qu'elle  foit  limitée  par  aucune  condi- 
tion,qu'elie  promet  raccôpliiTernent  de  la  condi- 
tion mefme.Car  c'eft  par  la  force  de  cet  endo&ri* 

2f.  S4*  ncrnent  (lue  *a  ^°y  e^  engédrée<Mais  bien  cft  elle 
îia  limitée  par  la  destination  de  la  volonté  de  Dieu, 
qui  au  lieu  d'où  cet  oracle  eft  tiré  ,  ne  parle  pas  a 
tous  hommes  indifféremment,  mais  s'addreile  a 
fonEgiife  feulement ,  &  la  confole  par  cette  pro- 
meffe.  Finalement  la  reuelation  de  cette  forte  de 
mifericorde,  nepeuteftrevo  obiet  propre  pour 
engendrer  la  foy  dedans  les  efprits.  Car  ou  bien 
elle  fe  reuele  par  î'euenement  mcfme  ,  ou  bien 
par  quelque  promefte.  Lors  qu'elle  iereuele  par 
I'euenement ,  elle  montre  que  la  foy  eft  ddia  en- 
gendrée :  parce  que  I'euenement  mefme  confifte 
en  la  foy.  Pour  ce  qui  eft  de  la  promeffe,  chacun 
y  peut  voir  a  la  vérité  ce  que  Dieu  a  refolu  de  fai- 
re &  d'exécuter  en  quelques  vas.  Mais  aucun  n'y 
peutreconnoiftre  que  lachofe  qui  y  eft  promife 
îe  regarde  en  particulier,  ôc  n'y  peut  remarquer 
aucuns  argumens  par  lefquels  quant  a  luy  il  puif- 
fèeftre  incité  a  croire.  Carie  vous  prie,  quieft- 
ce  qui  raifonnera  ainfï  auec  foy  mefme  :  Dieu 
promet  de  faire  que  par  l'efficace  de  Ton  Efprit, 
qu'il  diftribuera  a  qui  bon  luy  femblera  ,  quel- 
ques vns  croirôr:  c'eft  pourquoy  ii  faut  que  quant 
amoy  iectoye  ?  C'eft  par  ces  argumens  icy  que 
nous  fommes  incitez  a  croire  en  lefus  Chrift  :  Si 
iene  crois,  l'éternelle  perdition;  (lie  crois  ,  la 
vie  éternelle  m'eft  indubitablement  préparée.  Ce 
qui  regarde  cette  forte  de  mifericorde  que  nous 
âuons  cydeifus  dit  auoir  vne  liaifon  neceifai- 
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f<2  aoec  la  qualité  de  l'obiet.  Et  c'etëlà  lacaufe 
pourquoy  ou  l'Ecriture  Samtefaic  mention  de 
cette  volonté  de  Dieu  >  elle  neluy  attribue  ia- 
maisd'anthrcpopachie.  Elle  recommande  bicii 
certes  magnifiquement  cette  mifericorde  ,  par 
laquelle  Du  u  a  efté  induit  a  vouloir  auoircom- 
paflîon  de  quelques  vns ,  comme  aulïï  ne  fe  peut- 
elle  iamais  allez,  dignement  recommander.  Mais 
iamais  elle  ne  luy  attribue  en  cet  égard  ni  de  def- 
plaifirs  ,  ni  de  ioyes ,  ni  de  defirs  ,  ni  chofe  quel- 
conque femblable.  Pource  que  la  démonstration 
de  ces  affections  eft  employée  comme  pour  feruir 
d'obiet  propre  a  émouuoir  les  efprits  des  hom- 
mes a  foy  &  a  repentance.  Adioutez  a  cela  ,  que 
celuy  qui  témoigne  qu'il  defire  quelque  chofe,  ou 
qu'il  (ereioiïitpource  qu'elle  eft  faite  ,  ou  qu'il 
reçoit  du  mécontentement  de  ce  qu'elle  ne  fc  fait 
pas, déclare  quant  &  quant  ouuertement  ,  qu'il 
s'eft  contenté  de  la  demander,  quelle  qu'elle  foit, 
a  autruy  >  &  que  n'ayant  point  refolu  de  l'exécu- 
ter quant  a  foy  ,  il  l'a  remife  a  la  volonté  de  celuy 
a  qui  il  la  demande.  Mais  en  cette  volonté  do 
laquelle  nous  parlons  maintenant  ,  Dieu  ne  re- 
met pas  l'euenement  a  la  volonté  de  la  créature  , 
mais  &  il  refout  d'exécuter  luy  mefmc  ce  donc  eft 
queftion  >  &  ce  qu'il  a  refolu  ,  il  l'exécute  reél- 
lement.en  y  déployât  l'efficace  infinie  de  fa  puif- 
fance.  Tellement  qu'il  n'ert  point  icy  befoin  ni 
defouhaits  ,  d'y  d'expreflîons  qui  reprefentent 
du  defir ,  ou  de  la  douleur ,  ou  de  la  ioye.  Or 
pour  ce  qui  eft  de  fa  fin,  Dieu  en  déchet  encore* 
icy  beaucoup  moins  qu'ailleurs.  Car  corne  ainfï 
foit,ain(î  que  iel'ay  défia  remarqué  ,  qu'ily  ait 
deux  a£tes  de  cette  voloncé,l'vn  négatif, $zi  lequel 
il  en  veut  laiiTer  quelques  vns  en  arrière  >  l'autre 
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affirmatif ,  par  lequel  il  ordonne  d'en  appeller 
quelques  vns  efficacieufement,*  il  employé  en  l'e- 
xecutiondecétad;eicy,vne  fi  grande  efficace  de 
fa  puifTance ,  que  nulle  refiftanec  ,  quelle  qu  elle 
foie,  ne  la  peur  arrêter.  Suiuant  ces  mots:  Selon 
Eph.  1.  excellente  grandenr  de  fa  put  fiance,  entiers nous  qui 
ï^.  croyons  ,  félon  l  efficace  de  la  put  fiance  de  fa  force» 
Amfî  paruientil  touiours  a  la  fin.  En  l'autre, 
pourec  qu'il  n'a  point  d'autre  fin  linon  l'vfage  de 
fa  propre  f«ueriré,ïl  n'y  a  rie  qui  puifTe  empefeher 
qu'il  n'y  paruienne.  Car  ie  vous  prie,  qui  eft-ce 
qui  peut  contraindre  Dieu  a  faire  malgré  qu'il 
en  ait ,  ce  qu'autrement ,  félon  fon  bon  plaiiir,il 
n'auoit  pas refolu  de  faire  ?  Cela  ainfî  posé,  toute 
la  difficulté  laquelle  pouuoit  eftrc  en  la  que- 
ftion,  eft  déformais  aisée  a  refoudre.  Selon  cette 
dernière  forte  de  mifericordeDieu  veut  le  faJut 
defeseflcusabfoîument,  &  le  parfait  très  effica- 
cieufement. Quant  aux  aurres,  il  veut  leur  (aluc 
indifféremment,  pourueu  qu'ils  croyent  -,  fî  cela 
n'arriuepas  pource  qu'ils  n'ont  pas  creu  ,  l'eue - 
nementne  trompe  nullement  fbn  attente.  Car  il 
ne  s'eft  point  autrement  proposé  leur  falut  pour 
fin  ,  finon  a  la  charge  ou  fous  la  condition  que 
parfoy  ils  embraiTeioyent  fon  Vnique.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  yraye  fin  laquelle  il  a  eue  deuant  les 
yeux,ponr  ce  qu'elle  cofiftoit  toute  en  cela,  qu'il  a 
voulu  témoigner  fon  admirable  clémence  enuers 
tout  le  genre  humain  s  il  y  eft  très  certainement 
paruenu ,  encore  que  par  vn  crime  irremiflibie  les 
hommes  ayent  opiniaftrement  mclprisé  le  témoi- 
gnage qu'il  leur  a  donné  de  fa  mifericorde.  Cette 
volonré  donc  laquelle  eft  limitée  par  la  condition 
delafoy  ,  fi  on  la  confîdere  en  elle  mefme  ,  eft 
vôcffeàtres  confïderable  de  la  bonté  de  Dieu  , 


! 
1 


far  le  fabiet  de  la  Réprobation.  6<f 

&  de  Ton  affe&ion  entiers  le  genre  humain.  Mais 
fi  vous  le  comparez  auec  la  volonté  qui  encioft 
en  {oy  le  décret  de  donner  la  foy  >  elle  cft  beau- 
coup moins  confîderable  ,  au  prix  de  l'immenfe 
grandeur  de  cette  mifcricorde>  laquelles'eftref- 
pandue  dcfTus  les  efkus.  Aux  lieux  ou  Caluin  ne 
les  compare  point  l'vne  auec  l'autre  3  il  recon- 
notft  celle  qui  dépend  de  1  exécution  de  la  condi- 
tion, &  L  loue,  6c  la  recommande  &  l'admire 
comme  il  faut.  Vient-il  a  les  comparer  ?  Pourcc 
quelifplendeur  de  cette  volonté  abfoL'é  ternit 
l'autre  qui  ne  l'cft  pas ,  il  en  parie  de  telle  façon , 
que  bien  loin  de  la  haut  louer  &  de  î'adrnirer,que 
quelques  fols  mefrnes  il  ne  fembie  pas  la  recon- 
noîâre.  £n  reprefentam  cette  volonté  de  laquel- 
le Dieu  a  voaîu  que  l'exercice  dependift  del'ac- 
complilTement  d'vne  condition >  Caiuin  imite  les 
façons  de  parler  de  l'Ecriture ,  6c  introduit  Dieu 
non  feulement  comme  defireux  du  ialut  du  gen- 
re humain,  mais  comme  tout  allumé  &  enflam- 
mé de  ce  dciir>  afin  d'en  engendrer  mieux  6c  plus 
effi-acieufernent  la  foy  deda*  les  efpris  des  hom- 
mes. Vient  il  a  expliquer  la  doctrine  de  l'ele- 
étion  6c  de  la  réprobation  î  Alors  Caluin  amollie 
ces  manières  de  parler  ,  en  difeernanr  comme  il 
faut  ce  qui  eii  de  la  véhémence  6c  de  l'hyperbole 
de  i'antropopaf  hie  j  d'auec  ce  qui  eft  de  cette  pu* 
re  6c  lii.cere  affection  par  laquelle  Dieu  a  voulu 
qu'aucun  ne  fuit  priué  de  l'acccz  a  cette  miferi- 
corde , a  laquelle  le  (àcrifice  de  Chritt  a  ouuerr  le 
pafTjge,  qui  fuli>  comme  i'ay  défia  dit,  autrement 
demeuréfermé  a  perpétuité.  Amfiay-je,  iî  iene 
me  trompe  ,  clairement  expliqué  l'oDinicn  de 
Caluin,  c'eft  a  dire  la  doctrine  de  S,  Paul  mefrnes 
furlefuiec  du  décret  abiolu  de  la  renrobaciu    ; 
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ainfi  l'ay-je  foigneufement  défendue  contre  les 
argmens  de  cet  Aduerfairefans  nom  ;  ainfi  en 
ay-jedemonfiré  la  vérité  par  des  raifons  inuinci- 
blcs>  tirées  de  la  parole  de  Dieu  j  ainfi  finalement 
l'ay-je  garentie  de  tous  les  foupçons  qu'on  pour- 
roit  auoir  de  fa  pureté  Ôc  de  tous  les  reproches 
qu'on  luypourroit  faire  de  contradiction  ,  &  de 
ne  s'accorder  pas  auecellemefme.  Partant  fi  ces 
Difputeurs  aueclefquelsi'ay  eu  a  faire,  veulent 
cftrc  tenus  pour  gens  d'entendement  ôc  amateurs 
de  larerité  ,  non  feulement  ils  n'cltimeront  pas, 
comme  cet  Anonyme  parle  a  la  fin  de  (on  Ecrit, 
qu'il  leur  foit  permis  d'en  reuoquer  en  doute  la 
foliditc,  mais  ils  la  reconnoiftront  pour  tres-ve- 
ritable  ,  ôc  l'embrafièront  s  Se  après  l'auoirvn© 
fois  logée  en  leurs  cœurs,  ils  la  y  retiendront  iu£ 
ques  a  la  Ba  de  leur  vie.  Pour  cet  effcd  le  ne  de- 
mande pas  a  Dieu  qu'il  leur  donne  vn  entende- 
ment tellement  quellement  illuminé  delà  clar- 
té de  fon  Euangiie ,  ni  vne  volonté  pendante  ôc 
flottâte  en  indifférence  entre  le  bien  &  le  mal,en- 
tre  la  vérité  Ôc  lemenfonge;  mais  bien  certes  vn 
efprit  tres-efïï:acieufemeiit  illuminé  de  la  grâce 
deceluyde  fanéfcification  ,  profondement  imbu 
delà  connoiffanccdc  la  vérité  ,  ôc  entièrement 
dompté  ôc  captiué  fous  l'obeiflance  de  léfus- 
Chrift  Sauueur  Ôc  Rédempteur  du  inonde.  C'cft 
par  ce  vœu  que  ie  finis ,  &  par  l'action  de  grâces 
que  ie  dois  à  celuy  qui  m'a  donné  de  paracheucr 
cet  ouurage.    Au  Roy  des  fiecles  feul  Sage,  Pere3 
Fils&  S.  Efprit,foit  louange,  honneur  &  gloire  à 
toute  éternité,       AMEN. 
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